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AUX  JEUNES  RELIGIEUX 

BENEDICTINS 

DE    LA  CONGREGATION 

DE  S  MAUR- 

'EST  à  VOUS,  MES  TRES- CHERS  FrERES,' 

que  je  me  fins  obligé  à % offrir  cet  outrage  ,  puifi 
que  c'efi  particulièrement  pour  vous  qu'il  a  efié 
entrepris  fç)  compofé.  Il  me  fimble  qu'il  y  auroit 
de  ià  témérité  de  l'adrcjfer  à  tous  les  Religieux 
de  notre  Ordre, y  en  ayant  plujîeurs  de  ce  nombre  que  je  dois 
regarder  comme  mes  maîtres  ,  ft)  qui  par  confiquent  n'ont  par 
hefôin  de  ce  Traité.  Ce  ne  Si  ky  quune  efpece  d  introduction 
aux  études ,  que  plujîeurs  d'entr'eux  ont  cultivées  toute  leur 
lie ,  dont  ils  pourroient  eux-mêmes  donner  des  règles.  Ils 
demeurent  cependant  dans  le  fîlenec  fur  ce  fujet ,  &  il  y  a  dé/a 
long-tems  que  nos  Supérieurs  me  preffent  de  mettre  par  écrit 
certains  avis,  quils  cryent  necejfaiws  à  ceux  qui  commencent 
a  étudier. 

Mais  après  avoir  différé  plu/ieurs  années  d'exécuter  ce  pro- 
jet ,  il  s'efl  enfin  prcjènté  une  occafun  qui  ma  déteminé à 
l'entreprendre.  On  a  iû  naître  depuis  peu  une  efpece  de  contef- 
tation  parmi  les  gens  de  lettres  de  pieté  ,  dont  quelques- 
uns  prétendent  que  les  folitaircs  ne  peuvent  s  appliquer  aux 
études.  Vous  pouvez,  fçavoir ,  mes  chers  Frères, 
ce  qui  a  donné  fujet  a  cette  àifpute ,  g)  ilnefi  pas  nccejfaire 
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de  vous  en  filtre  icy  le  détail.  Les  fèntimens  ont  eflé  panage\ 
là-dcjfus  ,  non  feulement  dans  le  cloître  ,  mais  aujfi  dans  le 
monde.  On  m'a  prejfé  de  m' expliquer  fur  cette  mature  ,  &  fay 
crû  que  je  pourrois  prendre  de  là  occafion  de  vous  donner  au 
moins  une  ébauche  de  la  métode  ,  que  je  croy  que  vous  pour- 
riez, obfèrver  dans  vos  étudts.  C'efl  ce  que  fay  effayè  d'exé- 
cuter dans  ce  Traité  ,  que  vous  pouvez,  regarder  Comme  une 
marque  de  l'inclination  que  fay  eue  toute  ma  vie  de  vous  eftre 
bon  a  quelque  chofè. 

Vous  jugez,  bien  par  ce  récit,  que  fay  eflé obligé  de  donner 
quelque  étendue  a  cet  ouvrage  ;  (ç)  que  ce  riefloit  pas  ajfez. 
d'y  faire  voir  L  antiquité  des  études  dans  tout  i l'Ordre  monaj- 
tique  y  ft)  dans  le  notre  en  particulier  :  mais  qu'il  csloit  encore 
necejfaire  de  faire  comprendre  aux  religieux  la  manière  de  bien 
étudier.  Cette  manière  confisle  dans  la  metode  qu'il  faut  gar- 
der en  Rappliquant  aux  différentes  feiences ,  qui  peuuent  con- 
venir à  notre  profcjfion  ,  g)  dans  les  dijpofitions  intérieures 
qu'il  y  faut  apporter  pour  en  faire  un  bon  ufage.  Ce  dejfcin  , 
comme  vous  voyez.  ,  ma  conduit  un  peu  loin  ,  fç)  je  n'ay  pâ 
me  difpenfèr  de  parler  de  toutes  les  connoiffances  qui  font  con- 
venables à  des  ccclefiaftiques. 

Je  ne  d  mte  pas  que  ce  plan  ne  furprenne  plufi»urs  perjon- 
ncs  ,  qui  s'imagineront  peut-être  que  je  le  propofè  tout  entier 
à  chaque  Joli  taire  en  particulier.  Mais  ce  rieft  la  nullement  mon 
dcjfein.  Je  fçay  que  cjmme  il  y  en  a  tres-peu  qui  feient  capa- 
bles d'une  fi  vasîe  étude ,  il  y  en  a  tres-peu  aujfi  que  Dieu  y 
appelle.  Jly  a  même  bien  fiuvent  plus  de  curiofité  g)  de  va- 
nité dans  ces  fortes  d'entreprijes  ,  que  de  folide  amour  de 
la  vérité.  éMais  comme  tous  les  hommes  n'ont  pas  les  mêmes 
talens ,  que  les  uns  font  propres  à  de  certaines  études  5  qui 
ne  conviennent  nullement  à  d'autres  :  il  a  fallu  parler  de  dif- 
férentes feiences }  pour  donner  à  chacun  le  moyen  de  s'appliquer 
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à  celle  qui  finit  plus  de  fa  portée.  C*eft  a  la  prudence  des  fii- 
perieurs  que  les  religieux  doivent  laiffer  le  choix  de  celle  qui 
fera  plus  confirme  à  leurs  talens  ,  &  plus  avantageufi  à 
l'Eglifi  ,  ou  à  f  Ordre  auquel  ils  fi  font  engage-^. 

Il  pourroit  néanmoins  arriver,  que  parmi  un  fî  grand  nom  - 
bre  de  religieux ,  //  s'en  trouveroit  qui  auroient  ajfit  d 'étendue 
dejprit  de  génie,  pour  étudier  la  doftrine  de  l'Eglifé  dans 
Jes/ources  ft)  les  originaux.  Ceft  pour  faciliter  cette  entreprife 
que  fay  donné  a  la  fin  de  ce  Traité  une  lifte  des  principales 
difficulté^,  qui  fi  rencontrent  dans  cette  étude  ,  avec  un  Cata- 
logue des  litres  que  fay  cru  les  meilleurs  pour  compofir  une 
Mtbli'jtcqw  ecclefedftique. 

Vous  remarquent  encore,  s  il  vous  plaît ,  que  fi  en  traitant 
de  chaque  fi i  en  ce  en  particulier ,  je  vous  propofi  beaucoup  de 
livres  à  lire  fur  chaque  matière  ,  ce  riefl  pas  mon  defjein  de 
vous  engager  à  les  lire  tous  indifféremment,  f  ay  crû  eftre  obligé 
d'en  u/er  de  la  fine  pour  fàtisfaire  aux  dijferens  oaûts  des 
particuliers ,  qui  pourront  choifir  de  ce  nombre  de  lirvres ,  de 
l'avis  de  leur  fupericur  ou  de  quelque  perfinne  éclairée ,  ceux 
qui  leur  pourront  eftre  plus  utiles.  En  -voilà  affit  pour  vous 
faire  voir  le  deffetn  le  plan  de  ce  Traité ,  dont  fauray 
fujet  d'être  content ,  s  il  peut  contribuer  de  quelque  chofi  à 
vous  rendre  encore  plus  vertueux  que  ficavans. 

Car  je  vous  prie  de  bien  confit  di  rer ,  mes  treschers 
Frères,  que  je  ne  pretens  pas  ky  faire  de  nos  mono  fier  es 
dépures  académies  de  feiences.  Si  le  grand  A poire  faifiit  g/oire 
de  n'en  avoir  point  d'autre  que  celle  de  Je  sus-C  h  rt  s  t 
crucifié ,  nous  ne  devons  point  avoir  aujjî  d'autre  but  dans 
nos  études.  Elles  fi  doivent  borner  à  former  dans  nous,  çt)  d  ins 
les  autres  même  autant  que  nous  pourrons  ,  cet  h  jmme  nou- 
veau, dont  Notre  Sauveur  nous  a  donne  le  modèle  en  fia  per- 
finne fiacrée.  Toute  fiience  qui  ne  fi  termine  pas  à  ce  grand 
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deffcin  ,  efl  plus  nuifible  qu  avantageufi .  Lt  charité  feule  en 
peut  fiiïre  un  bon  ufige  ,  &  il  n'y  a,  quelle  qui  puiffe guérir 
cette  enflure  de  cœur  ,  qu'une  fiience  vaine  &  fterile  a  coutu- 
me de  produire  dans  ces  feavans  ffeculatifs  ,  qui  n'ont  pour 
but  de  leurs  fiienecs  que  de  fie  diftinguer,  fè)  défi  faire  un  nom 
dans  le  monde  .Vous  éviterez,  sûrement  cet  écueil,fivous  vous 
«cm.  proi.  dites  fbuvent  àvous-méme  avec  S.  Bernard Malo  fine  îlla  cpix 
plxcb'«cC  inflat,  quam  abfque  illa  qux  a:dificat  inveniri  :  Si  toutes 
dlfP-      rvos  penfecs  (g)  tous  vos  dcjfeins  dans  vos  é  tudes  fi  terminent  à 
vous  bien  connoître  vous  mêmes  pour  en  devenir  plus  humbles, 
pour  vous  cacher  aux  yeux  du  monde  ;  g)  à  connoîtrerDieu 
de  plus  en  plus}  pour  l'aimer  &  le  firvir  plus  parfaitement. 
Il  efl  vray ,      S.  "Vaul  l'a  dit ,  que  la  fiience  fins  la  chanté' 
enfle  :  mais  il  efl  certain  aufp qu'avec  le  fècours  de  la  grâce,  rien 
n'eft plus  propre  à  mus  conduire  à  l'humilité ,  parce  que  rien 
ne  n  jus  fait  mieux  connoître  nôtre  néant ,  notre  corruption  g} 
yios  mifires.  Si  les  connnoiffances  que  vous  acquererez,  par  les 
études  ne  produifent  pas  en  vous  cet  effet ,  il  vaudroit  bien 
mieux  les  quitter,  que  de  vous  en  faire  un  poifim  mortel ,  qui 
vous  causât  de  l'enflure  g)  de  l'orgueil. 

Mais  enfin  lorfque  cela  arrive  ,  ce  mefihant  effet  ne  doit 
j?as  cflre  attribué  à  la  tuture  des  fiience  s  mêmes  ,  mais  à  la 
mauvaifi  difpofition  de  ceux  qui  s'y  appliquent.  oAprés  tout , 
fi  vous  avez,  fiin  de  régler  vûtre  cœur,  elles  ne  vous  feront  [as 
moins  utiles  qu'à  tant  de  grands  hommes  de  notre  Ordre ,  qui 
s'en  font  firyis  avec  avantage  pour  leur  propre falut,  i?>  pour  la 
finSiification  des  autres.  Il  n'eftpaz  même  jufqu  a  la  lecture  des 
Auteurs  profanes  ,  dont  vous  ne  puifflcz.  profiter  pour  vôtre 
avancement  ,  fi  vous  les  lifc\  avec  des  difl>ofitions  chrétien, 
fies.  On  aurait  de  la  peine  à  le  croire,  fi  l'on  ne  fiavoit  l'ef- 
Aug  wb.'yfet  merveilleux  que pruduifit  dans  le  cœur  de  S.  aAuguflin  la 
'  '  le  dure  d'un  Orateur  payen  }  comme  ce  fiint  Docteur  nous 
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âfsûre  lui-même  dans  /es  Confejfions  en  ces  termes  :  Ce 
livre  intitulé  Hortense  ,  qui  n'eft  proprement  qu'une 
exhortation  à  la  philoiophic  ,  me  changea  le  cœur. 
Il  me  donna  des  vues  &  des  penfées  toutes  nouvelles  , 
&  fit  que  je  commençay  de  vous  adrefïer,  ô  mon  Dieu, 
des  prières  bien  différentes  de  celles  que  je  vous  faifois 
auparavant.  Je  me  trouvay  tout  d'un  coup  n'ayant  plus 
que  du  mépris  pour  les  vaines  efperances  du  ficelé  ,  &c 
embrafe  d'un  amour  incroyable  pour  la  beauté  incorrup- 
tible de  la  véritable  lagefle.  Enfin  je  commençay  à  me 
lever  pour  retourner  à  Vous....  Le  fond  des  choies  l'a- 
voir emporté  fur  le  llile  ;  &  j  etois  fi  occupé  de  l'un , 
que  je  ne  regardois  plus  à  l'autre.  Je  ne  m'êtens  pas  da- 
vantage la-dejfus ,  G?  je  crains  de  n'en  avoir  déjà  que  trop  dit 
en  ne  voulant  vous  donner  qu'une  fimple  idée  de  cet  ouvrage. 
Vous  m'obligerez  de  joindre  vos  prières  aux  miennes ,  pour 
demander  a  Dieu  qu'il  luy  donne  toute  la  bénédiction  necef- 
Jaire  four  le  rendre  utile  à  vous  (gj  à  moy ,     à  tous  ceux  qui 
voudront  prendre  la  peine  de  le  lire. 
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QUoique  j'aye  pris  ,  ce  me  femble  ,  toutes  les 
mefurcs  &  toutes  les  précautions  poflibles  pour  ne 
choquer  perfonne ,  &pour  ne  pas  donner  defaufïes  idées 
dans  ce  Traité  ,  je  ne  puis  néanmoins  m'afsûrer  d'y  avoir 
réùfli  ,  &  de  n'avoir  rien  avancé  qui  ne  (oit  au  moins 
Supportable.  J'ay  fujet  au  contraire  de  craindre  qu'il  ne 
me  foie  échappé  bien  des  chofes  qui  pourroient  m'attircr 
la  jufte  cenfure  de  mes  lecteurs  ,  s'ils  n'ont  pour  moy 
toute  l'indulgence  que  je  leur  demande.  C'eft  ce  qui  m'a 
obligé,  après  une  féconde  revue  que  j'ay  faite  de  ce  Trai- 
té, declaircir  certains  endroits,  aufquels  on  pourroit  don- 
ner un  mauvais  (ens  contre  ma  pcnléc. 

Quelqu'un  peut  eftre  pourroit  trouver  à  redire  ,  que 
je  propole  quelquefois  à  lire  des  livres  compolez  par  des 
auteurs  hérétiques.  Mais  il  me  lèmble  qu'il  n'y  a  point 
de  relies  de  l'Eglifè  qui  le  défende  ,  lorique  ces  livres 
ne  contiennent  rien  de  contraire  à  la  doctrine  catolique. 
Autrement  il  faudroit  auffi  condamner  la  lecture  des  Au- 
teurs profanes ,  qui  ont  beaucoup  plus  d'éloignement  de  la 
.  véritable  religion  que  des  hérétiques ,  qui  ne  le  déclarent 
pas  ouvertement  contre  l'Eglifè.  Pcrlonne  ne  trouvera 
mauvais  qu'on  life  ,  par  exemple,  le  livre  que  Grotius  a 
compofé  de  la  Religion  ,  n'y  ayant  dans  cet  ouvrage 
rien  d'oppofé  à  la  doctrine  ortôdoxe.  Dieu  cil  auteur  de 
toutes  les  veritez.  Il  les  a  laiflecs  en  partage  à  l'Eglifè. 
Elle  a  droit  de  les  revendiquer ,  lors  qu'elles  tombent 
dans  les  mains  d'un  dilpenfateur  infidèle.   Que  fi  parmi 
un  fi  grand  nombre  de  livres  que  j'ay  indiquez,  il  s'en 
trouve  quelques-  uns  qui  foient  défendus  j  il  faut  fuivre 
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fur  cela  les  règles  qui  font  reçues  univcrfellemenc  darrè 
l'Egliic  \  &  je  ne  precens  pas  qu'on  les  lifefans  en  deman- 
der la  permiflion  ,  lors  qu'on  croira  qu'elle  fera  necef- 
faire.  Un  bon  livre  peut  eftre  quelquefois  défendu  pour  un 
mot  indiferer ,  ou  même  pour  un  mauvais  tour  :  mais  il 
fcmble  qu'il  n'eft  pas  jufte,  qu'une  légère  indiferetion  ou 
un  mauvais  tour  rende  abfolument  inutile  un  ouvrage  qui 
fêroit  bon  d'ailleurs. 

On  pourroit  encore  fe  plaindre  ,  de  ce  qu'en  quel- 
ques endroits  je  propofe  certains  auteurs,  catoliques  àU 
vérité,  mais  qui  ne  ibnt  pas  dans  l'approbation  univer- 
Telle  de  tout  le  monde.  Je  ne  l'ay  fait  que  pour  donner 
moyen  de  s'éclaircir  plus  à  fond  des  dimculrcz,  en  con- 
férant les  raifons  des  auteurs  qui  ont  cfté  dans  des  fen- 
timens  oppofez.  C'eft  pour  cela  qu'en  parlant  des  Con-  „<y 
ciles ,  je  propofè  la  lecture  de  Ricner  ,  de  Jacobatius ,  ôc 
du  Perc  Lupus  Auguftin.  Il  n'eft  pas  mal-aifé  de  com- 
prendre, que  je  ne  pretens  pas  déterminer  le  parti  que 
l'on  doit  luivre ,  en  marquant  des  auteurs  qui  ont  des 
fentimens  fi  oppofez  :  mais  que  mon  but  n'eft  autre  , 
que  de  faire  rechercher  fîmplcmcnt  la  vérité  par  l'cxa- 
ir.en  des  raifons ,  que  les  auteurs  de  différent  parti  onc 
apportées  de  part  &  d'autre. 

On  dira  peut-eftre  que  j'écris  ceci  pour  des  jeunes 
gens ,  &  qu'il  n'eft  pas  à  propos  de  mettre  ces  fortes  de 
livres  entre  leurs  mains.  Mais  j'écris  tellement  pour  des 
jeunr s  gens ,  que  je  les  conduis  depuis  la  jeuneffe  jufqu  a 
la  fin  de  leur  vie  ,  en  leur  marquant,  dans  ces  difFcrcns 
degrez  d'âge,  les  livres  qui  peuvent  eftre  proportionnez 
à  leur  état  &  a  leur  capacité. 

Si  en  parlant  des  queftions  inutiles  que  l'on  pourroit 
retrancher  de  la  Théologie  fcolaftique ,  j'ay  apporte  pour 
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PAgsu*.  exemple  les  queftions  de  la  puilfance  obedicntiellc ,  de 
la  minière  que  le  feu  matériel  agit  fùr  les  efprits  des 
damnez,  &  généralement  la  plupart  des  queflionsqui  re- 
gardent le  quomodo  ;  je  n'ay  pas  crû  choquer  en  cela  les 
J  heologiens  Icolaftiques  ,  puilque  j'ajoute  incontinent 
après,  que  fi  Ton  traite  ces  queitions  ,  que  ce  /oit  briève- 
ment. En  effet  je  ne  crois  pas  que  Ton  doive  s  éten- 
dre trop  loin  en  des  queftions  qui  appartiennent  plutôt 
à  la  philofophie  qu'à  la  théologie  ,  &  qu'on  ne  peut 
éclaircir  ni  définir  par  l'Ecriture,  ni  par  la  Tradition.  Car 
encore  que  la  choie  ioit  certaine,  Dieu  ne  nous  en  a  pas 
rcvclé  la  manière.  Quefiaprés  tout  on  ne  trouve  pas  bon 
que  j'aye  apporté  ces  exemples ,  je  confens  qu'on  n'y  aie 
aucun  égard,  pourvu  qu'on  m'accorde  ce  que  je  deman- 
de, qu'il  eit  à  propos  de  retrancher  de  la  théologie  feo- 
lallique  les  queltions  inutiles. 

Pour  ce  qui  cil  du  Catalogue  de  livres  que  j'ay  donné  à 
la  fin  de  ce  Traité,  pour  compofer  uneBibliotéque  cccle- 
fïaftiquc  ^  je  n'y  ay  marqué  que  tres-peu  d'Auteurs ,  qui 
font  profeflion  de  traiter  d'hcrefie.  Car  encore  qu'on 
puiiïc  avoir  de  ces  fortes  delivres,pourvû  qu'ils  foient  en- 
fermez fous  la  clef,  pour  y  avoir  recours ,  luivant  les  rè- 
gles ,  lors  qu  il  fera  necef&irc  :  je  ne  crois  pas  qu'on  en 
doive  faire  un  grand  amas  ,  fi  l'on  n'clï  pas  en  état  de 
s'en  fervir  pour  la  défenlc  de  la  Religion  &  de  l'Eglife. 
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APPROBATIONS  DES  DOCTEURS. 

APP  RO  B  AT  10  N  DE  Mr.  GOBILLON  DOCTEVR 
eu  Théologie  de  U  Mai/on  &  Société  de  Sorbonne  ,  Curé  de  S.  Laurent. 

NOUS  avons  trop  ©^expérience  de  l'édification  que  l'Ordre  de5.BenoiAa  donnéeitoure 
l'Egltfe ,  Se  des  giands  1er  vices  qu'il  luy  a  rendus  par  fa  doctrine ,  pour  oe  pas  approu- 
ver l'en  application  a  l'étude,  &  pour  n'en  pas  délirer  la  continuation.  U  ne  s'cA  maintenu 
dans  la  pureté  de  fon  InAitut ,  que  lors  qu'il  a  jouit  cette  occupation  aux  autres  obfeivan- 
ces  de  la  Règle  :  Se  s'iletl  tombé  quelque  tems  dans  le  relâchement ,  ce  n'a  cAé  que  lors  qu'il 
l'a  interrompue.  L'a-t'on  jamais  vd  plus  floriiTant,  que  lors  qu'il  a  formé  dans  les  fetences 
ces  grands  hommes,  qui  ont  tbûtenu  la  Religion  par  leurs  écrits ,  qui  l'ont  portée  au  nations 
étrangères  par  leurs  prédication* ,  Se  qui  ont  cité  élevez  pat  leur  mérite  a  les  premières  di- 
gnités? C'clr  à  cet  Ordre  à  qui  l'Egltfe  cft  redevable  d'avoir  confervé  ces  exemplaires  nunuf- 
crits  des  famtes  Ecritures  Se  des  ouvrages  des  Percs  ,  dont  il  renouvelle  aujourd'hny  les  édi- 
tions ,  accompagnées  du  difeetnement  le  plus  exact  ,  Se  de  l'érudition  la  plus  profoude. 
On  ne  pouvoit  pas  avoir  de  preuve  plus  forte  ni  plus  éclatante  poux  taire  connaître  de  quelle 
ut  1  10  peut  cftrc  la  doctrine  des  Religieux ,  que  l'exemple  de  l'Auteur  de  ce  livre  ,  qui  après 
avoir  fait  paroitre  plulîeurs  ouvrages  cxccllens,  a  voulu  encore  apprendre  parcclui-cy  la 
manière  de  régler  Tes  études  ,  Se  marquer  la  voye  qu'il  a  tenue!  pour  acquérir  une  fi  grande 
capacité-  Il  n'y  a  rien  de  (.lus  fage  ni  de  plus  jufte  que  les  avis  qu'il  y  a  donnez  poux  le  choix 
des  Auteurs  Se  des  matières ,  Ot  nous  n'y  avons  rien  trouvé  qui  ne  (bit  entictetnenr  conforme 
à  la  F  »y  Catholique,  Apoltoliqucâc  Romaine.  C'cft  le  témoignage  que  nous  luy  tendons  : 
à  Paris,  ce  jt,  May  Kji.  N.  Coiihon. 


APPROBATION  DE  Mr.  GERBAIS  DOCTEVR 
en  Théologie  de  l*  M*tfon  &  Société  de  Sorbonne ,  &  Profejfeur  dit  Roy 

au  Collège  Royal  de  France. 

J" A  v  lu  un  livre  qui  a  poux  titre  Traite' det  Etudes  flienaftiqutt ,  divit/  en  trois  parties ,  cora- 
jolé  par  le  R.  P.  Dom  Jean  Mabillon  Religieux  Bénédictin  de  la  Congrégation  de 
,.  M  iur.  Pour  donner  à  cet  excellent  ouvrage  toute  la  louange  qu'il  mente ,  il  ne  raudroit 
pas  avoir  moins  d'habileté  que  l'Auteur  mime  qui  le  donne  au  public.  Il  fembloit  que  par 
le  u  i  :  c  à' Etudes  Aienajbques ,  qu'il  a  mis  à  la  tête  de  Ton  livre  ,  on  ne  dcvoit  s'attendre  i  y 
rencontrer  ou  que  l'hiltoire  des  grands  hommes  qui  fc  l'ont  diAinguez  dans  l'état  monaftique 
parle  moyen  des  Etudes  ,  ou  au  plus  qu'une  idée  &  une  metode  propre  à  régler  les  Etudes 
de  ceux  qui  s'engagent  dans  la  vie  icligicufe  :  mais  en  rcmpliflant  ces  deux  viles  de  la  ma- 
nière du  monde  la  plus  exacte  Se  la  plus  magnifique  ,  il  donne  en  même  tems  un  juite  plan 
i  tous  ceux  qui  veulent  taire  quelque  progrez  dans  les  feienecs  convenables  1  des  Chrétiens  , 
de  quelque  condition  qu'ils  pu  i  dent  élire.  Car  il  ne  s'eft  pas  arrêté  1  certains  genres  de  con- 
no  fiances  qui  paroiiTenr  plus  propres  à  des  Religieux ,  niais  il  a  parcouiu  toutes  les  facultés 
Se  toutes  les  feienecs  aufqucllcs  ils  peuvent  prendre  quelque  part  ;  5c  il  marque  en  même 
tems  fur  chacune,  &  par  quels  degrés  on  peut  y  arriver ,  Se  de  quelle  manière  elles  doivent 
être  traitées. Aniiî  Se  les  écoliers  &lcs  maîtres  trouveront  icy  de  quoy  s'inllxuirc  :Se  fi  les  uns 
SC  les  autres  pou  .oient  profiter  des  leçons  qu'on  leur  donne  ,  il  y  auroit  fujet  d'efperer  que 
l'on  verrou  1  l'avenir  plus  de  véritables  fçavaos  qu'il  n'y  en  a  ,  Se  que  les  feienecs  mêmes  le 
trouveraient  affranchies  de  certaines  metodes  gefnantes  qui  les  tiennent  captives  dans  les 
écoles.  Au  moins  la  manière  équitable  Se  honnête  avec  laquelle  l'Auteur  propo'e  les  chofes 
ne  doit  elle  rebuter  perfonne.  Il  tait  jufttceàtout  le  monde  fans  acceptation  ni  fans  préféren- 
ce ;  V  la  modeAie  qu'il  fait  pimitic  en  donnant  lès  fcntimciis  ,  cft  capable  toute  feule  de 
fbitçf  l'cntétcxnent  fiU  l'opiniâtreté  des  Docteurs  les  plut  prcvcuus.  Au  icft:  cet  Ouvrage 


•mi  eft  un  prodiee  d'érudition  pour  Ici  matière»  8t  lei  faits  qu'il  contient ,  a  encore  avec  cela 
?ous  les  awémcn»  d'an  difeours  académique.  II  eft  tout  parfemé  de  fleur»  cboifir»  dan. 
les  plus  beaux  champ»  de  lalutcraiurc  une  facréeque  profane  L&  «  qui  eft  encore  plu»  ctt*- 
imblc  c'cftquclc*  inllruétion*  qu'il  contient  lout  également  lumnirufe»  &  édifiantes,  & 
eue  Ion  peut  y  appicndre  tout  à  la  tol$  i  bien  étudier,  a  bien  parler.*:  à  b.cn  vivre.  En  un  mot 
c\ft  un  cher-d'eravre  accompli  dan»  toute»  fc»  partie»  ,  &  en  rendant  ce  témoignage  ,  je  n  ap- 
préhende pa»  d'être  démenti  par  le  public.  Fait  à  Pari*  le  ,o.  May  Mft,  Cubais. 

A  P  PROBATION    D  JE    Mr.    VA  B  S  ET    P  I  ROT 

De  fleur  &  Prof.Jfeur  en  Théologie  de  la  Maifon  &  Société  de  Sor  bonne , 
Et  de  Mr.  l'Abbé  C  OU  RC  1ER  Doflewen  Théologie  de  lé  Maifcn  &  Société 
de  So  bonne ,  Chanoine  &  Théologal  de  l'Eglife  de  Paris. 

LE  public  connoiûoit  déjà  affez  le  profond  Ravoir  te  la  modeftie  lîngaliere  du  R.  P. 
Mabillon  par  tout  les  Ouvrages  qu'il  lui  a  donnez,  qui  font  prefentement  un  des  plu» 
beaux  ornement  de  la  littérature  ,  6c  l'un  des  plus  grands  fecours  des  gens  de  lettres.  Le 
Traité  qu'il  vient  de  faire  des  Etudes  Mmajlitfues  ne  fera  qu'arîcrmir  cette  re»  utation  fi  bien 
établie.  On  ne  pouvoir  ni  prouver  plut  folidcmcm  l'avantage  que  les  maifom  religcufcs 
tirent  de  l'étude ,  ni  les  guider  plus  îàgc.ncut  dans  le  choix  qu'il  convient  qu'elles  en  fat- 
lent  pour  s'y  appliquer  ,  ni  leur  marquer  avec  plut  de  pieté  à  quoy  elles  U  doivent  rappor- 
ter ,  fit  la  fin  qu'il  faut  qu'elles  s'y  ptopofent.  lia  voulu  par  humilité  îcnfermcr  fbn  livre 
«ans  fa  Congrégation.  Il  ne  l'a  même  adreffé  qu'aux  jeunes  Religieux  de  cette  Société  ii 
utile  i  l'Eghle  par  l'exemple  qu'elle  y  donne  d  une  exacte  régularité ,  &  par  le»  ferviecs. 
qu'elle  rena  aux  Sçavans  dans  les  éditions  nouvelles  qu'elle  fait  des  SS.  Pères  &  des  Autcutt 
ccclefiaftiques  ,  en  découvrant  des  Ecntt  inconnus  jufqu'i  cette  heure  ,  fie  remettant  les  au- 
tres dans  leur  première  pureté  ;  mais  quand  on  le  lira  on  poutra  reconnoître  aifément  qu'il 
eft  bon  pour  tour  le  monde.  Ceux  qui  commencent  y  ttouveront  des  principes  qui  les  rè- 
glent ;  les  plus  avancez  pouirout  y  choiiîrdcs  modèles  fur  quoy  ils  fe  forment ,  8c  il  y  aura 
même  i  profiter  pour  les  plus  confommez  dans  les  fciences.  On  ne  peut  qu'eftimer  un  Au- 
teur dont  les  connotflances  font  fi  vaftes  ,  qui  a  des  idées  fi  diftinclct  de  toutes  chofes  ,  fie 
qui  en  fait  un  li  jufte  difeernemeat ,  mais  (a  vertu  folide  relevé  tout  cela  ,  &  Iuy  donne  d'au» 
tant  plus  d'éclat  qu'il  cherche  plu»  à  demeurer  dans  l'obfcurité  ,  fie  qu'il  n'en  fort  que 
par  obéifTancc  à  fes  Supérieurs.  En  Sorbonnc le  3t.  May  16 ft.  Pikot,  Couk.ch*.. 

APPROBATION   DE  Mr.   DV  BOIS  DOCTEVR 

fn  Thtologie  de  la  Faculté  de  Par  s. 

ÏLfuffit  dénommer  l'Auteur  de  ce  Traite  des  Etudti  Atontjhcjutt ,  pour  luy  donner  dan» 
le  public  toute  forte  d'cltimc  it  d'autorité  ,  les  ouvrages  qu'il  a  mis  au  jour  parlant  par 
tout  mfafaveut.  La  Religion,  la  pieté  ,  la  modeftie  &  la  profonde  érudition  du  R.  P.  D  >m 
J  i  an  Mabillon  (ont  11  univerfcllemenc  connues  ,  qu'elles  ont  mérité  l'éloge  fie  les  lotian- 
gesduplos  grand  Roy  du  monde.  Et  nous  devons  fans  dou;e  bénir  la  Providence  divine 
d'avoir  fuf'citc  en  nos  jours  ce  fçavant  homme  pour  travailler  à  gacrir  une  des  plus  dange- 
reufes  maladies  du  ficelé  où  nous  vivons  ,  qui  eft  l'opinion,  ou  pldtôt  l'erreur  dans  laquelle 
plufieurs  font  tombez,  que  les  études  0c  les  fciences  font  non  feulement  inutiles  ,  mais 
même  nutfible  à  ceux  qui  vivent  dans  la  fol.tudc  ,  Se  qui  dans  leur  état  lout  engagez  plut 
étroitement  à  la  pratique  des  vertus  chrétiennes.  Ce  mal  à  la  vérité  n'eft  pas  nouveau  ,pu:f- 
que  le  plus  i'cj. ant  8e  le  plus  éloqu.-nt  des  Docteurs  de  l'Eglifc  faifant  le  panégyrique  de  S. 
Biliic  le  Grand  fonami ,  fc  piaignoit  que  de  l'on  tems  ,  pai  une  extravagance  mlupportablc, 
te  fous  prétexte  de  dévotion  ,  planeur*  Chrétiens  blàmoicnt  les  études  ,  8c  rc|cttoicnt  le» 
frienecs  omme  daiigrxBufcs  Bc  oppofées  à  la  vcr.tablc  pieté  ;  fie  ce  grjnd  Saint  employé  tou- 
te la  force  de  fon  éloquence  3c  de  ion  zele  pour  ethorter  les  fidèles  i  t>ion  picndre  garde  3e 
ne  pas  tomber  dans  cette  erreur  ,  fit  dans  un  égarement  dref  rit  li  funefle  ;  nous  aflurant  que 
comme  les  fciences  Je  les  études  font  le  premier  des  biens  ,  dont  Dieu  a  voulu  favi  tifer 
riiunuuc ,  on  ncdo:t  regarder  que  comme  des  entofrez  £c  des  ignorans  ceux  qui  les  rejet- 


Creg.  Na-  tcnt  on  let  méprirent  de  la  forte.  lllud  fuUtm  ,  dîf  ce  faînt  D&frenr ,  'tnttt  tmntt  fimà 
tianz.orat.  mrnth  homines  un/lsr*  stiitm,  tmdiittnim  mttr  humnn*  bon*  frintiftm  lontm  ttntrt ,  nm 
fiincb.  S.    **  ***  neftr*  fdhm  *c  nohliort  Umutr ,  qu*  tonton*»  omm  ftrmonis  Itftrt     tint*  f*UiU  uni 
Baiîhi.       tmnunqmrtnim,  a-ut  mtnti  inttUigmunr ,  fulthritudmi  swdifimt  inhtrtt  ;  fti  ttiam  de  extern*  ' 
qtum  fUriqut  Chn/timni  fnvt  mntdsm  juiitia  tu  mfidit/km  se  ftrmticfmm       f recul  À  De» 
mwxttnttm  étpemonrur  .  .  Ntn  ideirn  tsmtn,  pourfuit  ce  même  Pcrc .  truÀn»  tontemuend* 
tfi ,  quod  il*  auih*fd*m  vidtntur  :  jmn  ftnnt  inful/t  étant  imfariti  bstuuli  fe.nr  ,  oui  kcc 
ext fumant  ;  qui  mmirum  oirmtf  fui  [itntUt  tjf»  eufinnt  ,  ut  friv*t*  eorum  ipw*ntt*  etmmunit 
ignorant  :  a  ttnthm  Attgutut ,  ntc  auifannm  iffirum  infatism  fndtt  ,  frt.  C'cA  donc  fur 
l'exemple  &  fui  vaut  Ici  traces  de  S.  Gtegoire  je  Nazianze,  que  le  P.  Dotn  Jîam  Mabil- 
lon  a  compofé  ce  livre  pour  la  détenfe  des  études.  Et  en  vérité  il  traite  cette  matière  avec 
tant  de  jugement,  defoltdiré  ,  d'ordre  te  d'érudition ,  Se  il  établit  par  unie  tradition  il  conf- 
iante non  feulement  l'utilité  ,  mais  encore  la  necedîié  des  études  i  l'égard  même  de  ceux 
qui  rivent  dans  la  folitude,  Se  qui  par  leur  état  font  engage»  i  garder  le  cloître  Se  U  retraite 

3ue  nous  foraraesajîdrez  que  ceux  oui  liront  cet  Ouvrage  avec  tant  foit  peu  de  bon  Cens  Se 
e  raifon,  demeureront  convaincus  des  veritez  qu'il enficigoe.  LcftileencA  pur,  la  doctrine 
(aine  Se  orthodoxe;  Se  après  l'avoir  lu  fort  attentivement ,  nous  aurons  n'y  avoir  rien 
trouué  qui  ne  foit  conforme  aux  mœurs  de  l'Eglife  Catholique,  2c  aux  nuximes  de  l'Evan- 
gile ,  Se  uous  le  croyons  même  très. utile  à  tous  ceux  qui  veulent  étudier  avec  ordre  Bc  de- 
venir ver  i  ralliement  feavans.  C'cA  le  témoignage  que  nous  eAunons  devoir  rendre  .<.  la  vente. 
Donné  à  faris  ce  *>.  May  U91.  F  h.  ou  Bois. 

APPROBATION  DE   Mr.  S  A  L  M  O  N  DOCTEVR 
&  Prof,  ffeur  en  Theoltgie  de  U  Màfin  &  Société  Je  Sorfonne. 

CEux  qui  ne  connoilTcnt  le  il.  P.  Mabiiiom  que  par  le  rang  que  fa  profonde  érudition 
luy  a  donné  dans  le  monde ,  s'imagineront  d'abord  qu'il  n'a  penfé  qu'i  juftificr  fa  con- 
duite en  donnant  cet  Ouvrage  au  public.  Il  cA  vray  cjue  ù  l'application  a  l'étude  cA  une  cf- 
pecc  de  crime  poux  un  religieux  ,  jamais  homme  n'eut  plus  beibin  d'apologie  que  l'Auteur  de 
ce  Iivre.Tous  les  Sçavans  de  l'Europe  font  rn  droit  de  l'accu  fer  d'avoir  prodigieufement  étu- 
die, Se  de  dire  qu'il  cA  plus  intcrelTe  que  perlonuedais  la  caufe  qu'il  défend.  Cependant  pour 
peu  qu'on  faffe  d'attention  fur  cette  manière  humble  ,  mode  Ile  de  pleine  de  pieté  ,  qui  le  ut 
Irntir  dans  tout  ce  cju'l  avance  pour  faire  voir  que  l'applicariou  i  l'étude  n'eu  point  couru  te 
à  h  profciTîon  monaAiquc  ,  00  s'appercevra  fans  peine  que  le  feul  amour  qu'il  a  peur  la  ve- 
nté ,  l'a  obligé  de  s'expliquer  fur  cette  matière.  Le  plan  a'ctudc*qu'il  trace  apics  avoir  foli- 
ôc  aient  établi  fon  fentiment.  Se  le  recueil  des  dirficultcz  les  plus  importantes  de  la  Thcolov>te 
qu'il  donne  en  indiquant  en  même  tems  ce  qu'on  doit  lire  pour  en  avoir  l'éclatrcifTemcnt  , 
m'ont  paru  d'une  très  grande  utilité  pour  toutes  les  perfonnes  qui  voudront  approfondir  les 
matières  cccleliaAiques.On  fcaitaiTcz  combien  les  jeunes  gens,  mome  les  mieux  intcmiounrz, 
perdent  de  tems  faute  de  fcavoirle  chemin  qui  conduit  dtre&cmcbt  au  but  qu'ils  fc  propo- 
sent en  étudiant ,  Se  combien  il  rn  coûte  pour  connoître  par  fa  propre  expérience  les  bons 
libres ,  Se  les  démcilcr  d'avec  ceux  dont  la  lecture  ne  produit  prefque  aucun  fruit.  U  fcmbloit 
après  cela  qu'il  ne  rcAoit  qu'une  choie  i  fouhatter  pour  ceux  ,  qui  ayant  tcfolu  de  feconfa- 
crer  à  l'étude  de  la  Théologie»  fe  trouvera  en  tut  d'acbexer  deslivres  ,  fça  voir  de  leur  don- 
ner une  connoiflance  exacte  des  principaux  Autcuts  qui  doivent  compofer  une  bibhoteaue  ec- 
clefiallique  ,  Se  de  leur  apprendre  i  connoître  les  meilleures  éditions.  C'cA  i  quoy  le  R  P. 
Kl  a  atLLON  n'a  pas  manqué.  Le  choix  qu'il  s'eA  donné  la  peine  de  faire  des  livres  qui  en- 
trent dans  le  Catalogue  qu'on  trouve  1  la  fin  de  ce  volume  cA  alTdrement  digne  de  luy.  Il  fe- 
rpit  inutile  de  rien  dire  de  la  manière  dont  celivie  cA  écrit.  Ceux  qui  ont  tant  fou  peu  do 
cpnnoiflance  des  autres  ouvrages  de  celui  qui  en  eA  l'auteur  ,  feavent  qu'il  ne  peut  nen  fortic 
de  fes  mains  que  de  parfait  te  d'achevé.  J'ajodteray  feulement  qu'il  Me  falloir  pas  moins  de 
pieié  que  d'érudition  pour  donner  une  idée  li  folide  Se  it  chrétienne  de  l'étude  qu'un  Théo- 
logiendoit  faite  pourfc  rrndre  utile  i  l'Eglife.  C'eA  le  témoignage  que  je  mefens  obi  gé  de 
rendre  à  la  vérité,  après  avoir  lu  ce  livre  avec  toute  l'.cxj£Utudc  te  l'application  pofliblc.Fait  4 
tua  ce  30  May  i6jr.  S  a  l  m  o  n. 
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Occafion  ,  dejfein  (t)  dwifion  de  cet  Ouvrage. 

'EST  une  ancienne  queftion  ,  qui 
s'elt  rcnouvellée  de  tems  en  rems  ,  ôc 
qui  cfl  devenue  fameule  en  nos  jours, 
Içavoir  s'il  clt  à  propos  que  les  Soli- 
raires  ioieni  appliquez  aux  érudes. 
On  entend  communément  par  ce 
mot  d  études  certains  exercices  com- 
muns &  réglez  ,  qui  fe  font  pour  apprendre  les  feien- 
ces  ,  tels  que  k>nt  aujourd'huy  les  cours  de  Phiîofo- 
phie  ,  de  Théologie  ,  &  d'autres  femblables ,  dont  la 
connoilïancc  cil  convenable  oùneçeflaire  à  des  eccle- 
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fiailiques.  Il  ne  s'agit  donc  pas  ici  de  la  lecture  ny  de 
l'application  particulière  à  certains  lujets  qui  ont  rap 
port  à  1  état  monaftique  :  car  perlonne  ne  s'efl:  encore 
avifé  d  improuver  dans  les  Solitaires  ces  fortes  d'occu- 
pations ,  qui  leur  font  recommandées  dans  toutes  les  Rè- 
gles, tant  anciennes  que  modernes. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  encore  de  la  difficulté'  dan* 
l'étendue*  que  I  on  peut  donner  à  la  matière  qui  fait  le 
fujet  de  cette  application  particulière -.quelques-uns  pré- 
tendant qu'elle  doit  être  uniquement  renfermée  dans 
l'Ecriture  fainte  ,  ou  en  tout  ,  ou  même  en  partie,  Ôc 
dans  les  livres  qui  traitent  des  chofès  monaitiques  ôc 
a(cetiques:&  d'autres  voulant  au  contraire  que  cette 
application  s'étende  à  la  connoiflànce  de  toutes  les 
fdcnccs,qui  peuvent  convenir  à  des  ecelefîaftiques. 

On  ne  trouve  gueres  moins  de  difficulté  dans  la  fin 
que  les  Solitaires  peuvent  ou  doivent  fc  proposer  dans 
la  recherche  de  ces  connoifTanccs  :  car  les  uns  font  d'a- 
vis qu'ils  n'en  peuvent  avoir  d'autres  que  leur  propre 
inftrudion , &  leur  perfection  particulière:  les  autres  au 
contraire  cltiment  qu'ils  peuvent  raporter  ces  connoif- 
fances  à  Imlrru&ion  même  du  prochain  ,  pour  y  eftre 
employez  lorfque  les  Supérieurs  ôc  les  Palteurs  de  l'E- 
glife  le  jugeront  à  propos. 

Toutes  ces  difficultez  jointes  cnfemble  nous  font  voir 
qu'il  eir  neceflàire  de  bien  examiner  cette  matière  des 
études  ,  puifque  d'un  cofté  elle  cil  fort  importante, & 
que  de  l'autre  elle  renferme  tant  de  difficultez.  C'eft  ce 
qui  m'a  porté  à  traiter  ce  fujet ,  après  en  avoir  elle  fol- 
heité  plufieurs  fois  ,  non  feulement  par  ceux  qui  ont 
droit  de  l'exiger  de  moy,  mais  mcfme  par  plufieurs  de 
mes  amis ,  qui  ont  cru  que  cette  matière  n'ayant  pas 
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eftc  encore  aflèz  éclaircie,  il  eftoit  important  de  l'exa- 
miner à  fond. 

Je  fçay  bien  que  tous  n'en  porteront  pas  le  mefme 
jugement ,  &  qu'il  eft  de  certains  efprits  délicats  qui 
s'imaginent ,  que  le  public  ne  doit  prendre  aucun  m, 
tereû  a  tout  ce  qui  porte  en  titre  le  nom  de  moines 
ou  de  chofes  monaitiques,  à  moins  qu'il  n'en  contien- 
ne la  critique  ou  la  fatyre.  Mais  tout  le  monde  n'eft 
pas  fi  difficile  ,&  les  perlonncs  équitables  jugent  au  con- 
traire qu'on  peut  travailler  utilement  à  écLiircir  ce  qui 
regarde  l'état  monaitique,  après  que  le  plus  éloquent 
des  Pères  grecs  entr  autres  en  a  entrepris  autrefois  fi 
gencreufement  la  défenfe.  Aufll  n'ay-je  pas  eu  beau- 
coup d'égard  à  cette  fauflè  delicateflc  ,  &  ce  n'elt  pas 
ce  qui  m'a  fait  balancer  quelque  temps  pour  me  déter- 
miner à  cette  entreprifè.  La  difficulté  que  j'y  voyois,& 
l'étendue  que  je  croyois  qu'il  luy  fàlloit  donner,  ont  fait 
beaucoup  plus  d'impreflion  fur  mon  e/pnt  :  mais  ce  qui 
m'en  détournoi t  le  plus,eft  qu'un  grand  fèrvîteur  de  Dieu 
qui  fait  aujourd'huy  tant  d'honneur  à  l'état  monaftique, 
s'elt  expliqué  d'une  manière  fi  noble  &  fi  relevée  fur  ce 
fijet,  qu'il  ei\  mal-aifé  d'y  réûflir  après  luy:  veu  que  fi 
on  fuit  fon  fentiment,il  y  aura  peu  de  chofes  à  y  ajou- 
ter: &  fi  on  s'en  écarte,  on  court  grand  rifquc  de  n'ê- 
tre pas  approuvé. 

Mais  peut-eltre  qu'il  ne  fera  pas  impoflible  de  trou- 
ver un  milieu  en  cette  rencontre ,  &  que  l'on  pourra 
demeurer  d'accord  avec  luy  ,  que  fi  tous  les  fblitaires 
eftoient  comme  les  fiens  ,  &  fi  on  eftoit  affiné  d'avoir 
toujours  des  Supérieurs  aufïi  éclairez  que  luy  ,  il  ne  Ce- 
roit  pas  beaucoup  necefTaire  que  les  folitaircs  s'appli- 
quaûent  aux  études  ;  puis  qu'en  ce  cas  leur  Supérieur 
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leur  tiendroit  lieu  de  livres ,  iuivant  l'expreflîon  de  S; 
Aui  'm  f/»i.  Augultin ,  Nos  jimus  codex  ipforum  ,•  &  qu'il  fuppleroit 
,o.«w.i.  ^  toutes  les  connoiflanccs  ,  qu'ils  pourroient  acquérir 
par  l'étude.  Mais  s'il  cit.  difficile ,  pour  ne  pas  dire  im- 
pofiiblc  ,  que  toutes  les  communautez  monaltiques 
ibient  dans  ce  haut  degré  de  perfection  que  l'on  ad- 
mire avecraifon  dans  cette  fainte  abbaye  j  ou,  fuppofé 
mcime  qu'elles  y  fuflent ,  fi  l'on  ne  peut  que  très-rare- 
ment  trouver ,  fins  le  fecours  des  études, des  Supérieurs 
qui  ayent  la  capacité  &  toutes  les  lumières  ncceflàires 
jour  les  gouverner  &  les  foutenir  dans  cette  perfection 
lublime  :  pcut-ellre  trouvera-t'on  qu'en  ce  cas,  qui  eil 
aflurément  le  plus  ordinaire,  les  études  lont  ncceilàires, 
tant  pour  pouvoir  fournir  aux  communautez  des  Supé- 
rieurs capables,  que  pour  donner  aux  lolitaircs  afTez  de 
connoiAance  pour  y  fuppléer  en  quelque  façon ,  Iorf- 
que  ce  iccours  leur  viendra  à  manquer  :  qu'autrement 
les  communautez  tomberoient  infailliblement  dans 
l'abbatcment ,  dans  le  relâchement,  &:  mcfmc  dans  l'er- 
reur, faute  de  capacité  dans  les  inférieurs  ,  &  dans  les 
Supérieurs  mcfmes. 

Je  ne  croiray  donc  pas  manquer  au  refpecl  que  l'on 
doit  à  ce  fervitcur  de  Dieu,(i  j'examine  tout  ceci  dans 
ce  Traité,  que  je  diviferay  en  trois  parties.  Dans  la  pre- 
mière je  feray  voir  cnie  les  études  bien  loin  d'élire  ab- 
folumcnt  contraires  a  l'cfprit  monaftique,font  en  quel- 
que façon  ncccflaircs  pour  la  conlervation  des  commu- 
nautez religieufès.  Dans  la  leconde  j'examineray  qu'el- 
les fortes  d'études  peuvent  convenir  aux  folitaires,  &  de 
quelle  méthode  ils  le  peuvent  (ervir  pour  s'en  rendre 
capables.  Enfin  dans  la  troifiéme  quelles  font  les  fins 
qu'ils  fe  doivent  propofer  dans  ces  études,  ôc  quels  font 
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les  moyens  qu'ils  doivent  employer  pour  (è  les  rendre 
utiles  ôc  avantageufes.  Peut-eltre  que  ce  deflèin  ne  fe- 
ra pas  tout-à-fait  inutile  au  public  :  mais  en  tout  cas 
j'efpere  que  tel  qu'il  cft,  il  fera  de  quelque  utilité  pour 
mes  confrères  ,  en  faveur  defquels  il  a  eux  principale- 
ment entrepris  &  compofé, 

PREMIERE  PARTIE 

OU  L'ON  FAIT   VOIR  QUE  LES 

études  non  feulement  ne  font  pas  abfolument 
contraires  à  1  efprit  monaftique,  &  quelles  n'ont 
jamais  efté  défendues  aux  Solitaires:  mais  mef- 
me  qu  elles  leur  font  en  quelque  façon  nece£ 
fàires. 


CHAPITRE  PREMIER. 

M>ue  les  communauté^  ntonaftiques  ri  ont  pas  efté  établies 
pour  eftre  des  académies  de  jfeience  mais  de  vertu  ;  g) 
que  L'on  ny  a  fait  eftat  des  ftiences  ,  qu'entant  qu'elles 
pouvaient  contribuera  la  perfection  religieuje. 

C'ES  T  une  itlufîon  de  certaines  gens,  qui  ont  écrit 
dans  le  fiecle  précèdent ,  que  les  monalteres  n'a- 
voienr  efté  d'abord  établis  que  pour  fervir  d'écoles  & 
d'académies  publiques ,  ou  l'on  r'aifoit  profeflïon  d'en- 
fèigner  les  feiences  humaines.  Pour  peu  que  l'on  foit 
vtrlc  dans  la  connoiiTance  de  l'antiquité, on  découvri- 
ra ajlcmcnt  la  faulfeté  de  cette  fuppofîtion  imaginaire^ 
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de  on  fera  perfuadé  au  contraire ,  que  ç/a  eiré  l'amour 
de  la  retraitte  &  de  la  vertu  ,  &  non  des  feiences  ;  le 
mépris  des  choies  du  monde  &  la  fuite  de  la  corruption, 
qui  ont  donné  occafion  à  ces  fiints  établiflèmens.  En 
un  mot  que  ça  elle  le  defïr  de  fuivre  Jesus-Christ  en 
abandonnant  toutes  ces  choies  ',  &  que  ces  paroles  de 
S.  Pierre  que  nous  lifons  dans  l'Evangile, Voilà  que  nous 
avons  tout  quitte  pour  wou/fùiire  ;  que  ces  paroles,  dis- 
je ,  ont  peuple  les  delèrts  &  les  cloiltres  de  folitaircs, 
comme  l'a  remarqué  S.  Bernard. 

Tant  s'en  faut  que  le  defir  d'acquérir  les  feiences  hu- 
maines ait  eflé  le  motif  que  l'on  a  eu  d'abord  dans  Icta- 
blhlcmcnt  des  communautez  religiculès  ,  on  peut  a(Tu- 
rcr  au  contraire  que  ces  feiences  mefmes  onc  elle  com- 
uriles  dans  le  mépris  que  l'on  y  failbit  de  toutes  cho- 
ies. S.  Grégoire  de  Nazianze  nous  l'apprend  ,  lorfqu'il 
marque  les  raifons  qui  le  portèrent ,  auflï  bien  que  S, 
Baille ,  à  (è  retirer  dans  la  folitudc  de  Pont  avec  les 
SlSTïfr  "  fiints  moines  qui  y  faifoient  leur  demeure.  J'ay  confa- 
„  cr(f  ^  Dieu, dit  ce  grand  homme,  tout  ce  que  je  pofïè- 
»>  dois, richefles, réputation,  fanté,  &  les  Iciences  mefmes 
que  j'avois  acquilcs:  defquelles  j'ay  tiré  ce  leul  avanta- 
'  ge,  de  les  pouvoir  méprilcr  pour  Jesus-Christ. 

Il  ne  faut  pas  croire  néanmoins  qu'il  ait  compris  dans 
ce  mépris  l'étude  des  (aimes  Ecritures:  au  contraire  on 
doit  dire  qu'un  des  motifs  de  fi  retraitte,  fut  de  s'y  ap- 
pliquer entièrement  -}  &c  il  nous  aflurc  luy-mefme  que 
cette  application  luy  caufi  un  extrême  degoult  des  li- 
vres profanes  ,  pour  lelqucls  il  avoit  eu  auparavant 
rant  d'inclination. 

Ce  mépris  des  auteurs  profines  n'cltoit  pas  particu- 
lier à  ceux  qui  s'engageoient  à  la  profelfion  religieufe  ^  il 
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eftoit  commun  pour  lors  à  tous  les  ecclefiaftiques.  D'où 
vient  que  S.  Grégoire  de  Nyfle  eftant  pafle  du  rang  des 
laïques  à  l'état  eccleilaftique  ,  &  ayant  quitté  la  fonc- 
tion de  Lecteur,  qu'il  avoit  exercée  quelque  temps  dans 
l'Eglifè,  poiu*  s'appliquer  à  l'étude  de  la  rhétorique  ,  ce 
changement  parut  h  extraordinaire  &  fi  icandaleux, 
que  tout  le  monde  en  murmura  comme  d'une  condui- 
te non  feulement  honteulc  pour  Iuy,mais  pour  tout  l'or- 
dre eccleflaltique  &  pour  toute  la  religion.  C'eftce  que 
S.  Grégoire  de  Nazianze  luy  reprefenta  vivement  dans  thgjvu. 
une  lettre  qu'il  luy  écrivit  iur  ce  fujet.  Tout  le  monde et,Ji '4Î' 
fçait  ce  que  S.  Grégoire  le  Grand  a  écrit  fur  cette  ma- 
tière à  Didier  cvelque  de  Vienne. 

Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'étonner  que  ceux  qui  s'en- 
Cjageoient  à  la  vie  monalrique,  renonçaient  abfolu ment 
a  l'étude  des  feiences  profanes:  mais  il  y  auroit  heu  de 
s'étonner  ,  s'ils  avoient  renoncé  à  l'étude  des  Ecritures 
faintes,qui  faifoient  pour  lors  toute  la  feience  des  ec- 
clefiaftiques. Ce  nef  t  pas  que  leur  principal  deffein  fuit 
de  s'appliquer  à  fonda  cette  fcience:car  non  feulement 
tous  n'en  eltoient  pas  capables ,  mais  mefme  ceux  qui 
avoient  toutes  les  difpolîtions  pour  entrer  plus  avant 
dans  ces  connoifTances  ,  n'en  faifoient  pas  le  principal 
fujet  de  leur  application.  Ils  n'y  donnoient  communé- 
ment qu'autant  de  tems  qu'il  en  falloit  pour  nourrir 
leurs  ames  de  cette  manne  divine  ,  &  pour  y  puifer  les 
règles  de  la  conduite  qu'ils  dévoient  tenir  dans  la  pra- 
tique des  vertus  chrétiennes  &  religieufes  ,  des  préce- 
ptes &des  confeils,  qui  eltoient  le  principal  ,  pour  ne 
pas  dire  l'unique  motif  de  leur  retraite.  Ils  ne  confide- 
roient  donc  toutes  les  autres  ccnnoifTances  &  toutes  les 
fcknces  que  par  rapport  à  ce  premier  deflèm  :  &  après 
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avoir  méprifé  toutes  celles  qui  elloicnt  dangcreufès  ou 
inutiles ,  ils  ne  fc  fervoient  mefme  des  autres ,  qu'autant 
qu'elles  pouvoient  contribuer  à  les  approcher  de  ce  but. 
11  y  avoit  tel  folitaire  à  qui  un  leul  vedct  de  l'Ecriture 
fuffifoit  pendant  une  ou  plufieurs  années  pour  occuper 
fon  clprit  &  Ton  cœur  ;  &  il  ne  croyoit  pas  en  devoir  ap- 
prendre ou  méditer  un  autre  ,  juiqu  a  ce  qu'il  eût  exac- 
tement pratiqué  ce  que  prelcrivoit  le  premier.  Voilà 
quelle  citoit  la  principale  feience  des  premiers  folitaires, 
c'elt-à-dirc  la  feience  ôc  la  pratique  de  la  vie  pénitente, 
du  mépris  du  monde  &  de  foy-mefme  ,  l'amour  &  le 
defir  des  choies  éternelles ,  en  un  mot  toute  leur  feien- 
ce  eftoit  la  feience  des  Saints. 

C'eft,  l'idée  que  fè  lont  propofée  tous  ceux  qui  dans 
la  fuite  des  tems  ont  voulu  retracer  la  vie  toute  celefte 
de  ces  grands  hommes.  C'eftoit  dans  cette  penfée  que 
le  bien-heureux  Abbé  de  S.  Vincent  de  Vulturnc  en 
Italie,  A mbroiie  Autbert ,  faifoit  cette  prière  à  Dieufur 
„  la  fin  de  fon  commentaire  fur  l'Apocalypfe  :  Qu'il  plût 
„  à  fa  divine  majelté  de  luy  accorder  avec  la  feience  l'étu- 
„  de  &  ta  pratique  de  la  vertu  :  mais  que  s'il  ne  pouvoir 
„  avoir  le  bonheur  de  joindre  l'un  avec  l'autre,  qu'il  ai- 
3,  moit  mieux  paflèr  dans  l'efprit  des  hommes  pour  un  în- 
lenfé ,  que  pour  un  fçavant  fans  vertu.  Car  enfin ,  ajoute 
„  ce  faint  Aobé,  je  nay  pas  quitté  mon  pays  &  mes  pa- 
„  rens  pour  devenir  fçavant ,  mais  pour  travailler  à  mon 
lalut  par  la  pratique  des  vertus  chrétiennes  &  religieu- 
„  fes  :  Neque  tnim  ideo  patrïam  parente/que  reliqui ,  ut  mihï 
JçicntU  dont  Urgircris  :  fià  ut  perfeclione  virtutum  ad  *uà+ 
„  tam  tternam  perduceres.  A  Dieu  ne  plaife  ,  pourfuit-il , 
„  que  je  prenne  le  change  :  Nolo  certe  banc  commutation 
»  nm*  Et  fi  je  ne  mérite  pas  de  pouvoir  joindre  la  doctri- 
ne 
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ne  avec  la  vertu  ,  je  confens  de  bon  coeur,  Seigneur,  « 
d'e/rre  (ans  feience,  pourvu  que  je  ne  fois  pas  fans  ver.  « 
ru  :  Quod fi utraque  non  mereorydoclrinam  feilicet  atque  ope.  « 
rationem  :  aufer  qu&fo  docTrinam  ,  tantum  ut  tribuas  opéra- 
tionem  wirtutum.  Voilà  quel  doit  élire  l'efpnt  des  (bli- 
taires  &  des  moines.  Il  faut  qu'ils  fartent  leur  capital 
de  la  pratique  des  vertus  chrétiennes  &  religieufes ,  de 
la  vie  pénitente, de  la  fuite  &  du  mépris  du  monde  & 
d'eux-melmcs  :  «5c  qu'ils  ne  confïdcrent  les  feiences  ,  & 
mefme  la  feience  de  l'Ecriture  fainte,  qu'entant  qu'el- 
les peuvent  les  rendre  plus  capables  de  parvenir  à  cet- 
te fia 


CHAPITRE  il 

£htele  bon  ordre  ft)  t  œconomie  qui  a,  eflé  établie  d'abord  dam 
les  communauté^  monafliques  3ne  pourvoit  Jùbfifter 
fans  le  fecours  des  études, 

Quoiqu'il  foit  vray  que  les  études  n'ont  ja- 
mais elle  dans  les  monafteres  le  principal  but  des 
iohtaires ,  &  qu'elles  n'ayent  pas  efté  neceffaires  à  cha- 
que particulier  pour  acquérir  la  perfection  de  fon  état: 
on  peut  dire  néanmoins  qu'il  eitoit  impolTiblc  que  fans 
le  fecours  des  études  ces  communautez  pufTent  confer- 
ver  long-tems  l'ordre  &  l'occonomie,  que  les  premiers 
auteurs  de  cette  profefïiony  avoient  établie  dés  le  com- 
mencement. Nous  fçavons  que  S.  Pacome  en  a  jette 
les  premiers  fondemens,&  on  peut  dire  qu'il  porta  d'a- 
bord cet  état  dans  fa  perfection.  Ce  fut  à  Tabenne, 
defert  de  l'Egypte, qu'il  en  fit  1  etablifTement.  Les  mo- 
nafieres eltoient  fous  la  conduite  d'un  Pere  ou  d'un 
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Abbe  qui  avoit  fous  luy  un  Second,  (c'elt  ainfi  qu'on 
l'appelloit)  pour  le  foulager  dans  le  gouvernement:.  Un 
Occonome  avoit  foin  de  ce  qui  regardoic  le  temporel, 
&  il  avoit  aufli  Ion  Second.  Les  monafteres  citoient 
divifez  en  Mailons,qui  avoient  chacunes  leur  Prieur. 
Chaque  Maifon  eftoit  divifée  en  plufieurs  chambres  ou 
cellules, &  chaque  cellule  fervoit  de  retraite  à  trois  re- 
ligieux. Trois  ou  quatre  Maifons  formoient  une  Tri- 
bu. Enfin  ù  y  avoit  de  grands  monafteres  compofez 
de  trente  ou  quarante  Maifons  ,  dont  chacune  eftoic 
compolée  d'environ  quarante  religieux.  Saint  Pacome 
eftoit  comme  le  General  de  tous  ces  monafteres  qui 
compofoient  Ton  Ordre,  &  il  en  faifoit  la  vifue. 

Palladius  témoigne  qu'il  y  avoit  environ  fept  mille 
religieux  dans  l'Ordre  de  Tabenne.  C'ell  ce  qui  fait 
croire  qu'il  y  a  erreur  dans  la  préface  de  S.  Jérôme  fur 

Kt£.s.p*c  la  règle  de  S.  Pacome,  où  il  elt  dit  que  ce  nombre  al- 

mo*  &  |Qjt  ju{qU»à  prés  de  cinquante  mille.  On  y  recevoit  des 
enfans  aufli  bien  que  des  hommes  faits ,  outre  les  catecu- 
menes  que  l'on  y  mftruifoit  pour  recevoir  le  baptême. 
On  faifoit  leçon  trois  fois  le  jour  à  ceux  qui  en  avoienc 
bcfoin  :  &  tous  cftoient  obligez  d'apprendre  au  moins 
le  nouveau  Teftament  &  le  Plàutier.  Le  Prieur  de  cha- 

Hài*u.  que  Maifon  faifoit  trois  fois  la  femaine  une  conféren- 
ce à  fès  religieux.  Ces  conférences  font  appellées  àïf- 

iw.r.i3i.  putes  ou  catechefis.  Les  religieux  conferoient  enfuite  en- 
tr'eux  de  ce  qui  avoit  fervi  de  matière  à  ces  conferen- 
ces.  Enfin  il  y  avoit  dans  chaque  Maifon  une  Biblio- 
teque,dont  l'Oeconome  avec  fon  fécond  avoit  le  foin. 

Le  zelede  S.  Pacome  ne  fe  bornoit  pas  dans  fon  mo- 
naftere.  Comme  les  peuples  des  lieux  voifins  man- 

riun.i9.  quoient  d'mftruclion ,  il  avoit  foin  que  l'Oeconome  du 
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monaltcre  leur  expliquait  les  mylrcres  de  la  fby  trois 
fois  la  femaine ,  fçavoir  le  Samedy  une  fois,  &:  deux  fois 
le  Dimanche.  De  plus  à  la  prière  de  l'Evcfquc  il  battit  fr«*».io: 
prés  de  la  une  egliie  pour  de  pauvres  païfans ,  aufquels  il 
faifbic  toutes  les  ïemaines  dcscatcchiimes&  des  le&urcs 
de  l'Ecriture  tain  te.  Nous  lifons  la  mefme  chofe  de  S. 
Abraamcs  dans  Theodorct.  Enfin  on  inflruifoit  les  ca- 
tecumenes  dans  les  Maifons  de  S.  Pacome,  comme  nous 
l'apprenons  d'une  lettre  de  Théodore  fon  difciple,  qui 
fe  trouve  dans  le  Code  des  Règles.  Le  mefme  fc  pra- 
tiquoitdans  le  monaitere  de  Bethléem  &  dans  plufîeurs 
autres ,  comme  nous  verrons  dans  la  fuite. 

Pour  peu  qu'on  fafîc  reflexion  fur  cette  difeipline, 
on  fe  laifTera  aifément  perluader  qu'il  eftoit  impoffible 
quelle  pût  fubfiiter  fans  le  fecours  des  e'tudes.  Car  s'il 
efr  nece/ïàire  qu'un  Cure,  qui  n'a  fous  fa  conduite  qu'u- 
ne feule  paroiile ,  ait  de  la  feience  pour  s'acquiter  de 
fon  miniiterc  :  comment  auroit-il  cfté  poffible  qu'un 
Supérieur,  qui  avoit  fous  luy  au  moins  fept  mille  reli- 
gieux, eut  pu  fàtisfairc  aux  devoirs  de  fa  charge, s'il  n'a- 
voit  eu  les  lumières  neccfTaires  pour  cela?  Comment  les 
Supérieurs  particuliers  de  chaque  Maifbn  pouvoient-iîs 
faire  troiOfois  la  femaine  des  conférences  des  choies 
fpirituelles,  s'ils  manquoient  de  do&rine  pour  fournir 
fi  fouvent  à  ces  entretiens  ?  De  plus  ncitoit-il  pas  ne- 
cefTaire  que  les  religieux  particuliers  qui  initruiioient  la 
jeunette,  eufTent  aflez  de  fçavoir  &  d'intelligence  pour 
pouvoir  leur  expliquer  les  faintes  Ecritures?  Elt-ce  une 
choie  fi  aifee  que  d'en  développer  le  véritable  fëns,&  d'é- 
viter les  erreurs  qui  fè  peuvent  commettre  dans  cette 
explication  ?  Ceci  paroiirra  d'autant  plus  difficile, que 
dans  ces  conférences  on  ne  falloir  pas  feulement  un  nm- 
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Î>le  cxpofé  des  préceptes  moraux  qui  font  renfermez  dans 
es  (âintes  Ecritures,  mais  que  Ton  y  expliquoit  aufïï  les 
difficultez  qui  s'y  rencontrent ,  comme jious  l'apprenons 
de  l'auteur  contemporain,  qui  a  écrit  la  vie  de  S.Pacome: 
ymn.  )£.  Scriptuu  fier*  firtnones  tifdem  exponebat  3  maxime  fi  qui  in- 
&*7'     telle&u  occurrcrcnt  dijfîcilipres  aut  magts  abftrufi ,  de  Domi- 
ni  incarnAtionc  q)c.  Ce  Saint  donnoit  mefmc  la  liberté 
à  fès  difciples  de  luy  propofer  leurs  dirTîcultez,&de  luy 
en  demander  la  relolution  :  Scriptur*  alicu/'us  filutionem 
dijquirebant  :  ôc  ilsavoient  tant  d'eftime  pour  fes  avis  8c 
jbn*.<y  pour  fès  refolutions  ,  qu'ils  les  redigeoient  par  écrit  y 
afin  que  d'autres  en  profitaffent. 

Il  cil  confiant  d'ailleurs  que  les  difciples  de  S.  Pàco- 
mc  ne  fe  bornoient  pas  à  la  feule  lecture  de  l'Ecriture- 
fàinte ,  mais  qu'ils  liïoicnt  aulli  les  ouvrages  des  faims* 
Pères.  Il  les  avertiffoit  néanmoins  de  ne  pas  lire  ceux 
todM.iu  d'Ongenc,  ôc  mefme  de  ne  les  pas  écouter  fi  quelqu'un 
en  failoit  la  lecture  en  leur  prelcnce,  à  cauiè  des  erreurs 
dont  ils  font  infectez.  Julques-là  qu'ayant  trouvé  un- 
jour  un  volume  d'Origenc  entre  les  mains  d'un  de  les 
religieux,  il  le  jetta  incontinent  dans  l'eau  ,  &  protefta 
qu'il  auroit  bruflé  les  écrits  de  cet  auteur  ,  s'il  n'en 
avoit  efté  retenu  par  le  rcfpect  du  nom  de  Dieu  qui  y 
cltoit  écrit.  Pour  revenir  à  fès  difciples,  on  cftoit  telle- 
ment perluadc  dans  le  monde,  qu'ils  avoient  une  gran- 
de intelligence  &  beaucoup  de  facilité  à  bien  parler, 
que  des  Philofophes  vinrent  exprés  à  Ta  benne  pour  en 
tftffcp.  faire  l'épreuve; Ea  de  vobîs  fama percrebuit,  cjuod  monacbi 
fitii  qui  multo,  g)  Jubtiliter  intelligere  ,  fàpienter  profa- 
ri  pojfit'u.  Tbeodore  auquel  ils  s'addrefTcrenr  ,  répondit 
fort  fixement  à  l'énigme  qu'un  de  ces  Philofophes  luy 
propo/à.  Le  melirne  Théodore  citant  encore  jeune,  S. 
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Pacomc  luy  commanda  un  jour  de  faire  la  conférence  »«»»•  49, 
fur  le  champ  en  (à  place  :  dequoy  il  s'acquitta  fi  bien 1 
que  les  anciens  en  eurent  de  la  jaloufïe.  Voilà  à  peu1 
près  quelle  a  cfté  la  dilciplinc  des  monatteres  de  S.  Pa- 
comc :  ce  qui  fait  voir  clairement  que  les  études  &  les 
iëiences  n'y  eltoient  pas  négligées. 

Saint  Bafile,  ce  grand  maiitre  de  la  vie  monaftique, 
prefcrivit  en  partie  la  melmc  difeiplinc  aux  religieux 
ui  fuivirent  lès  maximes.  Car  on  recevoir  parmi  eux 
es  enfans.  On  les  inftruifbit  jufqu  a  ce  qu'ils  ruflenc 
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en  âge  de  pouvoir  avec  maturité  faire  choix  de  l'état 
qu'ils  vouloient  embrafler.  Ce  que  OTcan  Chryfolto- 
ine  témoigne  aulli  des  monaftercs  de  fon  païs ,  comme 
il  paroift  par  Ion  troifiéme  livre  de  la  dcfenlè  de  la  vie 
monaltique  chap.  16.  Outre  cela  les  religieux  de  S.  Ba- 
ille faifoient  enrr'eux  des  conférences,  &c  ce  Saint  dans 
la  première  de  fes  lettres  écrite  à  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze  ,  entr'autres  cxcellens  avis  qu'il  donne  aux  folU 
taires,il  décrit  la  manière  qu'ils  dévoient  obfèrverdans 
ces  entretiens ,  en  évitant  le  defir  de  l'emporter  au  dcll 
fus  des  autres,  l'oltentation  &  tout  air  de  vanité ,  lefprir 
de  contention  &  de  dilpute  j  &  confervant  toujours 
beaucoup  de  modération  ,  de  douceur,  &  d'humilité, 
/bit  en  parlant, foie  en  écoutant  leurs  confrères.  Il  rè- 
gle mefme  jufqu'au  ton  de  la  voix ,  &  veut  que  l'on  faf- 
ie  choix  des  matières  dont  on  devoit  traiter  dans  ces 
conférences.  Il  eft  vray  qu'il  borne  ces  matières  à  ce 
qui  regarde  la  pratique  des  vertus  &  l'étude  de  l'Ecri- 
ture fainte  :  mais  on  peut  dire  auïïi  que  c'eftoit  pour 
lors  l'unique  étude  des  eccleflaftiques.  Et  il  ne  faut? 
pas  croire  que  l'on  pût  acquérir  (ans  étude  les  connoif- 
lanccs  qui  dtoient  neceflaires  pour  foutenir  ces  enerc- 
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tiens.  On  en  peut  juger  par  les  conférences  de  Caflîcn, 
lefcjuellcs  renferment  une  doctrine  &  une  érudition  qui 
n\iï  pas  commune. 

On  îçait  bien  que  la  pratique  exacte  de  la  vie  chré- 
tienne &religicule  peut  conduire  quelquefois  des  per- 
lonnesjulqua  un  tel  degré  de  capacité,  qu'elle  pourroic 
fuffire  pour  ces  entretiens,  &  que  l'onction  du  làint  El- 
prit  en  apprend  plus  en  un  moment,  que  toutes  les  mé- 
ditations &  les  études  les  plus  lerieules  n'en  peuvent 
Aug.md.  acquérir  par  un  long  travail  :  Mores  perducent  ad  intelli- 
i*i»Jom».  gentlAm  ^  comment  S.  Auguftin.  Mais  on  fçait  aufli 
que  ces  lortcs  9 grâces  ne  lont  pas  fi  ordinaires ,  & 
qu'il  faut  avoir  beaucoup  de  difeernement  pour  ne  pas 
s'égarer  dans  les  penfées  ,  &  pour  ne  pas  tomber  dans 
l'erreur,  ou  y  faire  tomber  les  autres.  Il  faut  une  elpece 
de  mitacle  pour  n'eftre  pas  expofé  à  ces  inconveniens  j 
&  ce  feroit  tenter  Dieu  que  d'abandonner  le  fecours  de 
l'étude  pour  acquérir  l'intelligence  de  l'Ecriture  làinte, 
fous  prétexte  que  Dieu  a  accorde  cette  grâce  à  quel- 
ques Saints.  C'cft  ce  que  S.  Auguftin  a  fort  bien  remar- 
qué dans  (on  prologue  fur  les  livres  de  la  Doctrine  chré- 
tienne: d'où  il  infère  qu'il  faut  s'attacher  au  coury  ordi- 
naire de  la  doctrine  pour  acquérir  la  icienec  qui  nous 
eit  neceflaire  :  In  ufu  communi  doSrinœ  fatius  pemanere. 
Citerne.  C'cft  au/Ii  ce  que  le  vénérable  abbé  Guerric  fait  tres-bien 
yfyktu  n  voir ,  lorfqu  il  dit  que  tous  les  Saints  n'ont  pas  une  lcicn- 
ce  infuie, &  qu'il  faut  pour  l'obtenir  joindre  à  la  grâce 
le  travail  &  Tin  du  l  trie  :  Non  omnes  SanUi  docentur  eam  ,fid 
illï  dum taxât ,  in  qwbtu  nec  induftria  grattant  ,  nec  gratis 
deflïtuit  induflriam. 

Caflien  dans  la  feiziéme  Conférence  nous  fait  voir  la 
neceflité  que  nous  avons  du  lccours  des  autres ,  pour 
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fie  pas  tomber  dans  l'illufion  en  lifant  l'Ecriture  fainte. 
Il  me  fouvient ,  dit  l'abbé  Jofeph  dans  cette  conferen-  « 
ce,  quêtant  jeune  religieux  nous  avions  quelquefois  des  « 
penfees  fur  l'Ecriture  ,  dont  la  vérité  nous  paroifïbit  fi  « 
évidente  ,  que  nous  n'en  pouvions  douter.  Cependant  « 
lorlque  nous  en  conférions  avec  nos  frères,  nous  rè-  « 
marquions  que  c'eitoient  quelquefois  des  erreurs  per-  « 
nicieufes.  C'clt  ce  qui  nous  doit  obliger  de  n'eltrc  ja-  » 
mais  fi  préfomprueux,  que  de  nous  imaginer  qu'on  n'a  ce 
pas  befoin  de  conlultcr  les  autres:  &  on  ne  peut  tomber  m 
dans  cette  prefomption  fans  fe  mettre  en  danger  de  fc  « 
perdre iveu  que  faint  Paul, ce  vale  d'élection , cet  Apô- 
tre auquel  Jesus-Christ  mefme  avoit  révélé  l'es  (è- 
crets ,  déclare  néanmoins  qu'il  n'elt  venu  à  Jerufalcm 
que  pour  conférer  avec  les  autres  Apôtres  touchant  l'E- 
vangile qu'il  prefehoie  aux  Gentils,  &  qu'il  avoit  appris 
de  Dieu  mcfme  dans  les  révélations.  Peut- on  dire  après  •< 
cela  que  des  religieux  ,  quelques  (aints  qu'ils  (oient, 
n'ayent  pas  befoin  de  l'inflruction  des  autres ,  pour  évi- 
ter l'erreur  &  l'illufion  dans  la  lecture  &  l'étude  de  l'E- 
criture fainte? 

Saint  Grégoire, ou  l'auteur  du  commentaire  fur  les  t^.w.r. 
Rois  ,  qui  femble  avoir  elîé  fait  principalement  pour  Jj*~  *• 
des  moines  ,  remarque  fort  bien  que  le  démon  pré- 
voyant l'avantage  que  l'on  peut  tirer  des  études  ,  mef- 
me  des  belles  lettres,  pour  les  chofes  fpirituclles,  em- 
ployé toutes  les  adrefles  pour  nous  en  détourner  ,  afin 
de  nous  empekher  de  parvenir  à  l'intelligence  des  cho- 
fes fpirituclles  :Vt  {$)  fàcuUria  nefeiant,  ft)  adfublimtta- 
tem  fpiritu&liuni  non pertingant.  Ce  n'eft  pas,  comme  ajou- 
te cet  auteur,  que  les  belles  lettres  par  clles-mefmes  fer- 
vent de  beaucoup  pour  l'avancement  fpirituel  :  mais  par 
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rapport  à  l'Ecriture  fainte,dont  1  étude  cil  fi  necefïàire 
aux  ames  qui  veulent  s  élever  à  Dieu  ,  elles  font  d'un 
grand  lecours  &  d  une  grande  utilité. 

Concluons  ce  chapitre  &  dilons  ,  que  s'il  cft  vray; 
comme  on  vient  de  le  faire  voir,  que  J  creonomie  de  la 
dilciplinc  monaftique  ,  telle  qu'elle  a  cfté  établie  d'a- 
bord par  les  Pacomes  &  les  Bafiles  ,  c'eil -à- dire  lorf- 
qu'elle  eftoit  encore  dans  fa  première  ferveur  &  pure- 
té, ne  pouvoit  fubfiftcr  fans  le  fecours  de  l'étude ,  on 
peut  inférer  delà  que  ce  fecours  n'eft  pas  moins  necef- 
îàire  au  tems  où  nous  fommes.  Car  quoiqu'on  ne  re- 
çoive plus  d'enfans  dans  les  monaftercs  -,  ceux  qui  t'y 
engagent  n  ont  pas  d'ordinaire  alfez  de  lumière  ny  af- 
fez  d'ouverture  pour  pouvoir  profiter  des  lectures  que 
leur  Règle  leur  permet  &  leur  preferit.  Et  comme  on  ne 
choifit  les  Superieursque  du  nombre  de  ceux  qui  com- 
polent  les  communautez,on  ne  trouvera  que  très- rare- 
ment des  fujets  qui  ioient  capables  de  conduire  &  d'inf 
truireles  autres, s'ils  n'ont  efté  auparavant  inltruits eux- 
mefmes  par  ceux  qui  les  ont  devancez.  Mais  ceci  méri- 
te bien  d'eltre  traité  en  particulier. 


CHAPITRE  III. 

Que  fins  ce  mefine  fecours  les  zAbbez.      les  Supérieurs 
ne  peuvent  avoir  les  qualités  nccejfaires  pour 
le  bon  gouvernement. 

SI  les  monafteres  ne  peuvent  fubfîfter  fans  Supé- 
rieurs, on  peut  dire  aufli  que  dans  la  voye  ordinaire 
il  n'y  peut  avoir  de  bons  Supérieurs  lâns  ïcienec.  La 
doctrine  eft  à  un  Supérieur  ce  qu'eft  un  guide  à  un 
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voyageur  ,  &  la  bouflole  à  un  pilote  de  navire.  C'eft 
pourquoy  toutes  les  Règles  anciennes  ,  entre  les  quali- 
rez  qu'elles  demandent  dans  un  Abbe' ,  mettent  tou- 
jours en  paralelle  la  feience  &  la  fagefle  avec  la  bonne 
vie  ,  Vit*  merito  ft)  fipientU  doUnna ,  comme  parle  S.  * 
Benoift. 

Et  certainement  on  ne  comprend  pas  comment  un 
Supérieur  peut  sacquiter  de  Ion  miniftere  fans  le  fe- 
cours  de  la  feience.  Les  principaux  devoirs  d'un  Supé- 
rieur font  d'enfeigner  à  les  religieux  une  faine  doctri- 
ne ,  conforme  à  l'Ecriture  &  aux  fentimens  des  faints 
Percs  j  de  les  precautionner  contre  les  erreurs ,  &  con- 
tre les  rufes  &  les  pièges  du  démon  ;  de  leur  découvrir 
les  illufïons  des  routes  écartées  pour  les  faire  entrer 
dans  les  droits  {entiers  de  la  vertu  j  d  eclaircir  leurs  dif. 
licultez  dans  toutes  les  occafions  qui  fe  prcfèntent  ;  ôc 
enfin  de  les  reprendre ,  &  de  les  porter  au  bien  par  de  vi- 
ves exhortations.  Or  comment  remplir  tous  ces  de- 
voirs fans  capacité  &  fans  feience?  Quelques-uns  à  la  vé- 
rité pourront  bien  avec  un  peu  de  lumière  naturelle  & 
acquife  avoir  afTez  d'ouverture  pour  entendre  les  livres 
aifez  de  l'Ecriture ,  comme  les  Proverbes  ,  les  quatre 
Evangiles  ,  &  quelques  ouvrages  des  faints  Pères  qui 
font  les  plus  aifez  &  les  plus  faciles  :  mais  de  les  expli- 
quer &  de  les  faire  entendre  aux  autres,  c'eft  ce  qui  ne 
le  peut  régulièrement  fans  le  fècours  de  l'étude.  Jefçay 
bien  que  S.  Auguftin  témoigne, que  plufieurs  ont  vécu 
dans  des  folitudes  fans  le  fecours  des  livres  &mefme  de 
l'Ecriture  fainte,la  foy ,  l'cfperancc ,  &  la  charité, dont 
ils  eftoient  remplis,  fuppleant  à  ce  défàut:mais  il  en  exce 
pte  en  mcfme  tems  ceux  qui  eftoient  chargez  de  YinC-  fjfijjjL 
rru&ion  des  autres ,  tiifi  ad  altos  ïnftruendos.  £t  c'eft  pour 
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jBpéftr.  cette  raifon  que  S.  Ferreolc  dans  la  Règle  difpenfc  l'Ar> 
*')0'      bé  du  travail ,  afin  qu'il  ait  du  tems  pour  étudier  ce  qu'il 
doit  enfèigner  à  Tes  religieux. 

Aulïi  a-t-on  toujours  loué  dans  un  Abbc  &  dans  un 
Supérieur  régulier  la  doctrine ,  fur  tout  lorfqu'ellc  fe 
gtm.ifiji.  trouvoit  jointe  à  la  bonne  vie.  D'où  vient  que  S.  Bcr- 
,0<î  nard  faifant  1  éloge  d'un  Abbc  de  fon  Ordre  ,  entr'au- 
tres  bonnes  qualitez  dont  il  eftoit  doue ,  remarque  qu'il 
avoir  une  capacité  convenable  à  ia  charge  :  Adhucbomi- 
ni  non  deefl  litteratura  congruens.  Et  Serlon  ,  e'erivain  du 
mefmc  Ordre ,  expliquant  cette  qualité  plus  en  détail ,  die 
que  cet  Abbé  eftoit  non  feulement  fijavant  danslafcien- 
ce  des  faintes  Ecritures ,  mais  qu'il  eftoit  aufli  habile 
dans  les  belles  lettres  :  Homo  in  firipturU  ficrûr  non  medio* 
cri  ter  eruditus  t      in  liberalibus  artibus  fùfficientcr  e  do  fi  us. 

Mais  cette  érudition  paroiftra  encore  plus  neceifairc 
dans  un  Abbé,  fi  l'on  fait  reflexion  au  rang  que  les  Ar> 
bezont  tenu  prefque  de  tout  tems  dans  l'Eglile.  Comme 
on  aflembloit  fouvent  des  Conciles ,  ils  cltoicnt  obligez 
d'y  aflifter,d'y  donner  leurs  avis,  &  d'y  fbuferirc.  On 
T  rmifwîj  en  voit  un  exemple  dans  la  vie  de  S.  Pacome,qui  afjîf- 
rifm.7x.  ta  aycc  quelques-uns  de  les  religieux  au  Concile  de  La- 
topoli ,  ou  deux  Evefques ,  qui  av oient  efté  (es  diiciples, 
le  trouvèrent  aufli ,  avec  plufieurs  autres  foliraires.  Saine 
Bafile  mefme  témoigne  que  les  fïmples  moines  y  aflif- 
toient  aufli  de  ion  tems,  &  il  reprend  le  moine  Chilon, 
de  ce  que  s'eftant  fait  anacoretc,  il  s'eftoit  prive  par  ce 
moyen  de  l'avantage  d'afnftcr  à  ces  faintes  aflcmblées, 
où  l'on  decidoit  des  doutes  ôc  des  difficultez  qui  fc 
prefentoient  touchant  l'Ecriture  &  la  Théologie. 

Dans  la  fuite  des  tems  les  Abbcz  ont  non  feulement 
affilié  aux  Conciles,  ôc  y  ontfouferit,  niais  ils  y  ont  efté 
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suffi  députez  au  nom  des  Evelqucs  qui  s'en  excuioient, 
&  les  y  envoyoient  à  leurs  places.  On  en  voit  plufieurs 
exemples  dans  les  Conciles  de  France  &  d'Efpagnc  au 
fïxiéme  &  fettiéme  ficelé.  Dans  le  troifiéme  Concile 
de  Conftantinoplc  tenu  contre  les  Monotelites ,  plu. 
fieurs  abbez  ,  éc  mcfmc  de  fimples  moines,  y  donnè- 
rent leurs  fuffrages  j  &  entr'autres  l'abbé  Theophanc  en 
ia  huitième  action  produit  deux  témoignages  ,  l'un  de 
S.  Athanafe  contre  Apollinaire ,  l'autre  de  S.  Auguftin 
contre  Julien  :  ce  qui  eft  une  marque  vifible  que  ces 
Abbez  lifoient  les  ouvrages  dogmatiques  des  Pères.  De 
plus  Pierre  abbé  de  faint  Sabas  de  Rome  prefida  au  fé- 
cond Concile  gênerai  de  Nicéc  ,  avec  Pierre  archipref. 
tre,  au  nom  du  Pape  j &  plufieurs  autres  non  feulement 
abbez,  mais  qui  eltoient  de  fimples  religieux,  y  affiliè- 
rent au  nom  de  leurs  evcfques ,  comme  le  moine  Jean 
avec  Thomas  Hegumcne  à  la  place  des  Patriarches  d'A- 
lexandrie, d'Antioche ,  &  de  Jcrufalem ,  Cyrille  moine 
à  la  place  de  l'cvefquc  de  Goticj  Antoine  auffi  moine  à 
la  place  de  celuy  de  Smyrne,  &  plufieurs  autres ,  outre 
la  plufpart  des  Hegumencs  d'Orient  qui  ont  fouferit  à 
la  quatrième  action  de  ce  Concile ,  lequel  avoit  confié 
au  moine  Eftienne  la  garde  des  livres  qu'on  avoit  ap- 
portez au  Concile.  Quelle  figure  auroient  fait  dans  ces 
auguftes  aflemblées  des  Abbez  &  des  moines  ignorans 
&  incapables  ? 

Enfin  fi  on  fait  reflexion  fur  la  dignité  de  plufieurs 
eglifes  que  des  moines  ont  pofledées  Ôc  pofledent  en- 
core ,  &  aux  prérogatives  de  ces  eglifes ,  on  tombera  ai- 
fément  d'accord  ,  que  pour  gouverner  dignement  ces 
faints  lieux, il  faut  avoir  de  l'acquit,  il  faut  avoir  quel- 
que Icience  au  dcfTus  du  commun  -,  &  qu'on  ne  pourJ 
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roit  voir  qu'avec  chagrin  &  avec  quelque  indignation 
un  Supérieur  fans  lettres  &  fans  capacité  y  occuper  le 
premier  rang. 

On  le  pourra  aifément  comprendre  par  l'exemple 
que  je  vais  rapporter  de  l'ancienne  abbaye  de  l'Iflc-Bar- 
be,fituée  fur  la  Saône  un  peu  au  delTus  de  Lyon.  Ley- 
drade  archevefque  de  cette  ville  nous  apprend  dans  la 
lettre  qu'il  a  écrite  à  Charlemagne  ,  qu  il  avoit  confié 
au  faint  abbé  Bcnoift  la  charge  de  Pénitencier  ,  potefîa- 
»  tem  ligandi  g)  filvendi ,  que  Tes  predecelTeurs  archevef. 
»  ques  avoient  donnée  aux  abbez  de  ce  monaftere  depuis 
»>  le  tems  de  S.  Euchere , c'elt-à  dire  depuis  300.  ans, avec 
»  le  pouvoir  de  vifiter  le  diocefc  à  la  place  de  l'archcvefl 
»  que  ,  afin  de  maintenir  la  pureté  de  la  foy  catholique, 
>,  &  d'empefeher  que  les  erreurs  ne  s'y  gliiTaflcnt  -y  &  de 
n  plus  le  pouvoir  de  gouverner  l'eglife  de  Lyon  pendant 
m  la  vacance  du  fïege.  Il  falloir  fans  doute  que  ces  Pré- 
lats fi  zelez  &  fi  éclairez  fuffent  bien  aflurez  de  la  ca- 
pacité de  ces  Abbez,  pour  leur  commettre  des  emplois 
û  importans.  Nous  avons  encore  d'autres  fcmblables 
exemples  en  la  perfonne  de  Mamert  Claudien  célèbre 
abbé  de  Vienne  en  Dauphiné  ,  que  Ton  frère  evefque 
de  la  mefme  ville  avoit  fait  fon  Grand-vicaire  fuivant 
le  témoignage  de  Sidonius  ;  &  en  la  perfonne  de  l'ab- 
bé Modeitc  ,  qui  exerça  la  mefme  fonction  à  Jerufa- 
J***"-  lem  au  fèttiéme  ficelé ,  Vicarius  apoftolici  throni,  comme 
«37.  **1  nous  lifonsdans  Bollandus. 

Que  dirons-nous  des  eglifes  catedrales  d'Angleterre 
&  d'Allemagne ,  où  il  y  avoit  des  communautez  de  moi- 
nes dés  le  fettiéme  &  huitième  fiecle  ^  des  abbayes  ou 
les  fuperieurs  eftoient  abbez  &  cvefques  tout  enfem- 
ble,  mefme  dés  leur  origine,  comme  à  Lobes  en  Flan- 
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dre,  Se  en  quelques  autres?  Mais  je  n'en  dis  pas  davan- 
tage ,  de  peur  d'aller  trop  loin. 

Or  fi  i  on  avoit  retranché  l'étude  des  monafteres  s 
comment  auroit-on  pû  trouver  des  religieux  qui  euflent 
la  capacité  ifumTante  pour  remplir  ces  charges  ,  puif- 
que  la  plufpart  n'en  avoient  pu  acquérir  avant  leur  en- 
trée dans  le  monalrerc,où  ils  cftoient  venus  jeunes  -  & 
que  dans  le  monaftere  on  leur  auroit  ollé  tout  moyen 
de  fùppîéer  à  ce  défaut? 

On  peut  encore  ajouter ,  qu'il  ne  fuffit  pas  qu'un  Su- 
périeur ait  acquis  de  la  feienee  avant  que  de  s'engager 
au  gouvernement  de  lès  frères  ,  mais  qu'il  doit  encore 
avoir  loin  de  fortifier  &  d'augmenter  lés  lumières  par 
l'étude  &par  la  lecture,  autant  que  fon  employ  lepeut 
permettre.  Quelque  plein  qu'il  puilTe  eftrc  avant  Ion  en- 
trée, il  fera  bien- toit  vuide,  s'il  n'a  loin  de  fe  remplir 
de  nouveau,  &  il  perdra  infenfiblemenr  ce  qu'il  avoit 
acquis  auparavant,  s'il  n'a  foin  de  cultiver  fbn  cfpritpar 
k  lecture  &  par  l'étude.  Il  elr  vray  qu'il  ne  faut  pas  que 
fous  prétexte  d'étude  il  fe  difpenfe  de  procurer  le  falut 
de  ceux  qui  font  lôus  là  conduite:  mais  il  ne  faut  pas  auf- 
H  que  fous  prétexte  qu'il  n'a  pas  de  tems ,  H  abandon- 
ne  abfolument  la  lecture.  Il  faut  qu'il  le  dérobe  de  rems 
en  tems  à  les  emplois  &  à  [es  occupations  qui  ne  [font 
pas  abfolument  neceflfajres  ,  Ôc  qu'il  retranche  plûtoft 
quelque  chofe  de  fon  repos  ,  que  de  manquer  à  fby- 
mefmedans  un  devoir  fi  important.  G'clt  ainfï  que  l'ont 
pratiqué  les  laints  Abbez,  Se  entr'autres  S.  Bernard,  le- 
quel le  repofant  du  foin  du  temporel  lur  fbn  frere  Gé- 
rard, donnoit  autant  de  tems  qu'il  pouvoit  à  fe  remplir 
luy-mefme  par  l'oraifon  &  par  1  etudc,&  à  compoler  d'ex- 
cellens  difeours  pour  l'édification  de  les  frères.  C'eft  ain- 
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fi  4U  ^  fetisfaifoic  à  fa  devotion,comme  il  le  dit  luy-mcf- 
g  -w/w  me ,  fans  pourtant  rien  négliger  de  ce  qui  eftoit  neccfïai, 
rc  pour  le  bon  .gouvernement  de  (on  monaftere,  &  pour 
la  conduite  des  ames  dont  le  foin  luy  avoit  efté  confié. 


CHAPITRE  IV. 

£>ue  les  moines  ayant  efté  élevez,  à  l'état  clérical,  ils 
/ont  obligez,  de  <vacquer  à  l'étude. 

CE  que  nous  avons  dit  jufqu  a  prefènt  de  la  necef- 
fité  des  études,  ne  regarde  les  folitaires  qu'en  qua- 
lité de  cénobites  :  mais  fi  nous  y  ajoutons  celle  de  clercs 
&  de  preftres  ,  il  fera  difficile  qu'on  ne  convienne  pas 
qu'ils  font  obligez  fous  ce  nouveau  titre  d'avoir  une 
connoiflanceplus  étendue.  Car  enfin  puifqu'ils  ont  efté 
élevez  à  ce  rang, il  eft  jufte  qu'ils  foient  douez  des qua- 
litez  qu'exige  d'eux  ce  facré  caractère  :&  fi  l'ignorance 
dans  un  ecclefiaftique  fèculiereft  infupportabie,ellene 
fè  doit  point  fouffrir  dans  les  moines  qui  font  honorer 
du  fàcerdoce.  Il  eft  vray  qu'ils  ne  font  pas  obligez  pre- 
cifément  parlant  à  l'inftruclion  des  peuples; mais  com- 
me ils  adminiftrent  les  facremens  chez  eux ,  &  qu'ils 
peuvent  mefme  eftre  élevez  à  la  direction  de  leurs  frè- 
res ,  ils  ont  befoin  de  capacité  pour  s'acquiter  de  ces 
emplois  j  &  on  fçait  aiTez  que  faute  de  cette  capacité, 
ils  peuvent  commettre  de  grandes  fautes  dans  l'admi- 
niftration  des  facremens ,  fur  tout  de  la  pénitence  :  ce 
qui  a  fait  dire  à  l'un  des  premiers  religieux  de  Citeaux, 
qui  a  eu  l'honneur  d'eftre  le  fecretaire  de  S.  Bernard , 
qu'il  ne  faut  pas  moins  de  feience  que  de  pieté  pour 
s'acquiter  dignement  de  ce  miniftere ,  Oportet  cum  ejfe 
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non  minus  littemum ,  quant  nlmofùm  :  d'autant  qu'un  ze-  f 
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le  indiicret ,  &  qui  n  eit  pas  règle  par  la  lcicncc,  eft  plus  *  * 
nuifible  qu'avantageux  -t  &  qu'il  eft  impoflîble  fans  cet-  «. 
te  capacité  de  fçavoir  proportionner  les  remèdes  aux 
maladies  des  penitens. 

C'eft  pour  cette  railon  que  faint  Auguftin  dans  cet 
excellent  traité  qu'il  a  compolé  touchant  l'obligation 
qu'ont  les  moines  de  vacquer  au  travail ,  en  exemte  néan- 
moins en  certain  cas  ceux  qui  feroient  miniftres  des  au- 
tels &  dilpenfateurs  des  facremens  ,  Si  miniflri  ahuris  3  «f. 
dijpenjitores  facramentorum.  Que  fi  ce  faint  Docteur  ne  "™*eh'n' 
fait  point  de  difficulté  d'exemter  en  ce  cas  des  religieux 
d'un  exercice  qu'il  eftime  leur  cftrc  fi  neceflairc  :  fans 
doute  qu'il  n'avoit  garde  de  leur  interdire  en  cette  oc- 
cafion  les  études  qui  (ont  neceflàires  pour  les  inftruirc 
de  ce  quiregarde  leur  mini  (1ère,  quand  mefme  cesécu- 
desne  leur  auroient  pas  efté  permîtes  d'ailleurs  en  qua- 
lité de  fimples  folitaires. 

On  dira  peut.eftre  qu'ils  peuvent  confulter  leur  Su- 
périeur dans  les  dimcultez  qui  le  prefèntent.  Mais  ou- 
tre qu'il  y  a  cent  choies  que  la  religion  du  (acremenc 
ne  permet  pas  de  découvrir  à  un  Supérieur ,  comment 
pourra-t  on  élire  eclairci  dans  Tes  doutes  par  les  Supé- 
rieurs ,  11  ceux-ci  manquent  eux-mefmes  de  lumières  ne- 
ceflàires: &  comment  les  pourroient-ils  avoir  ,fi  l'on  n'a 
pris  loin  de  les  inftruire  avant  qu'ils  fuflent  parvenus  à 
ces  emplois  ?  Car  de  dire  qu'il  viendra  toujours  aflez  de 
fujets  capables  en  religion  pour  remplir  ces  charges, 
c'eft  ce  qui  n'arrive  pas  d'ordinaire  \  6c  ce  feroit  Faire 
dépendre  du  hazard  le  bon  gouvernement  de  la  reli- 
gion ,quc  de  s'attendre  à  une  choie  fï  incertaine. 

Il  eit  donc  neceflairc  que  les  lolicaircs ,  en  qualité 
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de  preftres  ,  (oient  inftruits  dans  la  doctrine  de  l'Eglife  ; 
autant  que  la  neceflité  de  leur  état  &  de  leur  caractère 
le  demande:  &  comme  cette  doctrine  confîfte  dans  la 
connoiflànce  des  faintes  Ecritures  ,  de  la  difeipline ,  & 
de  la  tradition  de  l'Eglife  ;  il  faut  que  les  moines  qui 
font  honorez  du  facerdoce,ayentune  connoiflance  fuf- 
fifànte  de  lune  &  de  l'autre  :  comme  il  faut  qu'en  qua- 
lité de  moines  ils  foient  inftruits  des  chofes  qui  concer- 
nent leur  état. 

C'eft  ce  qu'un  pieux  &  zélé  religieux  de  l'abbaye  de 
Prom  au  diocefe  de  Trêves  ,  qui  vivoit  du  tems  de 
S.  Bernard, a  très. bien  montré  dans  un  ouvrage  qu'il  a 
compofé  de  l'état  de  l'Eglife  en  cinq  livres,  qui  fc  trou- 
»  vent  imprimez  dans  la  Biblioteque  des  Pères.  Les  re- 
r«hohb.n  glemens  particuliers  de  chaque  état,  dit  cet  auteur,  ne 
»  peuvent  préjudicicr  ny  déroger  aux  loix  communes  & 
»  univerfelles  de  l'Eglife  ;  &  s'ils  s'en  écartent  ou  s'en  éloi- 
»  gnent,ils  perdent  leur  force  &  leur  vigueur ,  comme  le 
»  rameau  qui  elt  retranche  de  fk  fouche  perd  fa  fève  6c 
»  devient  tout  fec  ;  comme  le  ruifleau  qui  eft  feparé  de  fà. 
"fourec  fè  tarit  aufTitoft.  D'où  vient  que  la  profellion 
m  monaftique  qui  a  fes  règles  particulières,  n'exemte  pas 
»  pour  cela  les  moines,  de  la  pratique  des  faints  Canons,  qui 
»  donnent  la  forme  à  l'Eglife.  Car  s'ils  font  fimplemenc 
»  moines,  ils  ne  peuvent  &  ne  doivent  ignorer  ce  que  les 
»  canons  ont  preferit  touchant  les  moines  -,  &  s'ils  font 
»  moines  &  clercs  tout  enfemble  ,  ils  ne  font  pas  moins 
»  obligez  d'obeïr  aux  ordonnances  que  les  faints  canons 
»  preferivent  pour  les  clercs  ,  qu'à  la  règle  monaltique 
»  dont  ils  ont  fait  profeflîon.  S'ils  ont  d'un  colté  des 
»  loix  qui  règlent  leur  manière  de  vivre  ,  ils  en  ont  aufïi 
f  4e  l'autre  pour  les  fondions  de  la  clericature:  &  ils  ne 
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font  pas  moins  obligez  de  fçavoir  &  d'obferver  les  unes  « 
que  les  autres  :  Habent  enim  ex  régula,  vivendi  prteepta.  « 
quibus  obtempèrent  :  habent  ex  canonica  traditione  ntum  mi- 
nifirandi  quem  fervent.  Sic  Junt  7{eguU  fa*  dcbi tores ,  ut 
fç)  canonum  debeant  ejfe  obfervatores.  Enfin  les  moines  ne 
tant  pas  moins  obligez  que  les  autres  enfans  de  1  Eglifèi 
l'obfervation  des  Canons  :  &  fi  S.  Grégoire  a  dit  qu'il  re- 
gardoit  les  quatre  premiers  Conciles  avec  le  mefme  res- 
pect que  les  faints  Evangiles ,  la  mefme  raifon  qui  les 
engage  à  la  leclure  &  à  la  méditation  des  Evangiles,  les 
engage  aufli  à  fçavoir  les  reglemens  de  ces  Conciles ,  6c 
de  ceux  qui  ont  une  fembïablc  autorité  dans  l'Eglifc. 
Autrement  il  eft  à  craindre  qu'ils  n'encourent  la  puni- 
tion, dont  Dieu  menace  les  Preftres  qui  négligent  de  Ce 
remplir  des  lumières  de  la  feience  qui  eft  neceflaire  à 
leur  caractère  :  £hùa,  tu  repulifti  fiienti&m  3  repellam  ego  oju 
U3nc  fungarù  mihi Jacerdotio. 

Voilà  quel  a  elle  le  fentiment  de  ce  docle  &  pieux 
auteur  touchant  l'obligation  qu'ont  les  moines  de  s'inf. 
truirc  des  reglemens  que  l'Egale  a  faits  pour  les  eccle- 
fiaftiqucs.  Ce  (ennuient  eft  conforme  a  l'exhortation 
que  fait  Çaiïiodore  à  fes  religieux  de  lire  le  recueil  des 
Canons  qui  avoit  efté  drefTé  par  Denis  le  Petit  :  de  peur,  Cëf*.  a~ 
dit  ce  grand  homme  ,  que  l'on  ne  vous  blafme  d'igno-  \"i'  ":J"t•c^ 
rer  les  règles  de  l'Eglife,  qui  font  fi  utiles  &  avantageu- 
fes:  Ne  <vïdea,mini  tam  filutares  ecclefiafiicas  régulas  cul- 
pabiliter  ignorare.  Et  il  ajoute  enfuite,  que  pour  e'vi- 
ter  toutes  les  furpriles  que  cette  ignorance  leur  pour- 
roit  cauicr,il  eft  nccc(Taire  qu'ils  lilcnt  aufh  les  Conci- 
les d'Ephele  &  de  Calcedoine,avec  les  epiftres  qui  les  ont 
confirmez.  Ces  avis  font  adreiTez  indifféremment  à  tous 
les  religieux  de  Viviers ,  entre  lefquels  fans  doute  il  y 
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en  avoit  pluficurs  qui  n'eftoient  pas  engagez  dans  les 
Ordres.  C'eft  pourquoy  ce  témoignage  eil  encore  bien 
plus  fort  à  legard  des  moines  qui  font  honorez  du  fà- 
cerdoce.  Et  en  effet  ,  qu'y  a-t-il  de  plus  miferable, 
comme  dit  l'abbé  Tritheme  en  parlant  à  fès  religieux, 
qu'un  preftre  ignorant  ?  puis  qu'encore  qu'il  ne  foit 
pas  obligé  de  vacquer  à  la  prédication ,  néanmoins  fon 
caractère  l'oblige  à  acquérir  l'intelligence  des  Ecritu- 
res, c'eft-à-dire  de  tout  ce  qui  peut  convenir  à  un  ec- 
clefiaftique.  C'eft  dans  fon  homehe  quatrième  ,  qui 
mérite  d'élire  lûë  toute  entière. 
C'eltoit  fur  ce  principe  que  dans  le  monaftere  de  Ruf- 

Jjjj  s.    pc,  dans  lequel  S.  Fulgence  avoit  joint  des  clercs  avec 

F*k*  43  des  moines  ,  les  études  des  uns  &  des  autres  eftoient 
communes ,  auflî  bien  que  la  prière  &  la  table  :  Erat  eis 
commmis  menfa)  commun  is  oratio  fimul  &  lectio.  Er  mef- 
me  dans  un  autre  monallere  ou  ce  Saint  fe  retira,  on  y 
élevoit  des  clercs  pour  les  emplois  àc  les  dignitez  ec- 

jw,».3o.  clefiaftiques  :  Ecclejtafiice  dignitAti  multos  wïros  idoruos 
nutrientes.  Grégoire  de  Tours  nous  donne  afTcz  à  con- 
noiftre  que  les  monafteres  de  France  en  fontems  étoient 
comme  des  feminaires  où  l'on  apprenoit  les  feiencesne- 
cefîàires  à  des  ccclefïaftiques ,  forfqu'il  dit  que  Mc- 
rouée  ,  fils  de  Chilperic  premier  ,roy  de  France,  après 
avoir  receu  la  tonfure  cléricale  par  ordre  de  fon  père, 

Grtjr.Tunn.  fut  envoyé  au  monaftere  de  S.  Calais  pour  y  eftre  inf- 
ï"4*  truit  dans  les  règles  du  facerdoce  ,  ut  ihi  Jacerdotali  eru- 
diretur  régula.  Il  falloit  donc  bien  que  dans  ces  monaf- 
teres  on  fit  profeflîon  d'y  apprendre  la  fcience  eccle- 
fiaftique.  Et  c'eft  pour  cette  raifon  &  pour  d'autres 
ièmblables,que  pluficurs  moines  ont  acquis  tant  de  re- 
putationpar  leur  doctrine  &  leur  érudition ,  comme  nous 
allons  voir  dans  le  chapitre  fuivant. 
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CHAPITRE  V. 

$ue  les  grands  hommes  qui  ont  fleuri  parmi  les  moines  3fint 
une  preuve  que  l'on  cultivoit  les  lettres  che^  eux. 

CO  m  m  E  il  n'eft  pas  poflîblc  dans  la  voye  ordinai- 
re de  devenir  vertueux  fans  une  longue  pratique 
de  la  vertu  :  on  ne  peut  auflï  acquérir  les  fciences  que  par 
l'exercice  des  études,  Ainfi  il  faut  bien  avouer  qu'el- 
les ont  efté  en  ufage  dés  les  premiers  tems  dans  les  mo- 
naiteres,  puis  qu'on  en  a  vû  lortir  tant  de  grands  hom- 
mes, qui  n'ont  pas  moins  éclairé  l'Eglife  par  leur  doc- 
trine, qu'ils  l'ont  édifiée  par  leur  pieté. 

On  ne  s'étendra  pas  ici  à  faire^n  dénombrement 
ennuyeux  de  tous  ceux  qui  ont  excellé  dans  lune  & 
dans  l'autre  :  puifque  perfonne  n'en  peut  dilconvenir. 
Néanmoins  pour  donner  quelque  jour  à  cette  matière, 
il  cil  bon  de  luy  donner  un  peu  d'étendue. 

La  première  chofe  que  nous  devons  obferver  fur  ce 
Uijet,c'elt  que  la  plufparf  des  plus  grands  &  des  plus 
Içavans  hommes  qui  ayent  éclairé  l'Eglife  par  leurfain- 
teté  &  par  leur  dodrine  ,  ou  ont  elté  formez  dans  les 
monaiteres,ou  ils  y  ont  vécu  un  tems  confïderable ,  & 
y  ont  compoié  une  partie  de  leurs  ouvrages.  Car  des 
quatre  faints  Doreurs  que  révère  l'Eglife  grecque ,  deux 
ont  cité  certainement  religieux ,  fçavoir  S.  Bafile,  &  S. 
Jean  Chryfoltome  ,  fans  parler  de  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze  ,  duquel  l'auteur  de  fa  vie  dit,  qu'il  aima  mieux 
cure  moine  que  mondain  ;  &  S.  Athanafe  mcfmc  vécut 
que  que  tems  parmi  les  folitaires  d'Egypte,  aufquels  il 
ht  1  honneur  d'écrire ,  &  en  faveur  defquels  il  com- 
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pofa  la  vie  de  S.  Antoine  :  dequoy  l'auteur  contempo- 
IbZn  ^td  rain  de  la  vie  de  (aint  Pacome  nous  donne  une  preuve 
BojUnd.»,  ccrt:njnei  Nous  en  pouvons  dire  prelqu'autant  des  faints 
Doreurs  de  l'Eglife  latine,  puilqu'à  la  rclerve  de  faint 
Ambroifè  qui  n'a  pas  vécu  dans  aucun  monaftere  ,  les 
trois  autres ,  S.  Jérôme,  S.  Auguftin,  &  S.  Grégoire  le 
Grand  ,  ont  fait  profeflion  de  la  vie  religieufc.  Enfin 
les  uns  &  les  autres  ont  compofé  plufleurs  ouvrages  dans 
la  retraite  de  la  vie  folitaire,à  laquelle  S.  Jérôme  a  vou- 
lu c/tre  inflexiblement  attaché ,  (ans  que  le  caractère  du 
laccrdocc,  qui  luy  fut  conféré  comme  malgré  luy,  l'en 
ait  jamais  pu  détacher. 

La  féconde  chofe  que  l'on  doit  remarquer ,  eft  la 
quantité  innombrable  d'Evefques  qui  font  lortis  des 
monalteres,  tant  e^  Orient  qu'en  Occident.  Car  com- 
ment s'eft-il  pû  faire  que  tant  de  faints  Evefques  ayent 
eu  les  qualitez  neceffaires  pour  le  bien  acquitter  de  leur 
employ,  s'ils  n'avoient  acquis  dans  les  cloiltres  la  feien- 
ce  qu'exigeoit  leur  miniltere  ?  Dira-t-on  qu'étant  dé- 
jà tout  formez  dans  le  fîecle  ils  ont  embrane  la  vie  mo- 
îufhque  ?  Cela  ne  fe  peut  dire  au  moins  de  plufïeurs , 
qui  y  ont  eité  confierez  à  Dieu  dés  leur  plus  tendre 
jeuneflè,  comme  il  elf.  confiant  de  S.  Epiphane,de  laine 
A  rtique  patriarche  de  Conltantinople,d'Alcxandre  evef. 
que  de  Bafînople,  de  Palladc  d'Helenople,  &  d'une  in- 
finité d'autres  entre  les  Grecs  }  &  entre  les  Latins  cela 
n'efl  p  is  moins  certain  de  S.  Celaire  evefque  d'Arles,  de 
S.  Donat  de  Befançon  ,  de  S.  Bonifacc  apofïrc  d'Alle- 
magne, &  de  quantité  d'autres,  que  j'omets  pour  évicer 
la  longueur.  Plufïeurs  d'entr'eux  font  entrez  dans  le 
cloi/lre  lorfqu'ils  ne  fçavoient  pas  melme  lire.  Ils  n'en 
lont  lortis  que  pour  élire  evefques.  Il  faut  donc  que  ce 
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foit  dans  le  monaitere  qu'ils  ayent  elle  formez  dans  les 
fciences. 

On  en  peut  dire  autant  à  proportion  de  ceux  qui  y 
font  entrez  dans  un  âge  un  peu  plus  avancé, comme  à 
l'âge  de  zo.  ou  ij.  ans  ,  n'eltant  pas  poflible  qu  a  cet 
âge  ils  ayent  eu  toute  la  capacité  neceiTaire  pour  eftre 
evefques ,  s'ils  nel'euflènt  acquifeen  fiiivant  les  exerci- 
ces de  la  vie  rcligieulc.  Or  il  eit  fur  qu'à  la  referve  de 
ceux  qui  font  conlacrez  à  Dieu  dés  leur  enfance ,  prcfquc 
tous  les  autres  embralfent  la  vie  religieule  à  cet  âge. 
Et  partant  c'elt  la  vie  religieufe  qui  les  a  formez  dans 
les  îcienccs  aulfi  bien  que  dans  la  vertu. 

Au  refte  ç'a  elté  dés  le  premier  établhTement  de  la 
vie  monalhque  que  l'on  a  choifi  des  religieux  pour  eftre 
evefques.  Le  moine  Draconce  avoit  elte  choin  pour  cet- 
te dignité  par  S.  Athanafe  mefme:  &  comme  il  faifoit 
difficulté  d  y  acquiefeer ,  ce  grand  Saint  luy  propofè  l'e- 
xemple de  fept  autres  (blitaires  ,  qui  avoient  cité  tirez 
de  leur  retraite  pour  gouverner  des  eglilès  en  qualité 
d  evefques.  Du  vivant  mefme  de  S.  Pacome  il  y  avoit  p*ebma 
deux  de  fes  difciplcs  qui  avoient  elté  élevez  à  cette  di-  K"**-7* 
gnité.  Les  Papes  bien  loin  de  s'oppofèr  à  cet  ufâge, 
Font  approuvé  par  leurs  décrétâtes ,  comme  on  peut 
voir  par  celles  de  Since,  d'Innocent,  de  Boniface,  &  de 
Gelaie.  Il  n'elt  pas  jufqu  a  l'empereur  Honorius  qui  ne 
témoigne  que  c'elt  le  mieux  d'en  ufèr  ainfi  :  Ex  monacho-  coi.r\Hd. 
rum  numéro  rettius  oràinabunt.  Il  y  a  mefme  un  article 
dans  la  Règle  de  S.  Aurelien  qui  jultifîe  cette  pratique.  n*g.  s.a»- 
Enfin  l'utilité  que  l'Eglifc  a  tiré  de  ces  choix  fait  bien  nl 
voir  qu  ils  citoient  de  Dieu. 

Mais  que  dirons-nous  de  tant  de  célèbres  écrivains, 
qui  ont  enrichi  l'Eglile  &  le  public  de  leurs  ouvrages; 
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de  tant  d'habiles  gens ,  qui  pour  n'avoir  rien  laine  par 
écrit,  n'en  ont  pas  elle  moins  fçavans  ?  Ceux-ci  ne  nous 
font  pas  fi  connus  que  les  autres ,  quoiqu'il  nous  foit 
relié  aflez  de  connoiflance  de  quelques-uns ,  comme  de 
*cksp  u.  S.  Nil  le  jeune  ,  dont  je  parleray  *en  Ton  lieu.  Quant 
aux  écrivains  ,  encore  cjue  les  ouvrages  de  plufieurs  ne 
jfoient  pas  venus  jufqu'a  nous ,  il  en  relie  encore  aflèz 
pour  prouver  manifeltement  que  les  études  ont  elle 
de  tout  teins  en  ufage  dans  les  monafleres  ;  &  nous  pou- 
vons dire ,  qu'entre  les  Ecrivains  ecclefiafliques,  les  moi- 
nes en  font  une  partie  tres-confidcrablc ,  dont  la  pluf- 
part  ont  eflé  de  làints  perfonnages  :  enforte  qu'il  n'y  a 
point  d'apparence ,  qu'ils  ayent  fait  en  cela  rien  de  con- 
traire à  la  pureté  de  la  profelïïon  monallique.  On  ne 
peut  au  moins  avoir  cette  penfee  de  S.  Epnrem ,  d'Ifi- 
dore  de  Peloufe  ,  de  faint  Nil  l'ancien ,  de  Caflien  ,  de 
Vincent  de  Lcrins,  de  S.  Maxime  ,  d'Anallafe  Sinaïte, 
du  vénérable  Bcdc,de  Théodore  Studite,  de  S.  Anfel- 
me ,  de  S.  Bernard ,  6c  de  plufieurs  autres,  dont  la  vertu 
ôc  l'attachement  à  la  vie  religieufe  ,  n'a  pas  efté  moin- 
dre que  la  doctrine.  Ainfi  l'on  ne  peut  dire  avec  la 
moindre  apparence  ,  que  ç'ait  cllé  par  une  vocation 
extraordinaire  que  ces  faints  folitaires  font  parvenus  à 
ce  degré  éminent  de  feienec  :  au  contraire  il  paroit  hors 
de  doute  que  ce  n'a  ellé  qu'en  fuivant  le  cours  ordi- 
naire des  études, qui  fè  pratiquoient  pour  lors  dans  les 
communautez  religieufes. 

Pour  s'en  convaincre,  on  n'a  qu'à  faire  reflexion  que 
plufieurs  grands  hommes  font  fortis  en  mefme  tems 
des  mefmes  monafleres  ,  comme  de  celuy  de  Lerins, 
ôc  de  celuy  de  (aint  Martin  de  Tours ,  duquel  Severe 
Sulpice  nous  alfure,  qu'il  n  y  avoit  point  alors  de  vil- 
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le ,  qui  ne  voulut  avoir  un  evefque  tiré  du  nombre  de 
fes  difciples.  Sans  doute  que  ces  prélats  n'avoicnt 
pas  moins  de  doctrine  que  de  pieté  ;  &  fi  ce  neult 
efté  que  par  une  vocation  extraordinaire  qu'ils  fè  fuf. 
lent  appliquez  à  la  doclrine  ,  le  nombre  n'en  auroit 
pas  efté  fi  grand.  Les  choies  extraordinaires  ne  font  pas 
fî  communes ,  &  Dieu  ne  fe  difpenlc  pas  fi  facilement 
des  loix  ordinaires  qu'il  a  établies.  On  peut  faire  lamef- 
me  reflexion  fur  l'abbaye  de  Lerins  ,qui  dans  le  cinquiè- 
me ficelé  donna  tant  de  faints  evefques  aux  eglifes  d'Ar- 
les, de  Frcjus,de  Riez,  &  aux  autres  villes  epifcopalcs" 
voifines ,  enlorte  que  S.Cefaire  qui  avoit  efté  tiré  de  cette 
fainte  école  pour  élire  evefque  d'Arles  ,  témoigne  que 
cette  ifle  eft  heureulè  >  d'avoir  élevé  tant  de  religieux 
d'un  mérite  diftingué,&  d'avoir  fourni  tant  d'excellens 
prélats  par  toutes  les  provinces  des  Gaules  :  Htc  eft  qu&  c*/*.  t»~ 
extmios  nutrit  monachos,  prétjtiintijjimos  per  onrnes  pro- 
wïncias  nutrit facerdotes.  Or  c'eft  le  monaftere  de  Lerins 
qui  a  fervi  de  modellc  à  la  plufpart  des  monafteres  de 
France.  Et  partant  fi  les  études  ont  efté  cultivées  dés 
le  commencement  dans  cette  illuftre  abbaye ,  les  autres 
auront  fans  doute  fuivi  cet  exemple. 

On  peut  encore  faire  une  autre  reflexion, fçavoir que 
fi  les  fciences  avoient  efté  contre  la  difciolinc  ordinai- 
re des  monafteres  bien  réglez  de  ce  tems-la.on  n'auroit 
pas  loiié  ceux  qui  fe  feroient  diftinguez  des  autres  par 
l'étude.  On  auroit  au  contraire  préféré  ceux  qui  feroient 
demeurez  dans  les  bornes  de  leur  état.  Or  nous  voyons 
que  les  Saints  mefmes  ont  porté  un  jugement  toutop- 
pofé.  Car  faint  Auguftin  faifant  le  portrait  des  faints 
moines  qui  vivoient  de  fon  tems ,  dit  qu'ils  paftbient 
toute  leur  vie  dans  la  prière  &  dans  les  conférences, 
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£3m!c  ^ventes  in  orationibus ,  in  leciionibus ,  in  dtjputationibus  > 
3'.        &  qu'ils  eftoient  non  feulement  tres-faints  par  leur  bon- 
ne vie  ,  mais  aufli  tres-excellens  en  do&rine  :  Hi  <vero 
Patres  non  filum  fanUiffimi  moribus  ,fid  etiam  d'nina  doc- 
trine exccUcntifJlmi. 

Saint  Fulgence,  difciplc  de  ce  faint  Docteur,  &  maî- 
tre excellent  de  la  vie  monaftique  dont  il  fit  profef. 
fïon ,  eftoit  dans  le  mcfme  lcntiment  -,  &  au  rapport  de 
l'un  de  Tes  difciples  qui  a  écrit  fa  vie  ,  il  faifoit  bien 
moins  de  cas  de  ceux  d'entre  tes  religieux  qui  travail- 
loient  feulement  du  corps,  que  de  ceux  qui  n'ayant  pas 
allez  de  force  pour  le  travail  des  mains ,  s'appliquoient 
à  l'étude  &  à  la  lecture  :  Laborantes  fratres  ,  dit  l'auteur 
de  fa  vie ,  ft)  opéra,  carnalia  indefejjls  viribus  exercentes  Jcc- 
tionis  autem  fiudium  non  babentes ,  minus  diltgebat  3nec  ho- 
nore maximo  dignos  judicabat.  In  quo  autem  fuit  Jcienti* 
fpiritalis  affecîus  y  etiam  fi  <virtute  corporis  deftitutus  opéra- 
ri  manibus  numqttam  pojfet  3  peculiariter  habebatur  dilectus 
gratus.  Et  pour  faire  voir  que  ce  n'eftoit  pas  feule- 
ment d'une  Icience  fuperficielle  dont  ce  Saint  faifoit 
eftime,mais  d'une  feience  profonde  &  relevée,  le  mef- 
me  ajoute  que  faint  Fulgence  prenoit  un  fingulier  plai- 
fïr,lorfque  dans  les  conférences  qu'il  faifoit  à  fès  reli- 
gieux, quelqu'un  d'entreux  luy  propofoit  des  questions 
très-difficiles  pour  exercer  fon  efprit  fublime  :  tAmàbat 
autem  quando  coram  fratribus  difputabat  ,fi  quis  ei  quaftio- 
nés  propo/uijfet  acerrimas,  in  quibus  excellentijfimo  laboraret 
ingenio.  Et  qu'enfin  ce  Saint  n'eftoit  pas  content ,  juf- 
qu'à  ce  que  après  avoir  répondu  à  toutes  les  difficultez, 
ceux  qui  les  luy  propofoienteuffent  avoué,  qu'ils  clloicnt 
pleinement  fatisfaits  &  éclaircis  de  leurs  doutes  :  Nec 
priufqnam  fatisfacium  fibi  confit erentur  ,  rationem  reddere 
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<v\8u4  udio  <vel  Ubore  ccJfAbat.  Si  ce  ne  font  pas  là  des . 
marques  que  les  études  cltoient  en  pratique  &cn  efti- 
me  dans  le  monafterc  cîe  S.  Fulgencc  *  je  ne  fçay  quel- 
les preuves  on  en  peut  donner. 

Celle  que  nous  fournit  encore  l'excellent  auteur  de  la 
vie  du  mefme  faint  Fulgence  cil  tout-à  fait  remarqua- 
ble. Car  non  feulement  il  le  loue,  de  ce  que  n'étant  en- 
core que  religieux  il  furpaflbit  tous  fes  confrères  par 
1  eminence  de  fa  doctrine ,  mais  mefme  de  ce  qu'il  ex- 
celloit  en  éloquence:  Vidgentws  fulgct feper  ceteros  fcien- 
tia.  mirabilt  ,  eloqucmiu  /peciaii.  On  ne  donne  pas  de 
moindres  éloges  à  S.  Grégoire  evefque  d'Agrigcnte,  ÔC 
au  faint  abbé  Platon  ,  comme  nous  verrons  *  dans  la  *  ckr^tm 
fuite.  Mais  il  n'y  a  rien  de  plus  îllullrc  que  l'éloge  don  *HP4rr  i* 
né  par  Sidonius  Apollinaris  à  ce  fçavant  religieux  Ma- 
mert  Claudien  ,  dont  cet  auteur  a  compofé  Vepitaphe:  J$",W'4" 
011  il  le  loue  d'avoir  elle  une  biblioteque  vivante  de  « 
toute  l'érudition  grecque, latine,&  chrelticnne  ;  d'avoir  « 
ellé  un  excellent  orateur,  dialecticien, poète,  predica-  « 
teur  de  géomètre,  muficien  &  controverfifte.  Tout  ce-  « 
la  fait  voir  clairement  que  les  études  ont  toujours  efté 
en  cltime  &  en  recommandation  parmi  les  plus  zelez 
&  les  plus  faims  folitaires  ,  &  que  les  faints  Evefques 
bien  loin  de  les  blâmer  ,  les  ont  louez  au  contraire  de 
cette  application. 


E 


Digitized  by  Google 


34  TRAITE'  DES  ETUDES 

■  i  •   i  *  *■  ■*    — — — 

CHAPITRE  VI. 

-Ij  L'p       3n    ^  35fl>y*rJii  .6  do  oijiitnom  jl  .?ru>E> 

Jdue  les  Bibliothèques  des  monafteres  fint  une  preuve 
des  études  qui  s  y  faifiient. 


T 


A  qualité  des  livres  qui  le  trouvoienc  ancienne- 
ment dans  les  biblioteques  des  monafieres ,  nous 
fournit  encore  une  folide  preuve  du  genre  des  étu- 
des qui  v  eftoient  en'  ufage.  Car  ce  feroit  une  cho- 
fe  fort  extraordinaire ,  que  les  moines  euflent  fait  un 
grand  amas  de  livres  fans  profiter  de  leur  lecture  : 
csffitdin/i.  Mdonx  werecundix  pondus  esl  3  habere  quod  legas  ,  fç) 
*****  zgmrare  quid  doceas.  Nous  avons  remarqué  cy-deflus 
que  dans  les  monafteres  de  faint  Pacome  il  y  avoic 
une  Bibliotequc.  On  y  avoit  grand  foin  d'y  ranger 
les  livres  fuivant  leurs  clafTcs  lur  des  tablettes  ;  ce 
foin  appartenoit  à  l'occonome  &  à  Ion  fécond  :  ce  qui 
fait  voir  que  le  nombre  des  livres  cftoit  conftdcrablc  ; 
riuimm..  Ltbri  finitlittr  onmes  fris  accurure  loculis  dijpofiti  dd  duo- 
3*'  rum  quos  dixi  fpeStabant  curant.  On  ordonnoic  auiïi  aux 
particuliers  d'avoir  un  grand  foin  des  livres ,  comme  il 
paroift  par  le  chapitre  centième  de  la  Règle  de  laint 
Pacome ,  où  il  eft  prêtent,  que  lorfque  les  religieux  al- 
loient  à  l'office  ou  au  refectoir,  pcHbnne  ne  Iaiflat  fbn 
livre  ouvert  :  &  que  le  Second  devoit  avoir  le  foin  cha- 
que jour  au  Toir  de  conter  ceux  que  l'on  devoit  ren- 
fermer dans  un  lieu  deftiné  pour  les  livres  d'ufage.  Or 
comme  il  y  avoit  grand  nombre  de  religieux  dans  les 
monafteres  de  S.  Pacome ,  que  chaque  Maifon  eftoit 
compofée  au  moins  de  quarante  religieux  ,  &  chaque 
monaftc.ee  de  trente  ou  quarante  Mailons  ^  fi  chaque 
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religieux  avoit  fon  livre  ,  &  s'il  en  rcftojt  encore  aflez 
pour  faire  une  biblioteque ,  on  peut  afluremem  inférer 
de  là  que  le  nombre  des  livres  n'eftoit  pas  peu  confî- 
derable. 

Que  fi  cela  cfl  vray  des  premiers  monafteres ,  on  peut 
dire  auflî  à  plus  forte  raifon  que  la  mefme  choie  fe  pra- 
tiqua enfuitc  dans  ceux  que  l'on  fonda  depuis.  Cela  le 
peut  juftifîer  par  le  foin  qu'avoient  les  premiers  reli- 
gieux de  travailler  à  copier  &  à  tranlèrire  des  livres. 
C  eftoit  là  l'unique  travail  qui  eftoit  en  ufage  dans  les 
monafteres  de  S.  Martin  evelque  de  Tours  :  *Ars  ibi  t 
exceptis  feriptoribus ,  nuUa, habebatur.  On  loué  S.  Fulgen- 
cc  de  ce  qu'il  pratiquoit  luy-mefme  excellemment  cet 


exercice  :  Fuhentius  fçriptoris  arte  Uudabiliter  utebaturs  s- 

i         i         r      >\  r  ■      r  i  •  r  F«*ff.».jo. 

&  on  donne  le  melme  éloge  aux  taints  iontaires  Lucien,  h.ji.  *»- 
Philorome  ,  &  Marcel ,  fans  parler  d'une  infinité  d'au 


rtent  fÊg. 


très.  On  trouve  aufli  des  veliiges  de  cette  occupation  ^f'44'* 
dans  la  Règle  de  l'abbé  Ifaïe,qui  ne  vouloit  pas  que  le 
folitaire  fîll  paroiftre  trop  d'artedation  à  orner  les  li- 
yres  qu'il  faiioit:  Si  ficeris  librum  ,  ne  exornes  ilium  :  hoc 
quippe  affecîum  tuum  ojiendit.  lJ" 

La  melme  chofe  fe  pratiquoit  aufTi  en  Italie  au  tems 
que  S.  Benoilt  établit  (on  Ordre.  Car  un  défenfeur  nom- 
me' Julien,  sellant  tranlporté  dans  le  monaftere  de  làinfc 
Equicc,il  trouva  quantité  d'antiquaires,  c'eft  à-dire  de 
copilres  .  qui  rranlcrivoicnt  des  livres  :  Ajntïqnmos  /cri-  gm&ms*. 

J  ■  1  l.DiMl.C.A. 

ventes  repertt. 

Mais  rien  ne  juftifie  mieux  cet  ufage  que  ce  que  dit 
Calliodore  en  parlant  aux  moines  de  fon  monaftere  de  «c*jM 
Viviers.  J'avoue  ,  dit  ce  grand  homme,  que  de  tous  les  «30. 
travaux  du  corps  qui  vous  peuvent  convenir  ,  celuy  de  <t 
copier  les  livres  a  toujours  efte'  plus  de  mon  goult  que  « 
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»  tout  autre  :  Antiquariorum  mïbi  ftudia,  non  immerito  forfi- 
»  un  plus  pUcere.   D'autant  plus  que  dans  cet  exercice 
»  l'efprit  s'inftruit  par  la  leelurc  des  livres  faines  ,  &  que 
»  c'eft  une  efpece  de  prédication  pour  les  autres,  aufqucls 
»  ces  livres  fe  communiquent.  C'clè  prêcher  de  la  main, 
»  en  convertiflant  fes  doits  en  langues  :  c'eft  publier  aux 
»  hommes  dans  le  filence  les  paroles  de  falut,&  c'eft  en- 
»  fin  combattre  contre  le  demon  avec  l'encre  &  la  plu- 
»  me.  Autant  de  mots  qu'écrit  un  antiquaire ,  ce  fontau- 
»  tant  de  playes  que  reçoit  le  demon.  En  un  mot  un  (6i 
»  litaire  allis  dans  fon  fiege  pour  copier  des  livres ,  voya- 
»  ge  dans  différentes  provinces  fans  (ortir  de  fa  p'ace,& 
»  le  travail  de  fes  mains  fc  fait  fentir  mefme  ou  il  n'eft 
J*î  pas  :  Operatur  abfens  de  corpore  fuo.  Pierre  le  Vénérable 
<riia*>.    écrivant  à  un  reclus  fe  fert  prefquc  des  mefmes  expref- 
fïons  pour  relever  ce  travail,  auflibien  que  le  vénérable 
Guigues,  cinquie'me  gênerai  des  Chartreux  ,  dans  fes 
ftatuts  :  &  nous  apprenons  du  moine  Jonas ,  que  fainr 
Euftaife  abbé  de  Luxeu,ne  croyoit  pas  que  ce  fût  une 
chofe  indigne  de  Iuy ,  que  de  copier  des  livres  :  non  plus 
que  S.  Efticnnc  le  jeune. 

On  dira  peut-eftre  que  les  livres  que  l'on  tranfcri- 
voit  pour  lors,  n  eftoient  autres  que  ceux  de  l'Ecriture 
fâintc  ,  &  de  ceux  qui  concernoit  la  vie  monaftique. 
Mais  il  eft  aile'  de  jultifier  le  contraire  par  ce  que  Caf- 
fiodore  ncus  a  laiflé  par  écrit  dans  deux  livres  des  Infti- 
tutions ,  qu'il  compofa  en  faveur  de  fes  religieux.  Car 
quoique  ce  grand  homme  n'eût  autre  chofe  en  vue 
que  de  les  inllru'ire  dans  l'intelligence  de  l'Ecriture  (ain- 
te,il  crût  néanmoins  que  pour  y  parvenir, fes  religieux 
avoienc  befoin  d'autres  connoiffances.  C'eft  pourquoi 
il  ne  fe  contenta  pas  d'amafler  tous  les  livres  qui  re- 
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gardoient  l'Ecriture  iuintc,  c'elt-à-dire  les  livres  faints 
du  vieux  &  du  nouveau  Teftamcnc  avec  leurs  commen- 
taires ,  mais  mefme  il  rechercha  foijgneufement  tous 
ceux  qu'il  crût  pouvoir  dilpolcrjes  eiprics  à  cette  fain- 
te  lecture.  Dans  ce  deffein  il  amafïa  avec  beaucoup  de 
de'pcnfe  tous  les  ouvrages  des  faints  Pères  ,  de  S.  Cy- 
pricn,de  S.  Hilaire,de  S.  Ambroife,  de  S.  Jérôme, de 
S.  Augultin,  &  l'extrait  cjue  l'abbé  Eugipius  avoit  fait 
des  écrits  de  ce  Pere,  fans  parler  des  Pères  Grecs,  donc 
il  recommande  la  lecture  a  ceux  qui  en  fçavoient  la: 
langue.  Outre  cela  il  recueillit  tous  les  hiitoriens  qu'il 
pût  trouver  qui  traittoient  des  choils'  du  peuple  de 
Dieu  &de  l'Eglife,  tels  que  font  Jofcph,  Eufcbc  ,  Orofe, 
Marcellin  ,Profper  ,  les  livres  de  S.  Jérôme  ôc  de  Gcn- 
nade  touchant  les  écrivains  ecclcfiaftiqucs^  &  enfin  So- 
crate, Sozomene,&  Theodorer, lefqucls  il  eut  foin  de 
faire  rédiger  par  Epiphanc  ScholaiHque  en  un  corps 
dhiftoirc,  qui  ci\  celle  que  nous  avons  encore  aujour- 
d'huy  fous  le  titre  d'Hi/ioipe  trip&rtitc.  Enfin  il  crut  qu'il 
eltoit  neceflàire  que  les  religieux  luttent  aulli  les  Cofw 
mographes  &  les  Géographes,  &  mefme  les  Retoriciens,1 
&  les  auteurs  qui  ont  traité  de  l'ortographe  ,  dont  la 
lecture  luy  paroilToit  utile  pour  l'intelligence  de  l'Ecri- 
ture fàinte.  En  un  mot,  pour  ne  rien  omettre  de  tou- 
tes  fortes  de  livres  ,  il  voulut  mefme  y  rechercher  les 
principaux  auteurs  de  la  médecine  :  afin  que  ceux  qui 
avoient  foin  de  l'infirmerie,  pu  fient  trouver  dans  ces  li- 
vres les  moyens  de  foulager  les  malades. 

Apres  avoir  fait  un  détail  de  toutes  ces  fortes  de  li- 
vres dont  il  avoit  enrichi  la  biblioteque  de  Ion  monak 
tere  de  Viviers ,  il  fait  une  prière  à  Dieu,  afin  qu'il  éclai- 
re l'elprit  de  (es  religieux  pour  les  rendre  capables  de 
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l'intelligence  de  l'Ecriture  feinte ,  &  for  Ja  fin  de  cette 
prière  il  adrefle  Tes  paroles  à  les  dilciples  pour  les  exci- 
ter à  profiter  des  avantages  qu'il  leur  avoit  procurez 
afin  de  les  auancer  dans  fétude  des  livres  divins  :  Eia 
nunc ,caripmi  frères ,  fiftimtt  infcripmis  ficrU proficere 
quandome  cognofiitU prodoiïrin*  vefîr* copia, ad; utorio  dol 
mimc*  grttU  3tanta  vobis      talia  congregap. 

Il  ne  fèroit  pas  malaifé  de  faire  voir  que  Ton  a  pra- 
tique ailleurs  la  mefmc  chofe  dans  les  monafteres  les 
mieux  réglez,  tant  enamaflant  des  livres  de  toute  forte 
de difciplines, qu'en  les  fanant copier.  Les Biblioteques 
de  Lcrins,  de  Marmoutier,duMont-Caflîn,deBobio,  de 
Luxeu,  de  Flcury ,  de  l'une  &  de  l'autre  Corbie,de  S.Re- 
my  de  Reims,de  Fulde,  de  S.Gal,  de  S.  Emmeran  de  Ra- 
tiibonc ,  de  noflre-Dame  des  Ermites ,  &  d  une  infinité 
d  autres  monaftercs  en  font  foy.  Et  tout  le  monde  de- 
meure d'accord  que  l'on  elt  redevable  aux  moines  d'avoir 
conlervé  les  anciens  livres  par  leurs  foins  &  par  leur 
travail,  &  que  lans  eux  il  ne  nous  feroit  relie  pre/que 
rien,  ou  très- peu  de  chofes  de  l'antiquité,  tant  fonte 
que  profane.  En  un  mot ,  pour  le  faire  court ,  ça  efté 
l'abbaye  de  Corbic  en  Saxe  qui  nous  a  confervé  les  cinq 
premiers  livres  des  Annales  de  Tacite ,  comme  le  té- 
moigne Meibomius  dans  fa  Préface  à  la  troifiéme  édi- 
tion de  Witichind:  &  nous  aurions  perdu  fins  reffour- 
ce  le  précieux  monument  deLactancc  touchant  Ja  more 
des  ï>crfecuteurs  ,  donné  depuis  peu  au  public  par  les 
foins  du  fçavant  M.  Baluze  ,  fi  on  ne  l'avoit  recouvré 
parmi  les  reftes  de  la  bibliotcquc  de  l'abbaye  de  Moif. 
lac  en  Quercy. 

Iln'eftoit  pasmefine  jufqu'auxRehgicufes  quines'em- 
ployaflènt  à  ce  pieux  exercice.  Sainte  Mclanic  la  jeu- 
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ne  y  rcùmfloit  parfaitement  au  rapport  de  l'auteur  de 
fa  vie ,  écrivant  ville, d'un  beau  cara&ere ,  &  fans  faire 
de  fautes  -.Scribebat  celeriter  3pulcre  citrA  errorem.  Les 
Religieufcs  du  monaftere  de  fainte  Cefirie  ,  fœur  de 
fàint  Cefàire  archevefque  d'Arles ,  animées  par  l'exem- 
ple de  leur  fainte  AbbefTe  ,  copioient  les  livres  (àcrez , 
aufli  bien  que  les  faintes  Harnilde  &  Renilde  abbef. 
fes  d'un  monaftere  de  noftre  Ordre  en  Flandre.  S.  Bo.  BMifst.tf. 
niface  apoftre  d'Allemagne  prie  une  abbefle  de  luy  écri- l8' 
re  en  lettres  d'or  les  epiftres  de  faint  Pierre.  Ajoutez 
encore  que  de  faintes  religieufes  non  feulement  co- 
pioient des  livres ,  foit  pour  les  vendre  &  pour  en  dif- 
rribuer  l'argent  aux  pauvres , comme  faifoit  fainte  Mc- 
lanie  ,  foit  pour  l'ulage  des  autres  ,  mais  mefme  pour 
leur  propre  ulagc  -t  &  qu'à  1  imitation  des  religieux  elles 
s'appliquoient  aufli  aux  feiences ,  comme  on  l'a  fait  voir 
dans  la  Préface  du  tfoifiéme  Siècle  des  Saints  de  noftre 
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Que  les  études  ont  eflé  établies  par  fàint  Benutft 
mejwe  dans  fes  monastères. 


APres  avoir  montré  que  les  études  ont  efté  en 
ufage  dans  les  plus  anciens  monafteres,il  eft  tems 
de  parler  de  ceux  de  laint  Bcnoift  ,  &  il  faut  examiner, 
fi  ce  faint  Patriarche  des  moines  d'Occident  a  lûivi  en 
cela  l'elprit  de  ceux  qui  l'ont  devance. 

Pour  en  eftre  convaincu,  il  n'y  a  qu'à  confïderer  quel- 
le a  efté  la  dilcipline  qu'il  a  établie  dans  fa  Règle  ,  & 
voir  fi  elle  a  pu  lubfifter  fans  le  fecours  des  études. 
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En  premier  lieu  S.  Benoilt  veut  que  dans  l'élection 
de  l'Abbé  on  air  principalement  éguni  à  deux  chofes, 

s  Bmti.  fçavoir  au  mérite  de  la  bonne  vic,&  à  la  doctrine .Vi. 

*<r"M4  t£  mtem  merito  g)  /apientix  doftrina  eligatur.  Et  expli- 
quant enfuite  en  quoy  jl  fait  confifter  cette  doctrine, 
if  ajoute ,  Oportct  ergo  eum  dotlum  cjfe  legedizina  }ut  fiiat 
unde  proférât  nova,  g}  vetera.  Cette  doctrine  confi- 
ée donc  dans  une  connoiflance  exacte  de  la  loy  de 
Dieu,  tirée  principalement  de  la  fainte  Ecriture  ,  tant 
du  vieux  que  du  nouveau  Teftament:  enforte  que  l'ab- 
bé (oit  aflez  captble  pour  l'expliquer  à  fes  religieux. 
Ce  (aint  Patriarche  demande  les  mefmcs  qualitez  dans 
les  Doyens  du  monafterc,&  il  veut  que  l'Abbé  qui  les 
doit  choifir ,  n'ait  aucun  égard  au  rang  de  leur  rece- 

Csf.u,  ption,  mais  à  leur  bonne  vie  &  à  leur  doctrine  :  Et  non 
cligantnr pet  ordinem  ,/cd  fecundum  vit*  meritum  g) fàpien- 
tia  doElnnam.  On  doit  ians  doute  comprendre  dans 
cette  clafle  le  Prévoit  ou  Prieur  du  monafterc,  qui  en  eft 
la  première  perfonne  après  l'abbé.  De  plus  le  mailtrc 
des  Novices  devoir  cftrc  aufTï  un  fàge  vieillard,  qui  fut 

c»t  {«.  propre  pour  gagner  les  ames  à  Dieu  ,  Jgj*/  aptus  fit  ad 
litcrandas  animas  :  fans  parler  du  Cellerier  ,  dans  lequel 

csf  31.  S.  Benoifi:  demande  beaucoup  de  fagefle ,  Sapiens ,matu- 
rus  moribus.  Voilà  pour  ce  qui  regarde  ceux  qui  cftoient 
dans  les  premiers  emplois  du  monaftere. 

Les  exercices  des  uns  c\r  des  autres  eltoient  principale- 
ment l'office  divin ,  la  lecture,  &  le  travail  des  mains.  On 
accordoit  à  un  chacun  tous  les  joursau  moins  deux  heu- 
res de  lecture  en  particulier,  &  trois  en  Carême, auquel 
rems  on  diftribuoit  à  chacun  -fuivant  fa  portée  un  livre 

PfMt.  que  l'on  prenoit  dans  la  Biblioteque.  En  tout  temps  on 
avoit  grand  foin  que  la  lecture  le  fit  exactement  aux 

heures 
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heures  preferites,  &  il  y  avoit  un  furvcillant  pour  voir 
fi  chacun  en  particulier  s'acquittoit  de  cet  exercice. 
Que  s'il  le  trouvoit  quelqu'un  qui  ne  pût  ou  ne  voulût 
point  s'y  appliquer, on  luy  afïignoit quelqu'autre  occu- 
pation, afin  qu'il  ne  fût  pas  oihf. 

A  l'égard  des  livres, il  cit  afîcz  facile  de  connoiftre 
ceux  dont  on  accordoit  la  lecture  aux  religieux.  Car  après 
que  S.  Benoift,  par  un  trait  de  fà  modeihe  ,  a  reconnu  cyp.  7J. 
que  (a  Règle  n'clt  qu'une  ébauche  de  la  perfection  chré- 
tienne &  rcligieufe,  il  ajoûte  que  ceux  quiafpirent  à  la 
perfection,  peuvent  apprendre  les  moyens  d'y  parvenir 
dans  les  livres  du  vieux  &  du  nouveau  Tcltament,où  il  n'y 
a  aucune  page  qui  ne  contienne  une  règle  tres-exat~ie  de  la 
'lie  chrétienne i&i  dans  la  doctrine  des  Pères  de  l'Eglife ,  n'y 
ayant  aucun  de  leurs  livres  qui  ne  nousfournijfent  d'exee  liens 
?noyens  pour  nous  porter  à  Dieu  j  en  un  mot  dans  les  Confé- 
rences &  les  Inftitutions  de  Cailien,&  dans  la  Règle  de  S. 
Bafilc.  Voilà  quels  {ont  les  livres  dont  S.  BenoilT recom- 
mande la  lecture  à  fes  religieux ,  outre  les  exportions  que 
les  faims  Pcrcs  ont  faites  de  l'Ecriture, dont  la  lecture  fc 
devoit  faire  à  Matines,  principalement  aux  jours  de  Di- 
manche. 

Joignons  la  vie  de  ce  faint  Patriarche  à  fa  Règle  ,  6c 
nous  verrons  qu'il  convertit  à  la  foy  par  fes  prédications 
continuelles  les  habitans  du  Mont-Caiïin  qui  eltoient  cn^  ».*.• 
encore  idolâtres  :  Prxdicationc  continua  ad  fidem  vocabat.  - 

On  dira  peut-eftre,que  ç'a  erté  par  une  vocation  ex- 
traordinaire, &  que  lanccelTitc  tira  de  luy  cet  office  de 
charité.  Mais  S.  Grégoire  qui  rapporte  ce  fait,  ne  dit 
pas  que  cela  fe  foit  fait  par  une  vocation  extraordinai- 
re :&  comme  il  aflure  ailleurs  que  fa  Règle  eft  le  mo-^'i^ 
dele  de  la  vie  :  on  peut  dire  aufli  que  fa  vie  n'efl  rien  • 
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autre  chofe  qu'une  vive  expreihonde  la  Règle,  &  qu'en 
un  mot  il  eft  permis  à  fes  religieux  de  faire  ce  qu'il  a 
fait  luy-meûnc  ,  &  qu'il  n'a  pas  deffendu  dans  la  Rè- 
gle. 

Ce  n'eft  pas  ici  une  fimplc  conjecture, mais  une  vé- 
rité qui  eft  atceftée  par  S.  Grégoire  mefmc.  Car  ce  faint 
pape  raconte  que  noftre  bien -heureux  Perc  envoyoit 
fort  fouvent  de  fes  religieux  à  un  village  voifin  du 
Mont-CalTin ,  pour  faire  des  exhortations  aux  habitans 
qu'il  avoit  nouvellement  convertis  à  la  foy ,  &  à  des  re- 
ligieu fes  qui  demeuroient  au  mcime  heu  -.Crebro  ifiucpro 
exbortajtdis  tuiimabus  fratres  Juos  mittere  Beacdicîus  Deifa- 
mulus  curabat.  Peut- on  dire  après  cela  crue  cet  employ 
loit  contraire  à  l'clprit  de  S.  Bcnoift ,  &  qu'il  ne  foit  pas 
permis  à  fes  dilciplcs  de  l'exercer  que  par  une  vocation 
extraordinaire, puifque  le  Saint  ne  le  contentoit  pas  de 
l'exercer  luy-mcfme,mais  qu'il  y  employoit  aufli  indif- 
féremment^ tres-louvcnt  (es  religieux  :  &  ne  faut,  il 
pas  avouer  que  l'exemple  de  ce  faint  Patriarche  &  de 
les  difciples  peuvent  lervir  de  règle  à  ceux  qui  s'étu- 
dient à  luivre  leurs  traces  > 

Cela  eftant  ainfï ,  on  ne  conçoit  pas  qu'il  fût  poflï- 
ble  de  trouver  dans  les  communautez,  qui  failoient  pro- 
fefEon  de  (à  Régie,  des  fujets  capables  de  remplir  tous 
les  devoirs  que  l'on  vient  de  marquer ,  à  moins  que  les 
études  n'y  ayent  efté  en  uiage.  Car  comment  trouver 
fans  cela  un  Abbé  Içavant  dans  les  faintes  Ecritures,  & 
toujours  preft  à  faire  des  exhortations  &  des  conféren- 
ces à  les  religieux? Comment  trouver  des  Prieurs  ,  des 
Doyens  &  des  maiftres  de  Novices  habiles ,  &  tels  que 
S.  Benoift  les  demande?  Mais  comment  faire  des  lecîu- 
-    res,  au  moins  de  deux  ou  trois  heures  chaque  jour. 
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c'eft-à-dire  lire  ôc  entendre  les  fàintes  Ecritures ,  les  ou- 
vrages des  feints  Pères,  fans  aucune  ouverture  ?  Et  com- 
ment avoir  cette  ouverture  fans  en  avoir  reçu  aucune 
inftruction  ?  Enfin  comment  auroit-on  pu  avoir  des  re- 
ligieux capables  d'inftruire  non  feulement  la  jcuneflè 
qui  venoit  dans  nos  monafteres  de's  l'âge  de  cinq  à  fept 
ans,  mais  de  faire  mefme  très  fouvent  des  exhortations 
à  un  peuple  nouvellement  converti  ?  Certainement  on 
ne  conçoit  pas  que  cela  fc  (bit  pu  faire ,  à  moins  que 
l'on  n'accorde  que  l'on  inftruifoit  les  religieux  pour  les 
rendre  capables  de  toutes  ces  fonctions.  Car  s'il  eft  dif- 
ficile, pour  ne  pas  dire  impofliblc,  dans  les  voyes  ordi- 
naires, de  bien  entendre  les  faintes  Ecritures  /ans  le  fè- 
cours  d'un  maiftre  ,  comme  difoit  autrefois  cet  Eunu-  ^wjjj?' 
que  de  la  Rcyne  de  Candace  au  Diacre  Philippe  :  il  eft  »  13. 
encore  moins  pofïible  d'en  inflruire  les  autres,  fans  en 
avoir  auparavant  acquis  l'intelligence ,  ou  par  une  étu- 
de  commune ,  ou  par  une  étude  particulière ,  dont  tres- 
peu  de  perfbnnes  peuvent  eftre  capables  fans  le  fecours 
d'un  maiftre,  quand  on  fuppoferoit  mefme  que  ceux  qui 
entroient  pour  lors  en  religion  ,  eufTent  auparavant  ap- 
pris les  feiences  humaines  dan$  le  monde. 

Nous  voyons  la  pratique  de  ceci  dans  la  Règle  du 
Maiftre  ,  qui  n'efl  qu'une  efpece  de  commentaire  de 
celle  de  S.  Benoift.  Cet  auteur  qui  vivoit  un  ficelé  après 
noftre  bien  heureux  Pere, ordonne  qu'aux  heures defti- 
nées  pour  la  lecture, les  jeunes  religieux  foient  inltrùits 
par  un  maiftre  habile  ,  Ab  uno  litterato  litteras  médit  en- 
tut:  &  que  ceux  qui  eftoient  plus  avancez  s'appliquaf- 
fent  jufquà  l'âge  ae  cinquante  ans  à  l'étude  des  lettres, 
ttAd  quinquAgenariam  atatem  litteras  meditari.  Cette  étu- 
de confiftoit  principalement  dans  les  feiences  humai- 

F  ij 


Mât,  c*f. 


Digitfzed  by  Q 


44         TRAITE'  DES  ETUDES 

nés  &  dans  l'intelligence  des  Pfcaumes,  lefquels  faifanc 
le  principal  fujet  de  l'exercice  des  moines  dans  laplal- 
modie,eftoient  au(Ti  le  principal  iujet  de  leur  applica- 
5.  senti,  tion.  C'ell  pourquoy  S .  Benoilt  a  ordonné  que  l'on  don  - 
naft  \  cette  étude  le  tems  qui  reftoit  tous  les  jours  en 
hiver  entre  Matines  &  Laudes.  Ce  melme  auteur  veut 
que  pendant  le  travail  la  lecture  fe  farte  dans  quelque 
livre  par  un  religieux  habile ,  Ab  uno  litterato.  De  plus 
félon  luy  les  religieux  divifèz  en  bandes  dix  à  dix  ,  dé- 
voient employer  tout  le  tems  qui  reftoit  entre  Noiîc  6c 
Vefpres  ,  à  enfeigner  ou  à  apprendre  quelque  choie  , 
Alii  litteras  d'tfe&nt  doceant:  &  chacun  devoit  rendre 
conte  à  l'abbé  de  ce  qu'il  avoit  appris  par  coeur.  On 
voit  les  melmes  ordonnances  dans  les  Règles  desfaints 
Aurelicn ,  Fcrreole,&  Ifidore,&  lur  tout  dans  la  Règle 
des  folitaires  au  chapitre  io.  ou  Gnmlaicus  demande 
dans  un  folitaire  une  feienec  exacte  de  l'Ecriture ,  de  la 
doctrine  de  la  Foy,de  la  difciplinc,&  des  canons: en- 
forte  que  non  feulement  il  n'ait  pas  befoin  du  fecours 
d  autruy  pour  fon  inftruction  ,  mais  mefme  qu'il  puhTc 
inftruire  les  autres. 

On  ne  peut  pas  douzer  que  l'on  n'en  ait  ufe  à  peu 
prés  de  la  mefme  manière  dans  lesmonaftercs  les  mieux 
réglez  de  ce  tems- là.  Car  fans  repeter  ce  que  nous 
%J*'i»d'  avons  dit  des  religieux  de  Cafïiodore  -t  S.  Grégoire  qui 
u.  3'     fçavoit  bien  fans  doute  en  quoy  confiftoit  la  pureté  de 
la  Vie  monaftique ,  puifqu'il  l'avoit  honorée  luy-mefme 
•    par  la  profcfTion  qu'il  en  avoit  faite,  fè  plaint  écrivant 
à  un  Abbé  comme  d'un  dérèglement  conflderable  ,de 
ce  que  fes  religieux  ne  sappliquoient  pas  à  la  lecture: 
ln  ipfîs  autem  frambus  momftcrù  tut  quos  video ,  non  inve- 
nio  eos  ad  leftionem  vacare.  S.  Jean  Chryfbflome  fait  à 
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eu  prés  le  mcfme  reproche  à  Stagire  ,  de  ce  qu'avant 
adilgrace  qui  luy  eltoit  arrivée  ,il  vivoit  dans  une  gran- 
de négligence  de  la  lecture  &  des  livres.  Il  eft  vray 
qu'il  femble  que  S.  Grégoire  réduit  cetee  lecture  à  ce 
qui  regardoit  la  loy  divine  :  mais  on  peue  dire  aufli 
qu'il  n  en  auroit  pas  exigé  d'autre  des  ecclefiaitiqucs: 
puifqu'ii  reprend  dans  un  evcfque  l'étude  des  auteurs  t*.9.+ 
profanes. 

Et  certainement  il  paroift  bien  par  les  grands  hom- 
mes qui  lont  lortis  de  ion  monaltere  ,  que  l'étude  en 
fiifoit  un  des  principaux  exercices.  Car  outre  plufieurs 
evefques  qu'il  en  tira  pour  gouverner  différentes  eglifes, 
tels  que  furent  Maximien  qu'il  établit  à  Syracufe,  &  Ma- 
rinien  à  Ravenne  :  ce  fut  de  ce  monaftere  qu'il  envoya 
en  Angleterre  de  faints  religieux  pour  travailler  à  lacon. 
verfion  de  ce  peuple  qui  cftoit  encore  dans  les  ténèbres 
du  paganifme.  On  ne  peut  pas  douter  que  ces  religieux 
n'euflent  appris  dans  le  monaftere  les  feiences  qui  font 
neceffaires  pour  de  telles  millions.  Ces  faints  Religieux 
en  mefme  tems  qu'ils  établirent  la  foy  chrétienne  chez 
les  Anglois,y  battirent aufh  des  monaiteres,  ou  la  mef- 
me difeipline  qu'ils  avoient  obfervée  à  Rome  fous  la  con- 
duite de  S.  Grégoire  fut  pratiquée.   Les  lettres  firent 
une  partie  de  cette  difeipline  ,  comme  nous  verrons 
dans  la  fuite. 
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CHAPITRE  VIII. 

Jgue  fon  peut  conter  entre  les  cmfès  de  la,  décadence  de  tOr~ 
dre  le  défaut  des  études  g}  de  l'amour  des  lettres. 

COmme  la  bonne  difeipline  d'un  Ordre  &  des 
monafteres  qui  le  compofent,  confïfte  en  diffe- 
rens  points  d'obfcrvance  qui  la  maintiennent  ;  il  y  a  auf- 
fi  différentes  caufes  qui  contribuent  à  fon  relâchement 
&  à  fà  décadence.  La  folitude  ,1a  retraite,  le  fîlencc,  le 
de'tachement  des  choies  du  monde  &  de  foy-mefme ,  le 
defir  de  s'attacher  uniquement  à  Dieu  ,  concourent 
avec  les  vœux  eflentiels  a  établir  ce  bel  ordre ,  que  l'on 
voit  dans  les  communautez  monafliques  bien  rcgle'es. 
On  peut  dire  que  dans  la  ferveur  d'un  Ordre  naiflânt 
toutes  ces  chofes  fè  peuvent  acquérir  &  pratiquer  quel- 
que peu  de  tems  fans  le  fecours  des  études  ;  fur  tout  lork 
que  le  premier  chef  de  cette  compagnie  eit  une  per- 
fonne  également  éclairée  &  zélée  :  mais  on  peut  avan- 
cer aufli  avec  aflurance,que  tout  ce  bon  ordre  ne  peut 
fubfiirer  long-tems  (ans  l'étude  ,  au  moins  particulière, 
&  fans  feience ,  non  feulement  à  l'égard  des  Supérieurs, 
mais  au  m*  à  l'égard  des  inférieurs. 

Les  fentimens  que  Dieu  répand  dans  nos  ames  par 
les  (àintes  penfées  &  les  pieux  defirs ,  font  fujets  à  di- 
vers changemens  &  à  diverfes  altérations.  Dieu  en  iufl 
pend  quelquefois  le  cours  ,  &  il  veut  mefme  que  nous 
contribuions  de  nous  -  mefmes  à  nourrir  &  entretenir 
ces  bons  fentimens  par  la  retraite  &  la  folitude,  par  le 
fîlencc,  par  les  bonnes  lectures  &  par  la  prière.  Il  eft 
vray  que  fon  onction  nous  fuflSt  :  mais  cette  onction  eft 
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paflàgcrc,&  n'cft  pas  mcfmc  accordée  à  tousj  il  faut  y 
luppléer  par  les  voyes  ordinaires  que  Dieu  a  établies , 
qui  font  celles  que  je  viens  de  marquer. 

Or  comment  garder  long-tems  la  rctraitte,la  folitu- 
de  &  le  filcnce  (ans  le  fecours  de  l'étude  ?  On  ne  peut 
pas  toujours  vacquer  à  la  contemplation  &  à  la  prière: 
Ce  don  n'eft  pas  accordé  à  tout  le  monde.  L'oraifbn 
mefme  &  la  contemplation  ont  befoin  d'eftre  nourries  & 
entretenues  par  de  pieufes  penfées  &  defaintes  affections 
que  l'on  puife  dans  la  lecture:  Fomenta  fideide  Jcriptura-  T*rtuU.u. 
rum  interleiïwne.  Sans  ce  fecours  l'oraifon  eft  feche  &  lan-  ii».  l** 
guiflante  ,&  devient  cnnuyeufejla  retraite  &  le  filcnce 
infiipportables  :  &  il  faut  chercher  au  dehors  de  mifera-  r,,/w 
bles  confolations  dans  de  vains  entretiens  Se  dans  les  c^!*!^ 
créatures ,  parce  qu'on  cil  privé  de  celles  que  Dicucom-  * 
muniqueauxfaintesames  qui  ne  s'occupent  que  de  luy. 

On  dira  peut-eftre  que  le  travail  peut  fùppléer  au  dé- 
faut de  l'étude.  Mais  le  travail  mefme  a  befoin  d'onc- 
tion pour  eftrc  fait  religieufemenr.  Travailler  fans  pie- 
té, c'eft  peu  de  chofe  ;  &  la  pieté  ne  peut  s'entretenir 
régulièrement  fans  le  fecours  des  bonnes  lectures.  Ces 
lectures  doivent  eftre  proportionnées  à  la  portée  des  ef- 
prits.  Des  livres  fpiritucls  fîmplcs  peuvent  fuffire  à  des 
efprits  (impies  &  médiocres  :  mais  ceux  qui  ont  plus  d'é- 
tendue, ont  befoin  d'une  lecture  plus  forte  &  plus  rele- 
vée. Il  leur  faut  une  matière  proportionnée  a  leur  ca- 
pacité: autrement  ces  efprits  deviennent  languifTans ,  & 
s'abbattent  facilement.  Il  faut  donc  quelque  chofède 
plus  relevé  pour  les  maintenir  dans  leur  afïiettc  natu- 
relle -,  &  il  n'y  a  que  l'étude  jointe  à  la  pieté  qui  puifTc 
les  foûtenir. 

Lorfque  cet  étude  s'eft  affoiblie  dans  les  monafte- 
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res,  on  y  a  vu  iuivre  la  dilTipation ,  les  vains  entretiens, 
le  commerce  avec  le  monde  ;  &  de  ce  commerce  on  a 
vû  naiftre  la  ruïnc  totale  de  l'elprit  monaftique.  C'eft 
ce  qu'ont  remarqué  la  plulpart  de  ceux  qui  ont  traité 
de  la  décadence  de  noftre  Ordre.  Deux  chof'es,  dit  l'ab- 
bé Trirheme,ont  contribué  à  la  gloire  de  noftre  Or- 
dre, la  fàinreté ,  &  la  feience  des  Ecritures  faintes:  mais 
ces  deux  choies  ayant  efté  négligées,  l'Ordre  eft  tom- 
if.thtm.in  bé  dans  le  dclordre:  H*c  ubi  neiletta,  font,  mox  Ordinem 
inv*f,t.SeH.  ad  ma  deduxerunt.  Dans  cette  mer  orageule  ou  les  vents 
des  tentations  loufflent  de  toutes  parts  ,  dit  ce  grand 
homme,  nous  avons  pour  barque  la  feience  des  Ecri- 
tures. Quiconque  ne  le  veut  pas  fervir  de  cette  barque, 
eit  fubmergé  dans  l'abyfmc  des  eaux.  Or  par  la  feien- 
ce des  Ecritures  cet  auteur  entend  non  feulement  l'E- 
criture fainte,mais  mcfme  toutes  les  autres connoifïàn- 
ces  qui  peuvent  nous  aider  à  lintclligence  de  l'Ecritu- 
re fàinte. 

Défi™       Claude  Dcfpence  a  fuivi  &  mefme  copié  Tritheme. 
£$'*dTir.  Le  Cardinal  Turrecremata  remarque  douze  grands  in- 
7*m*«»  conveniens  qui  naiflent  du  défaut  d'études  dans  lesmo- 
seZf/'$  na^ercs-  Jacques  le  Fevre  d'Eftaples  dans  fon  epiftre 
tntë.it4.   fur  le  Pfeautier  à  cinq  verfions  qu'il  a  publié  ,  affure 
que  depuis  que  l'étude  des  faintes  lettres  a  manque  dans 
les  cloiftres,les  monafteres  ie  font  perdus  de  fond  en 
comble, la  dévotion  s'efr  éteinte,  la  religion  &  la  pieté 
ont  efté  anéanties, &  enfin  les  religieux  ont  fait  un  mi- 
fèrablc  échange  des  chofes  fpirituelles  pour  les  tempo- 
GufM*u  relies,  &  de  la  terre  pour  le  ciel.  Guillaume  de  Malmcfl 
i$  Mt^1'  bury  eft  allé  encore  plus  loin  :  car  il  attribué  le  ravage 
^/f"3    que  firent  les  Danois  dans  l'Angleterre,  &  fur  tout  dans 
lés  monaiteres,  aux  defordres  des  moines,  &  en  parti- 
culier 
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culier  au  peu  de  loin  qu'ils  eurent  de  cultiver  les  let- 
tres -.Oblivio  litteurum.  Ce  fentiment  eft  tout-à-fait  con- 
forme à  celuy  du  moine  Evagrius  ,  dont  les  maximes 
font  rapportées  dans  le  Code  des  Règles,  ou  il  dit  que  **** 
c'eft  la  icience  qui  eft  le  fbutien  &  l'appuy  de  la  ditci-  fl?™4  ' 
pline  monaftique  -,  &  que  cette  défenle  eftant  une  fois 
emportée ,  elle  tombe  entre  les  mains  de  fès  ennemis, 
qui  la  diflipent  comme  des  larrons  :  Converfationem  mo- 
nachi  euflodit  feientia,  :  qui  autem  ab  ea  dijeedit ,  incidit  in 
Utrones.  On  pourroit  encore  rapporter  le  témoignage 
de  pluficurs  autres  auteurs  qui  ont  cfté  dans  le  mcfme 
fentiment:  mais  ce  que  nous  avons  dit  peut  mffire,  6c 
ce  que  nous  allons  ajouter  dans  le  chapitre  fuivant  fer- 
vira  à  l'appuyer. 


CHAPITRE  IX. 

<$ue  dans  les  différentes  reformes  qui  fè  font  faites  de  l'Or- 
dre de  faint  Benoift ,  on  a  toujours  eu  foin  d'y 
rétablir  les  études. 

NO  u  s  avons  vû  ci- devant,  que  l'étude  des  lettres 
failoitune  partie  de  la  difeipline  dans  lesmonaf 
tercs  d'Italie  ,  d'Angleterre  &  d'Allemagne.  On  peut 
voir  la  mcfme  choie  dans  ceux  de  France ,  fur  tout  de- 
puis le  rétablifTcment  de  la  difeipline  qui  s'y  eft  faite 
du  tems  de  Charlemagne  par  les  foins  de  cet  Empe- 
reur, &  par  le  zele  du  làint  abbé  Benoift  d'Aniane.  H 
fuffit  de  rapporter  ici  la  lettre  circulaire  que  ce  grand 
Prince  ,  dont  les  foins  s'étendoient  fur  toutes  chofès, 
écrivit  tant  aux  Evcfques  qu'aux  Abbez  de  Ton  Empire, 
relie  qu'elle  fe  trouve  dans  le  fécond  tome  des  Conci- 
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les  de  France  ,  comme  addrcflfée  à  l'abbé  de  Fulde. 
^«Nous  fouhaitons,  dit  ce  Prince,  que  vous  foyez  aver- 
«  ti,  que  dans  le  deflein  que  nous  avons  pris  de  rétablir 
»  le  bon  ordre  dans  les  cgliles  cathédrales  &  dans  les  mo- 
»  nafteres ,  nous  avons  crû  qu'outre  la  pratique  exacte  de 
»  la  dikipline  régulière  &  de  tout  ce  qui  peut  contribuer 
»  à  y  faire  refleurir  la  religion  dans  les  mccurs,il  eftoit  à 
»  propos  d'y  rétablir  l'étude  des  lettres, afin  que  chacun 
»  s'y  applique  luivant  (a  capacité:  Cunfiderarvimus  utile  efi 
fi, ut  epi/copéii  @J  monaftert&nobû  Chrtflo propitio  adguber- 
naxdum  commijft, prêter  rcgnUris  vite  ordinem  atque  Janc- 
te  religionis  conrverfàtioncm  3etian  in  litterarum  mcdittitio- 
mbus  ,  cis  qui  douante  Domino  di/cere  pojfunt  }ficundum 
uniufcuj ti/que  capacitatem ,  docendi  ftudiwn  debeant  impen- 
dere.    Ce  Prince  apporte  deux  railons  de  cette  ordon- 
»  nance.  La  première  eft,  qu'il  eft  bien  feant  que  ceux  qui 
»  mènent  une  vie  régulière  &  conforme  aux  régies  des 
»  bonnes  meeurs  que  la  religion  preferit ,  foient  aulli  ca- 
»  pables  de  parler  d'une  manière  làge  ôc  réglée  :  &  que 
»  ceux  qui  s'efforcent  déplaire  à  Dieu  par  leur  bonne  vie, 
»  puifTent  aufli  édifier  les  autres  par  leurs  bons  dilcours: 
Jshuditcr  ficut  reguluris  norma  honefiatem  morum  3  it&  quo- 
que  docendi  @J  difiendi  inflantia  ordinet     omet  firiem  ver* 
borttm:  ut  qui  Deo  plâcere  uppetunt  recîe  vivendo  3  ci  etiam 
placerc  non  négligent  re&e  loquendo.  La  féconde  raifon  qui 
porta  ce  Prince  à  faire  ce  règlement  eft  ,  qu'il  s'eftoit 
»  apperçû  par  les  lettres  mal  digérées  qu  on  luy  addref. 
»  (oit  quelquefois  des  monafteres  ,  que  les  belles  lettres 
»  y  eftoient  négligées  ;  &  qu'il  eftoit  à  craindre  que  l'on 
m  y  manquât  de  l'ouverture  qui  eft  neceftàire  pour  l'in- 
»  telligence  des  faintes  Ecritures.  Que  faute  de  cette  in- 
3'  telligence, il  citoit  difficile  qu'on  ne  tombât  dans  des 
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erreurs  de  fentimens ,  qui  font  bien  plus  à  craindre  que  « 
les  fautes  que  l'on  commet  contre  la  pureté  du  langage:  « 
VncUfa£fnm  eïl  ut  timere  inciperemus ,  ne  forte  ftcut  minor 
crut  infiribendo  prudentia ,  ha  quoque  ^)  multo  minor  efi 
fit3qHam  reHe  eft  delmtjfet  3  in  finfitarum  fcnpturarwn  ad 
întelligendurn  fipientia,  Et  bette  novimas  onmes  \  quia  quam- 
<vis perkulofi fmt  enrores  werborum 3multo periculofiores  fint 
errores  fenjùmi.  Enfin  il  conclut  fa  lettre  en  exhortant 
les  abbez  aulTi  bien  aue  les  evefques,à  ne  point  nei- 
ger les  études  des  belles  lettres  y  afin  que  ceux  qui  font 
fous  leur  conduite,  fc  rendent  par  ce  moyen  capables 
de  parvenir  à  une  parfaite  connoiflance  des  Ecritures 
laintes  ,  qu'on  ne  peut  entendre  comme  il  faut  fans  ce 
fecours ,  à  caufe  des  figures  &  de  certaines  expreffions, 
dont  l'intelligence  dépend  de  la  retorique  :  fentiment 
qu'il  avoit  appris  de  S.  Auguflin  dans  les  livres  de  la 
Doctrine  Chreiiieruic. 

Voilà  en  abreeé  ce  que  contient  la  lettre  de  cet  Em- 
pereur, fur  laquelle  on  peut  faire  plufieurs  remarques  : 
mais  on  fe  contentera  d'obferver,  qu'elle  eft  addrclTée 
aux  Abbez  des  monafteres  de  noftre  Ordre  aufli  bien 
qu'aux  Evefques.  Et  partant  que  cet  Empereur  ne  de- 
mandât pas  moins  des  religieux  que  des  chanoines  & 
des  clercs  des  caccdrales,  qu'ils  s'appliquaffent  aux  étu- 
des ;  &  que  bien  loin  que  l'on  crût  pour  lors  que  les 
études  contribuaiTenc  au  relâchement  des  moines ,  on 
cftoit  perfuadé  au  contra ire,qu'elles  eftoient  neceiTaires 
pour  renouveller  &  conferver  en  eux  la  pureté  des 
moeurs  &  des  fentimens. 

Ce  fut  enfuite  de  ce  règlement  que  Ton  rétablit  les 
écoles  dans  les  evcfchez  &  dans  les  monafteres  y  &  que 
dans  ceux-ci  il  y  en  eut  de  deux  fortes  ;  les  unes  inteJ 
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heures  pour  les  religieux  :  les  autres  extérieures  pour  fes 
feculiers ,  afin  que  ceux-ci  ne  fuflcnt  pas  méfiez  parmi 
les  religieux.  On  recevoir,  dans  ces  écoles  extérieures  les 
clercs  des  cvcfchez.  D'où  vient  que  Thcodulphe  evef. 
uc  d'Orléans  ordonna,  que  les  clercs  de  Ton  diocefè  fc 
fient  inftruireou  dans  les  écoles  de  (on  eghfc  catedra-. 
le ,  ou  de  celle  de  Meun,ou  enfin  dans  les  écoles  éc 
S.  Bcnoift  de  Fleury ,  qui  clt  une  célèbre  abbaye  de  nô- 
tre Ordre  dans  ce  diocefc. 

On  dira  peut- cftre,  que  ces  fentimens  eftoient  bons 
dans  la  bouche  d'un  Empereur,  qui  n'avoit  en  cela  que 
des  vues  politiques  ,  &  qui  ne  connoifTant  pas  afïèz  la 
pureté  de  la  vie  monaftiqueyvouloit  établir  dans  lesmo- 
nafteres  des  écolcs,bicn  moins  pour  l'avantage  particu- 
lier de  ces  Maifbns,  que  pour  l'utilité  publique:  mais 
que  ceux  qui  jugeoient  des  chofes  monaf tiques  fuivanc 
la  véritable  idée  qu'on  en  doit  avoir  ,  avoient  bien 
d'autres  penfées  fur  cela. 

Il  eft  vray  que  Chatlemagne  peut  avoir  eu  quel- 
que vue  politique  dans  ce  règlement:  mais  il  paroifr  af* 
fez,  que  le  principal  motif  qui  le  portoità-le  faire,  efloit 
l'utilité  particulière  des  monafteres  &:  des  religieux, 
dont  il  vouloir  procurer  la  reforme.  Les  raifbns  fur  lefl 
quelles  il  appuyé  fon  ordonnance ,  font  voir  ceci  claire- 
ment à  tous  ceux  qui  voudront  prendre  la  peine  d'y  fai- 
re un  peu  de  reflexion  :  car  on  ne  croit  pas  qu'on  fe  doi- 
ve étendre  davantage  là  deiTus. 

Mais  pour  faire  voir  que  les  perfonnes  qui  eftoient 
les  plus  éclairées  &c  les  plus  zélées  pour  la  perfection  de 
la  vie  religieuic, eftoient  pour  lors  dans  le  mefmc  fen- 
timent  touchant  la  neceflîté  des  études  ,  on  n'a  qu  a 
faire  attention  fur  la  vie  de  Benoiltabbc  d'Aniane,quc 
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Ton  peut  confiderer  comme  l'un  des  premiers  &  des 
plus  zelez  réformateurs  de  noftre  Ordre  en  France. 
On  ne  peut  dire  que  ce  faint  Abbé  n'ait  pas  cfté  bien 
inftruit  de  la  véritable  perfection  de  l'état  monaftique, 
puifque  c'eft  luy  qui  fit  le  recueil  que  nous  avons  de 
toutes  les  Règles  anciennes ,  dont  il  compola  une  con- 
cordance avec  celle  de  S.  Bcnoift.  Sa  vie  eftoitaufliunc 
parfaite  exprclîion  de  ce  qu'il  y  avoit  eu  de  plus  édi- 
fiant dans  les  anciens  moines,  comme  il  cft  aile  de  s'en 
perfuader  par  la  lecture  de  ce  que  Smaragde  {on  difei- 
ple  nous  en  a  laiffé  par  écrit.  Voyons  donc  un  peu  ce 
que  ce  grand  homme  a  penfé  des  études.. 

Il  eut  grand  foin,  dit  l'auteur  de  fa  vie,  de  recueillir  « 
toutes  les  pratiques  anciennes  des  monafteres ,  pour  les  « 
faire  obfcrvcr  dans  les  fïens  ,  c'eft-à  dire  dans  prcfque  « 
tous  les  monafteres  de  l'empire  de  Charlemagne  ,  dont  tt 
il  fut  établi  comme  le  reformateur  gênerai  :  &  entre  « 
autres  choies  il  établit  des  chantres ,  il  inftruifit  des  lec-  « 
leurs  &  des  maiftres,  &  il  eut  loin  d'avoir  des  çensha-» ,« 
biles  dans  la  grammaire  &  dans  la  feienec  de  l'Ecritu-  «« 
te:  du  nombre  defquels  plufieurs  fuient  tirez  pour  gou-  « 
verner  des  evefchez  ;  &  enfin  il  amafïà  un  grand  nombre  « 
de  toutes  fortes  de  livres ,  dont  il  compofa  les  biblio-  « 
teques  de  fes  monafteres.  MonasHeriorum  filubres  confite*  « 
tudines  didicit  ,/ki/que  eus  tnididït  monackis  ob/èrz'andas. 
Jnftituit  cantates  3  docuit  leclores ,  habuit  grammaticos  3  g) 
Jcientia.  fîriptura.rtm  peritos  Jibrorum  multittuiinem  congre - 
gAvit.  On  obferva  la  mefme  difeipline  en  ce  tems-là 
dans  les  autres  monafteres  de  France  y  comme  nous  le 
verrons  dans  le  chapitre  n. 

S.  Bernon  &  S.  Odon  établirent  au  fiecle  fuivant  la 
reforme  de  Cluny  fur  la  mefme  idée  que  celle  qu'avoit 
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eue  le  faint  abbé  Benoift  :  6c  il  paroift;  certain  que  c'e/r. 
cet  Eutice,dont  il  elt  parlé  dans  la  vie  de  S.  Odon  ,ou 
nous  liions  que  fes  difciplcs  furent  comme  les  premiers 
inftituteurs  de  cette  Congrégation  naiflante.  Pierre  de 
Poitiers  a  remarqué  que  les  Abbez  qui  l'ont  gouvernée, 
ont  fait  de  tout  tems  profeflîon  des  lettres  :  Scribendi  ftu- 
dit  cet  auteur  fjj/eciali  prœrogativa  Cluniacenfès  *Ab- 
botes  temporibus  antiquis  obtinuerunt s  ôc  on  peut  afllirer, 
que  ces  Abbez  ont  infpiré  les  mcfmes  fentimens  à  leurs 
religieux ,  comme  il  feroit  aile  de  le  prouver.  Or  il  eft 
remarquable ,  que  bien  que  les  religieux  de  Citeaux  au 
commencement  de  leur  reforme  ayent  fait  quantité 
d'objections  contre  ceux  de  Cluny,  qu'ils  pretcndoicnt 
s  eltre  départis  de  l'exacte  pratique  de  la  Règle  6c  de  la 
perfection  monaftique,  ils  ne  Ce  font  jamais  récriez  con- 
tre l'ufàgc  des  études,  qui  fe  pratiquoit  alors  dans  toute 
la  Congrégation  de  Cluny.  On  n'a  qu'à  lire  l'apologie 
que  (aint  Bernard  a  écrite  au  fujet  des  différents  qui 
citoient  entre  ces  deux  îlluftres  Corps  -,  6c  les  lettres  de 
Pierre  le  Vénérable,  par  lefquelles  il  répond  aux  objec- 
tions de  ceux  de  Citeaux ,  &  je  fuis  affuré  qu'on  n'y 
trouvera  rien  qui  favonlc  cette  prétention. 


CHAPITRE  X. 

Suite  du  mefine  fujet  yOtt  il  eft  parlé  de  la  reforme  de  Citeaux, 
ftjde  ïinftitution  de  t abbaye  du  Bec,  et)  des  Chartreux. 

M Ai  s  ceux  de  Citeaux  navoient  garde  de  repren- 
dre dans  les  moines  de  Cluny  les  études  des 
fciences,  puifqu'ils  ne  les  rejettoient  pas  eux-mefmes  , 
eux, dis- je  ,  qui  s'eftoient  engagez  à  rétablir  la  pureté 
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de  la  difcipline  monaltique  en  obfervant  la  Règle  à  la 
lettre.  Comme  ce  point  eft  important  pour  le  fu jet 
«jue  nous  traitons,  il  eft  beloin  de  luy  donner  quelque 
étendue. 

Pour  fe  convaincre  de  leftime  que  ceux  de  Citeaux  dés 
leur  origine  avoient  pour  les  fciences,on  n'a  qu'à  faire 
reflexion  en  premier  lieu,  que  dés  le  commencement  de 
leur  inftitut,ils  remirent  en  ufôge  le  travail  des  anciens 
lolitaircs,  qui  confîftoit  à  copier  des  livres.  Car  il  eft 
certain  que  dans  tous  les  monalteres  de  cet  Ordre,  cet 
exercice  d'abord  fut  extrêmement  pratiqué.   On  n'a 
qu'à  lire  ce  que  Nicolas  de  Clairvaux  ,  jfècretairc  de  S. 
Bernard ,  a  laine  par  écrit  luy-mefme  dans  (à  ij.  lettre, 
où  il  décrit  fon  cabinet  ou  (à  cellule,  qu'il  appelle  firï- 
ptorwlum ,où  il  copioit  des  livres.  Cette  cellule  eftoit  à 
cofté  de  la  bibliotcque  de  Clairvaux,  ou  il  y  avoit  tou- 
tes fortes  de  livres ,  que  les  religieux  lifoient  avec  foin  , 
Sub  eufiigata  difeiplina  ftngillatim  apermnt ,  non  pour  fai- 
re parade  d'une  vainc  Icience,  mais  pour  s'exciter  à  la 
componction  &  à  la  pieté  ,  Non  ut  eventilent  tbe/àuros 
Jcientu  Jùx  3Jed  ut  dileëlionem  ,  compmciïonem  eliciant  ^) 
devotionem.  On  voit  encore  à  Citeaux  plufieurs  de  ces 
petites  cellules, où  les  copiftes  &  les  relieurs  délivres 
travailloient  :  &  le  grand  nombre  de  livres  qui  relient 
dans  les  plus  célèbres  monafteres  de  cet  Ordre  en  Fran- 
ce ,  comme  à  Citeaux, Clairvaux ,  Pontigny , Longpont, 
Vauluifant ,  font  foy  de  ce  que  l'on  avance  ici.  Il  y  avoit, 
&  il  y  a  encore  dans  ces  biblioteques  de  toutes  fortes 
de  livres ,  ôc  principalement  tous  les  ouvrages  des  Pè- 
res, tant  ceux  qui  regardent  les  dogmes,  que  ceux  qui 
traitent  preenement  de  la  pieté  :  &  on  Içait  que  c'eft 
de  la  bibliotcque  de  Clairvaux  que  le  P.  Vignier  a  tiré 
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l'ouvrage  parfait  de  S.  Augultin  contre  Julien, qui  n'eft 
pas  aflurément  tant  un  ouvrage  de  pieté, que  de  dog- 
me ou  de  controverfe.  Les  religieux  de  ce  faint  lieu  îi- 
foient  donc  pour  lors  ces  fortes  de  livres ,  6c  il  n'y  avoir 
apparemment  que  les  ouvrages  de  vers ,  dont  la  lectu- 
re ne  fur  pas  approuvée  parmi  eux,  comme  on  le  peut 
pf«»i*}.iu  recueillir  d'une  lettre  de  Nicolas  de  Clairvaux  :  New  ni- 
hil  recipimus  quod  metricis  legibus  continetur. 

On  peut  rapporter  à  ce  fujet  la  lettre  que  ce  mcfme 
Nicolas  écrivit  au  nom  de  Ton  Prieur  à  Philippe  ,  pre- 
vofl:  de  l'eglile  de  Cologne  ,  ôc  chancelier  de  l'Empe- 
reur, qui  avoit  pris  la  croizade,  pour  le  prier  de  lailler 
aux  religieux  de  Clairvaux  (a  biblioteque  qui  cftoit  rem- 
plie de  toutes  fortes  de  livres,  lefquels  nettoient  pas  aflu- 
rement deftinez  pour  des  religieux, mais  pour  un  illuf- 
tre  ecclcfialtique  ,qui  eftoit  engagé  dans  les  affaires  du 
monde. 

Que  fi  l'on  dit  que  ceux  qui  cftoient  capables ,  pou- 
voient  à  la  vérité  lire  les  livres  de  doctrine  en  leur  par- 
ticulier, mais  qu'on  n'en  fiifoit  pas  profefhon  par  des 
exercices  publiques  :  On  répond  qu'il  importe  peu  à 
noftre  fujet,qu'ils  fc  foient  rendus  capables  par  des  étu- 
des particulières  ,  ou  par  des  études  réglées ,  pourvu 
qu'on  accorde  que  l'application  aux  feiences,  &  prin- 
cipalement à  celles  qui  conviennent  à  des  ecclenafti- 
ques, leur  ait  elté  permifè. 
AfMmij.       Ec  comment  le  pourroit-on  nier  ,  veu  que  l'on  per- 
mnui'?  m*c  au  )cunc  rr'nce  Oton  auflitoft  après  (a.  profeflîon 
t.x.n.i.     qu'il  fit  à  Morimond  vers  l'an  1U7.  celt-à-dirc  tout  au 
commencement  de  l'Ordre ,  d'aller  à  l'Univcrhté  de  Pa- 
ris pour  y  étudier  non  feulement  les  humanitez  ,  mais 
melme  la  philofôphie  &  la  théologie  :  ou  il  fc  rendit  fi 
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capable  qu'il  fut  depuis  non  moins  illuflre  par  les  écrits 
ôc  par  fa  dignité  d'evefquc  de  Frifingue  ,  que  par  ia 
naiilance.  11  elt  vray  que  cela  n'avoit  pas  clic  prati- 
qué avant  iuy  :  mais  enfin  cela  Ce  fît  avec  les  pci-millions 
ordinaires  des  Supérieurs  ;  &  on  ne  voit  pas  ny  que  les 
autres  Pères  de  l'Ordre,  ny  que  S.  Bernard  mefme  qui 
a  tant  écrit  contre  la  fortie  d'Arnaud  abbé  de  Mori-  yrB*r»*r*. 
mond ,  fc  foient  jamais  récriez  contre  cet  exemple  d'O-  îjf 
ton,  quoique  celuy-ci  n'ait  pas  traité  noflre  Saint  trop 
favorablement  dans  fon  hiftoire. 

On  ne  dit  rien  ici  de  la  fondation  des  Collèges  de 
Paris ,  de  Tolofe  &  autres ,  qui  furent  établis  depuis  pour 
y  recevoir  les  religieux  de  l'Ordre  qui  venoient  pour 
étudier  dans  les  Univerfitez  :  d'autant  que  ce  n'a  cité 
que  dans  le  (ècond  fïecle  de  l'Ordre  que  ces  Collèges 
ont  eflé  établis  ôc  battis  ;  ôc  par  conlequent  dans  un 
tcms,ou  l'on  pourroit  dire  que  l'on  s'eitoit  déjà  écarté 
de  la  première  pureté  de  la  difeipline.  Et  meime  ce  ne 
fut  pas  fans  beaucoup  de  contradiction  que  ecluy  de 
Paris  fut  commencé. 

Mais  on  ne  peut  nier  au  moins  que  l'on  n'ait  permis 
dans  le  commencement  à  ceux  que  l'on  jugeoit  capa- 
bles ,  de  compofer  des  livres ,  ôc  de  les  donner  au  public. 
Il  e/t  vray  qu'il  falloit  avoir  pour  cela  une  permiflion 
exprcfïc  des  Supérieurs  :  mais  il  n'en  falloit  pas  pour 
étudier  en  fon  particulier ,  ôc  pour  fe  rendre  capable  de 
les  compofer.  On  fçait  fur  cela  l'exemple  admirable 
que  nous  a  donné  l'abbé  Guerric.  Ce  faint  homme 
e liant  preft  de  mourir  ,  ôc  failànt  une  recherche  exacle 
de  tout  ce  qu'il  pouvoit  avoir  commis  contre  fon  de- 
voir ,  il  fit  reflexion  qu'il  avoit  compofé  ôc  rendu  pu- 
blic un  livre  de  fermons  9  qui  font  fi  pleins  de  pieté  Ôc 
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d'onction  ,&  qu'il  l'avoit  fait  fans  la  permiflion  du  Cha- 
Tx»ri.m*g.  pitre  gcneral ,  laquelle  eftoit  neccfTaire  pour  cela:  7(f- 
»f  wdaxus  efl  Itbelli  firmonum  quem  fectrat  ,  fîmulque  me- 
moria  occurrit  Patres  fiatuijfe ,  nuîlum  abfque  generilis  Ca- 
pituli  licentit  libros  fecere  debere.  Sur  cela  eftant  entré 
dans  une  fainte  indignation  contre  luy-mefme  ,  il  s'ac- 
cula en  public  de  ce  défaut  d  obeïflànce,  &  pria  qu'on 
brulat  air  le  champ  ce  livre  de  fermons ,  qu'il  regardoit 
comme  le  fruit  de  fa  defobc'ïiTance.  Ce  qui  fut  exécuté 
ponctuellement  :  mais  comme  on  avoit  d'autres  copies 
que  celle  qu'il  avoit  refervée  ,  ces  pieufès  productions 
de  ce  (aine  Abbé  font  heureulèment  venues  jufqu'à 
nous. 

On  peut  juger  encore  de  l'application  qu'eurent  les 
premiers  Pères  de  cet  Ordre  aux  lettres  faintes  par  ce  que 
rit  S.  Eftienne  III.  abbé  de  Citeaux  dés  l'an  no9.dixans 
feulement  après  letablhTement  de  ce  premier monalle- 
re  de  l'Ordre  :  c'eft-à-dire  par  la  diligence  qu'il  apporta 
pour  la  correction  de  la  Bible,  dont  l'original  fe  garde 
encore  aujourd'huy  à  Citeaux.  Car  ayant  amaflé  plu- 
fieurs  manuferits  de  la  Bible  ,  &  s'étant  apperçu  qu'un 
des  exemplaires  qu'ils  avoient,  eftoit  extrêmement  dif- 
férent des  autres, non  feulement  dans  la  verfion,  mais 
mefme  dans  quelques  additions  qui  ne  fe  trouvoient  pas 
dans  les  autres,  il  fit  venir  plufïeurs  Juifs  habiles  pour 
corriger  ce  qui  regardoit  le  vieux  Teftament  -,  ôc  après 
avoir  examiné  tout  avec  grand  foin, il  ordonna  que  l'on 
bifferoit  ces  additions  particulières  qui  fe  trouvoient 
principalement  dans  les  livres  des  Rois,  &  que  ceux  qui 
tranferiroient  à  l'avenir  cette  Bible  ,  omettroient  ces 
additions.  Et  cette  ordonnance  paroift  encore  aujour- 
d'huy à  la  telle  de  cet  exemplaire  de  la  Bible  quife  gar- 
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de  à  Citeaux  ,  &  fe  trouve  à  preient  imprimée  à  la  fia 
du  premier  volume  de  faim  Bernard  de  la  dernière  édi- 
tion. Il  elt  vifible  que  des  gens  qui  au  commencement 
d'un  Ordre  naiflant  s'appliquent  à  rétablir  le  texte  de 
l'Ecriture  ;  qui  afiemblent  des  Juifs  pour  le  faire  avec 
plus  de  lumière  &  d'afîurance  ,  n'ont  pas  entièrement 
renoncé  à  l'étude  des  lettres  &  à  ce  qui  regarde  l'érudi- 
tion ,  &  il  ne  faudroit  pas  d'autre  preuve  pour  cela  que 
cet  exemple  de  critique  dans  un  auffi  iâint  abbé  qu'eftoit 
E/lienne ,  qui  eut  l'avantage  de  recevoir  S.  Bernard  à 
Citeaux,  &  que  l'on  peut  confïderer  comme  le  premier 
Fondateur  de  ce  grand  Ordre. 

Enfin  pour  ne  pas  m'étendre  davantage  fur  ce  point, 
S.  Bernard  (c  déclare  luy-mefme  en  faveur  des  études 
dans  un  de  fes  fermons  fur  les  Cantiques.   Car  après 
avoir  dit  au  commencement  du  fcrmon36.  que  plufïcurs 
Saints  ,  &  les  Apoftres  entr  autres ,  avoient  fait  de  fi 
grandes  chofès  (ans  le  fecours  des  feiences  humaines, 
il  ajoute,  qu'il  eft  bien  éloigné  de  prétendre  par  là  blâ-  « 
mer  les  études  des  feiences  humaines  :  veu  qu'il  fçait  que  « 
ces  feiences  ont  efté  fort  utiles  à  l'Eglife,tant  pour  le-  « 
tablifTement  de  la  doctrine,  que  pour  la  réfutation  des  « 
herefies  :  Videur  fortajfe  nïmim  in  fùggillatione  feienti* ,  ft) 
qmfi  reprehendere  docios  ,  ac  prohibere  fiudia  litterarum. 
Abfît.  Non  ignoro  quantum  Ecclefîa  profiter  in  t ,  çç)  prafint 
littetAti  fui ,  q)c.  Il  répète  encore  la  mefme  chofb  au 
(èrmon  fuivant  ,  &  dit  qu'il  ne  prétend  pas  blâmer  la 
feienec  des  lettres ,  pourvu  qu'elle  ait  pour  fondement 
l'amour  de  Dieu  &  l'humilité ,  appuyée  fur  la  connoif- 
fance  de  Dieu  &  de  Iby-mefmc;  éc  qu'il  eft  avantageux 
que  cette  feienec  (bit  telle ,  quelle  puuTe  fuffire  non  feu- 
lement pour  s  éclairer  fby-rne(rnc,mais  aulli  pour  éclai- 
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rcr  &  inflxtnre  les  autres ,Vt pojjît  ettam  altos  erudire. 

Et  il  fcmble  qu'on  n'ait  pas  droit  de  répondre,  que 
S.  Bernard  ne  parle  pas  ici  des  études  des  religieux  en 
particulier,  mais  des  études  en  gênerai.  Car  il  clt  cer- 
tain qu'il  compofoit  ces  fermons  pour  Tes  religieux  ,  & 
qu'il  les  prononçoit  en  leur  prefence  :  &  que  s'il  avoit 
prétendu  leur  interdire  les  fciences,il  les  auroit  diftin- 
gué  des  autres  ecclefialtiques.  Mais  comme  il  fe  con- 
tente en  cet  .endroit  de  donner  des  règles  pour  rendre 
les  études  utiles  ôc  avantageufes  pour  le  falut  j  on  a 
droit  de  conclure ,  qu'il  ne  les  a  pas  defapprouvées  dans 
les  moines, non  plus  que  dans  les  ccclcnaftiques. 

L'abbé  Gilbert  qui  a  fi  bien  pris  l'efprit  &  la  pietc 
de  S.  Bernard  dans  la  continuation  qu'il  a  faite  des  fer- 
mons fur  les  Cantiques, s'explique  en  plufieurs  endroits 
de  fon  ouvrage  en  faveur  de  la  feience ,  &  condamne 
l'ignorance, lur  tout  dans  les  prélats.  11  fe  plaint  dans 

Î>lus  d'un  endroit  de  certains  Supérieurs ,  qui  ne  travail- 
ent  pas  affez  à  fe  rendre  capables  de  parler  avec  faci- 
i6.mm.4.  ^  &  avec  £ofcc  jçs  cj10fcs  fajnces  j  &  de  ce  qu'ils  s'ap- 
pliquent davantage  aux  affaires  temporelles  qu'à  l'étu- 
de des  Ecritures  laintes.  Il  attaque  principalement  cer- 
tains Abbez  ,  qui  ne  fe  contentant  pas  de  demeurer 
dans  l'ignorance, avoient  encore  la  témérité  de  blâmer 
ujt»&.7.  ceux  qui  en  fçavoient  plus  qu'eux,  &  par  un  excès  d'en- 
*M     vie  &  de  jaloufïe,  taxoient  du  nom  de  ltupidité  &  de  fo- 
lie ou  de  vanité  l'application  de  leurs  confrères  à  la  doc- 
trine &  à  la  feience  :  Propria  non  contenu  infiitia  ycontem- 
nmt  avwrum  fàentiam,^  inwidi  tjlimatores  (apienti&ftu- 
(lia  sloliditatcm  interpretantur  }fibriam  Jubtilitatem  infi- 
ni*! <vd  jattanti*  dénigrant  nota  ft)c. 

Ce  melme  auteur  approuve  aulïl  le  travail  de  ceux 
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qui  reduifoient  par  écrit  leurs  penlees  -,  &  mcfme  les 
conférences ,  ou  l'on  traitoit  de  1  intelligence  des  Ecri- 
tures (àintes  :  Bonus  aqu*  motus,  di/putatio  ft)  exugitatio 
fiera  pagina:  :  quoy  qu'il  approuve  auffi  Ja  défenie  qui 
avoir  efte  faire  dans  Ton  Ordre  ,  de  ne  rien  compoter 
fans  la  pcrmilTlon  du  Chapitre  gênerai.  Et  il  ajoute,  que 
cette  précaution,  qu'il  appelle  fur  abondante ,  a  efté  utû 
lement  établie.  Car  quoy  que  quelques-uns  fe  fuflent 
fèrvis  utilement  de  la  permiilion  générale  ,  d'autres  en 
auroient  aufli  fans  doute  abufé ,  en  abandonnant  les 
exercices  de  leur  profeffion  &  de  leur  cmploy,  pour  s'ap- 
pliquer entièrement  à  ce  qu'on  n'exigeoit  pas  deux  : 
Ne  aliquibus  militer  indulta.  liccntia ,  dits  prefimptionis 
temerarU  fc&ndalum  fiât  :  fimul  ne  qui  s  dmt  in  on  ère  fibi 
non  impofito  occupatur,  otietur  ab  impofito.  Cet  auteur  n'a 
donc  pas  prétendu  que  ce  règlement  de  l'Ordre  de  Ci- 
tcaux  ait  efté  neceflairc  ablolument  pour  les  moines  : 
mais  feulement  pour  les  precautionner  contre  le  mau- 
vais ufage,  que  quelques-uns  auroient  fait  d'une  per- 
miilion générale.  Voilà  pour  ce  qui  regarde  la  refor- 
Jne  de  Citeaux. 

On  ne  doit  pas  omettre  en  cet  endroit  le  célébré 
monaftere  du  Bec  en  Normandie  ,  fondé  par  le  (aine 
abbé  Herluin,  duquel  font  lbrtis  tant  de  religieux  émi- 
nents  en  pieté  &:  en  doctrine ,  tels  qu'un  Lanfranc,  tels 
qu'un  S.  Anfclmc  ,  tous  deux  depuis  archevefques  de 
Cantorbery ,  lefqucls  n'ont  pas  eu  moins  de  foin  de  cul- 
tiver dans  leur  monaftere  les  lettres  que  la  vertu ,  donc 
ils  eftimoient  qu'elles  eftoient  l'appuy  &  le  foûtien. 

Cette  mefme  difeipline  fe  répandit  dans  les  autres 
monafteres  de  Normandie  ,  fur  tout  à  S.  Efticnnc  de 
Caca  fous  Lanfranc,  à  S.  Evroul,au  Mont  faint  Michel, 

H  ilj 


6i  TRAITE*  DES  ETUDES 
à  Fefcan,à  Troarnc,à  la  Croix  fàint  Lcufroy  :  &  ce  fut 
dans  ces  deux  derniers  que  furent  élevez  Durand  & 
Guimond  ,  qui  ont  fi  bien  e'erit  touchant  le  très- faine 
facrementde  l'Euchariltie  contre  Berenger,d'où  il  paJ 
roift  qu'on  enfeignoit  mefnie  les  belles  lettres  dans 
tous  ces  monafteres.  Cela  fe  juftifie  par  une  epiftre 
Anfiim^ut.  que  S.  Anfelme  a  écrite  à  Maurice  fon  difciple  &  rcli- 
tf  Jl,u  gieux, auquel  il  confèille  de  lire  Virgile  &  les  auteurs 
profanes ,  exceptez  ceux  ou  il  fe  trouvoit  des  endroits 
contraires  à  la  pureté  &  à  l'honnefteté.  Tant  ces  grands 
hommes  eftoient  perfuadez,  que  les  études  mefme  des 
belles  lettres  eftoient  avantageufès  aux  religieux. 

C'a  efté  auffi  le  fentiment  de  ceux  qui  ont  reformé 
les  monafteres  d'Angleterre  au  dixième  fiecle.  Car  ayant 
tiré  du  monaftere  de  Fleury  la  pratique  exacte  de  la  Rè- 
gle ,  ils  obligèrent  le  vénérable  Abbon  religieux  de  cette 
abbaye  de  pafTcr  en  Angleterre, pour  y  rétablir  l'étude 
des  Iciences  &  des  lettres. 

Enfin.il  eft  fî  vray  que  les  plus  zelez  reformateurs 
de  la  profefïion  monaflique  qui  eftoient  pour  lors ,  ne 
croyoient  pas  que  les  études  fuflent  contraires  à  fon 
ancien  efprit,que  les  Chartreux  mefme  dés  leur  origi- 
ne s'y  font  appliquez.  On  ne  peut  douter  cjue  le  véné- 
rable Guigue,qui  a  le  premier  rédigé  par  écrit  les  Sta- 
tuts de  ce  fàint  Ordre, n'ait  efté  un  homme  tout  rem- 
pli du  premier  efprit  de  fon  fondateur.  Cependant  il 
aroift  par  fa  conduite,  que  non  feulement  il  eftoit  fort 
abilc ,  mais  mefme  qu'il  inftruifoit  fes  religieux ,  autant 
ue  leur  profelïion  le  pouvoir  permettre ,  dans  la  feience 
es  Pères  &  dans  la  doctrine  ccclefiaftique.  Nous  avons 
une  lettre  qu'il  addrefTe  aux  religieux  de  la  Charrreufe 
de  Durbon,  dans  laquelle  il  fait  une  critique  exacte  des 
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cpiftres  de  S.  Jérôme,  diftinguant  les  vericables  d'avec 
celles  qui  eftoient  fuppofées  :  &  il  veut  que  l'on  mette 
cette  cenfure  à  la  tefle  des  exemplaires  qui  contenoient 
les  lettres  de  ce  faint  Docteur  :  afin  que  ceux  qui  les  li- 
raient ,  n'y  fuflènt  pas  trompez. 

On  voit  auflî  par  une  lettre  que  Pierre  le  Vénérable,  *f*M* 
abbé  de  Clunyjuy  écrit,  que  ce  pieux  folitaire  luy  avoit  iy 
demandé  la  communication  des  ouvrages  de  plufieurs 
faints  Pcres  pour  les  faire  copier,  llelt  parlé  dans  cetepî- 
crenon  feulement  des  vies  de  S.  Grégoire  de  Nazianze  Se 
de  S.  Jean  Chryfoftome ,  mais  mefme  de  l'écrit  de  S.  Am- 
broifè  contre  le  préfet  Symmaque,  du  commentaire  de  S. 
Hilairefur  les  p(eaumes,de  l'ouvrage  deS.Profper  contre 
Caflien,&  des  epiltres  de  S.  Augultin  &  de  S.  Jérôme  Ce 
qui  fait  voir  que  ces  laints  lolicaires  ne  fè  contenroient 
pas  de  la  lecture  des  lèuls  ouvrages  de  pieté  que  les  Pères 
ont  compofèz  ,  mais  qu'ils  s'appliquoient  aufli  à  ceux 
qui  avoient  eflé  écrits  pour  la  dérenfc  de  la  religion 
chrétienne  &  de  la  doctrine  de  l'Eglifê. 

Mais  afin  de  remonter  jufqu  a  la  fource  de  ce  faint 
inftitu t. l'abbé  Guibert,  qui  en  a  vu  &  décrit  l'origine  GHibtft:Ui- 
dans  le  premier  livre  de  la  vie,  témoigne  que  bien  que 1°, 
les  premiers  Chartreux  fiflent  profefiion  d'une  pauvre- 
té fort  exacte ,  ils  avoient  néanmoins  un  grand  zele 
pour  faire  de  riches  biblioteques  :  afin  de  fûppléer  par 
l'abondance  du  pain  ipirituel  a  l'étroite  abirinencc  qu'ils 
s'étoient  preferite  pour  la  viande  corporelle  iCum  in  om- 
nimoda  paupertate  fi  déprimant  3ditijfmamtamen  bibliothe- 
cam  congerunt.  Quo  enim  minus  punis  bu/us  copia  mat  ma- 
lts exubérant ,  tanto  magis  illo  qui  non  périt  }fid  in  ater- 
num  permanct ,cibo  opeu  injudant.  Il  cil  hors  de  doute 
que  ces  riches  biblioteques  eftoiem  compolées  de  li- 
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vres  doctrinaux  aulfi  bien  que  de  livres  fpiricuels ,  com- 
me nous  venons  de  remarquer  :  &  partant  que  ces  feints 
folitaires  faifoient  leurs  lectures  des  uns  &  des  autres. 
Que  fi  ces  faints  religieux  ,  lefquels  ,  fiiivant  le  té- 
ouiûtim.  moignage  d'un  pieux  &  fçavant  auteur  de  ce  tems-là, 
TÙ.  *î*  onc       refleurir  en  Occident  la  ferveur  &  le  premier 
AtmnDti.  efprit  de  ces  admirables  folitaires  d'Egypte,  fe  font  ap- 
pliquez à  la  lecture  des  ouvrages  de  doctrine  j  on  ne 
doit  pas  trouver  mauvais,  que  les  Bénédictins  en  ufent 
de  mefme  :  veu  que  d'ailleurs  dans  toutes  les  reformes 
que  l'on  a  faites  de  leur  Ordre  on  a  toujours  eu  foin 
de  rétablir  cette  pratique  ,  comme  je  viens  de  le  faire 
voir. 


CHAPITRE  XI. 

Que  les  académies  ou  collèges  qui  ont  ejlé  de  tout  tews  dam 
les  monaHeres  de  l'Ordre  de  Jaint  Benoisl  }fint  une  preuve 
mamfefle  que  les  études  y  ont  toujours  efté  approuvées. 

APr  es  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  fem- 
blc  qu'il  foit  inutile  d'apporter  encore  d'autres 
preuves  pour  le  fujet  que  nous  traitons  ici  :  mais  néan- 
moins il  n'eft  pas  poflible  d'en  omettre  une  fort  fblide 
&  qui  faute  aux  yeux  :  c'eft  que  les  différentes  acadé- 
mies ou  collèges  qui  ont  cfte  de  tout  tems  dans  l'Or- 
dre de  S.  Benoift  ,  font  voir  clairement  qu'on  y  a  tou- 
jours fait  profcllion  des  lettres. 

Cette  preuve  fc  peut  aifément  tirer  de  ce  que 
nous  avons  dit  cy  -  devant ,  que  comme  on  recevoir, 
dans  nos  monaltcres  de  jeunes  enfans  ,  tant  ceux  qui 
çftoient  offerts  à  Dieu  par  leurs  parens,& elloient  cen- 

fez 
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fez  religieux ,  que  ceux  qui  y  demeuroient  feulement 
pour  un  tems  pour  y  eftre  inftruits  &  élevez  :  au/fi  y 
avoir- il  deux  fortes  d  écoles,  dont  les  unes  s'appclloicnt 
intérieures,  qui  eftoient  deftinées  pour  les  religieux  -,  les 
autres  extérieures  pour  les  externes.  Mais  il  cit  bon  de 
defeendre  un  peu  plus  en  détail. 

Pour  commencer  par  le  Mont-Caflin ,  quoique  nous 
n'ayons  rien  de  particulier  fur  ce  fujet  avant  la  deftruc- 
tion  qui  en  fut  faite  par  les  Lombards  peu  d'années 
après  la  mort  de  S.  Benoift,  on  peut  néanmoins  juo-er 
que  les  lettres  y  eftoient  cultivées  dés  ce  tems-là,  tant 
par  la  raifon  générale  que  nous  venons  de  rapporter, 
que  par  quelques  raifon  s  particulières.  Les  vers  que 
Marc  difciple  de  noftre  faint  Pere  a  compofez  de  (a  vie 
eft  le  feul  témoignage  qui  nous  foit  relte  de  ce  tems- 
Jà ,  &  quiconque  prendra  la  peine  de  les  lire  ,  juo-çra 
aifément  qu'il  y  a  peu  de  poètes  du  moyen  âge  qui 
ait  fait  de  meilleurs  vers.  Paul  Diacre  qui  vivoit  il  y 
a  neuf  cens  ans  ,  les  a  louez  ,  &  Pierre  Diacre  afliirc 
que  ce  Marc  eftoit  difciple  de  faint  Benoift^fcoiqu'il 
en  foit,  il  cil  certain  qu'il  client  rcligicux^j^lont- 
Caiïin ,  comme  il  le  témoigne  luy-mefmc  :  &  il  n'eft 
nas  moins  certain  que  S.  Maur  &  S.  Placide  ont  cité 
élevez  dés  leur  enfance  par  S.  Benoift  avec  plufieurs 
autres  enfans  de  leur  qualité,  c'eft- à- dire  des  premières 
familles  de  Rome.  Après  le  rétabliflemcnt  de  cette  illuf- 
tre  abbaye  faite  par  l'abbé  Petronax ,  les  études  y  furent 
auflî  rétablies,  &  Paul  Diacre  ,  qui  avoit  cfté  fecretaire 
de  Liutprand  roy  des  Lombards,  s'eftant  retiré  dansec 
fan&uaire  ,  y  enfeigna  les  lettres  à  fes  confrères.  On 
n'a  qu'à  confultcr  le  livre  que  Pierre  Diacre  a  compo- 
se des  hommes  illuit res  du  Mont  -  Caflin  pour  eftre 
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convaincu  ejue  l'étude  des  lettres  y  avoit  continué  juf- 
qu'au  douzième  fïecle. 

Les  moines  qui  furent  envoyez  par  S.  Grégoire  en 
Angleterre, y  bâtirent  des  monafteres  pour  y  enfeigncr 
la  vertu  &  les  lettres  en  mcfme  tems.  Ce  fut  dans  cc- 
luy  de  S.  Pierre  de  Cantorbery  que  Benoift  Bifcopcap- 

f>rit  la  difcipline  monaftiquc  ,  qu'il  établit  depuis  dans 
es  deux  monafteres  qu'il  fonda  ,  ou  le  vénérable  Bede 
fit  profeflîon  de  toutes  les  fciences ,  qu'il  enfcigna  à  fcs 
frères  dans  fon  monaftere,&  mefme  aux  feculicrs  dans 
l'Eglife  d'Yorc.  S.  Adelme  &  plufïeurs  autres  fuivirent 
fon  exemple. 

Cette  mclme  difcipline  fc  répandit  dans  tous  les  mo- 
nafteres, tant  ceux  qui  cftoient  plus  anciens,  que  ceux 
qui  furent  baltis  dans  la  fuite  ,  comme  Glaftenbury ,  S. 
À  lban ,  Malmefbury ,  Croyland  &  autres  :  &  ce  fut  dans 
l'un  de  ceux-ci  que  S.  Bonifacc,  l'apoltre  d'Allemagne, 
fut  élevé  dés  l'âge  de  cinq  ans  ,  &c  qu'il  y  apprit  les 
leicnces,  qu'il  fit  depuis  enleigncr  luy-  mcfme  dansFul- 
dc  dM^Frinllard  ,  qui  furent  deux  des  premières  & 
des  pj^illultres  académies  d'Allemagne  avec  celle 
d'HirsfeldjOÙ  il  y  eut  dés  les  commencemens  50.  reli- 
gieux. Ce  fut  prefque  en  mefme  tems  que  fleurirent 
celles  de  S.  Gai, de  Richenaw,&  de  Prom  ,  où  a  vécu 
l'abbé  Reginon-,  &  quelque  tems  après  celles  de  S.  AL 
ban  de  Maycncc,de  S.  Maximin  ,  &  de  S.  Mathias  de 
Trêves,  de  Mcdeloc,  &  d'Hirfauge.  Trirheme  adonné 
la  fucceflîon  des  Maiftres  qui  ont  enfc  igné  les  lettres 
dans  cette  dernière.  Il  faut  encore  ajouter  à  toutes  ces 
académies  celle  de  Schafnabourg ,  ou  à  fleuri  le  célèbre 
chronographe  Lambert,  moine  de  cette  abbaye. 

En  melmc  tems  que  les  fciences  commençoient  a 
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fleurir  en  Angleterre  avec  la  religion, il  y  àvoit  aufïi  de 
célèbres  académies  en  France.  Témoins  celles  de  Fon- 
tenellc  fousS.Vandrile  &S.Anfbert,celle  de  Flcury  fous 
la  conduite  du  bien-heureux  Mommole,illuftrée  depuis 
par  Adrevald,  Aymoin,  Abbon  &  autres  :  celle  de  Lob- 
bes  fous  S.  Urfmer,&  enfuite  fous  Ratherius,  Folquin, 
Herigere,&  leurs  fuccelTcurs.  Ce  fut  dans  les  huitième 
&  neuvième  fiecles  &  les  fuivans  que  fleurirent  celles 
d'Aniane  &  de  S.  Corneille  d'Inde  fous  le  faint  Abbé  Be- 
noift:  celle  de  Corbie  en  France  {bus  les  Adelards ,  les 
Walas,lcs  Radbcrts,  les  Ratrams,  fans  parler  de  celle  de 
Corbie  en  Saxe  qui  ne  fut  gueres  moins  illuftre  ;  celle 
de  Fcrrieres  fous  le  fçavant  Abbé  Loup  :  celle  de  faine 
Germain  d'Auxerre  lbus  Heric  maiftre  du  petit  Lothai. 
re  Ris  de  Charle  le  Chauve,  &  de  Remy,  fameux  pro- 
fetfeur  luy-mefme  au  fiecle  fuivant  :  celle  de  S.  Mihiei 
en  Lorraine  fous  l'abbé  Smaragde,c'eft-à-dire  du  tems 
de  Louis  le  Débonnaire,  &  enfin  pour  le  faire  court, 
celles  de  Gemblou,du  Bec  &  de  S.  Evroul,  defquelles 
(ont  fortis  une  infinité  de  perfonnes  illu/tres.  On  peut 
voir  (ur  ce  fujet  ce  qu'en  ont  écrit  M. de  Launoy  dans  fon 
livre  de  Scholti  ,  &  M.  Joly  chanoine  de  Paris  dans  fon 
traité  des  Ecoles. 

Ces  académies  fe  font  continuées  &  perpétuées  dans 
nos  monafteres  dans  la  fuite  des  tems,uijettcs  aux  alté- 
rations de  l'Ordre  ,  tantoft:  fleuriflantes  ,  tantoft  abba- 
tues ,  tantoft  relevées ,  fuivant  le  cours  &  le  fort  de 
la  difoipline.  On  voit  encore  aujourd  huy  l'Univcrfïté 
de  Saltzbourg  entre  les  mains  des  Pères  Bénédictins  ; 
des  Profcflcurs  du  mefme  Ordre  dans  les  Univcrfi- 
rez  de  Salamanque  &  de  Doiiay  j  &  des  Séminaires 
dans  la  Congrégation  de  faint  Maur  en  France,  &  dans 
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celle  de  faint  Placide  en  Flandre. 
7'b  Asf.n  Monfïeur  Joly  remarque  fore  judicieufement ,  qu'il 
»  femble  qu'une  des  premières  vues  que  S.  Benoiftaiteuë 
»  dans  (on  inltitution  ,  a  cité  letude  des  lettres  faintes,. 
»  eftimant  qu'un  tel  exercice  eitoit  la  fourec  &  1  entre- 
»  tien  de  la  pieté'  chrétienne.  En  quoy  il  ne  fit  que  fui- 
»vrc  &  imiter  les  anciens  moines  d'Orient, dont  la  pluf- 
»  part  iè  retiroient  du  monde  dans  la  folitude ,  afin  d'à- 
»  voir  plus  de  loifir  pour  vacquer  à  1  étude  de  la  philofo- 
»  phie  chrétienne. 

Sans  remonter  jufqu'au  tems  de  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze ,  de  S.  Bafilc  &  de  S.  Chryfoftome ,  dont  je  parlc- 
'cksf.v.  ray  *  cy  après, il  iurrit  pour  faire  voir  cette  conformité 
de  dire  un  mot  du  mailtre  de  S.  Jean  de  Damas, appel- 
lé  Cofme,né  en  Italie  ,  lequel  ayant  appris  avec  la  vie 
monaftique  routes  les  (ciences  humaines  ,  rctorique 
dialectique, arithmétique, géométrie  ,  mufique  ,  aitro- 
nomic,  rhéologie  ,  fe  plaignait  de  ce  qu'il  ne  trouvoiD 

Î>erfonnc  en  Syrie,  où  il  avoit  cité  emmené  captif,  pour 
uy  faire  part  de  ce  qu'il  fçavoit ,  comme  nous  liions 
dans  la  vie  de  S.  Jean  de  Damas,  qui  apprit  de  luy  tou- 
tes ces  feiences. 

Enfin  S.  Grégoire,  qui  depuis  fut  evefque  de  Ger- 
genti, n'eut  pas  d'autre  mailtre  dans  la  grammaire  ,  la 
poéfiejla  retorique  &  la  philofophie,  qu'un  fameux  lb- 
litaire,  auquel  il  avoit  efte  adreflé  par  Macaire  patriar- 
che de  Conltantinople.  Tant  il  cil  vray  que  dans  l'O- 
rient ,  auflî  bien  que  dans  l'Occident ,  les  moines  fai- 
(oient  profertion  des  belles  lettres  ,  qu'ils  joignoient  à 
l'étude  de  l'Ecriture  fainte  &  de  la  vertu. 

Si  l'ufage  univerfel  de  tous  les  tems  juitifie  les  étu- 
des parmy  les  moines  ,  on  peut  dire  que  l 'événement 
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n'a  pas  moins  juftifîé  cet  ufagc  dans  le  public  :  veu  que 
ça.  cité  par  le  moyen  de  ces  académies  monaftiques 
que  les-  lctcres  fe  font  eonfervées  &  font  parvenues  juf- 
qu'à  nous, comme  il  feroit  facile  de  le  prouver, fi  tout 
le  monde  ne  convenoit  pas  fur  ce  fujet.  J'en  diray  néan- 
moins quelque  chofe  à  la  lin  de  cette  première  Partie. 


CHAPITRE  XII. 

J$ue  ny  les  Conciles  3  ny  les  Papes  n'ont  jamais  défendu  les 
études  aux  moines  jnais  au  contraire  qu'il  les  y  ont  oblige^. 

SI  les  études  avoient  efté  fi  contraires  à  l'elprit  mo- 
naltique  ,  il  ne  fe  pourroit  faire  que  l'on  ne  fc  fût 
récrie  contre  un -ufagc  qui  a  ciré  pratiqué  dans  tous  les 
•  fiecles  depuis  1  ecablifiement  de  la  vie  folitaire.  Mais 
bien  loin  qu'on  y  ait  trouvé  à  redire  ,  j'ay  déjà  montre 
que  les  Percs  avoient  approuvé  cet  exercice:  &  nous  al- 
lons voir  que  les  Conciles  &  les  Papes  y  ont  obligé  les 
moines. 

Nous  avons  un  règlement  qui  a  efté  fait  fur  ce  fujet  au 
Concile  gênerai  de  Vienne  tenu  l'an  131a.  fous  le  pontifi- 
cat de  Clément  V.  Voici  les  termes  de  ce  règlement  qui 
eft  rapporté  dans  les  Clémentines:  Rurjus  utipfis  mona-  cimmt. 
cljis  proficiendi  in  Jcientia  via  opportuna  non  défit  yin  Jingu- 
lis  ipforum  monasleriis ,  quibus  ad  hoc  Juppé  tunt  facultates, 
idoneus  teneatur  magiHer ,  qui  eos  in  primiti<vù  JcientiU  infi 
truat  diligenter.  Le  fondement  fur  lequel  eft  appuyée 
cette  ordonnance,  eft  (ans  doute  l'étude  de  l'Ecriture 
Cùnte..  Car  le  Concile  jugeant  avec  raifon  ,  que  cette 
fcicncc  eft  neceflairc  aux  moines,  &  qu'elle  ne  fe  peut 
acquérir  fans  le  fecours  d'autres  connonTances  ,  il.or-^ 
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donne  qu'il  y  aura  dans  chaque  monaftcre  un  maiftre 

Î>our  apprendre  aux  religieux  les  ftiences  piim i ti<ves ,  fans 
efquellcs  on  ne  peut  entendre  comme  il  faut  les  Ecri- 
tures faintes. 

Benoift  XII.  confirma  depuis  cette  ordonnance  de 
Clément  V.  &  expliqua  ce  que  Ton  predecefleur ,  ou  plû- 
toft  le  Concile  de  Vienne, avoit  entendu  par  ces  feien- 
ces  primitives.  Car  âpres  avoir  dit  qu'il  commandoit  que 
cette  ordonnance  fut  exactement  obfervc'e  ,  il  ajoute 
qu'il  vouloit  que  non  feulement  dans  chaque  monafte- 
re,  mais  mefme  dans  les  prieurez,  où  il  y  auroit  du  re- 
venu fuffifant,on  y  entretint  un  maiftre  pour  inftruire 
les  religieux  dans  les  fiiences primitives,  c'elt-à-dirc ,  com- 
me il  l'explique  incontinent  après, dans  la  grammaire ,  U 
logique  çç)  la  pbilo/opbie  :  enforte  néanmoins  que  l'on 
n'admettroit  point  de  feculiers  avec  les  religieux  en  * 
qualité'  d'écoliers:  de  peur  que  par  ce  commerce  la  cor- 
ruption du  fleclc  ne  s'infinuât  dans  lefprit  des  moines. 
De  plus  ce  melme  Pape  ordonne  qu'après  les  études  de 
philofophic  ,  on  inftruiroit  auflî  les  religieux  dans  la* 
Icience  du  droit  divin  &  humain  ,  c'eft-à  dire  du  droit 
canonique ,  fous  lequel  il  comprend  aufli  fans  doute  la 
théologie. 

On  pourroit  encore  rapporrer  d'autres  femblables 
reglemens  de  Conciles  &  de  Papes  pour  1  etabliflemcnt 
des  études  parmy  les  moines.  Car  il  eft  hors  de  doute, 
ue  les  Papes  ont  favoriié  ces  fortes  d'établjfTements 
ans  l'Ordre  de  Citeaux  ,  par  exemple  ,  comme  nous 
Pjtsc.A.  l'apprenons  des  anciens  Statuts  de  cet  Ordre,  dans  lef. 
quels  il  elt  ordonné,  que  pour  le  rch^ccT:  qu'on  doit  aux 
Papes  ôc  aux  Cardinaux  qui  ont  efte  les  principaux  pro- 
moteurs des  études  dans  l'Ordre  ,  Pro  revcrcntia  domini 
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Pup<e  Cardinulium^qm  fturunt  ftudiorum  noïfrorum  pr&- 
cïpui  promotores;  les  études  qui  avoient  efté  établies  dans 
les  collèges  de  Paris,  d'Oxrort,  de  Montpellier,  de  To- 
lofe,  de  l'Etoille ,  &  ailleurs  ,  y  feroient  inviolablement 
confèrvées  à  l'avenir.  Ce  qui  ne  fe  peut  entendre  du  rè- 
glement du  Concile  de  Vienne  ,  puifque  ce  Statut  cil 
beaucoup  plus  ancien  ,  eftant  compris  dans  un  recueil 
des  anciens  Statuts  des  Chapitres  généraux,  lequel  re- 
cueil fut  fait  l'an  1189.  vin^t  trois  ans  avant  ce  Concile. 

Ces  collèges  avoient  cfte  établis  pour  y  recevoir  les  re- 
ligieux que  l'on  envoyoit  étudier  dans  les  Univerfitez:en 
quoy  certes  il  y  a  beaucoup  plus  d'inconvénient, que 
dans  les  études  qui  fe  font  dans  les  monafteres.  Car 
quoique  les  religieux  dans  ces  collèges  demeurent  enfem- 
ble  feparezdes  lèculiers,  néanmoins  le  commerce  qu'ils 
font  obligez  d'avoir  avec  eux  pour  leurs  études ,  ou  pour 
prendre  les  degrez,les  engage  dans  des  occafions  auf. 
quelles  il  eft  difficile  de  ne  pas  refpirer  l'air  du  mon- 
de, &:  de  ne  pas  étouffer  par  confèquent  infenfiblement 
l'eiprit  monaltique  qui  en  doit  eftrc  fi  éloigné. 

Nous  avons  une  lettre  de  S.  Anfelme,pour  lors  ab- 
bé du  Bec  en  Normandie ,  touchant  un  religieux  de  S. 
Pierre  fur  Divc  ,qui  avoit  elle  envoyé  à  Paris  pour  y  étu- 
dier, &  qui  faifoit  pour  ce  fujet  (a  demeure  dans  le  mo-  Anf,\mu. 
naftere  de  S.  Magloire,  Qui  propter  fiholas  mora.tur  apud 1  <?''/,',4• 
Tarifîum  ,  converfitur  in  monafterio  finSii  Maglorii. 
C'eftoit  fans  doute  pour  étudier  dans  les  écoles  publi- 
ques que  ce  religieux  eftoit  allé  à  Paris ,  mais  à  condi- 
tion qu  il  demeurcroit  dans  un  monaftere.  Ce  qui  faic 
voir  l'antiquité  de  cet  ufage  dans  noftre  Ordre. 

Nous  en  avons  la  pratique  dans  les  fiecles  fuivans 
à  Cluny,  à  Marmoutier,  à  la  Chaife-Dieu ,  &  ailleurs  : 
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&  Arnauld  de  faint  Aftierentr'autres ,  lequel  d'abbé  de 
Tulles  en  Limofïn  fut  fait  premier  evefque  de  cette  vil- 
le, ordonne  dans  les  Statuts  qu'il  a  faits  l'an  1310.  que 
pour  l'honneur  &  l'avantage  de  Ton  eglife  ,  on  envoye- 
ra  fïx  religieux  de  Ton  chapitre  dans  quelque  Univerfu 
te'  célèbre,  *Ad  follemnia  slndia,  pour  y  étudier  en  Théo- 
logie ou  en  Droit  Canon.  C'cft  ce  qui  s'apprend  de 
l'Hiftoire  de  cette  ancienne  abbaye  compolée  par  le 
içavant  M.  Baluzc,  qui  nous  fait  efpcrcr  de  la  donner 
bien-  toft  au  public. 

Le  Concile  provincial  de  Cologne  tenu  l'an  1536.  fît 
aufli  quelques  reglemens  fort  utiles  pour  les  études  des 
moines.  Le  premier  cft ,  que  dans  chaque  monaltere  il 
y  ait  une  perfonne  pieufe  &  fçavante  pour  y  enfeigner 
la  loy  dcJDieu  aux  jeunes  gens  :  &  que  l'on  exente  des 
offices  bas  &  ravalez  ceux  que  l'on  trouvera  plus  difpo- 
lez  aux  lettres  Se  à  la  contemplation.  Le  fécond  règle- 
ment eft,  qu'il  y  aura  dans  chaque  monaltere  un  pré- 
dicateur pieux  &  fçavant,  pour  exciter  les  efprits  au  mé- 
pris &  au  détachement  du  monde.  Le  troihéme  ,  que 
l'on  pourra  envoyer  quelques-uns  des  jeunes  religieux, 
qui  auront  de  bonnes  dilpofïtions  d'efprit  &  de  mœurs, 
dans  les  Univcrfitez  publiques  &  catholiques  pour  y 
étudier  en  théologie:  cnlorte  néanmoins  qu'ils  ne  pour- 
ront demeurer  que  dans  les  communautez  religieules 
fous  les  yeux  de  leurs  maiftres  :  de  peur  que  lous  pré- 
texte des  études  ils  ne  prennent  un  efprit  tout  contrai- 
re à  celuy  de  leur  profeflîon  :  Ne  bonis  ac  rcEiis  sludiis 
deflinati ,  mores  minime  monaslicos  imbibant  ac  contrahant. 

A  l 'égard  de  ce  dernier  article,  le  Concile  fe  fertd'un 
terme  qui  n'eft  pas  fî  fort  que  dans  les  autres.  Car  au 
lieu  que  dans  les  deux  precedens  il  dit  ablblument  qu'il 
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£aut  avoir  un  maiftre  &un  prédicateur:  il  dit  dans  ce- 
luy-ci  que  l'on  ne  fera  pas  chofe  dcfàgreable  au  Con- 
cile, Neque  nobis  difplicuerit ,  d'envoyer  quelques  jeunes 
religieux  d'efpcrance  dans  les  Univcrfitez  ,  montrant  par 
là  une  grande  différence  entre  les  études  qui  fe  font 
dans  les  monafteres,  d'avec  celles  qui  fe  font  dans  les 
Univerfïtez;  celles-ci  neftant  que  fïmplement  permi- 
fes,  &  les  autres  cftant  abfolument  ncceflàires. 

Un  des  reglemens  que  le  faint  Concile  de  Trente  a 
fait  touchant  les  c'tudes  des  moines  ,  eft,que  dans  les 
monafteres  ou  on  le  pourra  commodément,  il  y  ait  une 
étude  réglée  de  l'Ecriture  fàinte,  &  que  les  abbez  quicw.rw* 
négligeront  de  le  faire, y  feront  contraints  par  les  evef-  Sfr*** 
ques  des  lieux.  Il  n'a  pas  defàpprouvé  les  autres  études 
qui  peuvent  rendre  capables  les  fblitaires  de  celle  de 
l'Ecriture:  &  comme  il  a  permis  pofitivement  les  étu- 
des qui  fe  failôient  dans  les  Univerfïtez  ,  pourvû  que 
les  religieux  étudians  demeuraflent  dans  leurs  monaitc-  s*ff.u.t.+. 
res  ;  on  peut  bien  juger  par  là  qu'il  n'a  pas  crû  que  les  * 
études  fufTent  contraires  à  la  pureté  de  l'état  monafti- 
quc,dont  il  a  fi  fort  fouhaité  le  rétabliflèment  &  la  rc- jw.m; 
fprme. 

Voilà  les  principaux  reglemens  qui  ont  cfté  faits  de 
tenis  en  tems  par  l'Eglilè  touchant  les  études  des  moi- 
nes, &  on  ne  voit  pas  qu'il  s'en  trouve  aucun  de  for- 
mel ,  qui  leur  en  interdite  l'exercice  ,  ny  qui  témoi- 
gne que  le  relâchement  des  monafteres  ïbit  venu  de 
fapplication  aux  lettres.  On  n'a  qu'à  lire  fur  cela  les 
différentes  ordonnances  des  Conciles ,  tant  du  neuviè- 
me &  du  dixième  ficelé  ,  que  des  fùivans  :  ôç  on  verra 
que  les  Conciles  attribuent  ce  relâchement  tantoft  aux 
troubles  de  la  guerre,  &  au  défaut  de  bien  pour  vivrç 
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qui  en  re(iiltoit-,tantoft  aux  abbcz  feculiers ,  tantoft  aux 
mauvaifcs  difpofitions ,  foit  de  propos  délibère  ,  foit  de 
négligence, ou  de  parefTc , auiquclles  les  moines  s'aban- 
donnoienCje^//^  Hudio  3nonnullos  dtfîdia ,  comme  parle 
le  Concile  de  Verneiiil  de  l'an  844.  ou  I  on  oppole  le 
mot  de  Hudio  à  celuy  de  defidia,  pour  marquer  un  pro- 
pos délibéré  &  une  malice  affectée,  un  deflein  formé, 
comme  la  traduit  M.  Lancelot  dans  la  féconde  édition 
du  Traite  de  l'Hemine  ,  &  non  pas  pour  marquer  l'é- 
tude. 


CHAPITRE  XIII. 

Oh  ton  examine  les  inconveniens  qui  Jè  peuvent 

rencontrer  dans  les  études  des  moines. 

ï  Ll 

CE  n'eft  pas  que  l'on  prétende  qu'il  ne  puiflè  y 
avoir  quelques  inconveniens  dans  les  études  qui 
ic  font  dans  les  monafteres  par  le  mauvais  ulàgc  de  ceux 
qui  s'y  appliquent. -mais  ou  ne  s'en  trouve-t-il  pas?  On 
abufè  de  tout  :  &  ne  peut-on  pas  dire  qu'il  y  en  a  en- 
core plus  dans  le  défaut  de  feience?  C'eft  ce  qu'il  faut 
examiner  prelèntemcnt,  &  voir  en  premier  lieu  ,  quels 
lont  les  defàvantages  que  l'on  peut  craindre  de  I  e- 
rude. 

Le  premier  eft ,  que  la  feience  eft  oppofée  à  cet  ef- 
prit  d'humilité  &  de  pénitence,  qui  fait  î'ciTcntiel  de  la 
profeffion  monaftique  :  que  la  feience  caufè  de  l'enflu- 
re &  de  1  elevement  fuivant  l'Apoftre  :  qu'outre  la  va- 
nité elle  produit  la  curiofité  ,  la  diffipation  &  les  con- 
teftations ,  choies  qui  doivent  cftre  entieremeni  bannies 
des  monafteres. 
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Il  cil  vray  que  la  feience  peut  caulcr  1  elevement  &c 
l'enflure  du  caur ,  &  que  cela  n'arrive  que  trop  fou- 
vent,  lorsqu'elle  n'eft  pas  précédée  ou  accompagnée  de 
l'exercice  de  la  vertu,  fur  tout  de  lâchante'  &  ael'hunù- 
lité  chrétienne.  C'eft  pourquoy  il  eft  neceflaire  avant 
que  les  religieux  foient  appliquez  à  l'étude ,  que  l'on 
ait  eu  grand  foin  de  les  former  dans  la  pratique  de  la 
vertu  ;  Ôc  il  faut  retirer  des  études  ceux  qui  n'en  font 
pas  un  bon  ufage:  mais  on  ne  croit  pas  qu'il  faille  pour 
cela  en  défendre  l'exercice  univerfellement  aux  autres. 
On  voit  des  ignorans  fuperbes  ôc  vains  auflî  bien  que 
des  fçavans,  &  il  arrive  allez  rarement  qu'une  perfon- 
nc  qui  a  beaucoup  de  lumière,  tombe  dans  ces  excès  de 
vanité  ,  aufquels  font  fujets  quelquefois  ceux  mefme 
qui  n'ont  que  detres-medioercs  connoiflances:  ïgnoran- 
tia  flûtes  habet  fùpcrbos  quam  humiles.  Mais  enfin  je  veux  c*(it% 
que  la  feience  foit  expofée  à  la  vanité  &  à  relèvement: 
raut-il  l'abandonner  pour  cela,  &  ne  peut-on  pas  ap- 
porter de  remède  à  ce  défaut  ?  Si  cela  eft ,  il  faut  que 
tout  le  monde  évite  la  feience  comme  un  écucil ,  puif- 
que  tous  les  Chrétiens  font  obligez  de  fuir  la  vanité. 
Écoutons  S.  Auguftin,  cet  humble  &  admirable  Doc- 
teur de  la  véritable  feience  :  Scicntia ,  ait  Apoftolusjnflat.  <*u&f™- 
Jguid  ergo  ?  Scientiam  fîugere  debetis ,  ff)  clefauri  eslis  nïhil IH 
/cire potins  quam  infiari  ?  A  quoy  bon  inftruire  les  igno- 
rans, pouriuit  S.  Auguftin, fi  l'ignorance  eft  préférable 
à  la  icicQcaVt  quid  vobis  loquimur,fi  melioresl  ignoraa- 
tia  quam  fiientia? 

On  ne  peut  rien  dire  fur  cela  de  plus  jufte  que  ce 
qu'écrit  en  gênerai  l'auteur  de  la  continuation  des  Ef- 
lais  de  Morale  lur  l'cpiftre  du  troifîéme  Dimanche  d'a- 
près Pafque ,  touchant  les  talens  de  feience  ôc  autres 
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»  femblables  qui  font  en  elîime  dans  le  monde.  On 
»  pourroit  peut-eftrc  dire,  que  pcrfonnc  ne  fè  doit  met- 
»>  tre  en  peine  d'acquérir  ces  talens ,  parce  qu'y  ayant  un 
»  bien  certain  à  ne  les  avoir  pas,  &  beaucoup  de  danger 
»  à  les  avoir ,  l'expérience  faiîànt  voir  que  la  plufpart  du 
«monde  en  abule,  la  condition  de  ceux  qui  ne  les  ont 
»>  pas  ,  cil  beaucoup  meilleure  que  celle  de  ceux  qui  les 
»  ont  ;  &  l'on  conclura  de  là  que  ces  maximes  vont  à  in- 
»  troduire  une  pareiTe  &c  une  ignorance  générale  parmi 
»  les  hommes.  Mais  la  conclufïon  feroit  mal  tirée ,  ôc 
»  tout  ce  que  l'on  en  doit  conclure ,  ceJl  que  de  foy- 
»  mefme  un  homme  fc  doit  tenir  plus  heureux  de  n'avoir 
»  pas  de  talens  que  d'en  avoir  -,  &  que  s'il  eltoit  à  ion 
»  choix,  il  devroit  plûtoft  prendre  le  parti  de  n'avoir  rien 
»  qui  luy  attirât  de  la  réputation  dans  le  monde ,  que  d'a- 
.  »  voir  des  talens  éclatans,  qui  frappent  l'c/prir  &  les  yeux 
»  des  hommes.  Mais  la  véritable  morale  clique  les  hom- 
»  mes  ne  doivent  point  croire  que  cela  foit  à  leur  choix. 
»  C'elt  Dieu  qui  donne  le  commencement  des  talens  par 
»  les  qualitcz  naturelles  qu'il  donne  à  chacun.  Ccluyqui 
»  les  a  reçues, doit  fe  croire  obligé  d'en  ufer  félon  les  re. 
»  gles  de  Dieu  j  puifqu'il  luy  en  doit  rendre  conte.  Et 
»>  pour  en  ufer  de  cette  forte  ,  il  ne  faut  pas  s'en  croire 
»  ioy-mefme ,  mais  confulter  des  perfonnes  defintcreiTées 
»  &.des  directeurs  éclairez.  Que  fi  ces  directeurs  voyant 
»  d'une  part  l'extrême  neceflîté  de  l'Eglilè  ou  de  l'Eftar, 
»  &  de  l'autre  les  talens  naturels  de  quelqu'un  qui  luy 
»  donnent  moyen  de  rendre  fervice  à  l'un  &  l'autre:  il  eft 
»  alors  plus  dangereux  à  cette  perfonne  de  négliger  ces  ta- 
n  lcns,  que  de  s'appliquer  ferieufementàles  perfectionner. 
»  11  f  lut  encore  conflderer  que  ce  qui  eft  plus  fur  en 
»  foy ,  ne  l'clt  pas  à  l'égard  de  tout  le  monde  :  parce  qu'il 
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y  a  des  difpofitions  qui  rendent  certaines  vertus  corn-  »* 
me  impofliblcs.  Il  cft  plus  fur  en  foy  de  ne  s'engager  « 
point  dans  les  emplois  oui  ont  befoin  de  talcns:  mais  il 
y  a  des  perfonnes  à  qui  la  vie  particulière  eft  fi  dange- 
reufe  ,  qu'il  vaut  mieux  pour  eux  de  tâcher  d'acquérir 
les  talens  qui  rendent  capables  des  emplois, que  de  de- 
meurer dans  une  efpece  d'oifiveté,  qui  elt  fouvent  join-  « 
te  à  beaucoup  de  vices.  Entre  les  inconveniens  il  faut 
choifir  les  moindres,  &  il  y  en  a  louvent  moins  dans  la 
vie  laboricufe  que  l'on  meinc  en  travaillant  à  acquérir 
les  qualitez  que  le  monde  eftime,  cju  a  couvrir  fà  paref- 
fc  naturelle  par  une  fauffe  humilité, qui  donne  fouvent  « 
entrée  à  toutes  fortes  de  vices.  La  privation  humble  des  « 
talens  qui  ne  dérègle  point  lame ,  cft  peut-eitre  plus  « 
eltimable  que  les  talens  mcfmes  :  mais  il  n'y  a  rien  de  « 
pire  que  cette  mcfme  privation ,  quand  elle  rend  lame  « 
brutale  ,&  que  (ans  l'humilier  elle  fait  feulement  qu'on  « 
ic  contente  de  vivre  dans  l'oifivcté  &  la  pareffe.  Cet  « 
endroit  m'a  paru  11  beau  &  fi  à  propos  au  lujet  que  nous 
traitons  ici,  que  je  n'ay  pû  m'empefeher  de  le  rappor- 
ter tout  entier,  laiffant  aux  ledeurs  l'application  quileit 
aifé  d'en  faire  par  rapport  aux  moines. 

C'eftoit  dans  cette  penfée  que  S.  Auguftin  écrivant 
à  l'abbé  EudoXe  &  à  les  religieux  ,  après  les  avoir  ex-  *n 
hortez  à  demeurer  fortement  attachez  aux  pratiques  de  47' 
leur  eftat,lcs  avertit  en  melme  tems  de  ne  pas  recher- 
cher par  un  eiprit  d'ambition  les  emplois  de  l'Eglife, 
mais  aulTi  de  ne  les  pas  rejetter  fous  prétexte  de  repos 
&  de  retraitte,lorfque  Dieu  les  y  appellcroit  ,  &  que 
cette  fàintc  Mere  auroit  befoin  de  leur  fecours  :  Nec  ela- 
tione  avida,  /tt/cipUtis  ,  nec  bl&ndiente  dejîdia  refyu&tit  3Jèd 
mitï  torde  obtempère tis  Deo. 
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Pour  revenir  à  l'objection , il  eft  julte  de  bannir  des 
cloiftres  les  curiofïtcz,  la  difïipation,  les  conteitations: 
mais  fi  l'on  faic  un  bon  ulage  de  l'étude,  elle  doit  pro- 
duire des  effets  tout  contraires  à  ces  déreglemens.  Une 
étude  religieufe  doit  avoir  pour  but  la  Iciencc  de  l'E- 
criture fiinte ,  le  bon  ufage  du  tems  &  des  lectures  que 
les  moines  font  obligez  de  faire  ,  la  connoiflanec  &  la 
pratique  de  la  vertu  ,  le  règlement  du  coeur  ,  l'éloigné- 
ment  du  monde,  &  l'amour  de  la  retraite , de  la  folitude 
&  du  fïlcnce.  Il  faut  condamner  toute  autre  fin  des 
études  qui  ne  fuppolè  pas  celles  ci ,  ou  ne  s'y  rapporte 
pas  ,  &  fur  tout  à  l'étude  de  l'Ecriture  fainte  ,  laquelle 
ellant  bien  pratiquée  peut  toute  feule  détruire  tous  les 
tr„nn  m  vices  :  AnmfiientiAm  /cripturarum  ,  fè)  njit  'iA  carnis  facile 
fiîjiic"1  Jùpcrabis.  Des  études  faites  de  la  forte  bannilTent  tou- 
te forte  de  curiofitez, d'autant  quelles  le  bornent  à  la 
feience  des  Saints ,  c'eft-à-dire  aux  connoifTances  qui 
nous  portent  à  la  perfection  religieufe.  Elles  bannifîtnt 
la  difïipation  ;  parce  qu'elles  ne  tendent  qu  a  remplir  le 
eccur  des  veritez  du  ciel.  Enfin  de  telles  études  font 
ennemies  des  conteitations,  puifqu'ellcs  n'ont  pour  but 
que  le  règlement  du  coeur ,  l'amour  de  la  folitude  &  du 
idence. 

On  dira  peut  eftre,  que  cela  eft  fort  beau  dans  la  fpc- 
culation  ,  mais  que  l'on  voit  tout  le  contraire  dans  la 
pratique: que  les  études  de  philofophie,  &  de  théolo- 
gie mefme  ,  telles  qu'on  les  cnfèigne  communément, 
ne  portent  qu'à  la  curiofïté,à  la  diflipation,  &  aux  dis- 
putes, puifque  les  difputes  mefmes  font  la  meilleure  par- 
tie de  ces  fortes  d'études. 

On  avoué  qu'à  confiderer  ces  études  en  cllcs-mcfmcs, 
&  comme  la  plufpart  du  monde  les  fait  aujourd'huy,fâns 


MONASTIQUES.  Partie  I.  Chap.XIII.  7$ 
rapport  à  la  fin  que  les  moines  doivent  fepropofercn  s'y 
appliquant,&  que  s'il  falloit  employer  toute  (à  vie  à  cet- 
te forte  d'étude,  on  ne  pourroit  que  difficilement  éviter 
ces  inconveniens.  Mais  queitee  qui  oblige  de  réduire 
endilputes  &  en  contestations  les  études  de  la  philofb- 
phie  ôc  de  la  théologie  ?  Ne  pourroit-on  pas  traiter  les 
matières  qui  font  purement  neccflàircs  d  une  manière 
pofitive  ,  en  expliquant  flmplcment  les  principes  &  les 
<]ueltions  principales ,  en  éclairciflant  fans  chicane  les 
difficultez  qui  fepre (entent  ;&  donner  aux  religieux  un 
fond  de  doctrine ,  telle  qui  leur  fèroit  necefTaire  ôc  luffi- 
fàntc,  pour  pouvoir  enfuitc  (ans  peine  profiter^par  eux- 
mcfmesde  la  lecture  des  livres  faints,&  des  ouvrages  des 
Percs }  Qu'elt-il  neceiTaire  de  faire  des  argumens  en  for- 
me ,  Ôc  d'y  répondre  comme  on  le  fait  dans  l'école  ? 

11  eft  viay  que  cela  fè  pratique  aujourd'huy  de  la  for- 
te dans  les  communautez  rcligieules ,  ôc  on  ne  peut  nier 
que  cette  méthode  n'ait  fon  utilité:  mais  après  tout  on 
y  pourroit  apporter  un  tempérament,  comme  on  le  ver- 
ra* dans  la  luite.  Et  quand  bien  mcfme  on  ne  le  pour-  * p4rt- 
toit  faire  ,  il  faut  confiderer  que  ces  études  ne  durent  c^'9' 
pas  toute  la  vie:  que  l'on  n'y  employé  les  religieux  que 
quatre  ou  cinq  années  au  plus , après  les  y  avoir  difpolez 
autant  de  tems  par  la  pratique  de  la  vertu  :  &  que  ces 
études  eftant  fîmes ,  ils  en  peuvent  recueillir  les  fruits 
dans  la  retraitte  ôc  le  filence ,  ôc  dans  l'étude  de  l'Ecri- 
ture fàinte  ,&  des  ouvrages  des  Pères. 

Il  ne  fert  donc  de  rien  de  dire,  que  les  moines  ne  font 
pas  dellinez  pour  enfeigner  les  autres, mais  pour  pleu- 
rer, &  pour  faire  pénitence.  La  fin  principale  de  leur 
étude  à  la  vérité  fe  termine  uniquement  à  leur  propre 
utilité  ôc  à  leur  avancement  particulier  :  Ôc  s'il  arrive 
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que  l'Eglife  &  la  providence  divine  les  engage  à  in (1  mi- 
re les  autres ,  ce  n'clt  nullement  le  premier  but  qu'ils 
doivent  le  propofer  dans  leur  e'tudc,  mais  celuy  de  s'inf- 
truire  eux-melmes ,  de  s  édifier  eux-meimes ,  de  fe  rem* 
plir  eux-mefmes  des  veritez  du  ciel ,  afin  qu'ils  loient 
plus  capables  de  fou  tenir  les  difîiculcez  de  la  vie  reli- 
gieufc>&de  profiter  de  fès  avantages.  Nous  en  avons  un 
illuflre  exemple  dans  le  vénérable  Bede,entt'une  infi- 
nité' d'autres.  Qui  s'eft  plus  appliqué  à  toute  forte  d'étu- 
des ,  &  mefme  à  enfeigner  les  autres  que  luy  ?  Qui  cepen- 
dant plus  attaché  aux  exercices  de  pieté  &  de  religion 
que  luy>  A  le  voir  prier, il  fembloit  qu'il  n'étudiât  pas: 
à  voir  la  quantité  de  fes  écrits  &de  fès  ouvrages ,  il  1cm- 
bloit  qu'il  ne  fit  autre  chofe.  Et  cependant  toujours  oc- 
cupé de  l'étude  &  du  foin  d'enfèigncr  /es  frères ,  &  les 
(èculicrs  mefme  ,  il  eftoit  le  plus  exact  à  ce  qui  eftoit 
du  devoir  de  la  profeflion  religieufe  :  enfortc ,  comme 
il  ledit  luy- mefme, que  parmi  les  diffractions  &les  cm- 
pefchemens ,  ou  plûtolt  parmi  les  emplois  de  la  vie  reli- 
Btd*%ft  S*cu^es  &  des  ofîices  divins,  Jntcr  objervantias  dïftiplin* 
ru  Angi.  regularis  f£)  quotidia.na.rn  in  ecclepa  cantandi  curant ,  ou , 
u  sdAe- comme  il  dit  ailleurs, Inmmcra  monaflic* fîrvitutis  rcti- 
**m-      xo£uIa>  '\\  mettok  tout  fon  plaifir  à  apprendre,  ou  à  en- 
feigner les  autres, ou  à  écrire ,Semper  ont  di/cere ,aut  do- 
çcyc 3 aut Jcribcrc  dulec  habui.  Plût  à  Dieu  que  les  monaf 
tercs  euffent  beaucoup  de  tels  gens  de  lettres! 

On  oppofe  encore  un  autre  inconvénient  que  l'on 
attribue  à  l'étude  ,  qui  elt  le  retranchement  du  travail 
des  mains i  exercice, dit-on,  qui  çft  neççflajre  &  eflen- 
tiel  à  la  profeflion  mpnaftiquc. 

Cet  inconvénient  elt  afTurément  confiderable,fi  c'elt 
:;nc  fuite  &  un  effet  infaillible  des  études;  mais  ne  peut- 
on 
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on  pas  1  éviter  ?  On  avoue  que  durant  les  études  il  eit 
difficile  de  donner  beaucoup  de  tems  au  travail ,  veu 
que  cciuy  que  l'on  donne  à  letude ,  emporte  prefque 
tout  ce  qui  refte  de  la  journée  après  l'office  divin,  qui 
en  remplit  une  bonne  partie.  Mais  on  vient  de  le  di- 
re :  les  études  ne  durent  pas  toute  la  vie.  Lorfque  les 
religieux  ont  aflèz  de  fona  pour  s'occuper  eux-mefmes, 
il  elt  jufte  qu'ils  reprennent  le  travail  des  mains, que  la 
neceflité  des  études  les  avoient  obligez  d'abréger  ou 
d'interrompre  pour  quelque  tems.  Cet  exercice  eft  trop 
avantageux  &  trop  convenable  à  la  vie  monaftique 
pour  l'abandonner  entièrement.  Mais  comme  cette  ma- 
tière eft  importante,  j'ay  crû  qu'il  eftoit  à  propos  de  la 
traiter  en  particulier  dans  le  chapitre  fuivant. 

Je  me  contenteray  de  dire- ici,  que  les  fblitaircs  fous 
prétexte  d  études  ne  (è  peuvent  dilpenlèr  d'cux-mefmes 
de  cet  exercice  ;  quoique  les  Supérieurs  puifTent  en  cer- 
tains cas  en  exenter  ceux  d'entre  leurs  religieux  qu'ils 
jugeront  à  propos  d'employer  à  l'inltrudtion  des  autres, 
ou  au  (èrvice  du  public,  fuivant  les  railbns  que  la  cha- 
rité' &  la  prudence  leur  pourront  fuggerer  dans  les  occa- 
(ions.  Mais  comme  il  y  a  peu  de  perfonnes  capables 
d'une  étude  qui  (bit  grande  &  aflîdue  ;  il  eft  vray  aulfi 
qu'il  y  a  peu  de  religieux ,  aufquels  on  puifle  accorder 
ces  fortes  de  di  fpenles  ,  fans  les  expofer  à  un  fafcheux 
dégoût,  qui  les  jetteroit  enluite  dans  l'abbatement  & 
dans  l'ôifiveté. 

C'eft  pour  éviter  cet  inconvénient  qu'il  fèmble  auffi 
n'eftre  pas  à  propos  d'appliquer  tous  les  lblitaires  à  l'étu- 
de. Tous  n'en  font  pas  capables ,  &  on  pourroit  mefme 
endifpenlerceuxauiquelsun  grand  amour  de  l'humilité, 
de  la  retraite  ,  du  fïlénce  ôc  du  travail  tiendroit  lieu  de 
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toutes  les  autres  feiences.  C'eit  Improprement  la  feienec 
des  Saints  ,1a  fin  &  le  but  ck  toutes  les  feiences,  &  qui- 
conque  y  eft  parvenu  n'a  pas  beloin  d'autres  études.  C  e- 
Priirte*»n  toit  là  toute  la  feience  des  premiers  Chrétiens.  Ccn'é- 
ch*f.i.  »  toit  point  1  étude  &  la  tcience,dit  un  tres-pieux  auteur 
„  de  nos  jours  ,  qui  les  rendoit  intelligens  dans  la  pieté, 
„  mais  le  travail  &  la  prière.  Leur  lumière  eltoit  plus  pu- 
»  rc  que  la  noftre  &  plus  abondante, parce  qu'ils  la  pui- 
„  (oient  dans  la  pratique  de  l'Evangile.  Au  lieu  defcplai- 
»  rc  à  enfeigner ,iLs  ne  fe  plailoicnt  qu'à  écouter-,  au  lieu 
»  dçfc  plaire  à  commanderais  ne  fe  plaiioicnt  qu  a  obéir  j 
„  au  lieu  de  fe  plaire  à  courir  &  à  ne  rien  faire  ,  router 
„  leur  joyc  eftoit  de  vivre  retirez  dans  leurs  maifons.  Leur 
„  théologie  eftoit  dans  la  fàinteté  de  leur  vie,  &  non  pas 
„  dans  les  difeours  étudiez ,  ce  qui  eft  un  grand  mal,com- 
M  me  dit  admirablement  bien  S.  Bafile  ,  car  ainfi  l'on  a 
»  changé  la  feience  de  Dieu  en  paroles.  Plûft  à  Dieu  que 
les  folitaircs  voulurent  fe  former  fur  cet  excellent  mo- 
dèle j  il  ne  feroit  pasbcfbin  à  la  plufparc  d'avoir  d'autre 
feienec  ;  quoique  pour  foûtenir  la  religion  il  foit  necef- 
faire  que  les  Supérieurs, &  ceux  à  qui  Dieu  a  donné 
des  talens  particuliers ,  joignenr  acecre  étude  de  la  feien- 
ce des  Saints, celle  de  la  doctrine  de  i'Eglife,arin  d'inf- 
truire  les  autres ,  de  les  fortifier  &  de  les  éclairer  dans 
leurs  doutes  &  leurs  difficultcz. 

:  Mais  après  avoir  examiné  les  inconveniens  qui  fe  trou- 
vent dans  les  études, il  feroit  à  propos  de  voir , s'il  y  en 
a  moins  dans  le  défaut  de  feience  &c  de  doctrine.  On 
demeure  d'accord  encore  une  fois, que  ft  l'on  eftoit  af- 
fairé d'avoir  toujours  des  Supérieurs  également  zelez  & 
éclairez,  il  ne  feroit  pas  beaucoup  necefTairc  que  les 
ultérieurs  s'appliquaiTent  à  l'étude  :  mais  c  eft  ce  qu'on 
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ne  pcuc  c/pcrcr  fans  un  miracle ,  &  comme  les  Supé- 
rieurs ne  (ont  choifls  que  des  Corps  des  communautez; 
fî  l'on  y  néglige  les  Iciences ,  il  ne  faut  pas  s'attendre 
que  Dieu  faflè  des  miracles  continuels  pour  leur  don- 
ner des  Supérieurs  éclairez.  Que  s'enfuivra-t-il  donc  de 
cela? Tout  ce  que  l'on  peut  attendre  d'une  communau- 
té qui  cil  fans  lumière ,  dont  le  chef  &  le  guide  n'clt  pas 
moins  aveugle  que  ceux  qui  le  fuivent ,  C*ci  font,  duces 
cecorum.  Le  premier  effet  que  produira  ce  défaut  de  lu- 
mière dans  ces  communautez,  fera  une  ignorance  itupi- 
de  ,  qui  ne  fera  excitée  ny  par  les  exhortations  vives 
d'un  Supérieur  ,  ny  par  les  lectures  e'clairées  des  infé- 
rieurs. Delà  s'enfuivra  une  indocilité'  qui  rendra  lesfoli- 
taires  prefque  intraitables  &  peu  fufceptibles  des  veritez 
les  plus  faintes  de  la  religion.  Delà  naifrra  la  defbbeïf- 
lance,  ôc  le  défaut  d'honnelleté ,  qualité  fi  utile  pour  la 
vie  commune  ôc  fociale.  Enfin  cette  ignorance  lera  une 
fource  de  dégoût  pour  la  pfalmodie  que  l'on  ne  com- 
prendra pas, pour  la  lecture  que  l'on  n'aimera  pas  ,  Ôc 
enfuite  pour  tous  les  autres  exercices  qui  ne  feront  pas 
animez  de  cet  efprit  de  ferveur ,  qui  cil  neceflaire  pour 
les  rendre  doux  &  agréables.  Voyez  le  commentaire  de 
Turrecremata  fur  le  chapitre  48.  de  noftre  Règle ,  ou 
il  rapporte  douze  inconveniens  qui  nauTent  du  défaut 
d'études  dans  les  monafteres. 

Il  faut  avouer  néanmoins  qu'une  communauté  naifl 
!ante,qui  eft  dans  la  première  ferveur  ,  peut  fè  fbûre- 
nir  quelque  tems,  comme  je  l'ay  déjà  dit,&  éviter  dans 
les  commencemens  ces  funeltes  effets  fans  le  fècours 
des  études  :  mais  cette  ferveur  ne  durera  pas  long-tems, 
fi  on  n'a  foin  de  la  nourrir  &de  la  fortifier  par  le  moyen 
de  la  feience:  ôc  on  en  peut  dire  autant  a  proportion  de 
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la  Religion  que  de  i'Eglifc,que  la  vertu  &  la  pieté' pref- 
quc  toutes  feules  l'ont  foûtenuë  dans  les  commence- 
mens  ,  mais  qu'il  a  elté  neceflairc  que  dans  la  fuite  h 
doctrine  Toit  venue  au  fecours  pour  la  défendre  contre 
fes  adverfaires,&  contre  les  déteglcmens  melme  de  fès 
enfans  qui  l'ont  attaquée. 


CHAPITRE  XIV. 

Si  ton  peut  Jubflitucr  t étude  à  la  place  du  travail 

des  mains. 

Ou  ton  examine  t  obligation  de  ce  travail ,      les  raifens 
que  ton  peut  avoir  d'en  disjenfer, 

ON  a  toujours  confideré  dans  l'cftat  monaftique 
le  travail  des  mains  comme  un  exercice  impor- 
tant j&  plufïcurs  l'ont  eftimé  abfolumcnt  neceflaire.  Il 
eft  certain  que  les  premiers  folitaires  en  ont  fait  un  des 
sr*.  xif  points  capitaux  de  la  difeiplinc  régulière,. &  l'abbé  Ifaïe 
dans  fa  Règle  recommande  principalement  trois  cho- 
fes  à  les  religieux ,  fçavoir  l'exercice  aflidu  de  l'oraifon, 
la  méditation  des  Pieaumcs,&  le  travail  des  mains. 

11  ell  vray  que  dés  le  commencement  il  y  a  eu  de 
certains  moines ,  que  S.  Epiphane  &  Theodoret  appel- 
lent Mcflalicnsjcfquels  faiiant  profeflion  de  prier  con- 
tinuellement ,  rejettoient  le  travail  comme  un  empe/- 
chement  à  l'oraifon.  C'eft  pour  cette  raifon qu'on  lésa 
appeliez  Euchites,c  eft-à-dire  Prians ,qui  eir aufTi  le  fens 
du  mot  de  Mejftlicns  en  langue  Syriaque. 
Cette  lècle  le  répandit  en  Afrique  ,&  ce  fut  à  fbn  oc- 
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cafion  que  S.  Auguftin,à  la  prière  d'Aurele  evcfque  de 
Cartilage ,  compofa  un  livre  du  travail  des  moines  ,  7)* 
opère  Monachorum}6&ns  lequel  il  montre  par  l'exemple 
&  l'autorité  de  S.  Paul ,  l'obligation  qu'ils  ont  de  vac- 
quer  au  travail. 

En  mefme  tems  Ifidore  de  Damiette  s'éleva  contre 
une  communauté  nombreufè  d'un  certain  Paul  archi- 
mandrite ,  dont  les  religieux  vivoienc  à  la  vérité  d'une 
manière  fort  réglée,  mais  qui  au  relie  negligeoient  le 
travail  des  mains.  Ifidore  leur  reprefente  que  cette  con-  ijum.* 
duite  eft  contraire  à  la  doctrine  de  noftre  Seigneur  &  à  t!'fi  ** 
l'exemple  de  l'Apollre;  qu'il  ne  voit  pas  qu'ils  puiflènt 
juftificr  à  quel  titre  ils  (ont  nourris ,  s'ils  ne  veulent  pas 
gagner  leur  vie  par  leur  travail  ^  ny  qu'ils  puiflènt  con- 
îerver  la  paix,  &  fe  mettre  à  couvert  de  l'agitation  de 
leurs  pcnlees  &  de  leurs  partions.  Il  répète  les  mefmes 
ièntimens  dans  une  autre  lettre  qu  il  a  écrire  fur  ce  fujec  u^t. 
à  un  autre  Supérieur. 

Nous  avons  fur  cela  une  belle  lettre  de  S.  Nil  à  un  foli-  MUS**, 
taire,  appelle  Paul,  dans  laquelle  il  le  reprend ,  de  ce  que  't'Ii'60' 
s  attachant  lèulement  à  la  lecture,  il  negligeoitles  autres 
pratiques  de  la  vie  monaftique.  Ccn'eft  pas  ainfi  qu'en  « 
a  ufé  le  grand  S.  Antoine, luy  dit  le  bien-heureux  Nil,  « 
puifqu'il  joignoit  à  la  leclure'le  travail  &  la  prière  j  ôc  « 
qu'il  eft  aufli  difficile  d'arriver  à  la  perfection  religieu-  « 
fe  par  la  feule  lecture, comme  il  eft  impoflïblede  baftir  « 
un  édifice  d'une  feule  pierre.  « 

Ceftoit  donc  le  lèntiment  de  ces  grands  hommes, 
que  le  travail  eft  neceflaire  à  la  vie  monaftique.  Ifido- 
re de  Damiette  nous  en  a  marqué  les  raiibns  &  les  mo- 
tifs. On  y  peut  encore  ajouter  l'aumône,  fuivant  l'avis 
que  S.  Paul  donne  à  ceux  qui  ont  fait  un  mauvais  ufage 
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du  bien  d'autruy ,  aufquels  il  ordonne  de  s'occuper  en 
travaillant  des  mains  à  quelque  ouvrage  utilc,pour  avoir 
dequoy  donner  à  ceux  qui  font  dans  l'indigence. 

Mais  il  y  a  encore  deux  autres  raifbns  qui  obligent 
tous  les  hommes, &  par  confequent  les  moines,  au  tra- 
vail: car  ils  y  font  obligez  pour  fatisfaire  à  la  pénitence 
générale,  que  Dieu  a  irapolëe  au  premier  homme  après 
la  chute,  &  à  tous  Tes  defeendans  ,  qui  eli  de  gagner 
leur  pain  à  la  lueur  de  leur  front  :  &  ils  y  font  enfin 
obligez  pour  éviter  l'oi/îveté,  &  pour  faire  un  bon  ufa- 
ge  du  tems  ,  qui  nous  doit  eltre  fi  précieux  tant  que 
nous  fommes  en  cette  vie  qui  efl  fi  courte. 

Voilà  donc  les  principaux  motifs  fur  lefquels  on  doit 
juger  de  qu'elle  obligation  eft  le  travail  des  mains. 
C'ell  une  pénitence  impofëe  à  tous  les  hommes  :  c'eft 
un  moyen  établi  de  Dieu  pour  ne  pas  manger  gratui- 
tement le  pain  des  autres  :  c'eft  un  moyen  pour  avoir 
dequoy  faire  l'aumône ,  pour  éviter  l'oifiveté ,  pour  don- 
ner un  frein  à  fes  pallions ,  &  pour  acquérir  la  paix  du 
cœur. 

S.  Paul  confirme  cette  pratique  non  feulement  par 
fà  doctrine ,  mais  encore  par  fon  exemple.  Nous  y  pou- 
vons ajouter  celuy  des  anciens  fblitaires ,  lefquels  fè 
îî  "  ^om  condamnez  eux-mefmes  à  de  rudes  travaux.  Ils 
Mm*  „  travailloient  des  mains,  dit  un  excellent  auteur  en  par- 
38.'     »  lant  des  folitaires  de  la  Thcbaïde  ,  non  pas  tant  pour 
»  fè  nourrir  eux-mefmes  ,  que  pour  nourrir  les  pauvres, 
»>  pendant  qu'ils  fburTroient  eux-mefmes  la  faim.  Ils  en^ 
»  tretenoient  des  fruits  de  leurs  deferts  les  prilonniers., 
»  les  malades  &  les  necefïiteux  des  villes.  En  un  mot  ils 
>»  vivoient  de  leur  travail ,  6:  n'avoient  point  d'autres  de- 
•  »  meures  que  celles  qu'ils  fè  faifoient  eux-mefmes  :  Vïien- 
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tes  de  lab.tre  Juo  ,      habitantes  in  labm  manuam  fimrum. 
On  peut  voir  une  preuve  admirable  de  ceci  dans  l'hif- 
roirc  Lauflaquc  en  la  vie  de  S.  Serapion,qui  nourrifloit  r^Ud-t- 
&  entretenok  du  travail  de  les  religieux  tous  les  pau- 
vres d'Alexandrie.  Tous  les  exercices  de  ces  pieux  fo- 
litaires  (è  reduifoient  à  deux  qui  ne  finifToient  point, 
c'clt-à- dire  à  la  prière  &  au  travail  ,  &  ils  les  joi- 
gnoient  tellement  enfemblc,. qu'il  eitoit  difficile  dcdil- 
cerner,  comme  dit  Caflien3fi  le  travail  continuel  efloit  c*p»u. 
h  caule  de  leur  pnere  ,  ou  (i  la  prière  cltoit  le  fruit  de  \  W*'e' 
leur  travail. 

S.  Benoift  qui  a  retrace  dans  fa  Règle  la  vie  de  ces 
admirables  fol itaire s,  pénètre'  de  l'importance  de  cette 
pratique,  avertie  les  dilciples,  qu'ils  doivent  s'eftimer  s  s™*. 
de  véritables  moines, loriqu'ils  vivront  du  travail  de  leurs 
mains ,  à  l'exemple  des  anciens  Pères  &  fondateurs  delà 
vie  monaftique ,  &  des  Apoltrcs  mefmes.  C'cft  pour 
remplir  ce  devoir  qu'il  prelcric  à  fes  religieux  pluficurs 
heures  de  travail.  C'clt  dans  cet  efphc  qu'il  ordonne 
que  les  frères  ferviront  cux-melmes  à  la  cuifine  chacun 
à  leur  tour  ,  &:  qu'on  pourra  mcfme  les  occuper  à  re- 
cueillir les  fruits  de  la  terre, fi  la  fituation  &  la  necef- 
fnc  des  lieux  l'exigent  ainfi. 

Cela  ciEant  fuppofé ,  on  demande  fi  le  travail  des 
mains  cil  d'une  telle  obligation,  qu'on  ne  puifle  le  fup- 
plccr  par  d'autres  exercices  :  &  en  cas  que  cela  fe  puif- 
jc,  G  l'étude  peut  tenir  lieu  de  travail. 

On  peut  répondre  en  gênerai  que  les  devoirs  &  les 
exercices  de  chaque  cftat  peuucnt  tenir  lieu  de  travail 
à  ceux  qui  y  font  engagez  :  &  que  fi  les  règles  de  ces 
cltatsne  picfcrivent  pas  le  travail  des  mains,  on  fàtis- 
fàu  en  quelque  manière  à  cette  pénitence  commune 
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uc  Dieu  a  impofée  à  cous  les  hommes,  en  s'acquittant 
delemenc  des  exercices  qui  font  marquez  dans  ces  rè- 
gles. Ce  n'eftpasque  fi  ces  exercices  eftoient  purement 
ipirituels ,  il  ne  fûc  à  propos  de  donner  aufli  quelque 
exercice  au  corps  par  un  travail  qui  Toit  proportionné 
à  la  condition  des  perfonnes.  Dieu  n'eft  pas  moins  le 
Seigneur  du  corps  que  de  l'efprit ,  &  il  veut  cftre  fervi 
de  l'un  &  de  l'autre  de  ces  deux  parties  qui  compo- 
fent  l'homme. 

Mais  pour  ne  pas  nous  écarter  de  noftre  fujet ,  qui 
eft  borné  uniquement  à  la  profelïion  monaftique ,  & 
pour  répondre  à  la  difficulté  qu'on  examine  à  prefènr, 
il  femble  qu'on  doit  dire  ,  que  comme  non  feulement 
les  exemples  des  anciens  lblitaires ,  mais  aufli  toutes  les 
Règles  monaftiques  obligent  les  moines  au  travail ,  ils 
ne  peuvent  s'en  difpcnfèr  que  pour  des  raifbns  qui  ayent 
efte  approuvées  par  ces  mefmcs  Règles ,  ou  par  les  exem- 
ples des  perfonnes  qui  ont  palîé  pour  des  modèles  dans 
cette  fainte  profèflion. 

C'elt  pourquoy  on  peut  dire  en  premier  lieu ,  que 
cet  exercice  ell  neceflaire  aux  corps  &  aux  communau- 
rez  monaltiques  :  que  la  le&ure  jointe  mcfme  à  1  orai- 
(6n  ne  lùffit  pas ,  communément  parlant,  pour  fixer  le 
eccur  de  l'homme  dans  cet  eftat:  &  qu'il  raut  enfin  que 
la  main  prefte  Ton  fecours  à  la  prière,  à  la  lecture,  éc  à 
l'étude  :  autrement  que  ces  exercices ,  qui  font  d'ailleurs 
fi  fàints,  feront  languiflans  &  incapables  de  calmer  les 
agitations  ôc  les  pallions  du  coeur.  On  ne  ruïne  gueres 
davantage  la  prière  en  difànt  qu'on  ne  doit  jamais  prier, 
qu'en  oltant  le  travail  de  la  pénitence  ,  qui  elt  comme 
le  rondement  qui  la  foutient ,  &c  comme  le  pain  qui  l.i 
nourrit.  Les  diflipations  d'efprit,la  curiofite !,  choies  fi 
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contraires  à  l'oraifon ,  font  inévitables  à  ceux  qui  fuyent 
le  travail, qui  cil  comme  un  ancre  immobile  ,  qui  ar- 
rcllc  l'agitation  de  noitre  cœur  &  de  nos  penfées,  fui_ 
vant  Caflicn  -,  ou  comme  un  poids  falutaire  qui  fixe  nô-  ». 
tre  inquiétude  naturelle:  Opuscft  o»w,commc  dit  très-  î*4.  "* 
bien  le  bien-heureux  abbé  Guerric  ,  quo  veluti  pondus  à*hk. 
navibus  yittt  qui es  g)  gravitas  inquietts  additur  cordibus.  yJfJLJ*'" 

Il  faut  néanmoins  avouer  qu'il  y  a  de  certains  cas, 
aufquels  on  peut  difpcnfer  quelques  particuliers  du  tra- 
vail. S.  Auguftin  réduit  ces  occafïons  à  deux  ou  trois 
chefs ,  qui  font ,  le  défaut  de  tems  ,  caufé  par  d'autres 
exercices  &  par  des  occupations  neceflàires:  fa  trop  gran- 
de foibleflè  &  la  maladie:  &  enfin  la  deheateflè  des  per- 
fonnes  qui  auraient  e  rte  confiderables  dans  le  fiecle  par 
leur  naiifance.  Examinons  un  peu  ces  raifons  plus  en 
détail. 

Le  défaut  de  tems  caufé  par  la  multitude  des  autres 
occupations  peut  ertre  une  raifon  fuflSfànte  d'exenter 
une  perlonne  du  travail ,  pourvu  que  ces  occupations 
ibient  de  fa  profeflion  &  de  fon  eftat  particulier.  C'eft 
fur  ce  principe  fins  doute  que  S.  Aurelien  dans  fa  Rè- 
gle difpenfe  l'Abbé  du  travail, à  caufe  de  l'embaras  que 
luy  caufe  fon  employ  ,  fur  tout  dans  les  grandes  com- 
munautez,  ou  il  y  a  plus  d'affaires.  S.  Ferreole  qui  ac-  s  Ftn*i. 
corde  la  mefme  difpenfe  à  l'Abbé  ,  dit  que  c'elfc  afin*'"5  c'l°' 
qu'il  ait  du  tems  pour  vacquer  à  la  lecture ,  pour  y  ap- 
prendre ce  qu'il  doit  enfeigner  tous  les  jours  à  fes  reli- 
gieux. Nous  fçavons  néanmoins  que  S.  Bcnoift  ne  s'en 
exentoit  pas  luy-mefme ,  &  on  fçait  aflèz  que  ce  fut  au 
retour  du  travail  des  champs  qu'il  reflufeita  un  jeune 
homme  à  la  prière  de  ion  pere.  Cela  n'a  pas  cmpefché 
que  ce  fage  &  prudent  Patriarche  n'ait  dilpenfé  dufer- 
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vice  de  la  cuifine  le  Celerier  à  eaufe  de  fes  affaires,  & 
ceux  d'entre  fes  religieux  qui  feroient  occupez  en  des 
s  Btnti.  emplois  plus  imoortans,  Qui  m&jotibus  utditAtibm  oan- 
***•*'  pantur.  C'cft  enhn  fur  ce  principe  que  S.  Auguftin,  tout 
Evcfque  qu'il  eltoit ,  exhortant  les  moines  au  travail, 

Til«ba   3  CU  CCtte  COnC^C^Cen^anCe  POUt"  CUX  ^e  ^^re  >  <]UC  S 

JT^  ne  travailloit  point  luy- mefme  ,  ce  n'eftoit  que  faute 
de  tems  ,  ellant  comme  furchargé  d'affaires  qui  luy 
permettoient  à  peine  de  refpirer.  Et  il  prend  Jfisus- 
Christ  à  témoin ,  qu'il  aimeroit  mieux  ,  à  l'exemple 
des  monafteres  bien  réglez  ,  travailler  des  mains  pour 
fa  propre  utilité,  en  niellant  à  cet  exercice  la  prière  Ce 
la  lecture ,  que  de  fe  voir  engagé  à  décider  des  procès, 
&  à  traiter  des  affaires  du  fieclc. 

La  trop  grande  foiblcflfe  du  corps  cft  encore  une 
caufe  légitime  de  cette  difpcrue,  pourvu  que  cette  foi- 
blelTe  foit  réelle  &  véritable.  Ce  fut  la  raifon  qui  obli- 
gea les  Pères  de  Citeaux  d'exenter  S.  Bernard  du  tra- 
vail commun  des  frères ,  fa  foiblefle  ne  luy  permettant 
pas  de  le  faire:  mais  en  mefme  tems  on  luy  ordonna  de 
faire  des  exhortations  à  fes  religieux  plus  fouvent  que 
htm/™,  l'ufaçe  de  l'Ordre  ne  le  permettent  :  Ncque  enim  modo  lo- 
lo^tfo*.  (ptmr  -pubis  y  dit-il ,  fi  pojfm  laborm  vobifiu?».  Mais  il 
avoue  aufli  au  mefme  endroit ,  qu'il  fèroit  beaucoup 
plus  avantageux  &  pour  l'édification  de  Ces  frères  ,  &: 
pour  fa  propre  confciencc,  de  travailler  avec  eux,  que  de 
leur  parler  mef  me  de  chofes  (aintes.  S.  Ferreole  ordonne 
dans  fa  Règle  ,  que  ecluy  qui  n'a  pas  la  force  de  tra- 
vailler , s'applique  affidument  à  la  lecture  ,  &  qu'il  re- 
double fa  ferveur  dans  les  autres  exercices  de  pieté  : 
Qui  non  v&let  infifiere  operi ,  det  promtius  operavi  le&ionh 
quicumque  agrum  non  excolit  3  Deum  dupliaw  colat.  Il 
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ajoute  enfuite  qu'il  ne  peut  fe  difpenfer  de  quelques 
travaux  moins  pénibles,  comme  de  copier  des  livres ,  de 
faire  des  filets  pour  la  pefche,&  autres  lemblables,  que 
S.  Jérôme  prelcrit  aufli  dans  fa  lettre  au  moine  Rufti- 
cus.  C'eft  dans  ce  mefme  cfprit  que  Lanfranc  eftant  rvaw». 
jeune  religieux  au  Bec  ,  &  ne  pouvant  travailler  des  S.  i.  a 
mains  ,  fuppléa  à  ce  travail  en  ouvrant  dansfon  monaC£"|  An^' 
tere  des  écoles  publiques  ,  pendant  que  le  vénérable 
Herluin  fon  abbé  s'occupoit  à  l'office  de  boulanger  ôc 
de  jardinier. 

Il  eft  donc  certain  que  non  feulement  les  malades, 
mais  mefme  que  ceux  qui  eliant  foibles  de  corps  n'ont 
pas  a(Tcz  de  force  pour  le  travail,  en  peuvent  cftre  légi- 
timement dilpenfez  :  &:  quand  mefme  il  arriveroit  que 
cette  foiblefle  ne  feroit  pas  tout-à-fait  réelle  &  vérita- 
ble ,  &  qu'elle  ne  feroit  que  l'effet  d'une  volonté  lan- 
guulànte  ou  diffimulec,  fi  le  Supérieur  n'en  peut  con- 
vaincre fon  religieux  ,  il  peut  le  remettre  à  fà  propre 
confeience  &  à  la  connouTauce  de  Dieu  ,  fuivant  cette 
excellente  règle  de  S.  Auguftin  \  Qui  veram  corporis  often-  A^itov 
dit  infirmit.it  cm  Jnunxne  traSanduj  eft  :  qui  autem  faljkm  ^Mtk  a- 
prétendit,  g)  convinci  non  potcsl  ,  Deo  dimittendus  e&.  S, 
Ifîdore  de  Seville  eft  dans  le  mefme  fentiment  au  cha- 
pitre 5.  de  fa  Règle. 

La  troifiéme  raifbn  que  S.  Auguftin  apporte  pour 
difpenfer  quelques  moines  du  travail,  eft  la  complexion 
délicate  de  ceux  qui  auroient  cité  confiderables  dans  le 
fiecle.  Car  de  telles  perfonnes ,  dit  ce  faint  Docteur, 
ont  de  la  peine  à  fupporter  le  travail  du  corps ,  auquel 
ils  ne  font  pas  accoutumez ,  encore  qu'il  n'approuve  pas 
cette  forte  d'éducation.  Soient  enim  taies  non  melius yficut  jM.nm, 
tnulti  putant  3fid  (quod  cil  werum)  Imguidtùs  éducatif  la,- 
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bores  operum  corporalium  Juflincre  non  p>>jTe.  Mais  afin  que 
cette  difpenfè  (bit  légitime, il  faut  y  obfèrver  deux  con- 
ditions. La  première  eft, qu'eneffet  ces  perfonnes foient 
véritablement  foibles  de  corps:  ce  que  l'on  doit  croire 
plus  facilement  d'eux  que  d'autres ,  qui  feroient  d'une 
condition  plus  baffe  &  ravalée  ;  Et  credenda  esl  eorum  in- 
fîrmitas  y     ferenda.  La  féconde  eft,  qu'encore  qu'ils 
ibicnt  d'une  complexion  (i  délicate ,  il  eft  bon  néan- 
moins qu'ils  s'efforcent  de  donner  des  marques  du  de- 
fir  qu'ils  auroient  de  travailler,  s'ils  le  pouvoient  en  ef- 
fet comme  les  autres  :  afin  d'oftcr  à  ceux-ci  tout  pré- 
texte de  fe  difpenfer  du  travail  à  leur  exemple.  Et  S.  Au- 
guftin  nous  allure  qu'ils  exercent  par  cette  conduite 
une  œuvre  de  charité  plus  agréable  à  Dieu  ,  que  celle 
par  laquelle  avant  que  de  fc  faire  religieux  ,  ils  avoient 
donné  tous  leurs  biens  aux  pauvres  :  Tome n  fi  (ç)  ipfima- 
nibtu  operentur,  ut  pigris  ex  <vita  humiliore  ,ft)  °b  hoc  excr- 
citatiore,  wenientibus  auferant  exeufationem ,  multo  mifiri- 
cordius  agunt3  quant  cum  omnia  Jua  indigentibus  diyifirunt. 
Mais  enfin  que  s'ils  ne  veulent  pas  donner  aux  autres 
cet  exemple ,  on  ne  les  y  doit  pas  contraindre  :  Jguod 
quidem  fi nolint,  qui*  audeat  cogère?  Ce  qui  fe  doit  enten- 
dre des  ouvrages  plus  forts  &  plus  pénibles.  Car  S.  Au- 
guftin  ajoute  enfuite,  qu'on  doit  procurer  à  ces  fortes 
<te  perfonnes  des  occupations  proportionnées  à  leurs 
forces:  Opéra  à  corporali  functione  Itberiora  C'eft  fur  ce 
modèle  que  S.  Benoift  ordonne  des  petits  meftiers  pour 
les  perfonnes  foibles  &  délicates, afin  de  les  empefeher 
s.  stnei.  de  tomber  dans  la  faineantrfe  &  l'oifiveté  s'ils  ne  tra- 
vailloient  pas;  ou  dans  le  découragement ,  fi  leur  tra- 
vail cftoit  trop  fort  Qc  accablant.  » 
De  ce  principe  on  doit  inferer  avec  S.  Auguftin, 
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que  ceux  qui  dans  le  fiecle  auroient  elle  d'une  condi- 
tion fèrvile  &  engagée  au  travail  du  corps  pour  gagner 
leur  vie,  y  font  plus  obligez  que  les  autres  dans  la  reli- 
gion, n'eltant  nullement  convenable,  qu'ils  mènent  une 
vie  plus  molle  &  moins  pénitente  dans  le  cloiftre  que 
dans  le  monde  ,  &  que  la  religion  qui  elt  une  école 
d'humilité, leur  ferve  d'un  moyen  pour  les  élever  &:  lc3 
faire  vivre  plus  mollement:  Keque  enim propterea  in  mili-  A^mà 
tia  ebrifiiana  ad  pietatem  dignes  humiliantur ,  ut  pauperes  " 33' 
ad  foperbiam  extollantur.  Nullo  modo  enim  decet ,  ut  in  ea 
<vita  tubi  fiunt  fcn&tores  laboriofi ,  ibi  fiant  opifices  otiofi  ; 
ft)  qub  ventunt  reliclis  de  liais  fois  ,  quifuerant  prœdiorum 
domini ,  ibi  fint  ruflici  delicati. 

Mais  en  mefmc  tems  que  S.  Auguftm  donne  cet  avis 
à  ces  fortes  de  pcrfonnes,il  en  donne  un  autre  qui  n'eft 
pas  moins  important  à  ceux  qui  eftant  ou  foibles  ,  ou 
délicats ,  ne  peuvent  travailler:  c'eft  qu'ils  doivent  s  cf. 
timer  inférieurs  à  ceux  qui  travaillent ,  quoiqu'ils  leurs 
foient  peut-eflre  mperieurs  par  la  nailfance  :  non  ope-  W(  y 
rantur yfaltem  illos  qui  operantur  fibi  anteponendos  ejfe  non 
dubitent.  Et  par  confequent  on  ne  doit  pas  regarder  le 
travail  en  religion , comme  une  œuvre  fervile,  mais  au 
contraire  comme  une  marque  de  diitinclion ,  qui  rele- 
vé de  beaucoup  les  moines  au  deffus  de  ceux  qui  leur 
font  d'ailleurs  préférables  par  d'autres  qualitez. 

Nous  en  avons  une  belle  preuve  en  ce  que  j'ay  déjà 
rapporté  de  S.  Augullin ,  içavoir  qu'un  religieux  quiau- 
roit  efté  riche  &  confiderable  dans  le  monde ,  feroit 
un  plus  grand  acle  de  charité  &  de  miièricordc  en  s'ef- 
forçant  de  travailler  pour  donner  exemple  aux  lâches 
qui  auroient  cité  d'une  condition  fervile  avant  leur  Dro* 
feflion,que  n'auroit  efté  celuy  qu'il  auroit  pratique  en 
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dittribuant  tous  fes  biens  aux  pauvres,  avant  que  de  Ce 
faire  religieux.  L'auteur  de  la  lettre  à  la  vierge  Deme- 
triade  eft  dans  le  mefme  fentiment ,  comme  nous  ver- 
rons cy-aprés.  On  ne  peut  rien  ajouter  à  cela  pour  re- 
lever le  mérite  du  travail  monaftique. 

Mais  afin  que  ce  travail  ne  perde  rien  de  Ton  méri- 
te^ doit  eftre  accompagné  de  certaines  conditions, 
fans  leiquelles  il  ne  feroitpas  de  grande  utilité,  comme 

é.tmm.s.  dit  l'Apoftre:  Corporalis  exerciutio  admodicum  valet.  Le 
principal  moyen  pour  le  rendre  utile, c'eft  qu'il  (bit  ac- 
compagné de  la  prière  &  de  l'application  du  cœur  à 
Dieu.  C'eft  là  cette  pieté  que  S.  Paul  recommande  au 
mefme  endroit:  Pietas  autem  ad  omniautilUefl.  C'elt  cette 
application  du  cœur  à  Dieu  qui  anime  le  travail,  &  qui 
de  corporel  qu'il  eft  le  rend  fpirituel.  C'eft  ce  qui  fait 
de  noftre  corps  une  hoftie  vivante  &  agréable  à  Dieu, 
lorfque  l'efprit  de  pénitence  ou  de  charité  eft  le  princi- 

Gmiuim.  pe  de  ce  lacrifice.  C'eft  donc  perdre  (on  tems ,  que  de 

TL.      travailler  pour  fe  divertir,ou  pour  palier  le  tems. 

a/«»«-.d«  Outre  le  motif  de  pénitence  ou  de  charité  ,  on  peut 
encore  avoir  celuy  d'employer  le  travail  comme  un 
moyen  pour  rendre  l'cipnt  plus  promt  Se  plus  difpofé 
aux  exercices  Ipirituels.  C'eft  là  la  fin  des  exercices  cor- 
porels :  &  11  au  lieu  de  fervir  à  nous  recueillir  ,  il  nous 
diftipent  &  nous  éloignent  des  devoirs  intérieurs  de  la 
pieté  chrétienne,  ils  nous  font  plus  dommageables  qu'a- 
vantageux. Cette  dilTipation  peut  provenir  ou  du  peu 
de  difpofîtion  intérieure  qu'on  apporte  au  travail  pour 
le  rendre  utile, ou  bien  de  la  qualité  du  travail  mefme, 
lequel  eftant  trop  rude  &  trop  fort,  empefche  les  fonc- 
tions de  fefprit  &  du  cœur.  C'eft  pourquoy  les  Pères 
ipirituels  diient ,  que  fi  la  qualité  du  travail  eft  dans 
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noftre  choix  ,  nous  devons  préférer  ceux  qui  n'abfor- 
benc  pas  entièrement  les  forces  du  corps ,  afin  qu'il  en 
relie  allez  pour  l'application  du  cœur  &  de  l'efpric  à 
Dieu.  D'où  vient  que  S.  Bafde  parlant  des  meftiers  & 
des  emplois  differens  que  les  moines  doivent  appren- 
dre, exclud  cxprcflëment  les  occupations  qui  font  trop 
fortes ,  ou  tien  celles  qui  neftant  pas  violentes  ,  font 
jointes  néanmoins  avec  le  bruit  ôc  le  tumulte  qui  em- 
pefche  de  penfer  à  Dieu.  En  effet  S.  Auguftin  dit  que 
les  fàùics  moines  de  fon  tems  travailloient  pour  le 
nourrir ,  enforte  que  l'cfprit  n'en  fouffroit  pas  d'empef- 
chement  pour  fe  porter  à  Dieu:  Operantur  minibus  ea3  jf52S^ 
quibm  fç)  corptu  pifii  poffit ,  (t)  à  Deo  mens  impediri  non 
pojjit.  Voyez  le  chapitre  y.  de  la  Règle  de  S.  Ifïdore, 
&  le  59.  fermon  de  S.  Bernard  de  dwerfis. 

C'a  elle  dans  cette  vue  que  l'Apoftre  a  joint  le  travail 
des  mains  avec  le  filence,  Cum  filentio  opérantes  s  ri  edznt 
pas  po/Iiblc  d'avoir  le  coeur  &  l'efprit  occupé  de  Dieu 
îans  le  filence.  Que  fi  cette  condition  eft  neceffaire  à 
tous  les  Chrétiens  ,  elle  ne  l'ell  pas  moins  fàns  doute 
aux  moines,qui  font  obligez  par  leur  profeflion  à  un  fi- 
lence beaucoup  plus  exael:.  C'eft  pourquoy  les  Règles 
anciennes ,  comme  celle  du  Maiftrc  ,  preferivent  le  fi-  to' 
lence  dans  le  travail.  S.  Auguftin  recommande  la  pfàl- 
modie  pendant  le  travail  :  &  c'eft  ainfi  que  les  religieux  i0» 
deCluny  entr'autics  en  uloient ,  comme  S.  Udalric  nous 
l'appnend  dans  les  Coutumes  de  cette  illuftre  abbaye. 

Une  autre  condition  du  travail  religieux  ci  t ,  qu'il  fe 
termine  à  quelque  choie  d'honnefle  &c  d'utile  *  pour 
Dieu, ou  pour  foy-mefme  ,  ou  pour  Je  prochain.  Ctt6*»T 
ce  neft  pas  éviter  l'ccueil  de  l'oifiveté,  que  de  s'occu- 
per à  des  bagatelles  :  Pro  idtando  otio  otiofi,  fè&ari  ridù  % 
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culum  efl.  Pourvû  qu'on  obferve  ces  conditions  ,  il  im- 
porte peu  quoique  l'on  falTe.  Tout  fera  utile, fi ion  tra- 
vaille à  quelque  chofe  d'utile  &c  d'honnefte  en  filence, 
dans  un  efprit  de  charité  ou  de  pénitence. 

§.  il 

Application  de  cette  doBrine  au  Jùjet  des  études  :  où  ton 
propo/è  les  difficulté^  que  l'on  peut  former  Jur  cette 
obligation  des  moines  au  travail. 

JE  me  fuis  un  peu  étendu  fur  cette  matière  ,  à  caufe 
qu'elle  eft  importante  ,  non  feulement  par  elle-mef. 
me,mais  aufîi  par  rapport  au  fujet  que  nous  traitons. 
Car  s'il  eft  vray  que  le  travail  foit  un  exercice  fi  ne- 
ce(Tairc  aux  moines, on  peut  inférer  de  là  ,  qu'il  n'y  a 
qu'une  neceflîté  prefTante  qui  les  en  puiflè  dilpenfer. 
Et  par  confequent,  pour  appliquer  ceci  à  noftre  fujer, 
je  dis  que  les  études  volontaires  ne  font  pas  une  raifon 
fufTifantc  de  les  en  dilpcnler.  J'appelle  études  volontai- 
res celles  qu'on  (è  preferit  à  foy-mefmepour  fà  propre  in- 
ftruclionou  édification.  Car  s'il  eft  avantageux,dit  S  Au- 
guftin,de  donner  certaines  heures  à  cette  étude  aufli  bien 
qu'à  la  prière ,  pourquoy  ne  donnera-t-on  pas  ici  quel- 
que tems  à  un  exercice  3  que  l'Apoftre  S.  Paul  a  recom- 
mandé fi  particulièrement  au  commun  des  Chrétiens? 

Il  n'eft  donc  plus  queftion  à  prefent  que  de  certai- 
nes études  réglées  &  de  longue  haleine  qui  ne  font  pas 
de  noftre  choix ,  mais  qui  nous  (ont  impofées  par  l'or- 
dre des  Supérieurs.  Je  mets  de  ce  nombre  les  études 
des  maiftres,qui  font  employez  à  enlèigner  les  autres, 
des  écoliers  pendant  leurs  études  de  philofophie  &  de 
théologie  :  ôc  de  ceux  qui  (ont  engagez  par  un  ordre 

légitime 
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légitime  à  travailler  à  quelques  ouvrages  importans 
pour  rJEglifè  &  pour  le  public ,  ou  à  prclcher  (ouvenr, 
Si  dïcutfirmo  erogandus  eft  :  ce  que  S.  Auguftin  entend 
melrae  de  ceux  qui  font  occupez  à  faire  des  conféren- 
ces pour  leurs  frères ,  enforte  qu'il  ne  leur  relte  pas  af- 
fcz  de  tems  pour  travailler. 

J'ay  dit  par  un  ordre  légitime  :  car  je  ne  mets  pas 
de  ce  nombre  ceux  qui  pour  fe  retirer  du  train  com- 
mun de  la  communauté, iëprefcrivent  à  eux- mefmes  de 
certaines  études,  qui  demandent  beaucoup  de  tems  &  de 
difpenlè.  Ces  fortes  de  privilèges  ne  peuvent  eftre  autori- 
fez  que  par  un  ordre  particulier  de  la  providence  divine. 
Laiflons-là  ceux- ci,  &  ne  parlons  que  des  premiers. 

Il  faut  avouer  qu'il  eu  difficile  de  joindre  le  travail 
des  mains  à  ces  fortes  d'études ,  &  aux  autres  exercices 
de  la  religion  qui  font  indifpenfables.  Mais  néanmoins 
ceux  qui  auroient  aflez  de  force  &  de  tems  pour  don- 
ner quelque  chofe  au  travail  fans  préjudice  de  leurs  au- 
tres occupations ,  feroient  fans  doute  une  chofe  rrcs- 
agréable  a  Dieu  &  édifiante  pour  leurs  frères  de  s'y  ap- 
pliquer de  tems  en  tems  :  afin  de  foûtenir  les  autres  par 
cet  exemple  ,&  de  leur  faire  paroiftre,que  fi  on  ne  tra- 
vaille pas  comme  eux  ,  ce  n'eft  que  le  défaut  de  tems 
qui  en  eu  la  caufe,&  nullement  le  peu  de  foin  que  l'on 
ait  de  fon  devoir. 

Mais  enfin  ces  cas  ne  regardent  que  des  particuliers, 
&  non  pas  tout  le  corps  de  la  communauté  ,  qui  doit 
continuer  le  travail  à  l'ordinaire.  Car  puifque  tous  les 
particuliers  ne  font  pas  capables  de  ces  emplois  ,pour- 
quoy  ceux  qui  en  font  incapables ,  joùiroient-ils  de  l'in- 
dulgence que  l'on  n'accorde  aux  autres  que  par  une 
efpece  de  neceflité,  comme  dit  S.  Auguftin.  ^mndo  er- 
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AugMop.  g0  non  omnes  pf>Jfunt9cur  fub  hoc  obtentu  omnes  <vacare  <vo- 
P"    '  lunt? 

Pour  ceux  qui  n'ont  pas  afiez  de  tems  ny  de  force 
pour  cela, il  faut  qu'ils  fuppléent  à  ce  défaut  par  l'hu- 
milité &  par  l'eftime  du  travail  \  &  qu'ils  protcltcnt  fin- 
cercment  avec  S.  Auguftin  ,  qu'ils  aimeroient  mieux  , 
pour  leur  avantage  propre ,  donner  certaines  heures  au 
travail  des  mains, à  îoraifon  &  à  la  lecture, comme fonc 
les  bons  religieux, que  d'eftre  obligez  de  vacquer  à  ces 
fortes  d'études  ;  ôc  que  s'ils  pouvoient  fans  aller  contre 
l'ordre  particulier  de  Dieu  &  des  Supérieurs  les  quitter 
abfolument,  ils  prefercroient  le  fort  des  autres  qui  ont 
des  heures  réglées  pour  le  travail  &  les  exercices  de  pic- 
té,  à  l'engagement  où  ils  (è  trouvent  de  donner  tout  leur 
tems  à  ces  applications  ,  qui  d'ordinaire  deflechent  \ 
l  ame,  &  la  rendent  prefquc  incapable  de  l'exercice  de 
I  oraifon.  Maïlemus  Imc  agere  que  ut  agatis  hortamur >qmm 
ea  qua  nos  agere  cogimur.  Que  fi  un  grand  Evefque,  qui 
s'appliquoit  à  des  affaires  fi  importantes  pour  l'Eglife 
&  pour  le  troupeau  que  Dieu  luy  avoit  confié  ,  eltoit 
dans  ces  (entiraens  :  quels  font  ceux  que  doivent  avoir 
des  lolitaires, qu'un  ordre  particulier  de  la  religion  dif- 
penfe  de  l'engagement  commun  du  travail  ,  auquel  ils 
iont  obligez  par  leur  profelfion  ?  Qu'ils  difent  avec  un 
fiint  perlonnage,quc  s'ils  ne  font  pas  afTez  courageux 
pour  pouvoir  gagner  leur  pain  à  la  lueur  de  leur  front, 
ils  le  veulent  mander  du  moins  avec  la  honte  &la  dou- 
leur  de  leur  exur^  &  qu'ils  s'elhmeroient  heureux,  s'ils 
pouvoienr  fupplécr  par  les  fentimens  vifs  d'une  pieté  foli- 
dc  &  d'une  fervente  dévotion ,  à  la  perte  qu'ils  font  d'un 
m  »à  exercice  qui  cl\  fi  efTentiel  à  leur  ellat.  Vejcamur  filtem 
u-du!T '  Jtcundwn  pœnam  Ad*  pane  noHro  ,Jf  nw  pojfumus  in  Jhdore 
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v  ItusnoSiriyin  dolore  cordis  no&riiin  lacrymis  doloris  ,fî 
non  pojfumus  in  Jkdon  laboris.  Mdgnant  h&nc  jiitturAm  pro- 
fejfionis  nofh*  Jùppleat  pictas  çt)  devotio  confcientU  humi- 
Lis.  Ce  (ont  les  termes  dont  le  fert  le  pieux  auteur  de  la 
lettre  aux  frères  du  Monc-Dicu. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  remarquer,  que  cet 
auteur  rieft  autre  que  Guillaume  de  S.  Thierry  ,  grand 
ami  de  S.  Bernard  \  &c  qu'il  a  écrit  cette  lettre,  lorfqu'il 
eftoit  fimple  religieux  dans  l'abbaye  de  Signy,où  il  fe  re- 
tira après  avoir  quitte'  le  gouvernement  de  fon  monafte- 
rc.  Cet  auteur  parlant  de  la  qualité  du  travail  qui  peut 
convenir  à  des  (olitaires  ,  dit  qu'il  faut  préférer  ceux 
qui  ont  plus  de  rapport  aux  exercices  fjpirituels ,  tels  que 
feroit  celuy  d'écrire  des  livres ,  Scribcre  qttod  Icgatur. 

Cette  occupation  cltoit  fort  ufitée  parmi  les  moines 
avant  l'ufage  de  l'imprimerie  ,  &  il  n'y  a  pas  de  doute 
que  dans  l'Ordre  de  Citeaux ,  ou  elle  fut  d'abord  fort 
en  pratique ,  elle  n'ait  tenu  lieu  de  travail  manuel.  Que 
fi  cela  clt,  comme  il  n'en  faut  pas  douter  ,  on  peut  in- 
férer que  le  travail  de  ceux  qui  font  employez  par  un 
ordre  légitime  à  compofer  ou  à  écrire  des  livres,  peut 
fatisfairc  à  l'obligation  du  travail.  Et  cela  elt  fondé  fur 
l'exemple  des  faints  moines  qui  vivoient  ious  la  condui- 
te de  S.  Martin, dont  les  uns,  qui  cltoient  les  vieillards, 
vacquoient  à  une  orailon  continuelle  :  les  autres ,  c'eft- 
à  dirc  les  jeunes,  n'avoient  point  d'autre  travail  que  ce- 
luy d  écrire  des  livres, comme  nous  l'avons  déjà  remar- 
qué après  Sulpice  Scvere. 

Et  certainement  fi  on  examine  un  peu  de  prés  la 
peine  qu'il  y  a  non  feulement  à  écrire  ,  mais  dans  ccr* 
tains  ouvrages  qu'on  fait  pour  le  public  ,  comme  de 
compofer ,  de  revoir  eV  conférer  les  ouvrages  des  faints 
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Pères  6c  autres  auteurs  ccclefiaftiques,  de  corriger  des 
épreuves  6cc.  on  tombera  aifément  d'accord  ,  que  cela 
peut  tenir  lieu  de  travail  manuel,  pourvu  qu'on  le  fafTe 
dans  un  efprit  de  religion,  d'humilité,  &  de  pénitence, 
^en  ne  cherchant  que  la  gloire  de  Dieu  ,  6c'  l'utilité  de 
l'Eglife  &  du  prochain.  Car  ces  fortes  d'occupations  (ont 
pénibles.  C'cit  un  moyen  honnefte  de  gagner  (on  pain, 
6c  d'éviter  l'oifiveté  ;  de  faire  l'aumône  (pirituelle  ,  6c 
mefme  corporelle  ^  6c  ce  travail  qui  le  fait  dans  le  re- 
pos 6c  en  filence  ,  peut  eftre  aulTi  un  bon  moyen  pour 
calmer  les  pallions ,  pourvu  qu'on  ne  s'y  recherche  pas 
foy-mefme. 

On  dira  peut  eftre  que  les  jeûnes,  les  veilles,  6c  les 
autres  mortifications  corporelles  peuvent  aufli  bien  te- 
nir lieu  de  travail  aux  autres;  &  qu'enfin  la  plufpart  des 
moines  citant  aujourd'huy  élevez  à  la  clericaturc  ,  ils 
font  dilpenfez  du  travail  des  mains  ,  auffi  bien  que  les 
autres  clercs  qui  ne  font  pas  religieux. 

Mais  il  n'eft  pas  bien  difficile  de  refoudre  ces  deux 
objections.  Car  pour  ce  qui  cft  de  la  première ,  les  Rè- 
gles monaltiques  qui  ont  oblige  les  moines  au  travail 
des  mains ,  ne  les  ont  pas  exentez  pour  cela  des  jeûnes, 
ny  des  veilles,  ny  des  autres  mortifications  -,  6c  on  peur 
dire  au  contraire  qu'elles  ont  porté  plus  loin  cetteobli- 
gation,  à  proportion  qu'elles  ont  efte  plus  aufteres.  S. 
Paul  menoit  (ans  doute  un  genre  de  vie  qui  eftoit  fort 
dur  à  la  nature,  puis  qu'outre  les  veilles ,  les  voyages,  la 
prédication  &  les  autres  travaux  de  l'apoftolat,  il  mor- 
rifioit  fon  corps  par  de  rudes  aufteritez  :  Cafttgo  corpus 
meum3{£)  in  ftrvitutem  redigo.  Cependant  il  nelaiflbitpas 
pour  cela  de  travailler  des  mains,  pour  avoir  dequoy  fe 
nourrir ,  6c  pour  donner  l'aumône  aux  pauvres. 
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Pour  ce  qui  elt  de  la  clericature ,  elle  n'eft  pas  une  rai- 
fon  fuffifantcdexenterlcs  moines  du  travail ,  puifque  les 
anciens  canons  y  obligent  mefme  lesclersfecuIiers,com- 
me  il  paroi  ftpar  le  canon  51.  du  Concile  de  CartagcrC/*- 
ricus  <viftum  weBimentum  jibi  artificiolo  vel  agriculture 
êbpfue  officii  fui  dumuxat  detrimento  praparet &  par  cet 
autre:  Omnes  clerici  qui  ad  operandum  vdidi  fknt ^  arti- 
ficioU  fç)  litteras  dijcmt.  Et  afin  qu'on  ne  croye  pas  que 
ces  rcglemcns  ayenr,  efte  faits  feulement  pour  les  clercs 
inférieurs,  &  que  ceux  qui  eftoient  appliquez  aux  étu- 
des en  cltoient  exents  ;  ce  mefme  Concile  ordonne  aux 
plus  fçavans  mefme  d'entre  les  clercs ,  ôc  qui  font  le 
plus  verfez  dans  l'Ecriture  ,  de  gagner  leur  vie  à  quel- 
que meftier  \Clericus ,  qmntumlibet  verbo  Dci  eruditus 3ar-  cm». 
tificio  vifitum  quœrat.  Et  ainfi  la  clericature  n'eft  pas  une 
railbn  fuffifante  d'exenter  les  moines  du  travail.  , 

Mais  quand  il  feroit  vray  que  les  clercs  feculiers  en 
feroient  difpenfez  ,  les  moines  ne  pourroient  prétendre 
le  mefme  privilège  en  vertu  de  leur  cara&ere  :  puis 
u  étant  obligez  de  remplir  en  mefme  tems  les  devoirs 
e  clercs  Ôc  de  moines, fi  le  travail  eft  un  devoir  de  la 
profeflîon  monaftique,commc  je  crois  l  avoir  montré,  on 
ne  le  doit  pas  négliger  non  plus  que  les  autres  exercices: 
à  moins  que  la  neceflité  de  quelqu'autrc  employ,  qui  fe- 
roit incompatible  avec  le  travail,  ne  les  en  diipenfaft  lé- 
gitimement ,  comme  je  l'ay  remarqué  un  peu  aupara- 
vant. C'eft  pour  cette  raifon  qu'il  elr.  ordonné  dans  la 
Règle  du  Maiftre  ,  que  s'il  arrivoit  que  quelques  pré-  Rt  ul 
très  feculiers  s'eftant  fait  religieux ,  ne  voulurent  pas  M*t- 
travailler  des  mains,  on  les  renvoyât  dans  leurs  eo-lifes:  '3' 
puifque  bien  loin  que  leur  caractère  les  dût  exenterdu 
travail, il  les  obligeoit  au  contraire  davantage. à  donner 
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cet  exemple  aux  autres  ,  &  à  pratiquer  eux-mefmes  le 
précepte  qu'ils  dévoient  enléigner  aux  autres,  qui  eft  , 
que  1  on  refuie  le  pain  à  ceux  qui  ne  veulent  pas  travailler. 

On  peut  néanmoins  former  une  objection  confide- 
rable  fur  ce  que  dit  S.  Auguitin  :  que  ce  feroit  une  té- 
mérité aux  folitaires  de  prétendre  d'eitre  diipeniez  du 
travail  à  l'exemple  des  Apoltres  &  des  hommes  apof- 
toliqucs,  qui  lont  occupez  aux  fonctions  de  1  Ev«ni{rjle: 
mais  que  s'il  arrivoit  que  les  folitaires  mefmes  fuifent 
employez  à  ces  fondions, ou  du  moins  au  fervice  des 
autels,  ils  pourroient  alors  s'attribuer  le  droir  d'ufer  de 
cette  diipenie.  Voici  les  termes  de  ce  faint  Docteur: 
Jsli  autem  fratres  noHri  temere  fibi  arrogant ,  quantum  exifi 
A*£  ieof.  timo3quod  cjujmodi  habeant  potefiatem.  Si  enim  ewangclifl 
M.  *  ta  fiint  jfateor  ,habent.  Si  mïniflri  al  taris  ,d:jpenJàtorcs  fa- 
cramentorum ,  bene  fibi  iftam  non  arrogant , Je  d  plane  yindi- 
çant potefiatem.  D'où  l'on  peut  conclure,  qus  les  moines 
eftant  preique  tous  aujourd'huy  engagez  au  fcrvice  des 
autels, ils  peuvent  par  confequent,  au  moins  fuivant  le 
principe  de  S.  Augultin,  prétendre  à  cette  diipeniè. 

Mais  il  pnroitt  aflez  par  tout  ce  traité  de  S.  Auguf- 
tin,  qu'il  veut  dire  feulement  ,  que  fi  ces  fonctions  ec- 
clefialHques  occupoient  tellement, qu'il  ne  reftât point 
de  temps  pour  le  travail ,  comme  il  arrivoit  aux  Apô- 
tres ,  (  car  ces  moines ,  que  le  lain t  Docteur  refu  te ,  ic  pre- 
valoient  de  leur  exemple  :  )  pour  lors  les  folitaires  pour- 
roient eitre  légitimement  difpenfez  du  travail ,  comme  il 
cil  arrivé  peut-eftre  à  ces  iaints  religieux,  que  S.  Jean 
Chryfoitomc  envoya  en  Phcnicie  pour  y  convertir  les 
infideles.Maisà  l'égard  de  quelques  autres  qui  iont  obli- 
gez de  donner  iculement  unepartiede  leurs  tems  au  icr- 
vice  des  autels  ou  aux  fonctions ecçlefiaftiqueSjTro/wr 
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ccclefiafticas  occupationes  3  S.  Auguftin  veut  bien  qu'ils  iba.».t9. 
puiflcnc  diminuer  autant  à  proportion  du  travail  des 
mains, mais  non  pas  le  quitter  ablolument.  Au  reftc  il 
n'y  a  point  de  doute  que  S.  Bcnoifl  n'a  pas  eu  deflein 
d'exenter  les  Preftres  du  travail ,  veu  qu'il  les  oblige  à 
garder  la  Règle  mefme  plus  foigneufement  que  les  au- 
tres ,  Sciens  fè  multo  mugis  difîiplin*  reguLri  fubditum.      s  stna. 

Il  y  a  encore  quelques  autres  difficultez  que  l'onpro- 
pofe  contre  cette  obligation.  L'une  eft ,  que  S.  Benoiir, 
n'a  prelcrit  le  travail  des  mains  que  pour  éviter  l'oih- 
vcté:  qu'on  l'évite  par  le  moyen  de  1  étude  :  &  qu'enfin 
c'cft  le  fentiment  du  P.  Heftcn,du  P.  Thomaflin  dans 
fa  Difcipline  ,  &  de  plufïcurs  habiles  gens,  que  S.  Be. 
noift  n'a  pas  eu  d'autre  vûé  que  celle-là  dans  fa  Rè- 
gle en  preicrivant  cet  exercice. 

On  appuyé  ce  fentimcnt  d'une  autre  reflexion  ,  qui 
fait  une  féconde  difficulté, fçavoir  que  le  travail  a  elle 
jugé  neceflâire  aux  moines  dans  leurs  commencemens: 
parce  que  n'ayant  que  peu  ou  point  du  tout  de  biens 
ils  efîoient  obligez  de  gagner  leur  vie  du  travail  de 
leurs  mains, pour  n'eftre  pas  à  charge  au  public.  Mais 
maintenant  qu'ils  font  rentez  fuffifamment ,  qu'jls  peu-  3 
vent  eltre  difpenfez  du  travail,  pour  s'appliquer  à  la  priè- 
re &  à  l'étude. 

Enfin  on  ajoute  que  les  offices  divins  eftant  extrême- 
ment accrus, &  la  plufpart  des  moines  eftant  preltres, 
&  par  confequent  dans  l'engagement  de  dire  tous  les 
jours , ou  au  moins  tres-fouvent  la  McfTe  i  il  ne  leur  ref- 
te  plus  de  tems  pour  vacquer  au  travail  ,  fi  on  leur  en 
veut  lai  (Ter  pour  la  lecture. 

Quoique  j'aye  déjà  répondu  en  partie  à  ces  difficuL 
rez ,  je  ne  laifleray  pas  d'ajouter  encore  ici  quelque  chc^  * 
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fe  pour  les  refbudre  plus  clairement.  En  premier  lieu," 
il  eft  certain  cuie  S.  Benoift  a  prefèrit  Je  travail  pour 
éviter  l'oihvcté:  mais  il  ne  paroiit  pas  qu'il  ait  cru,  que 
%*gci  ^  ^e(-^ure  ou  l'etude  feule  fût  capable  de  nous  en  met- 
„  tre  à  couvert.  Pefons  un  peu  fes  paroles.  Loifiveté, 
„  dit-il,  eft  ennemie  de  lame  :  c'elt  pourquoy  les  frères 
„  doivent  eftre  occupez  à  de  certaines  heures  au  travail 
M  des  mains  ,  &  aufli  à  de  certaines  heures  à  la  lecture: 
Certis  temporibus  occupari  debent  fratres  in  labore  mantwm, 
certù  iterum  horis  in  leHione  di<vina.  Ce  font  prefque  les 
Augbf.  mefmes  termes  dont  fe  fert  S.  Augultin  en  traitant  cet- 
mntcb».  te  matjere  5j  ç'avoitefte  la  penfée  de  ce  grand  homme, 
que  le  travail  ou  la  lecture  euft  elle'  (ufmànte  chacune 
feparément  pour  éviter  loifiveté, il  fe  feroit  fans  doute 
expliqué  avec  l'alternative:  mais  il  unit  l'un  &  l'autre  en.] 
femble,  &  il  ordonne  que  pour  éviter  loifiveté  les  frères 
s'occupent  à  la  lecture,  &  au  travail.  Il  y  a  mefme  rai- 
(on  pour  cela.  L'homme  citant  compofé  de  corps  Ôc 
d  efprit,il  cil  obligé  de  travailler  de  l'un  &  de  l'autre. 
S'il  travaille  feulement  du  corps,fon  efprit  demeure  oi- 
fîf:  fi  au  contraire  il  ne  travaille  que  de  l'efprit,le  corps 
eit  expofé  à  loifiveté  &  à  l'engourdifTement.  L'expé- 
rience le  fait  connoiltre,&:  on  voit  que  par  une  longue 
étude  le  corps  s'appefantit ,  &  communique  enfuite  à 
l'eiprit  mefme  une  certaine  langueur  ,  qui  le  rend  lent 
&  abbatu  dans  la  prière  &  dans  les  élévations  du  coeur 
à  Dieu.  Les  jeûnes  &  les  veilles  a  la  vérité  mortifient 
le  corps  |  mais  il  ne  luy  tiennent  pas  lieu  d'exercice. 
Mais  fi  l'on  a  foin  d'unir  le  travail  à  la  lecture  ,  &  que 
l'on  anime  l'un  &  l'autre  par  la  prière ,  on  le  fent  tout 
difpos  ,  le  corps  ailé  ,  l'eiprit  libre  &  dégagé  ,  &  dans 
l'ailictte  qu'il  faut  pour  s'élever  à  Dieu.  Enfin  on  fait 
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injure  à  la  lecture,  fùivant  lapenfee  de  S.  Auguftin  &  de 
S.  Ifïdore  de  Seville,  fi  on  ne  joinc  le  travail  à  la  lecture 
qui  le  preferit. 

Il  paroift  clairement  par  ce  que  je  viens  de  dire  ,  que 
ce  n'a  pas  efté  feulement  la  pauvreté  des  premiers  n;o- 
nafteres  établis  par  S.  Benoift ,  qui  a  porté  le  Saint  à  or- 
donner le  travail  à  Tes  religieux:  mais  que  ça  eflé  auffi 
pour  les  prefèrver  de  loifïveté  du  corps ,  qui  rejaillit  par 
une  fuite  neceffaire  furies  fondions  de  l'efprit.  Ilcft  vray 
qu'il  ajoute  après, que  fi  les  religieux  font  obligez  par  la 
ncccflïté  ou  par  la  pauvreté  du  lieu  ,  de  recueillir  eux- 
mêmes  les  biens  de  la  terre,  ils  ne  s'en  doivent  point 
attrilter  :  mais  cela  veut  dire  feulement  que  bors  le  cas 
de  la  pauvreté  ou  de  quelque  autre  ncceflké,  on  peut 
les  dilpenfer  de  cette  forte  de  travail  ,  &  laiffcr  cette 
occupation  à  des  feculicrs.  Il  n'eft  donc  icy  queftion 
que  d'une  efpece  particulière  de  travail  s  &  en  effet , 
plufîeurs  autres  làints  Pères  ont  crû  ,  que  ces  travaux 
qui  fe  font  au  dehors  du  monaftere ,  ne  conviennent 
pas  tout-à-fait  aux  folitaires  ,  d'autant  qu'il  les  expofent 
à  une  trop  grande  diflipation  ,  &  quelquefois  au  com- 
merce avec  lcsleculiers.  Il  y  a  un  exemple  remarquable 
iur  ce  fujet  dans  les  Dialogues  de  S.  Grégoire.  Un  Abbé 
du  Mont  Soracte  voyant  qu'une  certaine  année  les  oli- 
viers de  Ion  monaftere  n'avoient  rien  produit ,  avoit  efté 
d'avis  d'envoyer  fes  religieux  au  dehors  pour  aider  les 
voifins  à  faire  leur  récolte,  afin  de  gagner  à  la  journée  une 
quantité  d'huile,  dont  ils  avoient  beloin  pour  leur  pro- 
vifion.  Mais  le  Prieur  du  monaftere  ,  qui  eftoit  un  ùint 
homme,  appelle  Nonnofe ,  s'y  oppofa  avec  humilité, 
difant  qu'il  eftoit  à  craindre  que  les  religieux  fortans 
de  leur  monaftere  dans  l'cfperance  d'un  petit  gain, 
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£3 m.  n'intereflàiTent  le  falut  de  leurs  ames ,  ne  exeuntes  fratres 
ex  monaSierio  ,  dum  lucra  olei  qu<ererent ,  animarum  damna 

jfiiir.cMf.s. pattrentur.  C'cft  pour  la  même  raifon  que  S.  Ifidore  re* 
fervc  le  travail  des  champs  aux  fervitcurs ,  ne  laiflànt 
aux  religieux  pour  travail ,  que  le  foin  de  leur  jardin  , 
&de  ce  qui  regarde  leur  nourriture. 

Pour  revenir  à  nôtre  fùjct ,  dans  les  monafteres  d'E- 
gypte ,  au  rapport  de  S.  Jérôme  ,  on  n'admettoit  per- 
lonne  à  la  vie  rcligieufe ,  qui  ne  fût  capable  de  tra- 
vailler, non  pas  tant  pour  les  befoins  de  la  vie  ,  que 
pour  faciliter  aux  (binaires  les  moyens  de  le  fauver,eft 
coupant  par  cet  exercice  la  racine  aux  mauvaifes  pen- 
fees  ,  qui  nanTent  de  l'oiflveté  &  du  défaut  de  travail. 

^"HFjtof  ^on  tam  ProPter  vifius  nccefptAtem  ,  quant  proptet  Anime 
ni       falutem  ,  ne  vagetur  petniciofis  cogitât lonibus  mens  ,  gjc. 
Il  cil  néanmoins  remarquable  ,  que  ce  faint  Docteur 
ajoute  incontinent  après  ,  qu'il  s'eft  délivré  luy-même 
de  ces  tentations  facheufes  par  le  travail  de  l'étude  t 
en  fè  mettant  (bus  la  difeipline  d'un  Juif  converti ,  pour 
apprendre  l  hcbrcu.  L'auteur  de  la  lettre  écrite  à  là  vierge 
Demetriade,  dit  qu'elle  ne  doit  pas  ie  diipenfer  du  travail, 
quoy  qu'elle  n'ait  befoin  de  rien  ,  mais  au  contraire 
quelle  s'y  doit  occuper,  afin  de  réunir  parce  moyen 
toutes  fes  penfées  à  Dieu  :  &  il  ajoute  avec  S.  Auguf- 
tin ,  qu'elle  fera  en  cela  une  chofè  qui  luy  fera  plus 
agréable ,  que  Ci  elle  diftnbuoit  tous  fes  biens  aux  pau- 
vres. Ncc  ideirco  tibi  ab  opère  ccjfandum  efl ,  quia  Deo  pro- 
pitio  nulU  re  indiges  :  Jèd  ideo  cum  omnibus  laborandum 
efl ,  ut  per  occafionem  operis  nihil  aliud  cogites  ,  quàm  quod 
rriihtm.    ad  Domini pertinet  fervitutem.  L'Abbé  Trithéme  eftdans 
*"».,-■     je  m^-ne  fcntimcnt  à  l'égard  des  moines  ,  &  il  fè  fert 
pour  le  prouver ,  des  propres  termes  de  S.  Jérôme  que 
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je  viens  de  rapporter.  Je  veux  donc  que  la  pauvreté  des 
monafteres  n'oblige  pas  tant  qu'autrefois  les  moines  au 
travail  :  mais  ils  fe  le  doivent  à  eux-mêmes  pour  e'viter 
loifîveté  du  corps,  &  pour  fixer  &c  domter  leurs  pallions: 
ils  le  doivent,  à  leur  état  &  à  leur  R.egle  qui  l'ordonne: 
ils  le  doivent  aux  pauvres  ,  qui  pourroient  profiter  de 
leur  travail  :  ils  le  doivent  enfin  à  leurs  fïercs,  au  pu- 
blic ,  &  même  a  la  pofterité  pour  l'édification. 

Il  s'enfuit  de  ce  que  nous  avons  dit,  que  les  moines 
renrez  ne  font  pas  abfolument  exents  du  travail  des 
mains ,  non  plus  que  les  autres  qui  ne  font  pas  rentez. 
Ils  (ont  tous  également  obligez  par  leur  profeflîon  à  la* 
pénitence  :  &  fi  la  charité  des  fidèles  leur  a  fait  des  au- 
mônes ,  ce  n'a  efté  que  pour  donner  quelque  fupple- 
ment  à  leur  travail ,  à  caufe  qu'étant  obligez  de  vaquer 
principalement  aux  exercices  fpirituels  ,  il  ne  leur  réf. 
toit  pas  afîèz  de  tems  pour  gagner  par  leur  travail  ce 
qui  cil  necefTaire  à  leur  fubfl  fiance.  Saint  Auguftin  a 
approuvé  ce  fùpplement  que  l'on  a  fait  aux  monafteres 
pour  fùbvenir  aux  infirmitez  des  foiblcs  qui  ne  peuvent 
travailler ,  ou  aux  befôins  de  ceux  qui  lont  appliquez 
aux  fonctions  ccclefiaftiques  ,  ou  à  l'étude,  propteritt-  Aug.d» 
firmitates  corporalcs  aliquorum ,  çt)  propter  eccle/taflicas  oc- 
cupationes ,  yel  eruditionem  doftrinx  falutaris.  Il  eft  remar- 
quable cjue  ce  faint  Docteur  approuve  ce  fùpplement 
que  les  ndeles  ont  fait  aux  monafteres  en  faveur  de  ceux 
qui  s'appliquent  à  l'étude  ,  propter  eruàitionem  doftrin* 
falutaris.  C'cft  ce  qu'il  appuyé  encore  plus  particulière- 
ment un  peu  après ,  en  apportant  cetre  feule  raifon  pour 
julhfier  ce  fùpplement.  *Ad  hoc  enim  ft)  iïïx  botta  opéra  m*.  ». 
fidelium  Jubfidio  fupplcndorum  necejfariorum  deejfe  non  de- 
hent  3  ut  bone  ,  quibus  ad  ERUDiEndum  animum  iu 
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vacatur,  nt  illa  opéra  cofporalia  geri  non  pojpnt  }non  oppri- 
mant egeflate.  On  peut  voir  fur  cela  l'epître  aux  Reli- 
gieux du  Mont-Dieu ,  chapitre  8.  Mais  enfin  quoique 
cette  raifon  oblige  quelquefois  de  diminuer  ou  abréger 
le  travail ,  elle  n'elt  pas  fuffilànte  pour  le  faire  aban- 
donner entièrement. 

Il  elt  vray  que  le  Pere  Thomaflin  apre's  Heften  & 
fi^Ulf-  "  quelques  autres,  eft  d'avis  que  S.Benoilt  a  propofé  le 
t.fUci.n  travail  .  non  pas  comme  une  lov  inviolable  ,  mais  com- 
"  me  un  moyen  honnête  d  éviter  loilivete  ;  &  quil  ne 
»  tenoit  pas  à  luy  ,  qu'ils  ne  fuflènt  tous  fufrïïamment 
»  rentez  pour  n'avoir  pas  befoin  de  fupplécr  par  leur 
»  travail  à  leur  indigence  :  Se  c'eft,  ce  qu'il  infère  des  pa- 
roles de  la  Règle  ,  que  nous  venons  d'examiner.  Mais 
je  laifTe  aux  lecteurs  le  jugement  de  cette  queflion  ,  me 
contentant  d'avoir  propofé  les  raifons  que  j'avois  pour 
appuyer  le  fèntiment  contraire. 

Je  ne  pretens  pas  donner  atteinte  aux  autres  preuves, 
que  ce  fçavant  homme  apporte  pour  montrer  ,  qu'en- 
core que  le  travail  des  mains  fuft  établi  dans  quel- 
ques monafteres  comme  une  loy  invariable  ,  cette  loy 
néanmoins  n  etoit  pas  univcrfelle  -,  &  que  S.  Grégoire 
Pape  &  plufieurs  autres  exentoient  ablolument  les  moi- 
nes du  travail.  Je  ne  peux  toutefois  m  empêcher  de  dire, 
que  la  plufpart  des  preuves  qu'il  en  apporte  ,  juftifient 
feulement  que  ceux  qui  ne  pouvoient  pas  travailler, 
en  étoient  difpenfez  à  caufè  de  leur  foiblcflc  ;  &  que 
le  principal  travail  de  plufieurs  moines  eftoit  de  copier 
des  livres.  J'avoue'  l'un  &  l'autre  ,  &  il  paroift  par  ce 
que  j'ay  dit  cy-deffus ,  que  l'on  ne  prefïbit  pas  beau- 
coup au  travail  ceux  qui  s'en  cxcufbient  à  caufe  de  leur 
foiblefle,  fbit  qu'elle  fût  réelle,  ou  affectée.  Nous  avons 
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vu  en  effet  que  ç'a  efté  le  ientiment  de  S.  Auguftin , 
qu'il  falloir  s'en  rapporter  fur  cela  à  leur  confcicnce. 
iaint  Ifïdore  deSevillc  dit  que  ceux  qui  prétextent  leur  TIidor-  Rtt 
foiblelTe  pour  s'exenter  du  travail  ,  font  à  la  vérité  à  U 
plaindre,  comme  eftant  malades  de  l'efprit ,  &  non  du 
corps  :  mais  il  ajoute  en  mefme  tems,  que  s'il  eft  via- 
ble qu'ils  fe  flattent  ,  il  faut  les  obliger  à  travailler. 
Quant  à  ceux  qui  ne  le  peuvent  en  effet ,  ils  doivent 
s'examiner  devant  Dieu  ,  s'ils  ne  fe  font  pas  jettez  eux- 
mêmes  dans  cette  impuiffance  par  leur  trop  grande  dé- 
licatefle  -t  &  en  ce  cas  ils  doivent  gémir  ierieufemenc 
de  ce  qu'ils  ne  peuvent  travailler  lors  qu'ils  le  veulent, 
ne  l'ayant  pas  voulu  lors  qu'ils  l'ont  pû  ,  comme  dit 
tres-bien  Guillaume  de  S.Thierry  dans  fa  lettre  aux  reli-  GmMm. 
gieux  du  Mont-Dieu.  '* 

Pour  ce  qui  cft  de  la  qualité  du  travail ,  il  eft  cer- 
tain qu'on  le  doit  proportionner  aux  forces  d'un  cha- 
cun. Autrefois  un  des  travaux  le  plus  ordinaire  des  moi- 
nes eftoit  de  copier  des  livres.  Nous  avons  vû  *  que  *  ck*p.  s. 
CalTiodore  le  recommande  par  deiTus  tous  les  autres. 
Trithéme  cft  du  mefme  fentiment  dans  fon  homélie  7. 
&  dans  un  ouvrage  qu'il  a  compofé  en  particulier  fur 
ce  fujet  ,  intitule  ,  De  laude  Jcriptorum  ma.nua.lium.  En 
effet ,  c'eftoit  un  des  travaux  des  difciples  de  S.  Pacôme,  p«ft£*jg 
au  rapport  de  Paliadius  ;  &  S.  Jérôme  metautfi  cet  exer- 
cice au  nombre  des  travaux  des  fblitaires  :  Scribantur  Hi*m.  q, 
libri,  ut     manus  operetur  cibum ,  ft)  animus  le  cl  1  une  fàtu-  adJt^,c- 
retur.  Saint  Ferreole  dans  fa  Règle  veut,  que  celuy  qui 
ne  laboure  pas  la  terre,  s'occupe  à  copier  des  livres: 
Paginant  pingat  digito  3  qui  terram  non  profeindit  aratro  s  s.  Fencot. 
&  il  ajoute  que  c'eft  une  œuvre  des  plus  confiderables 
qu'un  religieux  puifTc  faire  ypucipum  opus.  En  effet  S.  Nil 
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le  jeune  n'avoit  pas  d'autre  travail  ,  comme  nous  ver- 
rons au  chapitre  fuivant,  non  plus  que  les  religieux  de  S. 
Martin.Etmcfme  le  pieux  auteur  des  livres  de  l'Imitation 
n'en  preferit  point  d'autre  aux  religieux ,  que  celuy  d  e- 

jmt.  tikt.  crire  :  Scribe ,  lege,  ora  ,  gjc.  Enfin  Grégoire  de  Tours 

e'é>7'  parlant  d'un  feint  reclus  de  Ion  diocéle ,  dit  que  par  ce 
travail  il  le  mettoit  à  couvert  des  méchantes  penfées  ■ 

eux-  tht.  Ut  fi  à.  noxiis  cogitationibus  difiuteret. 

En  dernier  lieu  ,  il  elt  vray  que  les  offices  divins  le 
font  extrêmement  accrus  dans  les  derniers  ilecles.  Plu- 
fieurs  laints  perfonnages  s'en  font  plaints ,  &  entr'au- 

«  eh*}.*,  très  le  vénérable  Pothon  ,  dont  nous  avons  de'ja  *  par- 
le ,  s  étend  beaucoup  fur  cet  ufàge ,  qu'il  regarde  com- 
me un  afroiblilTement  de  la  difeipline  monalliqu  e&  de 

potho  fut  la  vie  intérieure.  Cantandi  ujùs  cum  fit  apudnos  continuus , 
9  çjyix  aliquando  ad  momentum  intermitti  fileat ,  cetera  vite 
Jpiritualis  exercitia ,  hoc  efï  legendi  3meditandi ,  &  operandi 
hudia ,  quibus  g)  corpus  exerceri ,  ft)  meus  multum  profi- 
cere  pojfet  3  nobis  quaft  interdit! a  ejfe  videntur.  Pierre  le 
Vénérable  apporte  cette  longueur  des  divins  offices  , 
pour  répondre  au  reproche  que  les  religieux  de  Citeaux 
faifoient  à  ceux  de  Cluny,  d'avoir  abandonné  le  travail. 
Or  quoique  les  offices  ne  (oient  pas  à  prefent  tout-à- 
fâit  fi  longs  parmi  nous  qu'en  ce  tems-là  ,  ils  ne  per- 
mettent pas  néanmoins  que  l'on  employé  autant  de 
tems  au  travail  3  que  S.  Benoift  en  marque  dans  la  Rè- 
gle. Mais  il  eft  vifible  ,  que  ce  {âge  &  diicret  Legifla. 
teur  n'a  pas  preferit  ces  heures  de  travail  comme  une 
loy  inviolable  ,  mais  feulement  comme  une  difpofition 
qu'il  croyoit  rai(onnable,cra//*w*.r,  remettant  au  pouvoir 
de  l'Abbé  d'abréger  ce  tems  fuivant  la  prudence  :  en 
lorte  qu'il  donnât  plûtolt  envie  à  ceux  qui  leroient  plus 
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forts  d'en  faire  davantage,  qu'un  fujet  d'abattement  & 
de  chagrin  aux  foibles  :  Vt  g)  fortes  fint  qui  cupiant ,  s 
infitmï  non  réfugiant. 

Dans  la  congrégation  de  S.  Maur  on  a  réduit  à  l'ef- 
pace  d'une  heure  4g  travail  de  chaque  jour  ,  outre  le 
lcrvice  de  table  que  chacun  doit  faire  à  Ion  tour,  &les 
emplois  particuliers  de  chaque  religieux.  Ceux  qui  font 
fidèles  à  s'en  acquitter  religieulement,  peuvent  (atisfaire 
par  ce  moyen  à  l'obligation  de  leur  profèilion  &  dé 
leur  Règle  :  &  cet  exercice  fait  de  la  forte  leur  cil  uti- 
le &  avantageux  pour  le  corps  ,  aufli-bien  que  pour 
l'ame. 

Mais  enfin  quelque  important  que  foit  le  travail  des 
mains ,  il  cil  encore  moins  eftimablc  que  les  exercices 
de  pieté' ,  pour  lcfqucls  il  doit  eftre  delhné  j  &  fi  l'on 
elloit  obligé  de  quitter  quelquefois  le  travail  ou  1  étude  ^-t'fl-  *d 
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&  la  lecture,  il  vaudroit  mieux  pretercr  la  lecture.  Ceci  Mmu-Dn 
efè  conforme  au  fèntiment  de  S.  Fulgence  entr'autres,  *  X*,*#J" 
lequel ,  comme  nous  avons  déjà  *  remarqué ,  ne  faifoit  *  ch*i  * 
pas  grand  cas  de  ceux  d'entre  lès  religieux ,  qui  prefe- 
roient  le  travail  à  la  lecture  &  à  l'étude  :  &  au  contraire 
ileftimoit  beaucoup  ceux  ,  qui  ne  pouvant  pas  travail- 
ler, s'appliquoient  foigneulcmcnt  à  la  lecture  &  à  la 
feience  des  chofes  îaintes.  Saint  Jean  Chryloftome  avant 
luy  avoit  aulTi  marqué  alTez  clairement  qu'il  eftoit  dans 
ce  fentiment ,  lorfquc  dans  (on  ouvrage  de  la  Providen- 
ce il  témoigne  au  moine  Stagire,  en  faveur  duquel  il  ckr,w.M. 
a  compole  ,  quil  n  a  voit  pas  approuve  la  conduite  l9. 
pafTée ,  en  ce  que  négligeant  la  lecîure ,  il  donnoit  toute 
Ion  application  &  tous  les  foins  aux  arbres  de  fon  jardin. 
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CHAPITRE  XV. 

Tradition  des  esludes  dans  les  monasleçes  ,  &  premièrement 

dans  ceux  d'Orient* 

QUoiquc  ce  qui  a  efté  dit  julqu  a  prefent ,  fafle 
voir  allez  clairement  l'ulage  &  la  pratique  des 
études  dans  les  monaltcres  depuis  le  premier  établifle- 
ment  de  la  vie  monaltique  julqu'aux  derniers  fiecles  où 
nous  lommes  ;  il  eft  néanmoins  à  propos  de  juftifier 
cet  ufape  par  une  fuite  de  tradition  de  fiecle  en  fiecle,  en 
commençant  premièrement  par  les  Grecs,  aufqucls  nous 
fommes  redevables  des  premiers  principes  de  la  vie  re- 
ligieufe.  Il  ne  faut  pas  toutefois  prétendre,  que  je  m'en- 
gage à  faire  un  dénombrement  exact  de  tous  les  grands 
nommes  qui  ont  fleuri  par  leur  feience  dans  les  monaf- 
eres  :  cela  nous  meneroit  trop  loin.  Je  me  reduiray  a 
certains  points,  que  je  croiray  les  plus ncceflàires  pour 
établir  cette  tradition. 

Je  commcnccray  par  l'illuftre  martyr  S.Lucien,  le- 
quel ayant  embrafle  la  vie  monaltique  dés  la  jeunelTc , 
comme  nous  l'apprenons  de  les  actes,  joignit  h  feien- 
ce à  la  pieté ,  en  forte  qu'il  fut  tiré  de  la  lolitude  pour 
élire  Preftre  à  Antioche,  où  il  expliqua  les  lettres  iain- 
tes,  dont  il  avoit  appris  les  premiers  élemens  fous  Ma- 
caire,  qui  demeuroit  à  Edefle.  Ce  faint  lolitaire  Lucien 
étoit  habile  à  copier  des  livres  :  il  lùbfiltoit  de  ce  tra- 
vail, &  donnoit  le  refte  aux  pauvres.  Il  fourfrit  le  mar- 
tyre fous  Maximin  ,  l'an  311. 

Lorfque  S.  Atanafe  écrivit  fa  lettre  au  moine  Dra- 
conec  ,  qui  ne  youloit  pas  faire  les  fonctions  de  l'cpif- 
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copac  auquel  le  faine  l'avoit  deftiné  ,  il  y  avoir  déjà 
plufieurs  evcfques  qui  avoient  efté  tirez  de  la  vie  mo- 
naftique  :  du  nombre  defquels  S.  Atanafe  en  nomme 
fept  dans  cette  lettre ,  lefquels  gardoient  dans  l'epifcopat 
le  incline  genre  de  vie  &  les  mefmes  au  Héritez  ,  qu'ils 
avoient  pratiquées  dans  le  monaltere.  De  ce  nombre 
eftoir  Scrapion  evefque  de  Tmuis  ,  qui  fut  un  zelé  dé- 
fenlcur  de  la  divinité  de  Jesus-Christ.  Son  bel  elprit 
&  fa  doctrine  le  firent  appcller  Scolaftique,  &  S.  Ata-  H\m»M 
nafe  en  faifoit  tant  d'eftime,  qu'il  foûmettoit  fes  écrits  fcr,{t'c"' 
à  fon  jugement.  Cefaint  Docteur  n'avoir  pas  moins  d'ef- 
time pour  la  profefTion  monaftique ,  &  s  étant  retiré  par- 
mi des  folitaires  qui  vivoient  en  commun ,  lors  qu'il  fut 
obligé  de  s'enfuir  d'Alexandrie  pour  éviter  la  fureur 
des  Ariens ,  il  pratiqua  avec  eux  quelque  tems  leurs 
exercices  ,  &  leur  donna  de  faintes  inltruclions.  Il  vifï- 
ta  aufli  les  folitaires  de  la  Thebaïde.  Outre  ces  evef- 
ques  que  je  viens  de  marquer  ,  il  s'en  trouva  deux  au- 
tres dans  un  fynode  où  aflilla  S.  Pacome  ,  dont  ces  r**—R 
Prélats  avoient  cité  difciples. 

Flavien  &  Diodore  moines  à  Antioche  ,  foûtinrent 
en  même  tems  les  veritez  de  la  fby,  refilterent  à  Léon- 
ce Arien,  &  travaillèrent  avec  fuccés  à  infpirer  aux  Ca- 
tholiques l'amour  de  la  paix.  Diodore  avoir  fait  fes  étu- 
des à  Athènes  ,  &  fut  depuis  métropolitain  de  Tarfe. 
Par  (a  liberté  &  fa  gencrofité  à  défendre  la  foy ,  il  le  ren- 
dit odieux  à  Julien  l'Apoftat.  Ayant  fait  deux  traitez 
contre  les  hérétiques ,  il  les  envoya  à  S.  Bafile  ,  qui  ^  «rA 
goûta  fort  l'un  des  deux  ,  &  en  voulut  avoir  copie  : 
mais  il  trouva  que  le  Itile  de  l'autre  eftoit  trop  fleury 
&  trop  rempli  de  figures  ,qui  en  interrompoient&  af- 
foibhflbicnt  le  railonncment. 
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£4£.  *h     Saint  Pacomc  qui  ne  fçauoit  que  fa  langue  matcr- 
Moiuni.    nellc,  c'elt  à  dire  le  fyriaque,  apprit  la  langue  grecque 
afin  de  pouvoir  inftruire  les  Grecs  qui  fc  mettoient 
fous  fa  difcipline  :  &  Ammonius  evefquc  témoigne  de 
foy-mefme,  que  s'étant  retiré  a  Tabenne  à  l'âge  de  dix- 
fepr  ans ,  l'abbé  Théodore  qui  eftoit  difciple  de  faint 
Pacome  ,  luy  aflîgna  pour  mailtre  Théodore  d'Alexan- 
drie, &  Aufonne,  pour  luy  donner  une  parfaite  intelli- 
gence des  faintes  Ecritures.  Orfïefe  ,  difciple  aufli  de 
S.  Pacome,  eitoit  confommé  dans  cette  mefme  feien- 
Jr'JTf  p!  cc>  au  raPPorc  de  Gennade:  qui  cite  avec  grand  éloge 
l'ouvrage  que  nous  avons  de  luy  dans  le  Code  des  Rè- 
gles. 

Ce  fut  vers  l'an  35S.  que  S.  Bafile,  après  avoir  vifité 
les  folitaires  de  l'Egypte  &  de  l'A  fie ,  fe  retira  dans  un 
defert  de  la  Province  de  Pont ,  où  il  baltit  un  monaf- 
tere.  Il  y  attira  fon  ami  S.  Grégoire  de  Nazianze  avec 
pluficurs  autres ,  aufquels  il  fervit  de  directeur.  Après 
avoir  reçu  le  facerdoce ,  &  prêché  quelque  tems  à  Ce- 
farée,  il  retourna  dans  la  folitude  de  Pont  ,  &  il  prie 
le  foin  de  tous  les  monafteres  qui  cftoieot  en  ce  païs- 
là.  Jl  compofa  en  leur  faveur  de  grandes  &  de  petites 
f$'L™s.  Règles.  On  recevoit  des  enfans  dans  fes  monaileres  , 
&  il  ordonne  entr'autres  chofes,  qu'ils  ayent  un  maiftre 
pour  les  inftruire  dans  les  lettres  :  mais  qu'au  lieu  des 
hifroires  profanes,  on  leur  fane  apprendre  des  hiftoi- 
res  fàintes  ;  &  qu'on  les  excite  par  de  petits  prix,  «9a*, 
à  apprendre  les  chofes  par  eccur.  Il  veut  aufli  que  ces 
enfans  ayent  une  demeure  feparée  des  autres  religieux  , 
afin  que  ceux-ci  ne  foient  pas  inquiétez  par  le  bruit 
qu'il  eltoit  befoin  de  faire  pour  les  exerct-r  ôc  les  inltrui- 
re dans  les  feiences.  Ce  grand  Saint  dans  fà  retraite 
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s'appliquoit  à  letude  de  l'Ecriture  fainte,  &  à  compo- 
fer  des  e'crics,  tant  pour  rEglifè,que  pour  (es  religieux. 
11  écrivit  entr'autres  à  d^ix  folitaires,qui  vivoient  (ur  la 
montaçne  des  Olives  avec  d'autres ,  dont  la  paix  fut 
troublée  par  des  queftions  que  l'on  y  agita  touchant  le 
myftcre  de  Hncarnation.  Le  Saint  les  renvoya  à  ce  qui 
avoir  efté  décidé  dans  le  Concile  de  Nicée  ,  &  il  leur 
donna  quelque  inftruclion  fur  le  culte  fouverain  que 
l'on  doit  au  S.  Efprit.  Ce  qui  fait  bien  voir  que  ces  îo- 
litaires  étudioient  ces  matières  ,  dequoy  cependant  S. 
Bafïlc  ne  leur  fait  aucun  reproche.  Encore  une  preuve 
de  ceci,  c'eft  que  S.  Grégoire  de  Nazianze  adrelîa  au 
moine  Cledone  deux  difeours ,  qu'il  avoit  faits  contre 
l'herefie  d'Apollinaire. 

Environ  l'an  372..  &  du  tems  de  l'Empereur  Valens 
protecteur  des  Ariens  ,  les  religieux  d'Egypte  fouffri- 
rent  perfècution  pour  la  foy,  &  réfutèrent  par  des  rai- 
lonnemens  folides  les  principes  de  l'herefie  Arienne. 
Parmi  ces  faints  ConfclTeurs  il  y  en  avoit  onze  evef- 
ques.  Pierre  d'Alexandrie  leur  donne  en  commun  cet 
éloge,  qu'ayant  fuçé  la  pieté  avec  le  lait  de  leurs  nour- 
rices ,  ils  s'eftoient  retirez  dés  leur  jeuncfïe  dans  le  de- 
fèrt,  pour  y  pratiquer  les  exercices  de  la  vie  monafti- 
que. 

Deux  ans  après  S.  Jean  Chryfoftome  fe  retira  dans 
les  montagnes  du  defert  d'Antioche  ,  où  il  vécut  qua- 
tre ans  avec  les  folitaires  qui  les  habitoient.  Il  avoit 
eu  pour  maiftre  dans  les  faintes  lettres  Cartere ,  que 
l'on  croit  avoir  efté  ce  Cartere  exarque  des  monafteres 
d'Antioche.  Il  eut  pour  compagnons  dans  cette  retrai- 
te Germain ,  &  Théodore ,  qui  fut  depuis  evefque  de 
Mopfuefte.  Pallade  auteur  de  la  vie  de  S.  Chryfoftome f 
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nous  apprend  que  ce  Saint ,  après  avoir  pafle  quatre  ans 
fous  la  conduite  d'un  moine,  quieitoitde  Syrie,  fe  retira 
feul  dans  une  grotte  ,  où  il  r&tfà  deux  années  prefque 
lans  dormir,  &  y  apprit  par  cœur  le  nouveau  Teiramcnt. 
Ce  fut  dans  la  lolitudc  de  ces  montagnes  qu'il  écrivit 
l'Apologie  de  la  vie  monalhque,  &le  premier  livre  de 
la  Componction  en  faveur  du  moine  Demetrius  ,  (ans 
parler  de  celuy  de  la  Providence ,  qu'il  écrivit  un  peu 
après  pour  Stagire, jeune  homme  de  qualité,  qui  s'efîoit 
fait  religieux  dans  cette  lolitude ,  où  S.  Chryfoltome 
l'avoit  connu  fort  particulièrement. 
s*^muy}  Environ  ce  même  tems  ,  S.  Epiphanc  s'engagea  dés 
•  3*-  fa  jeuneflè  à  la  profeflion  monallique.  11  compoia  Ion 
ouvrage  des  herefies  à  la  prière  d'Acace  &  de  Paul  ab- 
bez  dans  la  Syrie.  Il  adrefla  aufli  fon  traite  de  la  fby  , 
appelle  Ancorat  ,  à  des  Prcfrres  ,  dont  quelques-uns 
citaient  religieux.  Ce  qui  fait  bien  voir  que  les  moines 
s'occupoient  fort  de  ces  matières.  Il  difoit  que  ceux 
qui  pouvoient  acheter  des  livres  de  pieté  ,  s'en  dé- 
voient fournir ,  &  que  la  feule  vue  de  ces  livres  cfloit 
capable  de  porter  à  la  vertu. 

Pendant  ce  tems  il  arriva  un  grand  trouble  dans  le 
defert  de  Nitiie  à  l'occafion  des  livres  d'Origene.  Théo- 
phile patriarche  d'Alexandrie  fut  caùfè  de  ce  trouble. 
Ses  gens  s'emparèrent  des  monaiteres ,  &  brûlèrent  les 
cellules  de  ces  lâints  folitaircs  ,  qui  fortirent  de  ce  de- 
lert  au  nombre  de  plus  de  trois  cens  :  entre  lefqucls 
cltoit  S.  lfidore  l'Hoipitalier ,  trcs-intelligcnt  dans  la 
icience  de  l'Ecriture  ,  qui  avoit  elle  ordonné  preftre 
par  S.  Atanafc.  Les  quatre  Grands-frercs,  Diofcorc,  Am. 
monius,  Eufcbe  &  Euthymc  ,  citoienc  aufli  de  ce  nom- 
bre. Amniw  mus  cltoit  fort  fçavant  dans  les  lettres  fain- 
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tes.  &:  s'eftoit  aufli  fort  applique  à  la  lecture  des  ouvra- 
ges d'Origene ,  de  Didyme  ,  de  Pierius  ,  &  d'Ellicnnc. 
Il  fuffit  à  mon  iujet  de  remarquer  cecy  \  on  peut  voir 
Je  refte  de  cette  avanture  dans  l'Hiftoire  monaftique 
d'Orient  ,  qui  m'a  beaucoup  lervi  pour  drefFer  cette 
tradition.  Je  diray  feulement  ,  qu'il  paroiff.  que  ces  fb- 
litaircs  en  gênerai  eftoient  fort  attachez  à  la  lecture 
d'Origene  ,  dont  ils  foûtenoient  qu'on  ne  devoit  pas 
interdire  la  lecture  fous  prétexte  de  quelques  erreurs 
que  l'on  y  rcmarquoir, 

Pallade,  qui  de  religieux  fut  fait  evcfque  d'Helcno- 
ple  ,  fe  retira  aufli  dans  la  folitude  de  Nitrie  à  l'âge  de 
vingt  ans,  &  y  vécut  quelque  tems  fous  la  difcipljne 
de  Dorothée  ,  auquel  S.  Ifidore  l'Holpitalier  l'adreflà. 
Ceft  ce  Pallade  qui  eft  auteur  de  l'hiltoire  Laufia- 
que ,  ainfi  appellée  ,  d'autant  qu'elle  eft  dédiée  à  un 
<;rand  Seigneur  ,  nommé  Laufe.  Il  cil  incertain  fi  c'efl 
le  mcfme  qui  eft  l'auteur  de  la  vie  de  S.  Jean  Chryfbf- 
tome.  vr,; ■.,»  nn.  „T 

Evagre  de  Pont  demeura  auffi  dans  ce  mefmc  dc- 
fert  de  Nitrie.  Il  eftoit  habile  écrivain  ,  &  pour  fub- 
filter,  il  s'occupa  à  tranferire  des  livres.  Plufieurs  elti- 
ment  qu'il  eft  auteur  du  fécond  livre  de  la  vie  des  Pè- 
res,  &  que  Rufin  n'en  a  elfe  que  le  traducteur.  Quoy  SttrMt  ltim 
quilen  (bit,  Socrate  luy  attribue  beaucoup  d'autres  *  c- **  ' 
ouvrages  ,  fpirituels  à  la  vérité  ,  mais  qui  marquent  la 
doctrine  &  ion  érudition.  Mr.  Bigot  a  imprimé  cnluitc 
de  la  vie  de  S.  Jean  Chryfoftome  ,  un  traite  de  cet  au, 
teur ,  qui  a  cfté  Origeniltc. 

Saint  Ephrem  eft  beaucoup  plus  célèbre  non  feule- 
ment par  fa  /ainteté  ,  mais  auffi  par  fa  doctrine  &  par 
fes  ouvrages.  Il  alla  exprés  à  Cefarée  pour  y  voir  S.Ba- 
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file,  qui  le  reçue  avec  de  grands  témoignages  d'e/time 
&  d'attèclion.  Eiîant  de  recour  à  Edefle  ,  il  s'employa 
avec  beaucoup  'de  zele  à  l'initruclion  des  peuples ,  mais 
fins  quitter  (a  retraite  ,  ni  les  aufteritez  de  ù  profef- 
fion.  Sa  vertu  &  fa  doctrine  le  mirent  en  fi  grande  re- 
Hitrm.  de  pucation  ,  que  dés  la  fin  du  quatrième  fiecle  on  lifoic 
f<rv.c.nV  ççs  ouvragCS  <Jans  quelques  Eglifes  après  l'Ecriture  fain- 
te ,  au  rapport  de  S.  Jérôme.  Ce  faint  Diacre  dans  Ton 
homélie  47.  marque  les  divers  emplois  des  moines  de 
fon  temps,  dont  les  uns  tranlcri voient  des  livres  ,  d'au- 
tres faifoient  de' la  toile,  d'autres  des  paniers,  &  d'au- 
tres des  membranes  de  couleur  de  pourpre,  fur  lelquel- 
les  on  avoit  accoutumé  d'écrire  en  lettres  d'or  ou  d'ar- 
gent. Il  avertit  les  copilles  d'écrire  exactement  les  li- 
vres faints  ;  &  ceux  qui  avoient  dans  leur  cellule  quel- 
ques livres  de  la  communauté  ,  d'avoir  foin  de  ne  les 
point  gafter,  &  de  les  confèrver  comme  une  choie  fiu 
crée. 

Je  concluëray  ce  quatrième  fiécle  par  S.  Porphyre 
cvefque  de  Gaze ,  S.  Pierre  de  Sebafte ,  frère  de  S.  Ba- 
filc,  &  par  S.  Afcholc  de  Theflalonique ,  fi  cftimé  de 
S.  Bafile  &  de  S.  Ambroife  ,  auflï-bien  que  du  Pape 
Damafe.  Saint  Pierre  &  S.  Afchole  s'engagèrent  dés 
leurs  plus  tendres  années  a  la  profeflion  religicufe  ,  & 
aflilterent  au  Concile  gênerai  de  Conftantinople  en 
l'année  381. 

Nous  commencerons  le  cinquième  fiécle  par  la  mif- 
fion  de  ces  (àints  moines  ,  que  S.  Jean  Chryfbftome 
envoya  prefeher  la  foy  dans  la  Phenicie.  Ils  le  firent 
avec  fuccés  ,  &  convertirent  par  leurs  inftrudtions  & 
leurs  exemples  ces  idolâtres  :  dequoy  ce  faint  Do&cur 
leur  donne  de  grands  éloges, 
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Il  fufrïroit  de  nommer  S.  Jérôme  tout  fcul  ,  pour 
prouver  que  les  moines  peuvenc  étudier.  Car  que  n'a- 
t'il  poinr  là  Iuy-mcime  ,  6c  quels  travaux  na-t'il  pas 
entrepris  &  fbutcnus  pour  enrichir  l'Eglife  de  lès  ex- 
cellens  ouvrages  ?  Il  eut  pour  maifrre  à  Alexandrie  Di- 
dyme ,  cjue  Pallade  fait  moine.  Jl  adreflc  fes  commen- 
taires (ur  le  Prophète  Jeremie  &  fur  S.  Mathieu  à  Eu- 
lebe  de  Crémone,  preltre  &  religieux  du  monafterc  de 
Bethléem ,  ou  demeura  S.  Jérôme  j  &  ceux  qu'il  a  f^its 
iur  le  Prophète  Malachie  ,  à  Minerve  &  Alexandre 
moines  de  Tolofe.  Il  en  dédia  mefme  à  de  faintes  rc- 
ligieufes.  Entr'autrcs  perfonnes  qui  allèrent  des  Gaules 
en  Palelrinc  pour  le  voir  ,  il  y  en  a  deux  plus  confîde- 
râbles,  Poltumkn,  qui  demeura  fïx  mois  avec  luy,  & 
pafla  cn/uite  en  Egypte  pour  y  voir  les  faints  folitaircs: 
&  le  moine  Rutticus ,  auquel  il  traça  dans  une  lettre 
1  idée  parfaite  de  la  vie  monaftique.  Il  veut  qu'un  moi- 
ne ait  toujours  un  livre  à  la  main  :  Numquam  de  manu 
rl>;  oculu  recédât  liber:  &  qu'il  (bit  long-tems  à  étudier  & 
a  méditer  ce  qu'il  prétend  enfeigner  aux  autres,  ioit  de 
vive  voix  ,  foit  par  écrit.  Ne  ad  feribendum  cito  profitas 
Multi  tempore  difee  quod  doceas.  U  conte  entr  autres  cho- 
ies pour  le  travail  des  mains  l'art  de  copier  des  livres. 
On  peut  voir  de  là  fi  on  a  raifon  de  nous  objecter  S 
Jérôme,  comme  s'il  eltoit  contraire  à  l'étude  des  moi- 
nes. Son  exemple  cft  plus  fort  que  fes  paroles  ,  quand 
bien  elles  nous  feroient  contraires.  On  en  peut  voir 
I  explication  dans  les  notes  d'Horltius  fur  l'epître  89. 
de  S.  Bernard,  &  dans  l'HinW  monaftique  d'Orient* 
page  i63. 

Il  ne  faut  pas  feparcr  de  S.  Jérôme  le  moine  RurTn 
preitre  d  Aquilec ,  auquel  ce  iaint  Docleur  dans  les  dif- 
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fcrcns  démêliez  qu'il  a  eus  avec  luy,  n'a  jamais  repro- 
ché les  études ,  donc  il  femblc  qu'il  fuifou  Ion  unique 
occupation.  Il  écrivit  le  livre  de  la  vie  des  Pères,  à  la 
prière  des  folicaircs  du  mont  des  Olives ,  où  il  fait  men- 
tion de  l'abbé  Theon  ,  qui  cftoit  fort  verie  dans  les 
langues  latine,  grecque ,  &  égyptienne. 

Les  homélies  de  Neltorius  ayant  efté  portées  dans 
le  defert  d'Egypte ,  elles  y  troublèrent  la  paix  des  fo- 
htaires.  Quelques-uns  d'entr'eux  en  prirent  mjet  de 
mettre  en  queition  dans  leurs  conférences ,  fi  félon  les 
principes  de  la  foy  on  pouvoir  donner  à  la  fainte  Vier- 
ge le  titre  de  Mere  de  Dieu.  C'elt  ce  qui  donna  occa, 
lion  à  S.  Cyrille  patriarche  d'Alexandrie  de  leur  écrire 
une  lettre ,  qui  eft  adreflee  aux  Prefires  g)  aux  Diacres, 
aux  Pcres  religieux  s  #J  à  tous  ceux  qui  pratiquent  avec 
eux  les  exercices  de  la  vie  filitairc. 

Ce  fut  environ  ce  tcms-là  que  CaiTien  &:  fon  com- 
pagnon Germain  lortirent  d'un  monaiterc  de  Bethléem 
pour  aller  vifiter  ces  faims  folitaires ,  dont  il  a  rappor- 
rc  les  conférences ,  qui  font  bien  voir  qu'ils  eiloient 
paiement  pieux  &  fçavans  dans  les  chofes  faintes.  Caf- 
fien  luy-mefme  eftoit  très- habile  ,  &  avoit  elté  élevé 
dans  l'école  de  S.  Jean  Chryfoltomc  ,  qui  l'ordonna 
Diacre.  Il  compofa  fon  ouvrage  de  l'Incarnation  con- 
tre Neltorius  ,  à  la  lollicitation  de  Léon  archidiacre 
de  l'Eglilc  Romaine  ,  qui  fut  depuis  fouverain  Pon- 
tife. 

Saint  Ifidorc  de  Peloufe  ou  de  Damiettc  ,  &  S.  Nil 
l'ancien  font  fi  célèbres  par  leurs  écrits  ,  aufli-bicn 
que  par  leurs  vertus  ,  que  l'on  ne  peut  donner  de  meil- 
leurs gara nd s  qu'eux,  pour  prouver  l'ulàge  des  lettres 
dans  les  monaiteresde  leur  tems.  Entr'autres  avis  laine 

Ifidorc 


Monastiques,  partie  l  cha*.  xv.  nt 

Ifïdorc  avertit  un  religieux  de  fuir  la  lecture  des  livres  l 
profanes.  Saint  Nil  fait  la  mcfme  défenfe.  Celui-ci  Luù\. 
ayant  efté  marie,  fe  retira  du  confentcment  de  fa  fem- ef,/l  4'  & 
me  au  Mont- Sina  avec  fon  fils  Theodule.  Nous  avons  de 
luy  quantité  de  lettres  &  de  traitez  afeetiques.  Ecrivant  ^J^,5' 
à  un  jeune  religieux,  il  l'exhorte  à  lire  le  nouveau  Tcf- 
tament,  les  Actes  des  Martyrs  ,  &  le  traité  des  paroles 
des  anciens.  Ce  n'a  efté  que  dans  la  folitude  qu'il  a 
écrit  tous  fès  ouvrages. 

Marc  le  folitaire  eltoit  difciple  de  S.  Jean  Chryfof-  ^ 
tome  aufli  bien  que  S.  Nil,  au  rapport  de  Nicephore  ,  ÎÎT'h.' 
qui  fait  mention  de  fes  ouvrages,  &  Photius  après  lui.  phMiM  f- 
Il  a  écrit  non  feulement  fur  les  matières  afeetiques ,  mais  l0°' 
auflî  contre  quelques  hérétiques.  Ses  livres  afeetiques 
iont  imprimez  dans  la  Bibliotcque  des  Pères ,  mais  non 
pas  ce  qu'il  a  fait  contre  les  hérétiques  Mclchifedc- 
ciens.  Photius  en  fait  mention  dans  (a  Biblioteque. 

Le  moine  Jobius  a  écrit  aulli  contre  l'heretique  Sé- 
vère neuf  livres ,  dont  Photius  nous  a  confervé  de 
longs  fragments.  C'eft,  fans  doute  ce  Jobius  prefrre  &  u-e 
archimandrite  ,  auquel  Theodoret  a  addrefle  fi  lettre 
iiy.  où  il  le  loue  de  ce  que  dans  fa  vielleiTe  il  furpafToit 
les  jeunes  hommes  dans  le  zele  à  foutenir  les  dogmes 
de  l'Evangile  &  de  la  Foy.  Ce  Perc  dans  la  lettre  fui- 
vante  donne  de  grands  éloges  pour  le  mcfme  (ujec  à 
Candide  preftre  &  archimandrite ,  &  dansëa  131.  à  Lon- 
gin  aulïi  archimandrite  ,  ou  il  publie  l'excellence  de  fa 
doctrine  &  de  fa  vie,  auffi  bien  que  de  fes  religieux; 
comme  dans  la  141.  il  relevé  le  zele  apoftolique  de 
Marcel  archimandrite  des  Accemctes.  Enfin  dans  l'é- 
piftre  145.  après  avoir  loué  la  pureté  de  la  foy  d'An- 
dré moine  de  Conftantinoplc,  avec  lequel  il  fouhaietc 

Q. 
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avoir  commerce  de  lettres  ,  il  écrit  une  longue  lettre 
aux  Solitaires  de  la  mefme  ville  ,  c'eft  la  14.5.  ou  il  leur 
cxpofe  les  fentiments  de  différents  hérétiques ,  &  les 
travaux  qu'il  a  entrepris  contr'eux:ce  qui  montre  bien 
que  ces  religieux  n'eftoient  pas  ignorans  ,  &  qu'ils 
avoient  déilors  grande  part  aux  affaires  de  l'Eglife. 

Pour  ne  pas  entrer  dans  un  plus  grand  détail  de  ce 
fiécle,il  fuflîr  de  remarquer  que  la  plufpart  des  grands 
Prélats  d'Orient  de  ce  tems-là  avoient  fait  profeflion 
de  la  vie  monaftique.  S.  Attique  par  exempje  fuccef- 
feur  de  S.  Jean  Chryfoftome,  hic  élcvcdés  fon  enfan- 
ce dans  un  monaftere  d'Arménie  de  la  fe&e  d'Euftatc 
de  Sebafte ,  à  laquelle  il  renonça  depuis.  Alexandre 
patriarche  d  Antioche ,  qui  rétablit  la  mémoire  de  S. 
Jean  Chryfoftome, avoir  efté  aulfi  formé  &  inftruit  dans 
un  monaftere. 

Jean  évelque  de  Jerufalem,Thcodoret  de  Cyr,donc 
les  ouvrages,  &  fur  tout  les  commentaires  fur  l'Ecritu- 
TUùiBr  re  font  excellens  au  jugement  de  Phorius  ;  Dalmace 
*/.«*.      jc  Cyzique ,  lequel  travailla  fi  vigoureufement  contre 
Neftorius  lorfqu'il  n'eftoit  encore  qu'abbé  ;  Maximien: 
fucceffeur  de  Neftorius  ,  &  S.  Flavicn  aufti ,  patriarches 
de  Conftantinople  ,  furent  tirez  du  cloiftre,  auili  bien 
que  Timothéc  le  Catholique ,  patriarche  d'Alexandrie, 
&  Jean  de  Tabenne  fon  fuccefleur.  Enfin  lorfquc  d'un 
cofte  le  malheureux  abbé  Eutychcs  avec  les  fiens  fou- 
tenoit  fon  hercfie ,  d'autres  folitaires  non  moins  zelez 
qu'éclairez  fc  fignalerent  pour  la  défenfe  de  la  foy  & 
du  Concile  d  ■  C  alcedoine.  Ce  qui  fait  bien  voir  qu'ils 
ctudioient  ces  fc  rtes  de  matières. 

Abrégeons  le*  fiecles  fuivans,  &  contentons-nous  de 
jnaïqucr  pour  le  Cxiéme  fieclc  S.  Sabas,  qui  travailla 
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tant  pour  la  foy  catholique  ;  l'abbé  Dorothée,  qui  loue 
dans  un  traite'  fpirituel  qu'il  a  compofé  ,  fon  difciple 
faint  Dofïthée  j  Paul  &  Grégoire  patriarches  d' Antioche, 
&  feint  Euloge  d'Alexandrie.  Grégoire  avoit  elle  élevé 
dans  le  cloilrre  dés  fon  enfance.  Pour  le  fettieme  fie- 
cle  Jean  Molch  auteur  du  Pré  fpirituel  ,  &  fon  compa- 
gnon S.  Sophronc,  depuis  patriarche  de  Jerufalcm  ;  S. 
Jean  Climaque,qui  embrafla  la  vie  religieufe  dés  lape 
de  fèizeans;  Anaîtafc  Synaite,  célèbre  écrivain  ;  le  faine 
abbé  Maxime  ,  ce  zélé  defenfeur  de  la  foy  contre  les 
Monorelites,  qui  ayant  étudié  aux  belles  lettres,  à  la 
philofbphie ,  &  aux  autres  feiences  humaines  dans  le  fie- 
cle  ,  où  il  fut  fecretaire  de  l'empereur  Heracle  ,  apprit 
la  théologie  dans  le  cloiftre,  &  dédia  la  plufpart  de  fes 
ouvrages  à  des  folitaires.  Cet  illuftre  martyr  eut  pour 
difciple  un  autre  Anaitafë  moine ,  auquel  il  écrivit  la 
conférence  qu'il  avoit  eue  avec  le  Patriarche  héréti- 
que vers  la  Pentecofte.   Il  faudroit  parler  plus  au  long 
de  ce  fàint  homme  ,  qui  a  elté  la  lumière  de  l'Ordre 
monaltique  &  du  fcttiéme  fiecle.   Pour  le  huitième 
nous  avons  S.  Jean  de  Damas  ,  &  le  moine  Cofme  fbn 
maiftre ,  defquels  j'ay  parlé  *  ailleurs  -y  &  Analtafe  abbé  * 
du  monaftere  de  S.  Euthyme.  Pour  le  neuvième  ,  le 
bien-heureux  abbé  Thcophane, auteur  d'une  chronique 
qui  porte  Ion  nom,  S.  Platon  abbé  du  Mont-Olympe, 
&  le  faint  &  tres-fçavant  abbé  Théodore  Studite.  En- 
fin pour  le  dixième  je  me  contenteray  de  rapporter 
l'illuftre  abbé  S.  Nil  le  jeune,  de  la  vie  duquel  il  eft  à 
propos  de  faire  quelques  extraits  ,  parce  que  cette 
vie  eft  fi  édifiante , qu'elle  peut  fervir  de  modèle. 

Saint  Nil ,  natif  de  RofTane  en  Calabre ,  avoit  efte 
engagé  dans  le  mariage  avant  que  de  fè  faire  religieux. 

Q-ij 
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H  eut  d'abord  dans  le  monaltere  une  liaifon  tres-parti- 
culicre  avec  un  moine  également  vertueux  &c  fçavant, 
avec  lequel  il  avoit  fouvent  des  conférences  touchant 
l'Ecriture  ,  aufquelles  les  autres  religieux  aiTifroienr^ 
Leur  abbé, qui  s'appelloit  Jean,  cftoit  fort  applique  à 
la  lecture  de  S.  Grégoire  de  Nazianze ,  de  S.  Nil  aufîi  à 
ion  exemple.  Celai -ci  pour  le  travail  des  mains  em- 
ployoit  tous  les  jours  trois  heures  à  copier  des  livres^ 
îl  écrivoit  fort  bien  &  fort  ville ,  cnlorte  qu'il  fàiloïc 
tous  les  jours  un  cahier  d'écriture  fort  menue.  En  une 
certaine  occailon  il  écrivit  trois  pfàutiers  en  douze- 
jours  pour  acquitter  une  dette  de  trois  écus.   Il  vac- 
quoit  à  cette  exercice  depuis  la  première  heure  jufqu'à 
tierce.  Après  deux  heures  de  prières  &  de  pfalmodie,, 
il  s'appliquoit  à  la  lecture  de  l'Ecriture      des  fiiints  Pe. 
res      Docteurs  depuis  fexte  jufqu'à  none.   Après  vef- 
pres  il  faifoit  un  peu  de  promenade  pour  fe  delafîèr 
l'efprit.  Pendant  cette  promenade  il  ne  donnoit  pas 
l'ellbr  à  fon  imagination  -,  mais  il  repetoit  quelques 
belles  fentences  de  S.  Grégoire  de  Nazianze,  ou  de quel- 
qu'autre  Pere.   Après  foleil  couché  il  prenoit  (à  ré- 
fection, qui  eftoit  extrêmement  frugale.  11  Ht  le  voya- 
ge de  Rome  pour  y  faire  les  dévotions  ,  de  y  chercher 
des  livres.  Ce  fut  avec  douleur  qu'il  vit  fon  monalte- 
re ravage  par  les  Sarazins  ,  &  il  regretta  lux  tout  la 
perte  de  fa  bibliotcquc. 

Je  ne  peux  mieux  finir  la  tradition  des  études  monafl 
tiques  parmi  les  Grecs  ,  que  par  cet  échantillon, 'qui 
fait  voir  clairement  l'eftime  que  ce  grand  homme  fai- 
foit de  l'étude.  Le  choix  qu'il  fît  de  Proclus  pour  gou- 
verner les  folitaires  en  fa  place,  en  cil  encore  une  bon- 
ne preuve.    C'eiloit  un  religieux  fort  verfë  dans 
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les  belles  lettres  ,  &  qui  pafToit  pour  une  biblioteque 
vivante  d'une  valte  érudition, tant  lacrée  que  profane, 
comme  nous  apprenons  de  la  vie  du  même  S.  Nil.  Il 
en  faut  demeurer  là ,  puilque  le  fchifme  qui  commen- 
ça au  ficelé  fuivant  ,  nous  difpenfe  de  parcourir  le 
refte. 


CHAPITRE  XVI. 
Suite  de  cette  tradition  cbe^  les  Latins. 

LEs  monafteres  de  l'Eglife  Latine  ont  fuivi  les  tra- 
ces des  Orientaux.  Il  faudroit  un  volume  entier 
pour  parler  de  tous  les  fçavans  hommes  qui  en  (ont 
îbrtis,  dont  la  plulpart  ont  uni  la  vertu  &  la  làinteté 
avec  la  doclrine. 

Dés  le  tems  que  l'on  vit  paroiftre  en  Italie  &  à  Rome 
des  religieux,  il  y  en  eut  plufïeurs  qui  furent  illuftres 
par  leur  fageflfe  ,  Nunc  multi  monacht  fapientes ,  comme 
témoigne  S.  Jérôme ,  écrivant  àPammaquc,  qui  de  très- 
noble  citoyen  Romain  qu'il  droit ,  fut  le  premier  qui  fe  e',Jl' 
fit  moine  à  Rome ,  Monachomm  primtts  inter  monachos  in 
prima  urbe.  De  ce  nombre  furent  à  Aquilee  le  preflre 
Rufîn  avec  les  difciples  ,  lequel  n'a  pas  efté  un  des 
moindres  Docleurs  de  l'Eglife,  Non  minima  pars  Doclo- 
rum  Ecdcfia  ,  au  fentnncnt  de  Gennadc  j  le  iàim  abbé 
Eugippc,  fi  célèbre* par  les  ouvrages, &  par  le  corn-  t.jw 
merce  qu'il  eut  avec  S.  Fulgence  &  les  plus  grands2''*4'3' 
perfonnages  de  fon  tems  ■>  Pierre  abbé  de  Tripoli ,  que 
Cafliodore  nous  a  fait  connoiftre  en  faifant  mention 
de  fes  extraits  des  ouvrages  de  S.  Auguitin  par  rapport 
aux  epitres  de  S.  Paul.  Je  ne  doute  point  qu'il  ne  faille 
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aufli  mettre  de  ce  nombre  Bacchiarius  ,  appelle  par 
etnnsd,]  Gennade,  Vir cbriHUna  pbilofiphU ,  c'eit  à  dire  engagé 
à  la  profeflion  monaftique,  que  les  anciens  ont  cou- 
tume de  qualifier  du  nom  de  phiiolophie  chrétienne  : 
tbu  t.  %7.  comme  aulft  le  moine  Urfin  3  qui  a  ccric  contre  ceux 
4M.au.  qui  ne  vouioient  pas  recevoir  le  batéme  des  héréti- 
ques j  &  peut  cflre  le  diacre  Vigile,  qui  a  compolé  une 
Règle  monalHque.  Ajoutons  y  encore  le  fçavant  ab- 
bé Denis  le  Petit ,  fi  célèbre  par  fes  ouvrages  ,  &  par 
©#*     1  éloge  que  Cafliodore  lui  a  donné  -,  &  les  religieux  que 
"y'      Cafliodore  même  forma  dans  Ton  monaflere  de  Viviers. 

En  Afrique  du  tems  de  faint  Augultin  Les  moines 
d'Adrumet  s'addonnoient  beaucoup  aux  feienecs,  com- 
me il  paroift  par  les  livres  de  la  grâce  &  du  libre  arbi- 
tre ,  de  la  correction  &  de  la  grâce  ,  que  ce  fàint 
Docteur  leur  adrefTa.  La  lettre  que  ce  grand  Saint  écri- 
vit à  Eudoxe  abbé  de  l'iflc  Capraria  ,  où  il  exhorte  ce 
fage  Supérieur  à  la  pratique  confiante  des  exercices 
religieux ,  enforte  néanmoins  que  fi  l'Eglile  avoit  be- 
foin  de  leur  (èrvice  ,  ils  ne  lui  refufafknt  pas  ce  fe- 
cours  ;  cette  lettre,  dis-je,  donne  aflez  à  connoiitre 
qu'il  y  avoit  dans  ce  monaltere  des  folitaires  fort 
capables. 

Je  ne  parle  point  ici  de  Julien  Pomere ,  Africain  de 
nahîancc,  auteur  des  trois  livres  de  la  vie  contempla- 
rmn.ub.  tive  ,  qu'il  compola  dans  la  folitude  ,  où  il  s'eltoit 
retire,  comme  il  dit  lui-meime,  après  avoir  quitte  1  e- 
pifeopat.  Il  y  a  apparence  que  ce  fut  en  France  qu'il 
îc  retira:  &  c'eft  peut -élire  ce  qui  a  fait  dire  à  S.  Ifl* 
dore  qu'il  eftoit  François. 

Lcporius  efl  encore  plus  recommandable  par  la  ré- 
tractation qu'il  fit  de  les  erreurs  touchant  l'Incarna* 


t 


MONASTIQUES.  Partie  I.  Chap.  XVI.  uy 
tion  ,  que  par  fa  doctrine.  Mais  la  doctrine  &  l'exem- 
ple de  S.  Fulgence  &  de  Tes  difciples  l'emportent  par- 
semas tous  les  autres. 

Que  dirons  nous  des  Gaules ,  où  la  vie  monaftique 
a  fleuri  avec  tant  de  fuccés  non  feulement  par  la  vertu, 
mais  aufli  par  les  feiences  ?  Tant  de  fàints  évefqucs  , 
qui  ont  cité  tirez  du  nombre  des  difciples  de  S.  Mar- 
tin évcfquc  de  Tours  i  tant  de  monafteres ,  qui  ont  elle 
des  écoles  de  pieté  &  de  doctrine ,  mettent  la  chofe 
dans  une  telle  évidence ,  que  I  on  n'en  peut  raifbnna- 
blement  douter.  Le  feul  monaftere  de  Lerins ,  le  mo- 
dèle des  autres  monafteres  de  France,  fournit  dans  le 
cinquième  ficelé  une  infinité  de  grands  hommes ,  éga- 
lement vértueux ,  fçavans ,  ôc  cloquens.  Tels  ont  efté 
les  iàmt  Honorât,  S.  Hilaire  d'Arles, Maxime  &  Fauftc 
de  Riez,  le  fçavant  Vincent  de  Lerins  ,  S.  Euchere,& 
fes  deux  fils  ( car  il  avoir  efté  marié  avant  que  d'em- 
braiTcr  la  vie  monaftique  )  Veran  &  Salon ,  depuis 
évefques,  dont  le  fécond  n'avoit  que  dix  ans  lorique 
fon  père  le  confiera  à  Dieu  dans  cette  illuftre  abbaye-, 
tels  enfin  ont  efté  Valcrc  évefque  de  Cimele  ou  de 
Nice,  &  S.  Cefajre  évefque  d'Arles,  qui  fe  fit  religieux 
à  l'âge  de  dix-huit  ans.  Les  écrits  de  ces  grands  nom- 
mes mettent  dans  un  plus  grand  jour  les  études  des 
moines,  que  toutes  les  reflexions  que  je  pourrois  faire 
fur  leurs  exemples. 

La  mefmc  chofe  fc  pratiquoit  àMarfcille  fbus  la  dis- 
cipline du  bien  -  heureux  Caflicn  -y  à  Condat  fous  les 
fàints  abbez  Romain  &  Lupicin,  où  S.  Eugcnde ,  au- 
trement S.  Oyan,  qui  y  avoir  efté  offert  dés  l'âge  de 
fcpt  ans  ,  apprit  la  langue  grecque  avec  la  latine,  ce 
qui  eitoit  en  ce  tcms-la  une  chofe  affez  rare 
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Il  falloit  bien  que  les  lettres  fleurirent  beaucoup  alors 
dans  l'abbaye  de  l'Ille-Barbe ,  puifquc  les  archevefques 
de  Lyon  avoicnt  pour  Pénitenciers  &  Grands- Vicaires 
ordinaires  les  abbez  de  ce  monaftere,  fuivant  le  témoi- 
gnage de  l'archcvefquc  Leidrade  ,  qui  continua  le 
mefme  employ  au  faint  abbé  Bcnoift  d'Anianc.  Cui 
ctiam  abbati,  dit-il  dans  fa  lettte  àCharlemagne,  tradi- 
dimus  poteftatem  ligandi  g)  felvendi,  uti  babuerunt  prœ- 
decejfores  Jùi ,  fiilicet  Ambrofius  ,  Mnximus  ,  Licïn'tus ,  cla- 
rïjïimi  viri,qui  ipfrm  locum  rexerant  :  quos  Euchcri us , Lu- 
pus ,  atque  Genefius ,  ceterique  epïfcopi  Lugdunenfès ,  ttbi  ïpji 
dcer&nt  ,  aut  non  poterant  adejfe  ,  mittebmt  cognïturosy 
utrum  Ciitholicnfides  reftè  crederetur  ,nefraus  bœreticapul- 
luUret. 

Mamert  Claudicn  ,  ce  fçavant  abbé  de  Vienne  en 
France,  exerçoit  à  peu  prés  les  mefmes  fonctions  fous 
ion  frère  évefque  de  la  mefme  ville,  au  rapport  de  Si- 
donius ,  qui  lui  donne  de  grands  éloges  dans  trois  de 
$Um  ub.  fes  lettres  :  dans  l'une  defquelles  il  a  compofé  Ton  épi- 
4  tf'i  taPne>  ou  ^  dit  4UC  c  c^0^c  une  triple  bibliotequc  vi- 
utl  't'ju.  vante  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'érudition,  grecque,  la- 
tine, &  chrétienne.  Il  loue  fortaufïi  les  trois  livres  que 
cet  auteur  avoit  compofez  de  l'cftat  de  l  ame. 

Il  n'eil  pas  melirne  jufqu'aux  ifles  (eptentrionalcs  de 
la  grande  Bretagne ,  où  les  lettres  ne  fuflent  cultivées 
dans  les  monafteres.  Pelage  en  eft  un  exemple,  funefte 
à  la  vérité,  mais  néanmoins  certain  ;  aufli  bien  que  ce 
faint  moine  &  évefque  Riocate  ^ntifles  ac  tnonachus  9 
Stf'V'  4ue  Sidonius  dit  avoir  tranferit  les  ouvrages  de  Faulle 
de  Riez  ,  pour  les  emporter  avec  lui  dans  la  Breta- 
gne ,  d'où  il  infinue  que  Faufte  eftoit  iflu ,  Britannis 
fuis  pro  te  reportât.  Enfin  Gildas  le  Sage  donne  afléz 
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à  connoîrre  par  Ion  nom  &  par  les  écrits  qui  nous  ref- 
rène de  luy ,  qu'il  n'eltoit  pas  moins  éclairé  dans  les 
feiences,  que  zelé  pour  la  pureté  de  la  religion  chrétienne. 

Il  nous  faut  venir  enfin  à  S.  Bcnoilr  ,  qui  n'a  fait 
que  retracer  les  faintes  pratiques  des  anciens  Pères  qui 
J  avoienc  devancé  ,  tant  en  Orient  qu'en  Occident. 
J'ay  fait  voir  *  cy-deflus ,  que  la  difeipline  qu'il  avoit  *  Cb+  % 
établie  dans  (es  monafteres  ,  fuppofoit  ncccfïàiremcnt 
les  études.  Le  poète  Marc  qui  a  écrit  fa  vie  en  vers  , 
fut  d'fciple  de  ce  (àinr  Patriarche,  fuivant  le  témoigna- 
ge de  Pierre  Diacre ,  qui  a  écrit  un  livre  des  hommes 
îllultre:;  de  l'abbaye  du  Mont-Caflm.  Sans  doute  que  les 
Sénateurs  &  les  grands  Seigneurs  de  Rome  n'auroient 
pas  penfé  à  offrir  leurs  enfans  tout  jeunes  à  S.  Bcnoift, 
s'il  ne  les  eût  élevez  dans  les  feiences,  aulTi-bien  que 
dans  la  pieté  &  la  vertu. 

Autant  de  monafteres  qui  furent  fondez  depuis  fous 
fà  Règle  dans  les  difTcrcns  pais ,  ont  efté  autant  de  pé- 
pinières &  de  feminaires  de  fages  Prélats  &  de  fçavans 
religieux.  On  peut  fc  (ouvenir  de  ce  que  j'en  ay  écrit*  *  e** 
cy-deiTus, 

Rien  ne  prouve  plus  clairement  cette  verité  que 
l'exemple  de  S.  Grégoire  le  Grand.  Ce  fut  dans  le  re- 

{)os  de  Ion  monaftere  ,  &  non  pas  dans  l'embaras  de 
a  préfecture  de  Rome  ,  qu'il  fe  remplit  de  ces  lumières 
admirables  ,  dont  il  éclaira  depuis  toute  l'Eglife  ,  &  qui 
luy  fervirent  à  former  tant  d'illultres  difciples,  un  Claude 
abbé  ,  un  Maximien  evefque  de  Syracufè,  un  Marinien 
de  Ravcnne ,  Auguftin  apoftre  d'Angleterre  avec  fes 
compagnons,  &  beaucoup  d'autres. 

Ce  iaint  Docteur  n'éclata  pas  feulement  en  Italie  , 
ruais  répandit  encore  fes  lumières  dans  les  autres  Pro- 
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vinccs,  &  principalement  en  Elpagnc.  Saint  Lcandrc,  au- 
quel il  adreflà  les  Morales  fur  Job,  avoit  cité  élève  dans 
unmonaltere.  Celuy  d'Agalie  donna  plufieurs  faints  ar- 
chevefques  à  Tolède  ,  entr'autres  Hellade  ,  Julie  ,  & 
lldefonfe.  De  leur  tems  fleurilïbit  S.  Fructueux  cvefque 
de  Braga  en  Portugal ,  où  la  difeipline  monaltiquc  ne 
fut  pas  moins  en  vigueur ,  comme  nous  l'apprenons 
des  Dialogues  de  Paul  Diacre  de  Merida. 

Repartons  en  France  ,  &  voyons  un  peu  combien  de 
grands  perfonnages  éminens  en  vertu  &  en  doctrine  font 
ibreis  de  l'abbaye  de  Luxeu ,  fans  parler  de  Bobio ,  fous  la 
conduite  de  S.  Colomban,  dont  les  écrits  ,  &  principale- 
ment les  lettres,  quoique  d'un  ftilc  peu  poli,  font  remplies 
d'une  force  &  d'une  liberté  toute  apoltolique.  De  cette 
école  font  lortis  de  faints  evelques,  Donat  de  Befan- 
çon  ,  Cagnoalde  de  Laon  ,  Achard  de  Noyon  ,  Orner 
de  Teroùenne  ,  Ragnacaire  d'Augt  prés  de  Balle ,  fans 
parler  de  tant  de  laints  abbez&de  religieux  ,  qui  ont 
rendu  célèbre  cette  lainte  abbaye.  Saint  Donat  entr'au- 
tres n'eltoit  âgé  que  de  fept  ans  lors  qu'il  fut  conlacré 
à  Dieu  dans  le  monaftere  de  S.  Colomban.  Nous  ap- 
prenons de  la  vie  de  S.  Frodobert  abbe  de  la  Celle  à 
Troyes ,  que  l'on  avoit  accoutume  d'envoyer  à  Luxeu 
les  religieux  des  autres  monaltcres  de  France  pour  y 
étudier.  On  ne  Içait  pas  au  vray  ,  fi  ce  Marculfe  dont 
*  *i«M4.  il  elt  parlé  dans  la  vie  *  de  faint  Colomban ,  eft  celuy 
dont  nous  avons  deux  livres  de  Formules. 

L'abbaye  de  Fontenclle ,  maintenant  de  S.  Vandril- 
le ,  en  Normandie  ,  ne  fut  pas  moins  célèbre,  &  elle  ne 
fournit  pas  moins  de  làints  evcfques  aux  Eglilès  de 
France.  Celle  de  Lobes  en  Flandre  a  formé  aulfi  un 
nombre  de  fçavans  perfonnages ,  &  les  études  y  ont 
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fleury  depuis  fa  fondation  jufqua  l'onzième  fîeclc. 
Corbie  en  Picardie  fèmble  les  avoir  toutes  lùrpaflees. 

Mais  avant  que  de  pafler  outre ,  il  eft  nccefTaire  de 
retourner  encore  une  fois  en  Angleterre ,  pour  y  voir 
Je  vénérable  Bede  tenir  des  écoles  publiques,  dont  les 
difciples  le  font  par  après  répandus  en  France  &  en 
Allemagne.  Saint  Bonifacc  apoftre  de  ce  pais- là  eftant 
encore  jeune  religieux  en  Angleterre  ,  y  avoit  appris 
les  (ciences  ,  c'eft  à  dfre  la  grammaire  ,  la  poëfie  ,  la 
retorique,  l'hiftoirc ,  &  fur  tout  la  fcience  de  l'Ecriture 
fainre  ;  &  il  eft  remarquable  qu'au  rapport  de  faint 
Vvillebalde  premier  auteur  de  fa,  vie  ,  il  ne  fe  relâcha 
pas  pour  cela  du  travail  journalier  des  mains,  confor- 
mément à  la  Règle  de  S.  Benoift.  De  difciple  il  devint 
enfin  maiftre  ,  &  il  enfeigna  aux  autres  ce  qu'il  avoit 
appris.  Eftant  pafTé  enfuite  en  Allemagne  ,  il  eut  foin 
d'établir  avec  la  religion  des  académies  de  feiences 
dans  les  abbayes  de  Fuldc  &  de  Fritiflard  ,  dont  il  fut 
Je  premier  auteur.  Ces  deux  illuftres  monafteres  don- 
nèrent la  forme  du  gouvernement  &  de  la  difeiplinc 
aux  autres  abbayes,  qui  furent  fondées  en  ce  tems-la 
dans  le  mcfme  pais  ,  comme  j'ay  dit  ailleurs. 

Alcuin  eftant  venu  d'Angleterre  en  France,  fut  le  maif 
tredcprefque  tous  les  habiles  hommes  qui  s'y  diftingue- 
rent  depuis.  Raban  Maur  vint  de  Fulde  à  Tours  pour 
profiter  de  fes  enfeignemens.Loup  dcFcrrieres  fetrani- 
porta  à  Fulde  pour  cftre  le  difciple  de  Raban  ,  &  en 
éleva  plufîeurs  luy-mefme  dans  (on  abbaye.  Il  eut  en- 
tr'autres  pour  difciple  Herric  religieux  de  S.  Germain 
d*Auxerre,  qui  eut  aufli  pour  maiftre  Haimon  d'Halber- 
ftad.  Remy  d'Auxerre,  &  Lothaire  fils  de  Charles  le  Chau- 
ve furent  inftruits  dans  l'école  d'Hcrric.  Remv  enfeigna 
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non  feulement  dans  fon  monafterc  ,  mais  mefme  dans 
l'Eglife  catedrale  de  Reims ,  ou  il  fut  appelle  par  l'ar- 
chcvcfque  Foulque ,  aufli-bien  qu'Hucbauld  religieux 
de  S.  Amand.  Gerbert ,  que  fes  emplois  &  fes  avantu- 
res  n'ont  pas  rendu  moins  fameux  que  fes  écrits ,  en- 
feigna  aufli  après  Remy  dans  les  écoles  de  la  catedrale 
de  Reims ,  avant  que  d'en  eftre  archevefque  i  &  il  eut 
pour  difciples  le  roy  Robert  &  l'Empereur  Oton  III, 
&  mcfme  Fulbert ,  qui  fut  (kpuis  un  DocTeur  fa- 
meux &  cvefque  de  Chartres.  Ratherius  religieux  de 
Lobes ,  &  depuis  evefquc  de  Vérone,  avoit  elle'  aupara- 
vant appelle  par  Oton  le  Grand  pour  eltre  le  précepteur 
de  Bruno  Ion  frère ,  qui  fut  enfuite  archevefque  de  Co- 
logne. Voilà  le  premier  canal  ,  par  lequel  les  lettres 
fc  font  répandues  &  rétablies  en  France  &  en  Allema- 
gne dans  le  neuvième  &  dixième  fîécle. 

Un  autre  canal  de  ce  rétabliffement  a  efté  le  S.  abbé 
Benoilt  d'Aniane.  Charlemagne  fc  fèrvit  de  luy  pour 
reformer  la  plupart  des  abbayes  de  Ion  empire  ,  tant 
en  France  qu'en  Italie ,  &  en  Allemagne.  Ce  zélé  &  ver- 
tueux abbé  n'eut  gueres  moins  de  foin  d'y  rétablir  les 
études  des  lettres  ,  que  la  pieté  &  la  vertu.  Je  ne  rc- 
*ck,p.9.  petc  pas  icy  ce  quej'ay  dit*  de  luy  ailleurs.  On  n'a- 
vancera rien  d'outré,  lors  qu'on  dira  de  luy  avec  Theo^ 
dulphe  evefque  d'Orléans  ,  qu'il  a  efté  en  France  ce 
que  le  grand  S.  Benoift  a  efté  en  Italie  : 

Ghtod  fuit  aAuJoniis  BenediEtus  rccîor  in  arvis  , 

Hoc  modo  es  in  noslris  ,  û  Benedicîe  ,  lotis. 

Smaragde  abbé  de  S.Mihicl  en  Lorraine,  imita  la  con- 
duite de  ce  grand  homme.  Il  enfeigna  les  feiences  dans 
fon  abbaye ,  &  c'eft  luy  qui  nous  a  aille  des  commen- 
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caircs  fur  les  belles  lettres ,  qui  ne  font  pas  imprimez  , 
outre  celuy  qu'il  a  fait  fur  no  lire  Règle. 

Saint  Bernon  &  S.  Odon  abbez  de  Cluny,  fuivirent 
les  mefmes  traces  d'Eutice  ,  c'eft  à  dire  de  Benoill 
d'Anianc  ,  comme  on  a  vû  cy-deflus  :&  Jean  difciple 
de  S.  Odon  qui  a  écrit  fa  vie  ,  nous  témoigne  que  S. 
Bernon  l'ayant  reçu  à  Gigny  ,  il  le  chargea  inconti- 
nent après  la  profeflîon  de  l'inftrudhon  de  la  jeunefle  . 
à  caulc  qu'il  étoit  habile  &  verlé  dans  les  lettres  :  Patri 
Odoni  9  quia  erat  <vir  fiboUHicus  ,  Uboriofwn  fîboU  impo- 
Jucrunt  mAgisterium.  Odon  fit  pratiquer  la  même  chofe 
eitantabbéà  Cluny,  &  dans  les  autres  monaftercs  qui  fè 
mirent  fous  fa  conduite  ^  &  c'eft  de  là  que  les  lettres 
fè  font  répandues  depuis  ,  par  le  moyen  de  fès  difciples, 
dans  preîquc  toute  l'Europe.  Trois  Papes  fortirent 
quafi  l'un  après  l'autre  de  cette  fainte  école  ,  outre 
un  grand  nombre  de  Cardinaux,  d'evefques&  d'abbez, 
qui  n'ont  pas  efté  moins  illuftres  par  leur  feience  que 
par  leur  vertu. 

Un  troifiéme  canal  fut  l'abbaye  de  Corbie  en  Fran- 
ce, qui  a  donné  à  l'Eglife  tant  d'habiles  gens ,  comme 
Saint  Adclard  ,  le  vénérable  Wala  fon  frère ,  Warin  , 
S.  Pafcafe  Radbcrt ,  Ratran  ,  S.  Anfcaire  apollre  des 
royaumes  du  Nord,  &  archevefque  de  Brème.  Adelard 
envoya  en  Saxe  une  colonie  de  religieux ,  pour  travail- 
ler à  la  converfion  de  ces  peuples  du  Nord,  Anfcaire  y 
fut  envoyé  par  Louis  le  Débonnaire  ,  &  fè  comporta 
avec  tant  de  zele  &  de  prudence  dans  cette  million , 
qu'il  gagna  à  Je  s  u  s-C  h  r  r  s  t  la  Suéde  &  le  Dane- 
marck.  Corbie  la  Neuve  (c'elt  ainfi  qu'on  appclla  cet- 
te nouvelle  colonie  )  eftoit  comme  le  feminaire  &  la 
retraite  de  ccsfàints  millionnaires,  qui  répandirent  par 
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toute  l'Allemagne  l'odeur  &  l'exemple  de  leur  vertu  Se 
de  leur  doctrine.  Les  abbayes  d'Hiriaugc ,  de  S.  Alban , 
fans  répéter  ce  que  nous  avons  dit  de  Fulde  ,  fuivirent 
leurs  traces,  auilî-bien  que  celles  de  S.  Maximin  de 
Trêves ,  de  Prom  ,  de  Scavclo ,  &  de  Gorze. 

Dans  plufieurs  de  ces  abbayes  ,  où  il  y  avoit  des 
académies ,  il  y  avoit  aufli  des  écoles  intérieures  pour 
les  religieux,  &  des  extérieures  pour  les  étrangers.  J'en 
#  chaf.  h.  ay  rapporté  *  les  preuves  ailleurs.  Les  abbayes  de  Fleury, 
de  Lobes ,  de  S.Gal  &  de  Richenavv  eltoient  de  ce  nom- 
bre. Fleury ,  autrement  S.  Benoift  fur  Loire ,  au  diocefe 
d'Orléans,  eltoit  célèbre  dans  le  neuvième  fîécle,mais 
le  vénérable  Abbon  la  rendit  encore  plus  îllultrc  au  dixiè- 
me. Il  pafï'a  de  France  en  Angleterre,  à  la  follicitation 
des  religieux  qui  s'y  eltoient  reformez  par  les  foins  du 
roy  Edgar  ,dcS.  Dunltan  &dcS.  Odon  Bénédictins,  ar- 
chevefques  de  Cantorbery  ;  &  la  France  par  fon  moyen 
rendit  à  l'Angleterre  ce  qu'elle  en  avoit  reçu  par  Al- 
cuin.  Aimoin  fon  difciplc  a  imité  &  publié  les  actions 
de  fon  mailtre ,  par  le  livre  qu'il  nous  a  laifle  de  fa 
vie,  avec  fon  hiftoirc  de  Fiance.  Les  lettres  fe  font  toû- 
jours  maintenues  depuis  dans  1  Angleterre ,  comme  en 
font  foy  Ingulfe  abbé  ,  Guillaume  de  Malmcfbury, 
Mathieu  Paris  ,  &  tant  d'autres  écrivains  de  nôtre  Or- 
dre ,  qui  y  ont  fleury  depuis  l'onzième  fîécle.  Les  moines 
font  prcfque  les  feulsaufquels  on  cil  redevable  de  l'hif- 
toirede  ce  royaume,  fans  parler  des  autres  pais. 

L'abbaye  de  S.  Bénigne  de  Dijon  fut  reformée  dans 
ce  mefme  fiécle  par  les  foins  &  le  zele  du  vencrable 
abbé  Guillaume,  tiré  de  la  congrégation  de  Cluny,  qui 
rétablit  aufli  la  difeipline  monaltique  &  les  études  dans 
plufieurs  abbayes  d'Italie  &  de  France.  Celle  dcFefcan 
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en  Normandie  fut  une  de  celles  à  laquelle  il  s'appliqua 
davantage  ,  &  il  y  acheva  enfin  fes  travaux  par  une  more 
prccieule. 

Le  bien  heureux  Herluin  fuivit  fes  traces  dans  l'c'ta- 
blifTement  de  l'abbaye  du  Bec ,  qui  a  cfté  depuis  fi  cé- 
lèbre, &  il  crût  qu'il  ne  pouvoit  ieparer  les  (ciences  de 
la  vertu.  C'eft  ce  qui  le  porta  à  ouvrir  une  académie 
dans  Ton  monaftere  fous  la  conduite  de  Lanfranc ,  qui 
jflit  depuis  archevefque  de  Cantorbery  :  auquel  S.  An- 
felmc  lucceda  pour  l'un  &  l'autre  employ.  Tout  le 
monde  (çait  quelle  fut  la  réputation  de  ces  deux  fça. 
vans  hommes  ,  &  combien  de  difciples  îllultres  ils  ont 
fourni  à  l'Eglife.  Durand  deTroarne,  Guimond  reli- 
gieux de  S.  Leufroy  &c  depuis  évefque  d'Aver(a,cn  peu- 
vent rendre  témoignage.  Je  répète  un  peu  ,  mais  il  eil 
difficile  d'éviter  la  redite.  Au  refte  ceci  doit  paner  pour 
une  efpece  de  récapitulation. 

Onpeutaiïez  remarquer  par  le  peu  que  je  viens  de  dire, 
&ilne  feroit  pas  mal  aife  de  le  faire  voir  par  beaucoup 
d'autres  preuves ,  que  l'Ordre  de  S.  Benoift  ,  preique 
fcul ,  a  maintenu  &  confervé  les  lettres  dans  l'Europe 
durant  plufieurs  fieclcs.  Il  n'y  avoit  point  d'autres 
maiftres  que  nos  religieux  dans  nos  monalteres,  &  les 
eglifes  catedrales  même  en  tiroient  (ouvent  des  mail- 
tres.  Vers  la  fin  du  dixième  fïéclc  &  au  commence- 
ment de  l'onzième,  les  clercs  (eculicrs  commencèrent 
à  enfeigner  cux-mefmcs.  Fulbert ,  depuis  évefque  de 
Chartres,  que  quelques-uns  veulent  faire  moine,  eut 
un  grand  nombre  de  difciples.  Bercnger  archidiacre 
d'Angers  étudia  fous  lui,  èc  exerça  lui-mefme  l'office 
de  mailtre  à  Tours,  &  S.  Bruno  à  Reims.  Guillaume  de 
Champeaux  en  fît  autant  à  Paris,  ôc  Anfclme  à  Laon. 
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Pierre  Lombard  compofa  un  recueil  des  fentimens  des 
faints  Pères,  qu'il  rédigea  en  quatre  livres  lous  le  titre 
de  Sentences ,  d'où  il  a  elle  furnommé  le  Maiftre  des 
Sentences.  Pierre  de  Poitiers  &  Robert  Pullus  firent 
aufli  de  fèmblables  recueils ,  mais  Pierre  Lombard  l'em- 
porta au-deflus  d'eux.  Ce  fut  en  ce  tems  là  que  le  célè- 
bre moine  Gratien  compila  fon Décret. 

Comme  les  ccclefiaftiques  d'ordinaire  manquoienc 
de  livres,  &  qu'il  n'y  avoit  de  biblioteques  que  dans  les 
monaftercs  &  dans  quelques  catedral es,  les  particuliers 
ne  pouvoient  e'tudier  que  très- difficilement.  L'ouvrage 
du  Maiftre  des  Sentences  &  le  Décret  de  Gratien  avec 
l'Ecriture  Sainte  furent  d'un  grand  fecours  à  ceux  qui 
manquoient  de  livres.  On  commença  à  faire  des  Som- 
mes de  Théologie  avec  ces  trois  livres  ,  auquel  faint 
Thomas  ajouta  ceux  d'Ariltote.  Les  Univcrfitcz  fe  for- 
mèrent, &  on  excita  les  jeunes  gens  aux  études  par  les 
degrez  de  Docteurs  qu'on  leur  conféra.  Il  lufS/oit 
alors,  afin  de  pafTer  pour  fçavant, d'ayoir  un  peu  étu- 
dié quelques-unes  de  çes  Sommes. 

C'eit  ce  qui  fît  que  l'on  quitta  la  coutume  d'aller 
étudier  dans  les  monafteres.  Les  religieux  mefme  ne 
voulurent  plus  recevoir  chez  eux  de  jeunes  enfans  :  & 
par  ce  moyen  leurs  écoles  commencèrent  à  le  refroi- 
dir ,  &  à  pafTer  infenfîblement  chez  les  feculiers.  Ce 
nous  eft  un  fujet  de  confblation  que  les  chofès  foient 
tournées  de  la  forte, &  que  les  ecclefialtiques  qui  font 
deftinez  pour  enfeigner  les  autres  ,  ayent  enfin  trouve 
chez  eux-mefmes  les  moyens  de  s'inftruire  ;  &  nous  de- 
vons çihc  allez  fatisfaits  d'avoir  contribué  pendant 
fept  ou  huit  ficelés  à  conferyer  les  livres  ,  les  lettres 
&  les  feiences,  autant  que  le  malheur  &  la  barbarie  des 

tems 
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ccms  l'ont  pu  fbufFrir.  L'Imprimerie  enfin  a  rendu  dans 
ces  derniers  fiecles  les  livres  plus  communs,  &  par  con- 
lèquent  les  études  plus  faciles  :  &  on  a  la  fuisfaclion 
de  voir  dans  le  clergé  quantité  d'ecclcfiaftjqucs  égale- 
ment vertueux  &  fçavans. 

Cependant  durant  ces  derniers  fîecles  ,  les  études 
ont  toujours  continué  dans  noflre  Ordre,  &  ont  fuivi 
à  peu  prés  la  mefme  fortune  que  la  difeipline  régulière, 
tantôt  abbatuës ,  tantôt  relevées  ,  fuivant  la  difpofition 
d  es  tems.  Les  Papes  &  les  Conciles  perfuadez  de  l'im- 
portance des  études  ont  fait  de  tems  en  tems  des  rc- 
glemens  pour  en  conferver  ou  rétablir  lufage  ,  &  il  n'y 
a  point  de  reforme  qui  fe  foit  faite  dans  les  derniers 
fîecles,  où  l'on  n'ait  eu  loin  de  faire  refleurir  les  lettres 
aufli  bien  que  l'obfervance ,  comme  on  peut  voir  par  les 
conftitutions  des  Congrégations  de  Bursfeld  en  Alle- 
magne, de  fainte  Juftine  en  Italie ,  de  Valladolid  cnEf- 
pagne  ,  de  Chezal-bcnoit ,  de  S.  Vanne ,  &  de  S.  Maur 
en  France. 

Vers  la  fin  du  quinzième  ficelé  un  vertueux  Celeftin 
de  la  maifon  de  Paris,  qui  avoit  nom  Claude  Rapine, 
compofa  un  petit  traité  latin,  De  Hudiis  monachorum , 
pour  faire  voir  que  les  moines  doivent  s'occuper  à  l'é- 
tude :  &  dans  un  autre  traité  qu'il  a  fait  de  la  vie  con- 
templative, il  reprend  certains  religieux,  qui  (bus  pré- 
texte d'humilité  fe  difpenlènt  d'une  application  fî  im- 
portante &  fi  neceflaire  à  tous  les  folitaires ,  mais  princi- 
palement aux  fuperieurs.  Il  eltime  que  l'on  ne  doit  pas 
limiter  les  clprits  à  un  certain  genre  d'études,  &  qu'il 
faut  avoir  égard  aux  différents  talens  d'un  chacun.  Cet 
auteur  cft  cité  avec  éloge  par  Jean  Mauburn  dans  fon 
Rofetum  jjfirhuale ,  &  il  mourut  fimple  religieux  l'an 
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1493.  après  avoir  exercé  dignement  la  charge  de  fupe- 
rieur  dans  (on  Ordre ,  &  avoir  efté  appelle  en  Italie 
pour  en  reformer  les  monaftercs ,  comme  je  l'ay  appris 
du  Pere  Becquet  Bibliotecaire  de  la  maifon  de  Paris,  qui 
m'a  donné  avis  des  ouvrages  du.  P.  Rapine  qui  ne  font 
pas  imprimez.  A  la  fin  de  ion  traité  des  études ,  il  re- 
mercie Dieu  de  ce  qu'il  luy  a  fait  la  grâce  d'aimer  toû- 
jour  les  livres  ,  l'étude ,  &  la  vérité  ,  6c  d'avoir  eu  tou- 
jours beaucoup  d'averfion  des  emplois  extérieurs  :  il 
avoue  qu'il  en  recueilloitdes  fruits  trcs-agreables  dans 
fa  vieillelTe ,  &  il  exhorte  les  jeunes  religieux  d'en  faire 
l'épreuve  à  Ion  exemple. 

On  pourroit  citer  une  infinité  d'autres  folitaires  qui 
ont  fait  la  mefmc  expérience.  L'abbé  Trithemc  par 
exemple  trouvoittant  de  plaifir  dans  l'étude  des  fàintes 
lettres ,  qu'il  difoit  qu'il  aimoit  mieux  renoncer  à  la  di- 
gnité qu  a  cette  étude.  Si  alterum  è  duobm  oporteat,  ab- 
batiam  malo  dimittere ,  quant  fintto  Scripturarum  Uudio  re- 
nuntiare.  On  peut  conter  encore  de  ce  nombre  le  véné- 
rable Louis  de  Blois,  dont  les  ouvrages  font  fi  eltimez 

Tn/ww.  ^e  touc  k  moncle  P°ar  leur  pieté  ,  aufli  bien  que  ceux 
/.  html.  1.  de  fainte  Gertrude,  qui  apprit  les  lettres  &  la  philofo- 
phie  mefme  dans  (on  monafterc.  Je  n'en  diray  pas  da- 
vantage ,  perfuadé  que  ces  fortes  d'exemples  valent 
mieux  pour  juftifier  l'ufàge  des  études  parmi  les  folitai- 
res ,  que  toutes  les  apologies  que  l'on  pourroit  faire, 
pour  montrer  qu'ils  peuvent  fort  bien  joindre  l'étude  ôc 
la  icience  avec  la  pieté  &  la  vertu. 
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SECONDE  PARTIE 

DU  TRAITE'    DES  ETUDES 
Monaftiques,  où  Ton  examine  quelles  fortes 
d'Etudes  peuvent  convenir  aux  Solitaires. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Jguc  les  mêmes  Etudes  qui  peuvent  convenir  aux  Ecclefîafli- 
ques  9  peuvent  esTre  accordées  aux  Moines. 

Quoiqu'il  foie  vray ,  comme  on  croit  l'avoir  mon- 
tre ,  que  les  Etudes  fbient  neceflàires  aux  Solitai- 
res :  il  faut  cependant  avouer  ,  qu'il  n'eft  pas.  bien  aife 
de  marquer  en  particulier  quelles  font  celles  qui  leur 
peuvent  convenir.  Car  fi  I  on  confidere  la  chofe  par 
rapport  à  la  portée  &  capacité  d'un  chacun ,  comme 
cette  capacité  cil  différente  ,il  faudra  aufli  accorder  aux 
uns  des  études ,  qui  ne  pourront  convenir  aux  autres. 

De  plus  fi  on  fait  reflexion  fur  les  différentes  fïtua- 
tions  des  monafteres  &  des  communautez  religieufes,  on 
fera  obligé  de  raifonner  diverfèment  touchant  celles 
qui  ont  plus  de  liaifon  que  d'autres  avec  le  clergé  &  le 
public.  Car  il  n'eft  pas  necedàire  que  ceux  qui  font  pro- 
fcfïïon  d'une  vie  tout-à-fait  retirée ,  comme  les  Char- 
treux, s'appliquent  aux  mefmes  études  que  les  Bénédic- 
tins, par  exemple,  dont  les  abbayes  ont  plus  de  corn-' 
merce  &  d'engagement  avec  le  monde.  Ces  fortes  de 
relations  obligent  fbuvent  les  fupericurs  ,  &  les  infe-> 
rieurs  mefmes  à  des  actions  publiques.  On  a  des  droits 
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&  des  prérogatives  dans  l'Eglifc.  Il  faut  donc  avoir  une 
capacité  formante  pour  remplir  ces  devoirs ,  à  moins 
qu'on  ne  veuille  entièrement  abandonner  non  feule- 
ment ces  privilèges  ,  mais  les  abbayes  mefmes,  qui  le 
trouvent  par  leur  fituation  dans  une  efpecc  de  com- 
merce avec  le  public. 

On  demeure  d'accord  qu'il  faut  faire  ce  que  I  on 
peut  pour  ne  pas  s'engager  trop  avant  dans  ce  com- 
merce :  mais  quelque  effort  que  l'on  fafle  pour  cela,  il 
reliera  toujours  allez  d'occafions,  dans  lelquelles  on  ne 
pourroit  s'acquitter  de  fon  devoir  fans  le  fecours  des 
e'tudes,  qui  peuvent  légitimement  convenir  à  des  ec- 
cleuaftiques.  Au  relte  ces  engagemens  ne  lont  pas  nou- 
veaux. Il  y  en  a  pluficurs  qui  lont  du  tems  de  S.  Benoit 
nie  (me  j  &  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il  les  ait  delap- 
prouvczablolument  ,  puifqu'il  a  bâti  quelques-uns  de 
les  monafteres  au  dedans ,  ou  auprès  de  quelques  villes. 

H  y  a  encore  une  réflexion  à  faire  fur  ce  fùjet  ,  qui 
cft  qu'il  faut  faire  quelque  diltin&ion  entre  les  études 
qui  peuvent  convenir  à  de  certaines  communautez  ,  & 
entre  celles  qui  peuvent  eitre  accordées  à  quelques  par- 
ticuliers. Il  nelt  pas  necclTairc  que  toutes  les  commu- 
nautez Ibient  appliquées  indifféremment  à  toutes  fortes 
d'études  ,  ny  que  tous  les  particuliers  ayent  aulfi  les 
mefmes  applications.  Il  y  a  des  communautez  aufqutL- 
•  les  une  médiocre  capacité  peut  luffire  ,mais  qui  ne  fuf- 
-firoit  pas  pour  d'autres,  dont  les  emplois  &  les  devoirs 
ici  oient  d'une  plus  grande  étendue.  Il  en  faut  dire  au- 
tant à  proportion  des  particuliers.  Comme  tous  n  ont 
pas  les  melmcs  talens,auili  n'ell-il  pas  à  propos  cjuecha- 
-  cun  s'applique  aux  mefmes  études.  Les  luperieurs  doi- 
;  vent  regier  celles  qui  conviennent  à  chacun ,  lôit  par 
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rapport  à  leurs  ralens ,  foie  par.  rapport  aux  befbins  des 
corps  &  des  communautez  où  ils  le  trouvent. 

Mais  enfin  la  rcgle  la  plus  générale  que  l'on  puiflè 
donner  fur  ce  fujet ,  eft  crue  l'on  a  toujours  permis  aux 
folitaires  les  mefmes  études  qui  peuvent  convenir  à  de 
vertueux  ecclcilailiques.  C'eiî,  pourquoi  dans  une  ex- 
hortation monaftique  qui  le  trouve  parmi  les  œuvres  de 
S.  Atanaie ,  on  exhorte  les  folitaires  a  lire  tout  ce  qui  eft 
contenu  dans  les  livres  canoniques ,  In  canonicis  monu- 
mentis  jC'eft-à-dire^ans  ceux  de  l'Écriture  &  des  SS.  Pères, 
fans  leur  interdire  melme  ablolument  la  lecture  des  écrit» 
apocryphes.  Or  comme  autrefois  prefque  l'unique  feience 
des  ecclefïaftiques  eftoit  l'étude  de  l'Ecriture  fainte,  des 
Pères ,  &  des  Conciles  ;  aufli  les  moines  en  ont- ils  fait  la 
matière  de  leur  application: ce  qui  paroit  par  les  ouvra- 
ges qu'ils  nous  ont  laiflez.  Mais  comme  on  ne  va  pas 
tout  d'abord  à  ces  kiences  (ans  le  fecours  des  feiences 
inférieures ,  ils  ont  eu  foin  au/H  de  cultiver  celles-ci ,  au- 
tant qu'il  eftoit  à  propos  pour  fe  rendre  capables  de 
ces  feiences  fuperieures.  (J  . 

Ce  n'eftoitpas  néanmoins  le  but  principal,  comme 
j'ay  déjà  dit  plufïeurs  fois ,  que  les  folitaires  fe  propo- 
foientdans  leurs  études.  Us  n  ecudioicnr  pas  tant  pour 
devenir  fçavans ,  que  pour  fe  rendre  plus  capables  de 
pratiquer  les  vertus  religieufès  :  &  les  fùperieurs  qui 
avoient  différentes  vues  fur  ceL^eftoient  aulli  plus  ou 
moins  relèrvez  pour  la  qualité  des  études  qu'ils  leur  per- 
mettaient. Les  uns  eftoient  plus  portez  pour  le  travail 
des  mains  que  pour  les  feiences  ,  perluadez  que  cec 
exercice  leur  eftoit  plus  avantageux.  D'autres  avoienc 
lur  cela  des  penfées  tout  oppofées,  &  faifoient  leur  ca- 
pital de  l'orailon^  comme  dans  les  monafteres  de  laine 
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Martin  evefque  de  Tours.  Enfin  quelques  autres  fupe- 
rieurs  qui  cftoient  plus  portez  pour  les  fciences  ,  n\n 
défendoicnt  à  leurs  religieux  aucunes  de  celles  qui  font 
honneftes.  Tel  fut  Caiîîodore ,  lequel  ayant  amaflé  une 
biblioteque  nombreulc  dans  [on  monaltere  de  Viviers, 
exhorte  les  religieux  à  l'étude  de  toutes  les  fciences  qui 
pouvoient  les  dilpofèr  à  l'intelligence  de  l'Ecriture  lainte. 

Plufïcurs  communautez  religieufes ,  &  une  infinité  de 
faints  moines  ont  fuivi  ce  parti,  &  on  peut  conter  de  ce 
nombre  le  vénérable  Bedc,  qui  s'eft  appliqué  à  toutes  ces 
ftiences ,  comme  fes  écrits  en  font  rby.  Ce  n'eftoitpas 
dans  le  monde  qu'il  les  avoit  apprifes ,  puifqu'il  n'avoir 
que fept  ans  lorlqu'il  entra  dans  ion monaftere.  Ce  ne- 
toit  pas  non  plus  par  une  vocation  extraordinaire  ,  pui£ 
qu'il  enfeigna  les  mêmes  fciences  à  iès  confrères  ,  autant 
qu'ils  en  eltoienf  capables.  Enfin  ce  n'elloit  pas  dans  le 
relâchement  de  la  difeipline  monaftique ,  puilque  c'é- 
toit  dés  le  premier  établifTement  du  monaltere  quefàint 
Benoift  Bifcope  avoit  fondé  ,  &  dans  lequel  il  avoifc 
établi  une  exacte  obfervance.  On  a  gardé  la  mefme 
conduite  dans  les  monafteres  les  mieux  réglez  de 
France ,  d'Angleterre,  &  d'Allemagne  ,  comme  je  l'ay 

•  ch*p.  9.  fait  *  voir  dans  la  première  partie  de  ce  Traité. 

*•-&"■  i\  çft  ^nc  à  propos  d'entrer  ici  dans  le  détail 
des  études  ,  qui  peuvent  convenir  aux  folitaires  ,  & 
d'examiner  les  moyens  qui  (ont  les  plus  propres  pour 
les  rendre  capables  de  ces  études ,  &  d'en  faire  un  bon 
ufage.  Je  conçois  bien  que  cette  entreprife  eft  un  peu 
hardie,  &:  qu'il  eft  dangereux  de  s'ingérer  à  donner  des 
règles  dans  un  fujet  aufli  délicat  &  auffi  étendu  que  ce- 
lui-ci. Mais  j'efpere  que  l'on  me  pardonnera  la  liberté 
que  je  prens  en  cette  rencontre  ,  fi  Ton  fait  re flexion 
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•que  je  ne  pretens  pas  m  ériger  en  maiftre  ,  ni  preferire 
des  Ioix  ou  des  règles  certaines  pour  faire  des  fçavans. 
Ce  font  de  (impies  vues  ,ou  tout  au  plus  des  avis  ,que 
je  propofè  à  de  jeunes  religieux,  pour  leur  donner  quel- 
que entrée  dans  les  feiences ,  aufquelles  ils  fe  ientenc 
appeliez  ,  loit  par  les  talens  que  Dieu  leur  a  donnez  , 
toit  par  la  difpofition  de  leurs  Supérieurs  qui  les  y  ap- 
pliquent. Ils  pourront  eflayer  ces  moyens ,  &  s'en  (ervir, 
fi  les  Supérieurs  &  eux-mêmes  jugent  qu'ils  leur  (oient  uti- 
les j  (înon ,  ils  pourront  les  laiflér,&  avoir  au  moins  égard 
à  la  bonne  volonté  de  leur  frère ,  qui  a  entrepris  ce 
travail,  &  a  fait  ce  coupd'eflay  à  leur  confideration. 


CHAPITRE  IL 
De  l'étude  de  V Ecriture  fonte. 
§•  L 

Ou  ton  examine  premièrement  fi  ton  doit  permettre  indif- 
féremment aux  folitaires  la  leSîure  de  tous  les  livres 

de  l'Ecriture. 

JE  ne  m'arréteray  pas  à  faire  vorr,  que  l'étude  de  la 
fainte  Ecriture  convient  aux  folitaires.  Tout  le  mon- 
de en  demeure  d'accord ,  &  on  en  cftoit  tellement  per- 
fuadé  du  tems  de  S.  Jean  Chryfoftôme  ,  que  les  laies  chofifti 
&  les  (èculiers  que  ce  laint  Docteur  exhortoit  à  lire  ^J,, 
l'Ecriture  ,  di (oient  que  cela  eltoit  bon  pour  des  (bil- 
iaires qui  avoient  renoncé  au  monde ,  &  qui  habitoient 
dans  les  dclèrts  &  fur  la  cime  des  montagnes  :  mais 
ue  pour  eux  ils  n'en  avoient  pas  le  tems.  Il  n'y  a  de  dif- 
culté  tout  au  plus  ,  qu'à  l'égard  de  certains  livres, dont 
quelques-uns  eitiment  que  la  lecture  ne  convient  pas 
indifféremment  à  tous  les  moines. 
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On  ne  peut  rien  dire  de  plus  avantageux  en  faveur 
de  cette  étude,  que  ce  qu'en  a  écrit  S.  Jérôme  en  dif- 
fcrens  endroits  de  fes  lettres.  C'eft  en  écrivant  à  un 
moine  qu'il  aflûre ,  que  s'il  veut  furmonter  aifément 
les  déreglemens  de  la  chair ,  il  n'a  qu'à  aimer  l'étude 

ruer*,  in  des  livres  facrez.  <i4ma  fcientiam  Jcripturarum  ,  ft)  carnU 

et*c*À ]Ruf~  foitïa.  non  amabis.  C'eft  en  inftruilant  un  autre  moine 
qu'il  a  dit,  que  cette  étude  luy  doit  cftre  continuelle, 
&  qu'il  ne  doit  point ,  pour  ainfî  dire  ,  en  quitter  la 

idem  ïn  ep.  lecture  un  leul  moment.  Divinas  fcriptuîas  fapius  levé  : 
immo  numquam  de  m&nibus  tuts  Jacra  leclio  deponatur.  C  clt 
par  cette  lecture  &  cette  méditation  continuelle  qu'il  dit, 
que  Nepotien  avoit  fait  de  fon  cœur  &  de  fà  mémoire 

id*mi»epi-  une  bibliotéque  de  Jesus-C  h  ri  s  t  :  leftioneque  a(Jl- 
Ntft~  duo,  ft)  meditatione  diuturna  p ceins  Jùum  fecerat  bibliothe- 
cam  Chrifli.  C'eft  dans  une  autre  lettre  qu'écrivant  à 
S.  Paulin  ,pour  luy  donner  l'idée  de  la  vie  monaftique 
qu'il  avoit  embrasée  ,  il  dit  que  cette  étude  des  livres 
divins  ne  doit  pas  eftrc  fuperhcielle,  &  qu'elle  doit  al- 
ler jufqu'à  l'intérieur, &jufqu a  la  moelle  qui  y  eft  con- 

U.M4PMH-  tenuc.-parce  que  c'eft  là  qu'on  en  fent  la  douceur  :  D«/- 
fins  in  medullacft.  Partant  qu'il  faut  cafler  la  noix ,  pour 
goûter  ce  qu'elle  renferme,  Jgui  edere  vult  mclcum , 
frangat  nucent.  Enfin  il  dit  qu'un  iolitaire  doit  apprendre 
les  Ecritures  avec  tant  de  perfection ,  qu'il  (bit  en  état 
de  les  enfèigner  aux  autres  &  de  convaincre  ceux  qui  en 
conteftoient  la  venté.  Difie  quoi  doceas  ;  obtine  eurn ,  qui 
fecundum  doCfrinam  efï  3  fidelem  fermonem  ,  ut  pojjis  ex-t 
bortari  in  dofârtna  fana ,     contradicentes  revincere. 

Voilà  quels  font  les  fentimens  de  S.  Jérôme  touchant 
l'étude  que  les  moines  peuvent  &  doivent  mefne  faire 
des  fàintes  Ecritures.  Qn  peut  bien  l'en  croire  fur  ce 

fujet, 
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mjet,  puis  qu'on  fçait  qu'il  eft  alTez  reflerré  d'ailleurs 
pour  ce  qui  regarde  les  perlbnnes  de  cet  inftitut. 

II  faut  avouer  néanmoins  qu'il  y  a  de  certains  livres 
de  l'Ecriture,  dont  la  lecture  &  la  méditation  doiteftre 
beaucoup  plus  familière  aux  folitaires ,  que  des  autres. 
Saint  Bafile  préfère  avec  raifbn  les  livres  du  nouveau  B^u  f 
Teftament  à  ceux  de  l'ancien  ,  defquels  il  dit  que  la  •*  ch  b*- 
lecture  a  efté  nuifible  à  quelques-uns ,  non  par  elle- 
mefme ,  puifque  tous  les  livres  faints  ne  font  que  pour 
infpirer  la  fainteté,  mais  par  la  mauvaife  difpofîtion  des 
lecteurs  :  comme  le  pain  qui  eft  bon  de  luy-melmc  , 
eft  préjudiciable  à  un  eftomach  foible  &  mal  difpofé 
par  la  maladie. 

Saint  Nil  nous  explique  quelles  font  les  qualitcz  que  ^  w  ^ 
doit  avoir  un  folitaire  pour  cette  lecture ,  lors  qu'écri- 1- 
vant  au  Moine  Palladius  ,  il  la  luy  permet ,  d'autant 
qu'il  eftoit  entièrement  épuré  du  dérèglement  des  paf- 
fions ,  &  fur  tout  de  la  vanité  ;  &  il  ajoute  que  qui- 
conque n'eft  pas  dans  cette  difpofîtion  ,  n'elt  pas  di- 
gne de  toucher  meime  ces  livres  divins. 

Pour  ce  qui  eft  des  livres  dont  la  lecture  eft  avan- 
tageufe  aux  folitaires  qui  ont  ces  fàintes  difpofitions , 
il  eft  auffi  de  même  fentiment  que  S.  Bafile.  Si  vous  «™\ Ui '4* 
voulez ,  dit-il ,  écrivant  à  un  de  fes  difciplcs ,  fi  vous  « 
voulez,  dis  je ,  acquérir  la  componction,  ne  lifez  pas  « 
les  livres  des  auteurs  profanes  ,  ni  les  hiftoriens  ,  ni  les  •» 
Orateurs  :  &  ne  peniez  pas  mefme  à  l'ancien  Tefta-  « 
ment  :  mais  liiez  (ouvent  le  nouveau  avec  les  actes  des  « 
Martyrs,  &  les  vies  &  les  exemples  des  anciens  Pères.  Ce  * 
n'eft  pas  ,  ajoute  ce  faint  homme  ,  que  je  veuille  abfo-  « 
lument  vous  défendre  la  lecture  des  livres  de  l'ancien  « 
Teftament,  puis  qu'il  font  reçus  comme  eftant  infpircz  « 
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»  &  diriez  par  le  S.  Efprit,&  qu'ils  font  mefme  absolument 
»  neceflaires  pour  le  (bûtien  6c  ladefenie  de  l'Egliic;  mais 
»  c'eft  que  je  ne  les  croy  pas  fi  propres  pour  in/pircr 
»>  aux  lolitaires  l'efprit  de  componction. 

Ce  Pere  a  voulu  (ans  doute  excepter  de  ce  nombre 
les  Pleaumcs  &  les  livres  (apicntiaux ,  dont  la  lecture 
ne  peut  eltre  que  trcs-avantageulè  pour  ce  fujet.  Les 
anciens  cltoicnt  tellement  perluadez  de  l'utilité  des- 
Pieaumes  ,  qu'outre  qu  ils  en  ont  compofé  l'office  di- 
vin ,  ils  vouloient  encore  qu'on  les  apprît  par  cœur. 
r/imn.**  fyjcatur  P/àJteriuf»  ad  verbum,  dit  S.  Jérôme  écrivant  à 
un  folitaire  ;  &  cette  pratique  s'elt  continuée  jufqu  a 
nos  jours  parmi  les  Chartreux.  Le  meime  S.  Docteur 
aiTure  que  S.  Hilarion  fçavoit  toute  l'Ecriture  fainte 
par  coeur  ,  &  qu'il  avoit  accoutumé  de  la  reciter  com- 
me devant  Dieu ,  après  la  prière  &  la  pfalmodie. 
.   Indore  de  Damiette,  qui  vivoit  en  meime  temsque 
l  'n  9  S.  Nil ,  donne  plus  d'étendue  à  la  lecture  que  les  foli- 
taircs  peuvent  faire  des  làintes  Ecritures.  Il  dit  ,  écn- 
»  vant  au  moine  Cyrus  ,  que  les  livres  lierez  qui  les  con- 
»  tiennent ,  font  autant  d'échelles  par  lefquelles  nous* 
»  nous  élevons  à  Dieu.  Qu'il  faut  les  recevoir  tous  com- 
»  me  un  or  rafïnc  par  le  feu  de  TElprit  divin.  Mais 
»  pour  ce  qui  eft  des  autres  livres  ,  qui  ne  font  pas  de 
»  ce  nombre ,  quelques  attraits  qu'ils  ayent  en  apparent 
»  ce  pour  nous  porter  à  la  vertu ,  il  en  faut  huiler  la  lcc- 
»  turc  aux  gens  du  fïécle  ,  qui  recherchent  des  diicours 
»  étudiez  &  éloquens.  C'eft  aufli  le  ientiment  de  Caf- 
fien  dons  la  quatorzième  conférence  ,  &  il  demande 
pour  cette  étude ,  la  pratique  de  la  loy  de  Dieu  y  la 
pureté  du  coeur,  &  l'humilité. 

Oa  ne  peut  douter  que  S.  Benoift  n'ait  efté  dans  le 
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mefme  fentiment,  &  qu'il  n'aie  accordé  à  les  difciples 
la  lecture  de  tous  les  livres  tant  du  vieux  que  du  nou- 
veau Teiîament.  Car  il  ordonne  que  les  uns  &  les  autres 
foient  lus  aux  offices  de  nuit.  Codices  autan  legantur  in  s 
*vigiliis  ,  tant  vernis  Teftamenti  ,  quant  no<vi  divin*  au&o-  *  '* 
ritatis.  Et  encore  qu'il  ne  trouve  pas  à  propos  qu'on  life 
les  fept  premiers  livres  de  l'ancien  Teltament ,  ni  les 
livres  des  Rois  avant  Complie  j  il  en  permet  néan- 
moins la  lecture  à  d'autres  heures ,  Aliis  vero  horù  legan-  a*mc^ 
tvr. 

On  peut  voir  fur  ce  (ùjet  la  lettre  que  S.  Bafile  le 
Grand  a  écrite  à  S.  Grégoire  de  Nazianze  touchant  La 
manière  de  vivre  ,  qu'il  faut  garder  dans  la  fohtudc  : 
ou  il  montre  que  les  folitaircs  doivent  méditer  avec 
foin  tous  les  livres  facrez  ,  afin  d'en  étudier  tous  les 
traits  &  tous  les  exemples ,  &  les  copier  en  eux-mef- 
mes:  Mais  afin  que  cette  méditation  &  cette  étude  ait 
tout  lefucccs  qu'on  en  doit  attendre  ,  qu'il  y  faut  join- 
dre la  prière. 

Nous  pouvons  recueillir  de  tout  ce  que  nous  venons 
de  rapporter  des  faints  Pères  touchant  la  lecture  de 
l'Ecriture  ,  qu'on  ne  peut  donner  de  règles  générales 
pour  déterminer  celle  qui  convient  à  chaque  folitaire 
en  particulier.  La  portée  des  cfprits  ,  les  difpofitions 
du  cœur  ,  les  âges  ,  les  circonlîances  des  lieux  ,  des 
tems,  &  des  pcrlonnes  eftant  différentes  ,  il  faut  que  la 
prudence  éclairée  d'un  fuperieur  ou  d'un  directeur,  règle 
&  preferive  à  un  chacun  celle  qui  luy  peut  convenir.  Les 
Juifs  anciennement  ne  permettaient  la  lecture  du  Can- 
tique des  Cantiques  ,  par  exemple  ,  qu'à  l'âge  de  trente 
ans.  Ceux  que  Dieu  ,  par  une  onction  intérieure,  attire 
à  la  componction  du  cceur  &  à  une  vie  plus  recueillie, 
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Î>euvcnt  fe  borner  à  lire  &  à  méditer  principalement 
es  livres  moraux  de  l'Ecriture,  quoique  dans  les  autres 
mefmc  il  y  ait  plufieurs  endroits  capables  de  toucher. 
Mais  ceux  qui  ont  des  vues  plus  e'tenduës ,  &  qui  ont 
plus  de  djfpofïtion  pour  étudier  à  fond  l'Ecriture ,  ne 
te  doivent  point  borner  aux  livres  moraux  :  il  eit  bon 
que  pour  leur  propre  inftruction,  &  mclme  pour  celle 
de  leurs  frères ,  ils  s'appliquent  à  découvrir  ce  qu'il  y 
a  de  plus  élevé  &  de  plus  caché  dans  toutes  les  Ecri- 
A,/.  ub.2.  tures  ,  J-vJn/\«{  %a>f!o4 ,  comme  parle  S.  Nil.  On  peut  jtri- 
*i/.i3*  cctK  conduite  par  les  exemples  des  plus  làints 

folitaires  ,  que  nous  avons  déjà  remarquez  en  patrie  : 
&  ceux  des  SS.  Bafile  ,  Nil  &  Ifidore  ,  dont  on  vienr 
de  rapporter  les  autontez  ,  peuvent  luffire  pour  ce  lu- 
jet. 

Bsfii-  /?rç.  Saint  Bafile  donne  une  autre  règle  à  fes  religieux  ,  qui 
mis.  mm  luy  demandoient  s'il  eftoit  à  propos  d'apprendre  beau- 
coup de  chofes  de  l'Ecriture.  Il  répond  que  ceux  qui 
ont  la  direction  des  autres,  n'en  doivent  rien  ignorer, 
afin  qu'ils  foient  capables  d  inftruire  ceux  qui  font  fou- 
rnis à  leur  conduite  :  Mais  pour  les  inférieurs  ,  qu'ils 
doivent  fe  borner  à  une  jufte  médiocrité  ,  luivant  les 
talens  qu'ils  ont  reçus  de  Dieu  -,  &  que  parlant  ordi- 
nairement ils  doivent  fe  contenter  des  connoifïànces 
qui  regardent  leur  état  ,  c'elt  à  dire  de  ce  qui  peut 
contribuera  la  correction  de  leurs  vices,  à  la  pureté  du 
iiu.intm.  coeur,  &  en  un  mot  à  leur  perfection.  Il  dit  en  un  an- 
tre endroit ,  qu'il  faut  s'en  rapporter  pour  cela  au  juge- 
ment de  fon  fupericur. 

On  peut  appliquer  à  ce  fujet  ce  que  le  mefme 
Saint  a  dit  autrefois  aux  habitans  de  Cefaréc  dans  une 
«de  fes  homélies  :  Que  l'on  doit  remarquer  (oigneufe- 
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ment  les  enfeipnemens  qui  fc  trouvent  dans  les  Pfeau-  «rf 

1  .     *  .      t  tVt    .  «  "  r".  |  '  "  ''.        '    T   c-^  1   2 1 . n*  Mt- 

mCS  y  les  beaux  exemples  des  hiltoircs  ,  les  înltruclions  uV^trifk 

des  Apofrres  ,  &  fur  tout  les  paroles  de  l'Evangile.  « 
Mais  que  chacun  doit  s'y  appliquer  fuivant  la  difpofi- 
tion  qu'il  fent  dans  fon  efprit ,  &  fuivant  le  goût  que 
la  grâce  imprime  dans  Ion  caur.  Car  dans  une  atterri-  u 
ble'e  qui  ei\  compofée  de  tant  de  différentes  perfonnes,  « 
la  diverfité  des  goûts  &  des  fentimens  n'y  efl:  pas  moin-  « 
dre  que  celle  des  vifages  ;  &  il  y  a  autant  de  mala-  « 
dics  ipirituelles  à  guérir  ,  qu'il  s'y  trouve  de  différence  « 
d'âge.  « 

Il  ne  faut  pas  négliger  en  cet  endroit  l'avis,  que  don- 
ne lur  ce  iujet  Cailiodore  dans  la  Préface  de  Ion  Inlti- 
tution  :  où  il  dit  ,  que  bien  que  tous  les  livres  fierez  « 
foient  remplis  d  une  lumière  divine,  &  que  la  vertu  du  « 
S.  Efprit  s'y  fafTe  fentir  -,  on  doit  néanmoins  s'attacher  « 
principalement  à  la  méditation  des  Pfeaumes,  des  Pro-  « 
phetes  ,  &  des  Epîtics  des  Apoltres  :  tant  parce  que  « 
ces  faints  livres  contiennent  de  plus  grandes  &  de  plus  « 
profondes  difficultez,  que  parce  que  de  leur  intelligcn-  « 
ce  dépend  principalement  l'intelligence  de  toute  1 E-  « 
criture  lainte.  Pour  ce  qui  cft  des  Pfeaumes  ,  il  faut  lire 
1  excellente  lettre  que  S.  Aunafe  a  écrite  à  Marcellin  , 
où  il  fait  voir  qu'ils  contiennent  un  abrégé  de  toute 
l'Ecriture. 

Cette  application  plus  particulière  à  certains  livres 
îTexclud  pas  la  leclurc  des  autres  ,  dans  lefqucls  on 
trouve  de  grands  fu)Cts  de  méditations,  &  mefme  de 
componction.  Car  qu'y  a-t'il  de  plus  étonnant  &  de 
plus  digne  de  réflexion  que  ce  que  nous  liions  dans  la 
Genefe,  de  la  chute  &  de  la  peine  du  premier  homme; 
de  la  juiticc  de  Noe ,  &  du  châtiment  de  tous  les  hom- 
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mes  par  le  déluge  -,  de  VobéïfTancc  admirable  d'Abra- 
ham ,  &  de  la  promette  que  Dieu  luy  fît  pour  la  re- 
compenfcr;  de  la  punition  de  Sodome  ,  &:  de  la  provi- 
dence de  Dieu  fur  le  patriarche  Jofeph  ?  Que  fi  nous 
paflbns  à  l'Exode  ,  nous  y  verrons  les  merveilles  que 
Dieu  a  faites  en  faveur  de  Ion  peuple  ,  l'cndurcine- 
ment  de  Pharaon  ,  la  vengeance  que  Dieu  a  tirée  des 
murmurateurs  &  des  idolâtres  dans  le  defert.  Dans  le 
Levitique  &  dans  les  Nombres ,  l'exactitude  que  Dieu 
veut  que  l'on  apporte  dans  le  culte  qu'on  luy  rend  j 
dans  le  Deuteronome  la  fàinteté  de  tes  Ioix  ;  dans  le 
livre  de  Jofue"  l'effet  de  fes  promeffes  -y  dans  celuy  des 
Juges ,  la  force  &  la  foiblefïè  de  Sanfbn  •>  dans  celuy  de 
Ruth ,  1  équité  &  la  bonne  foy  de  Booz ;  dans  les  Rois , 
la  fainterc  de  Samuel  ,  d'Elie ,  d'Elifée  ,  &  des  autres 
Prophètes,  la  réprobation  de  Saùl ,  la  chute  &c  la.  péniten- 
ce de  David,  fa  douceur  &  fa  patience  ;  la  fageflè  &  le  pè- 
che de  Salomon ,  la  pieté  d  Ezechias  ôcdejofias;  dans  h  il 
dras,le  tele  pour  la  loy  de  Dieu;  dans  Tobie,  la  con- 
duite d'une  fainte  famille  ;  dans  Judith,  la  force  de  la 
grâce  ;  dans  Efther  ,  la  prudence  -,  &  enfin  dans  Job, 
l'exemple  d'une  patience  merveilleufè.  Dans  les  Prophè- 
tes on  y  voit  non  feulement  la  promeflè ,  mais  mefme 
les  caractères  du  Mefîie  ,  les  menaces  faites  aux  pé- 
cheurs ,  &  les  prédictions  des  defaftres  qui  dévoient 
arriver  aux  Juifs  &  aux  autres  nations.  Eflfïn  tout  ell 
faint,tout  eftçrand,  tout  eft  utile  dans  les  livres  (aints^ 
pourvu  qu'on  les  life  avec  de  faintes  difpofitions. 
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$.  II. 

Delà  manière  que  les  moines  doivent  lire 
l'Ecriture  /ainte. 

JE  ne  pretens  pas  donner  icy  une  méthode  exacte 
pour  lire  en  fçavant  les  làintes  Ecritures.  Plufîeurs 
habiles  gens  en  ont  écrit,  quoique  peut-eflreon  pour- 
roit  encore  ajouter  beaucoup  dechofes  à  leur  travail. La 
matière  elt  tropvalle&r  trop  étendue  pour  la  renfermer 
dans  un  fi  petit  traite ,  quand  j'aurois  toute  la  capacité 
qui  cil  neceflaire  pour  un  deflein  de  cette  importance. 

Ie  me  contenteray  donc  de  donner  icy  une  légère  c- 
auche  de  la  conduite  que  je  croy  eitre  utile  Çcîe  jeu- 
nes religieux ,  qui  veulent  lire  les  livres  fàints  avec 
quelque  ordre ,  non  pas  dans  le  deflein  de  devenir  fea- 
vans ,  mais  d'éclairer  leurs  efprits  &  de  remplir  leurs 
coeurs  des  veritez  du  Ciel. 

Il  me  femble  qu'ils  pourroient  commencer  par  lire 
les  Figures  de  la  Bible  ,  les  Mccurs  des  Juifs  ,  &  les 
Mœurs  des  Chrétiens  par  Mr.  l'abbé  Fleury.  Ces  trois 
petits  livres^ivccl  Hifloirc  delà  Bible  parMr.Dandilly. 
leur  donneront  une  idée  de  l'Ecriture  3  &  leur  fervironE 
de  préparation  pour  la  lecture  qu'ils  en  veulent  faire. 

Ils  commenceront  cette  lecture  par  celle  du  Nou- 
veau Teftament  tout  entier  &  tout  de  fuite  ,  comme 
citant  la  fin  à  laquelle  fc  rapporte  tout  ce  qui  elt  écrit 
dans  le  vieux  Tellament.  Il  elt  bon  d'avoir  quelque 
commentaire  abrégé  pour  éclaircir  les  principales  diffl- 
cultez  qui  le  prclentent ,  fur  tout  dans  lesEpîtres  de  S. 
Paul.  On  peut  le  fervir  pour  cela  des  petites  Notes  de 
Holdcn  lur  tout  le  nouveau  Teilamcnt ,  de  J^nfenius 
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d'Ipre  fur  les  Evangiles ,  de  Gagnams  fur  les  Epirres  de 

S  Paul ,  &c.  Fromond  fur  les  Actes  &  iur  les  mefmes 

Epicrcs  eft  un  des  meilleurs ,  &  plus  facile  &  moins  fec 

qu'hitius  ,  qui  fera  plus  propre  à  ceux  qui  font  plus 

avancez 

Apres  avoir  lu  une  ou  deux  fois  les  quatre  Evangiles 
de  fuite  ,  il  cil  bon  de  les  conférer  enfemble  par  le 
moyen  de  quelque  Concorde.  C'cftainfi  qu'on  appelle 
certains  livres  qui  ont  cfté  faits  pour  montrer  tout  de 
fuite  ce  que  chaque  Evangelifte  a  rapporte'  en  particu- 
lier. On  pourra  voir  celle  d'un  Docteur  de  Paris ,  qui  efl 
en  latin ,  fous  le  titre  d1 'Hifioria  ft)  Concordia  e-v&ngelica. 

Lorfquon  fera  plus  avance,  on  pourra  lire  celle  de 
Janlenius  de  Gand ,  S.  Auguftin  De  confîn/ù  Ewingelifla- 
rum  ,  le  mefme  De  Kcligione ,  de  Moribus  uclcfi* ,  de  Jer- 
mone  Domini  in  monte.  Maldonat  fur  les  Evangiles  eft: 
bon ,  quoy  qu'il  parle  un  peu  trop  librement  des  faims 
Pères. 

Il  faut  lircplufieurs  fois  IesEpitres  de  S.  Paul,  dans 
kfquellcs  (ont  expliquées  à  fond  les  veritez  de  noftre 
fainte  religion  ,  qui  ne  font  bien  fouvent  que  fïm- 
plement  expofees  dans  les  Evangiles.  Comme  cette 
lecture  eft  extrêmement  forte  ,  il  faut  s'y  arrefter 

gmm».  long-temps ,  eftant  impofTible,  comme  a  remarque'  un 
-jj' ancien  Auteur  ,  de  pénétrer  jamais  le  fens  de  S.  Paul 

Mue  vei.  {ans  une  lecture  fréquente  &  une  profonde  médita- 
tion. Les  réflexions  que  quelques  auteurs  ont  faites 
fur  ces  Epitres  peuvent  fervir  pour  cette  méditation  : 
mois  les  commentaires  de  S.  Jean  Chryfoftome,  &  les 
fermons  de  S.  Auguftin  De  werbu  Apôftoli  font  excel- 
lens  ,aufli  bienqu  Eftius ,  pour  pouvoir  entrer  dans  les 
fentimens  de  ce  laine  Apoftre.On  peut  lire  aulli  utile- 
ment 
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ment  Theodorct  fur  les  epiftres  de  S.  Paul ,  qui  eft  com- 
me un  excellent  précis  des  commentaires  de  faint  Jean 
Chryfoftome.  On  adonne  auflî  depuis  peu  en  François 
des  extraits  de  ce  commentaire ,  dont  la  lecture  pourra 
eftre  avantageufe,aufli  bien  que  des  Paraphralcs  de  Mr. 
Godcau.  L'Analyfe  des  epiftres  de  S.  Paul  imprimée  de- 
puis peu  n'eft  pas  à  négliger. 

On  pourra  joindre  à  laïec'cure  du  nouveau  Teftament 
celle  des  livres  Sapicntiaux  avec  quelque  commentaire 
fuccinct ,  tel  queceluy  dejanfenius  d'Ipre.  Il  fera  bon  de 
lireaufli  les  traductions  de  Mr.  de  Safly  avec  Tes  explica- 
tions, &  les  Confeils  du  Sage  par  le  Pere  Bouteu  Jefuite. 
On  trouvera  dans  ces  livres  des  règles  excellentes  pour 
toutes  fortes  d'eftat  &  de  condition  ,  &  pour  toutes  les 
différentes  fituations  ,  dans  lefquelles  on  peut  fe  trouver. 

Il  ell  fur  tout  neceflaire  aux  jeunes  religieux  de  s'ap- 
pliquer à  l'intelligence  des  Pfeaumes,  qu'ils  ont  prefquc 
à  tous  momens  dans  la  bouche  aux  Offices  divins  de 
jour  &  de  nuit.  Le  Commentaire  de  Bellarmin  ell  plus 
facile  pour  ceux  qui  ne  fçavent  pas  les  langues  :  mais  Ge- 
nebrard  &  Demuis  font  meilleurs  :  Titelman  au ffî  n'eft 
pas  mauvais.  Les  Explications  de  Mr.  deSaffy,  la  Ver- 
fion  fur  la  Vulgate  &  le  Texte  Hébreu  ,  une  autre  Ver- 
fïon  avec  un  abrégé  des  Sentimcns  de  S.  Augullin  dans 
une  troifiémc  colonne ,  la  paraphrafè  du  P.  Mege  &  celle 
de  Mr.labbédeChoiiy ,  feront  utiles  pour  ce  fu  jet,  auflî 
bien  que  la  Verfîon  latine  de  S.  Jérôme  fur  l'Hébreu  , 
que  Monfeigncur  de  Mcaux  vient  de  joindre  à  la  Vulga- 
te avec  fes  remarques,  &  une  excellente  Préface.  Il  eft 
befoin  fur  tout  de  faire  attention  fur  le  titre  &  l'argu- 
ment de  chaque  pfeaume  ,  qui  font  comme  la  cleF du 
fens  qui  y  ell  renfermé. 
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Avant  que  de  commencer  à  lire  le  vieux  Teftamenr, 
(  ce  qui  fe  pourra  faire  durant  ou  apre's  les  études  de 
Philofophie  &  de  Théologie  )  il  feroit  à  propos  de  lire 
les  quatre  livres  de  S.  Augultin  deDoctrinaCbriftiamt  ,Iey 
Sermons  dè  CAtecb'iTjtndis  rudibfu  ,  &  deSymbolo  ,  un  dif- 
cours  François  qui  a  efté  fait  fur  les  cinq  livres  de 
Moyfe ,  avec  un  autre  dilcours  fur  le  plan  des  Penfécs 
4c  Monficur  Pafcal  touchant  la  Religion, &  le  livre  de 
Grotius  fur  le  même  fujet,  outre  celui  de  S.  Augultin  , 
dont  j'ay  déjà  parlé.  On  aura  par  ce  moyen  une  idée  de 
l'ccconomic  de  noftre  Religion ,  &  des  vues  qu'on  doit 
avoir  en  lilant  l'Ecriture ,  tant  du  vieux  que  du  nouveau 
Tellament,  qui  elt  de  reconnoiftre  la  chute  &  la  cor- 
ruprion  de  l'homme, la  neceflité  d'un  Sauveur,  la  pro- 
me  fie  que  Dieu  en  a  faite  aux  anciens  Patriarches  ,  les 
prophéties  touchant  le  Meflie,les  preuves  de  fa  million, 
&  enfin  l'accompli  flement  de  ces  promeffes  en  la  per- 
fonne  de  J  esus-Christ. 

Il  fera  aufli  ncceiTaire  d'avoir  une  cronologic  exacte 
tant  du  vieux  que  du  nouveau  Telrament,  telle  que  celle 
qui  eft  à  la  telle  de  la  Bible  de  Vitré  :  une  connonTance 
générale  des  idiotifmes  ou  façons  de  parler  qui  font 
propres  à  l'Ecriture  -,  une  topographie  avec  une  carte 
de  la  Terre- (àinte ,  comme  celles  a'Adrichomius  &  de 
Ligfoot  ;un  abrégé  de  I'hiltoire  feinte,  &  un  traité  des 
différentes  éditions  &  verfions  de  l'Ecriture.  Les  Prolé- 
gomènes de  Walton  qui  font  au  commencement  de  la 
Polyglotte  d'Angleterre,  &  qui  ont  même  cité  impri- 
mez a  part'en  Allemagne  ,  font  fort  bons  pour  cela.  On 
pourra  au(h  parcourir  la  Biblioteque  de  Sixte  de  Sienne, 
&  la  Biblioteque  choifïe  de  Poflevin. 

Pour  ce  qui  eft  de  I  hiftoirc  fainte,  on  peut  lire  Jofeph 
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(ans  oublier  ton  ouvrage  contr'Appion  -,  Salien  au 
moins  en  abrégé,  Torniel ,  le  Père  Alexandre  j  &  il  ne 
faut  pas  négliger  la  petite  hiftoire  de  Sulpice  Severe, 
quoique  tres-abrêgée.  On  peut  joindre  à  ces  auteurs  les 
Annales  d'UiTerius , dont  la  cronologie  cft  fûre ,  &  qui  a 
mefle  autant  de  l'hiitoire  profane  qu'il  en  falloit  pour 
l'intelligence  de  la  Bible. 

Il  n'eft  pas  neceflaire  de  lire  tous  ces  livres  avant 
que  de  commencer  lale&ure  du  vieux  Teitament.  Il  cil 
bon  toutefois  d'avoir  auparavant  une  idée  de  la  crono- 
logie, de  la  topographie,  &  des  idiotifmes  de  l'Ecriture, 
que  Walton  a  renfermez  en  60.  articles.  On  ne  doit  pas 
trouver  mauvais  que  je  renvoyé  quelquefois  à  des  Pro- 
teltans,  après  que  S.  Auguftin  nous  a  propofé  les  règles 
de  Tichonius,  qui  cftoit  Donatifte  ,  pour  nous  faciliter 
l'explication  de  la  fainte  Ecriture. 

Les  tables  que  le  Pere  Lamy  de  l'Oratoire  a  dreiïees 
pour  fervir  d'introduclion  à  l'étude  de  l'Ecriture,  feront 
auflî  d'un  grand  ulagc  pour  les  commençans.  Ces  ta- 
bles font  voir  en  abrégé  l'origine  des  Hébreux ,  leurs 
faits  principaux  ,  leur  pays  ,  leurs  drfferens  gouverne- 
mens  ,  la  forme  de  leur  religion, leurs  cérémonies, leurs 
feltes,  les  différentes  lèctes  qui  eltoient  parmi  eux,  leurs 
poids  &  leurs  mefures , leurs  moeurs  &coûtumes,principa- 
îement  pour  leur  religion,  la  divifion  des  livres  qui  com- 
pofent  la  Bible  ,  les  langues  dans  lefquclles  ils  ont  efté 
écrits,& leurs  verfions  différentes,  &  en  dernier  lieu  quel- 
ques règles  pour  entendre  &  expliquer  l'Ecriture.  Si  on 
veut  fçavoir  les  choies  plus  à  fond  ,  il  faut  lire  Sigonius 
De  I{ep.  Hebrwum  ,  &  les  Prolégomènes  de  Walron. 

Avec  ces  difpofïtions  on  pourra  lire  tout  de  fuite  les 
livres  du  vieux  Teftament  avec  quelque  commentaire 
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fuccinct  pour  éclaircir  le  fcns  littéral ,  qui  eft  comme  la 
baie  &  le  fondement  de  la  religion ,  &  pour  obfèrvcr  le 
tems  &  lescirconftances,  aufquelles  chaque  livre  a  eflé 
écrit.  Il  feroit  bon  de  joindre  la  lecture  des  Prophètes 
avec  i'hiltoire  des  Rois,  fbus  lcfquels  chaque  Prophète  a 
vécu  :  ou  pluftôt  revoir  le  livre  des  Rois  a  mefure  qu'on 
avancera  dans  la  lecture  des  Prophètes. 

Je  ne  marque  pas  en  particulier  les  commentaires 
que  l'on  peut  conlulter.  Vatablc  fur  toute  l'Ecriture  elt 
niccindt  Se  excellent.  On  y  peut  joindre  Menochius, 
qui  n'eft  pas  mauvais  ,&  eli  fort  court ,  aufli  bien  que 
Tirin,  Gordon  ,  &  Emmanuel -Sa.  Denis  le  Chartreux 
n'elt  pas  à  négliger.  On  eftime  aflez  le  Cardinal  Cajetan 
pour  le  fens  littéral.  Tout  ce  que  nous  avons  de  Theo- 
doret  fur  l'Ecriture  cft  excellent.  11  a  fait  des  queftions 
fur  les  endroits  les  plus  difficiles  du  Pentateuquc,de  Jo- 
luë,  de  Ruth  ,  des  livres  des  Rois,  &  des  Paralipome- 
nes,  que  l'on  peut  lire  avec  utilité, auffi  bien  qu'Eftius 
in  difficiliora.  loca  feripture.  Cornélius  à  Lapide  elt  bon , 
mais  un  peu  trop  long.  On  y  peut  pafler  ce  qui  n'eft 
pas  neceflairc  au  fcns  littéral  &  moral. 
Janfcnius  d  lpre  fur  le  Pentateuque  peut  {ùffire.  Il  n'efl 
pasriecelfaire  de  grands  commentaires  pour  les  livres- 
hiitoriques.  On  en  a  befoin  pour  le  livre  de  Job  &  pour 
les  Prophètes.  Jean  Mcrcerus  fur  Job  &  fur  les  livres 
fapkntiaux  cfl  tres-bon,  quoique  Proteftanr.  Ileftvray 
qu'il  elt  long, maison  fe  peut  contenter  de  le  confulter 
fur  les  endroits  difficiles.  Le  P.  Vavafïbr  fur  Job  doit 
dire  préféré,  avec  la  paraphrafè  duP.Senault. 

S.  Jérôme  elt  excellent  fur  les  Prophètes  pour  le  fens 
littéral ,  qu'il  a  examiné  avec  foin  en  conférant  les  diffé- 
rentes verfions  :  mais  il  faut  quelque  chofe  de  plus  aife 
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pour  des  commcnçans.  Maldonat  fur  Ezechiel  &  fur 
quelques  autres  Prophètes  eft  bon.  L'ouvrage  de  Villal- 
pandus  iur  la  defcription  du  Temple  faite  par  Ezechiel 
eft  tres-fçavant ,  mais  qui  ne  fera  pas  au  gouft  de  ceux 
qui  ne  cherchent  dans  l'Ecriture  que  l'onction.  Rien 
n'eft  plus  exact  que  ce  que  Ligfoot  a  écrit  fur  le  même 
fujet.  Ce  que  nous  avons  de  Drufïus  fur  l'Ecriture  eft 
fort  bon. 

Les  commentaires  que  Louis  de  Dieu  Proteftant  a 
faits  fur  l'Ecriture  ne  iont  pas  à  négliger.  Il  fait  pro- 
feflion  de  ne  point  toucher  aux  difficultez  que  les  autres 
ont  éclaircics.  Sur  des  endroits  particuliers  on  y  trouve 
de  fort  bonnes  chofes.  Si  on  avoit  la  patience  de  lire  le 
volume  in  folio  que  Mafius  a  compofé  fur  le  livre  de 
Jofîië,  on  y  trouveroit  d'excellentes  chofes  pour  toute 
la  Bible.  On  en  peut  dire  autant  deToftat.  Biblia  magmt 
du  Pere  de  la  Haye  fur  toute  l'Ecriture  eft  meilleur  que 
fon  Biblia  maxima.  Ce  premier  recueil  eft  compofé  des  re- 
marques d'Eftius,  d'Emmanuel-Sa  ,  de  Mcnochius,  & 
de  Tirinus.  Il  eft  inutile  de  dire  3que  les  verfions  &  les 
explications  de  Mr.  de  Saffy  fur  toute  la  Bible  peuvent 
tenir  lieu  de  commentaire  à  ceux  qui  ne  cherchent  dans 
cette  lecture  que  leur  propre  édification. 

Je  n'en  diray  pas  davantage  fur  ce  fujet ,  &  je  croy 
que  ceci  peut  fuffire  aux  religieux  qui  fe  contentent  de 
lire  l'Ecriture  làinte  pour  leur  propre  édification, fans  y 
chercher  trop  de  icicncc  &  desqueftions  curieufes.  A  la 
fin  du  livre  que  Bellarmin  a  compofé  des  Ecrivains  eccle- 
fiaftiques  on  trouvera  un  catalogue  de  tous  les  auteurs, 
tant  anciens  que  modernes  ,  qui  ont  fait  des  commen- 
taires fur  chaque  livre  de  la  Bible.  Le  catalogue  de  Cro- 
yais eft  encore  plus  exact.  Il  eft  imprimé  à  Londre  inxi. 
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Lorfqu'on  aura  lûainfi  l'Ecriture  une  ou  deux  fois,  on 
pourra  fe  palier  de  commentaire,  &  fc  contenter  de 
continuer  à  la  lire  attentivement,  avec  les  difpofitions 
que  je  marqueray  ci- après.  Pour  peu  d'entrée  que  l'on 
ait  dans  cette  lecture  ,  on  s'en  fera  un  commentaire  à 
foi  même  fi  l'on  y  eft  alïidu  &  affectionné.  Ce  qui  aura 
paru  obfcur  la  deuxième  ou  troifiémc  fois ,  s  'ccluircira. 
dans  la  fuite,  &  un  endroit  fêrvira  à  expliquer  l'autre. 

Il  ne  fera  pas  abfolumcnt  ncceflàirc  pour  cela  d'avoir 
la  connoiffance  des  langues  grecques  &  hébraïques  :  on 
peut  laifler  cette  étude  à  ceux  que  Dieu  appelle  à  un 
plus  haut  degré  de  (cience.  Ceux-ci  auront  bcfbin  des 
Polyglottes ,  des  Critiques ,  du  Synopfis  Criticorum ,  des 
Exercitationes  biblic*  du  P.  Morin,  des  différentes  Chaif, 
nés ,  tant  grecques  que  latines ,  comme  celle  de  Procopc 
<de  Gaza  &c.  Le  recueil  de  Critici  ficri  eft  compofé  des 
remarques  de  commentateurs  modernes,  la  plufpart 
Proteftans.  Comme  il  y  a  plufieurs  redites  dans  ce»  re- 
cueil ,  Matthieu  Pol  en  a  entrepris  un  autre  fous  le  titre 
de  Synopfis  criticorum }  dans  lequel  il  a  retranché  les  repe- 
ntions ,  &  a  ajouté  de  nouveaux  auteurs  pour  éclircir 
les  endroits  qui  nettoient  pas  aflèz  expliquez  ;  mais  a- 
pres  tout  les  habiles  gens  croyent  que  ce  recueil  n'eft  pas 
encore  dans  fa  perfection  ;  qu'il  cil  un  peu  embaralîé , 
&  qu'il  manquoit  à  ce  collecteur  la  connoiffance  des 
langues ,  dont  il  rapporte  les  verfions. 

Quoique  cette  connoifTance  ne  foit  pas  abfolumcnt 
necclTaire  ,  comme  je  viens  de  dire ,  à  ceux  qui  ne  cher- 
chent que  la  pieté  &  l'onction  dans  les  livres  lacrez  } 
elle  peut  néanmoins  leur  elrre  fort  utile  pour  bien  en- 
tendre le  fens  littéral ,  qui  eft  le  fondement  de  la  véri- 
table pieté  :Sc  S.  Jérôme  dans  l'éloge  qu'il  a  fait  de  (ain- 
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te  Paule,la  loue  auflî  bien  que  fa  fille  Euftochium ,  de  . 
ce  qu'elles  avoient  appris  l'hébreu  pour  lire  avec  plus 
de  contentement  &  d'édification  les  (aimes  lettres.  Pour 
ce  qui  eft  de  ceux  qui  voudront  les  étudier  plus  à  fond, 
j'en  parlcray  encore  au  chapitre  19.  de  cette  féconde 
Partie. 
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vivec  quelles  dijpojîtions  il  faut  lire  t Ecriture. 

E  pieux  Auteur  des  livres  de  l'Imitation  nous  don-  *• 


^ne  d  excellentes  règles  pour  lire  avec  fruit  PEcritu- 
rc  iainte   Entre  ces  règles  il  y  en  a  de  générales,  &  de 
particulières.  Une  générale  ,  eft  de  lire  ces  livres  di- 
vins avec  le  même  eiprit  qu'ils  ont  efté  écrits,  c'eft  à- 
dire  dans  la  vue  &  dans  le  delîein  que  Dieu  a  eu  en  les 
infpirant  aux  hommes.  Or  le  defïèin  de  Dieu  en  cela  a 
cité  de  s'y  manifefler  luy-  même  &  fa  vérité ,  &  d'y  don- 
ner aux  hommes  les  moyens  de  le  chercher  &  de  le 
trouver.  Et  partant  l'elprit  avec  lequel  on  doit  lire  l'E- 
criture, eft  d'y  chercher  premièrement  à  connokre  Dieu 
Se  les  myfteres  de  noftrc  religion ,  &  à  fc  connoiltre  foi- 
méme  -,  &  d'y  apprendre  les  moyens  d'aller  à  Dieu  ,  & 
de  faire  un  bon  ufoge  des  créatures.  En  un  mot  c'elt  de 
ne  chercher  dans  cette  lecture  que  la  vérité  &  la  juftice 
par  la  pratique  de  la  charité  &  des  autres  vertus. 

Les  conditions  particulières  font  la  pureté  de  cœur, 
l'humilité,  Ja  {implicite,  &  le  retranchement  de  la  cu- 
nolité  &  de  l'emprclTcment  :c'elt-à-dire  que  pour  bkn 
faire  cette  lecture  ,  il  faut  avoir  le  eccur  pur  ,  il  la  faut 
^aire  avec  humilité  &  fimplicité,  fans  cunofité  &  (ans 
démenti 
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Ce  n'eft  à  proprement  parler  que  dans  les  fàintes Ecri- 
tures que  nous  pouvons  trouver  les  veritez,  au  moins 
celles  qui  méritent  véritablement  noitre  application. 
Toutes  les  autres  veritez  font  environnées  de  tant  de 
ténèbres ,  &  noltrc  cfprit  elt  tellement  obfcurci  par  le 
péché ,  que  l'on  fe  fatigue  extrêmement ,  &  aflèz  fou- 
vent  en  vain  ,  en  cherchant  d'autres  veritez  que  celles 
qui  font  renfermées  dans  ces  livres  divins. 

Ces  veritez  font  ou  fpeculatives,ou  pratiques.  Les  fpe- 
culatives  font  pour  nous  donner  la  connoilîance  de 
Dieu  ôc  de  nous-mêmes  :  comme  les  pratiques  nous 
fburniflènt  les  moyens  de  régler  nos  mœurs,  Il  y  a  en- 
core d'autres  veritez  ,  que  Ion  peut  appellcr  hiftori- 
ques,  lefquclles  le  peuvent  rapporter  aux  unes  ou  aux 
autres  de  ces  deux  lortes  de  veritez. 

On  ne  peut  jamais  excéder  dans  la  recherche  des  ve- 
ritez fpeculatives ,  pourvu  que  l'on  le  borne  unique- 
ment à  fe  bien  connoitre  loi -même  pour  fe  haïr  chré- 
tiennement ,  &  à  connoitre  Dieu  de  plus  en  plus  pour 
l'aimer  plus  parfaitement.  Mais  fi  on  étudie  les  veritez 
fpeculatives ,  &  les  pratiques  mêmes ,  feulement  dans  la 
§r.cMf,Mr>.  vlIe  lcs  pénétrer  fans  vouloir  s'en  fervir  pour  le  re- 
coiut.  14.  o-lemcnt  de  les  mœurs,  cette  connoilfance  fera  plusnui- 
10.  iiole  qu  avantageuie  :  toute  cette  prétendue  teience  que 
nous  avons  des  choies  mêmes  qui  regardent  nollre  là- 
lut,  n'eftant  qu'une  pure  ignorance,  fi  elle  n'efr.  fuivie 
de  la  pratique.  On  fe  trompe  fouvqnt  en  croyant  que 
parce  que  l'on  le  plait  à  lire ,  ou  a  entendre  la  fainte 
Ecriture,  on  aime  comme  il  faut  les  veritez  quelle  nous 
apprend.  Nous  n'aimons  bien  fouvent  que  ce  qui  nous 
plait ,  &  non  pas  ce  qui  nous  guérit.  La  lueur  &  l'éclat 
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de  la  vérité  nous  plaift ,  mais  ce  n'eft  que  pour  lenten- 
dxe ,  &  non  pas  pour  la  (uivre. 

Quoiqu'il  lok  neceflaire  de  connoiftre  la  vérité  pour 
eftre  lauvé,  ce  n'eft  pourtant  pas  cette  connoiflancc  qui 
npus  fauve.  L'amour  mefme  de  la  vérité  ne  luffit  pas  s'il 
n'eft  effectif:  il  faut  joindre  l'obei/Tance  &  la  pratique 
à  l'amour.  Sans  cela  on  a  toujours  quelque  chote  à  crain- 
dre dans  la  fcience ,  parce  qu'elle  enfle  :  fans  cela  on  a 
toujours  quelque  chofe  à  craindre  dans  la  lettre,  parce 
qu'elle  tue.  Ajoûcons  mefme  avec  S.  Auguftin,  que  fi  la 
icience  eft  plus  grande  que  la  charité,  elle  n'édifie  pas,  ,Hl'/ÀLti' 
mais  elle  enfle.  Nous  verrons  dans  la  fuite  quel  uiage 
on  doit  faire  de  cette  condition,  en  reduifant  toute  la 
lecture  &:  l'étude  de  l'Ecriture  fainte  à  la  pratique. 

C'eftoit  dans  cette  vue  que  Sainte  Paule,  au  rap- 
port de  S.  Jérôme,  quoiqu'elle  fïlt  l'eftime  qu'elle  de- 
voit  du  fens  littéral  des  faits  hiftoriques,  comme  cftanc 
le  fondement  de  la  venté  ,  elle  ne  s'y  arreftoit  pas 
néanmoins  entièrement  ,  mais  elle  s'élevoit  de  là  au 
lens  fpiritucl  pour  fa  propre  édification.  C'eft  pour 
cette  raifon  que  les  Pères  dans  les  homélies  qu'ils  fai- 
/oient  au  peuple,  &  mefme  dans  leurs  commentaires 
fur  l'Ecriture,  comme  *  S-  Hilaire,  ont  eu  louvcnt  re-  mr.AAm*> 
cours  au  (ens  myftique  &  allégorique  :  &  bien  loin  que  mm.  » 
l'on  doive  rejetter  cette  conduite,  comme  quelques  ef- 
prits  forts  fe  l'imaginent,  on  en  doit  au  contraire  con- 
cevoir de  l'eftime.  On  peut  voir  fur  cela  une  excellen- 
te Préface  qui  eft  à  la  tefte  du  troifiéme  volume  des 
traitez  de  pieté,  que  nous  a  laiiîez  M.  Hamon.  Ce  qu'a 
écrit  fur  ce  fujet  l'abbé  Gilbert  fur  les  Cantiques,  peut 
cftre  rapporté  en  cet  endroit  fort  à  propos. 

On  trouve, dit-il,  toujours  des  chofes  nouvelles  dans 
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Ciibm  »  J  £  sus-C  h  r  i  s  t  &  dans  les  Ecritures.  Ce  font  des  ue. 
{»c*£'  »  fors  &  des  fburces  inépuifablcs  de  richefTes  ôc  de  fàgef- 
**     •»  fc.  On  y  trouve  toujours  des  toifons  nouvelles,  qui  (ont 
»  les  fèns  myfliqucs  &  les  pieufes  affections ,  pour  couvrir 
»  &  échauffer  nos  ames  Bona  reliera  Jùnt  fin/us  myttici» 
fiera  ti  affefîtus.  Jaitbus  abundat  Jefas  :  nudari  exfpolia. 
ri  non  pote  fi.  His  te  vefii  Jpotiis ,  involue  pclleribus,  ut  ça- 
lefiant  latera  tua. 

IL 

Une  autre  difpofîtion  qui  fuit  de  celle  cy,  elt  la  pu- 
reté de  caur.  Il  en  elt  de  la  vérité  comme  de  Dieu 
mefme,qui  ne  fè  fait  voir  qu'à  ceux  qui  ont  le  eccur  pur. 
rjMjh,  ■  La  vérité  ne  fè  montre  point  aux  ames  impures ,  dit 
om.    »  S.  Eexnard ,  la  fagefle  ne  fè  découvre  point  à  elles  : 
»  l'une  &  l'autre  ne  le  montrent  qu'à  ceux  qui  ont  le  caur 
»  pur:  mais  à  l'égard  de  ceux-cy,  la  venté  ne  fçauroit  le 
c*ffis»  «  cacher.  L'abbé  Théodore  chez  Cafïicn  dit,  que  l'Ecritu- 
t»f.  I4.  »  re  elt  comme  un  onguent  précieux,  que  1  on  na  garde 
»  de  mettre  dans  un  vaifTcau  impur  &  infect  ;  &  s'il  arrive 
»  qu'on  le  fifîè,  bien  loin  que  le  vaifleau  foit  embaumé 
»  de  fon  odeur,  il  infecte  mefme  cet  onguent.  Il  y  a  une 
»  infinité  de  langages  de  Dieu,  que  les  hommes  n'enten- 
»  dent  point,  parce  que  leur  cupidité  les  en  empefche,  en 
»  formant  des  nuages  épais  qui  obfcurciflent  ces  langa- 
ges, quoique  très  claires  en  eux-mcfmes.  Ceft  ce  qui 
»  fait  voir  la  ncceflité  que  nous  avons  de  purifier  noifre 
»  caur,  puifque  fans  cela  nous  ne  comprenons  pas  la  plus 
»  grande  partie  de  ce  que  Dieu  nous  dit. 

Mais  en  quoy  confïfte  cette  pureté  de  cceur  ?  Elle 
confïfte  dans  une  mortification  generalle  de  toutes  les 
Bim.rtm.  pallions  déréglées.  S.  Bafilc  pouflè  cette  pureté  fi  loin, 
mmAch.    qtiil  eut  qu  un  moine  doit  regarder  comme  une  înfrae- 
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tion  du  vccu  de  chaftetc  tous  les  mouvemens  déréglez 
de  quelque  paflion  que  ce  (bit,  qui  puifle  (cuiller  tant 
foit  peu  la  pureté'  de  Ton  amc. 

Or  comme  cette  pureté  de  eccur  eft  difficile  à  ac- 
quérir ,  il  eft  neceflaire  pour  l'obtenir,  non  leulcment 
de  s'appliquer  fbigneufement  à  la  mortification  de  tou- 
tes (es  pallions ,  mais  encore  à  la  prière,  qui  obtient  en 
peu  de  tems  ce  qu'elle  demande,  quand  elle  eft  jointe 
a  la  pratique  exacte  de  la  loy  de  Dieu.  Enfin  c'eft  par 
le  moyen  de  la  prière  &  de  la  charité  que  la  venté  en- 
tre dans  le  cœur,  comme  c'eft  par  le  moyen  de  la  pu- 
reté qu'elle  y  demeure,  &  qu'elle  s'y  fait  reconnoiltre. 

L'Ecriture  n'ell  pas  fi  facile  que  quelques-uns  fe  l'i- 
maginent :  &  quelque  grand  efprit  que  Ton  aye  ou  que 
l'on  croye  avoir,  on  demeure  court  bien  louvcnt  dans 
1  intelligence  des  livres  divins.  Quel  plus  grand  efprit 
&:  plus  relevé  que  ceUiy  de  S.  Auguitin  ?  Cependant  il 
ne  pût  pénétrer  le  lens  du  prophète  lfaïe,  dont  S.  Ara-^u.* 
brojfe  luy  avoit  preferit  la  lecture  au  commencement  ""'^ 
déjà  convcrflon;  &  il  fut  obligé  de  remettre  cette 
lecture  a  un  autre  tems,  lorfque  s'ellant  plus  exercé 
dans  la  parole  de  Dieu ,  il  auroit  plus  d'ouverture  pour 
lire  ce  ùint  Prophète.  Ego  primam  hujus  leulïonem  non  in- 
telligensi  dit-il,  to tunique  talent  arbitrans,  diftuli,  repeten- 
dunt  exerchattori  in  dominico  eloquio. 

Et  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  foit  feulement  à  l'égard 
de  certains  livres  que  l'on  ait  befoin  de  la  lumière  du 
ciel  pour  en  avoir  l'intelligence.  Elle  cil  neceflaire  pour 
ceux  mcfmes  qui  font  en  apparence  les  plus  faciles,  dont 
nos  pafhons  nous  empefehent  bien  fouvent  de  péné- 
trer le  fens.  C'eft  pourquoy  l'oraifon  cil  neceflaire  pour 
obtenir  cette  lumière,  fans  laquelle  nous  n'entendrons 
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jamais  comme  il  faut,  ni  les  veritez  obfcures  &  cachées, 

ni  melme  celles  qui  paroifTent  les  plus  faciles  &  les  plus 

aifc'cs. 

III. 

Outre  ces  difpofitions  éloignées  que  l'auteur  de  l'I- 
mitation demande  de  ceux  qui  veulent  s'appliquer  à  l'é- 
tude de  l'Ecriture  fàinte,  il  en  marque  encore  trois 
prochaines ,  lorfqu'on  en  fait  actuellement  la  lecture  : 
c'eft  à  dire  qu'il  veut  qu'on  la  lue  avec  humilité,  avec 
{implicite,  &  avec  foy. 

Dieu  ne  découvre  les  fecrets  qu'aux  humbles,  &  il  les 
„  cache  aux  fuperbes.  Qui  ne  s  humiliera  avec  étonne- 
„  ment,  dit  un  pieux  Auteur  de  nos  jours,  de  voir  que 
„  Dieu  a  la  bonté  de  nous  vouloir  inftruire  luy-mefme 
„par  fes  Ecritures,  dans  lefquelles,  comme  dit  S.  Jean 
„  Chryfolromc,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  magnifique  n'eft 
„  qu'un  pur  rabaillèmcnt  de  Dieu,  comme  l'incarnation 
„  du  Verbe  eft  un  rabaifTemcnt  du  Verbe.  Il  faut  donc 
}J  s'humilier,  de  ce  qu'il  a  bien  voulu  proportionner  fa 
„  vérité  à  noltre  foibleiTe,  afin  qu'elle  nous  apprilt  à  ejtre 
„  humbles,  &  qu'elle  nous  élevait  à  luy.  Tremblons  de- 
„  vant  cette  verité  qui  nous  jugera  ;  &  (oyons  permadez, 
„  que  nous  ne  méritons  pas  d'avoir  part  à  (es  Ecritures 
„  faintes ,  puifquc  c'eft  une  grâce  qu'il  a  refufée  fi  long- 
„  tems  à  toute  la  terre,  &  qu'il  réfute  encore  maintenant 
„  à  la  plus  grande  partie  du  monde. 

IV. 

Il  eft  donc  extrêmement  neceflaire  de  lire  l'Ecriture 
fainte  avec  humilité,  en  retranchant  tout  defïr  de  pa- 
roi lire  &  d'eftre  cltimé  fçavant,&  mefme  de  le  devenir: 
mais  il  faut  aufli  faire  cette  lccTure  avec  (implicite,  en 
ïc  contentant  des  lumières  qu'il  plant  à  Dieu  nous  y 
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donner,  fans  vouloir  pénétrer  plus  avant,  s'il  ne  le  juge 
pas  à  propos.  Nôtre  curiofltc  ,  dit  le  pieux  Auteur  de 
î'Invtation,  nous  eft  fouventun  obftacle  à  l'intclligen-  « 
ce  de  l'Ecriture  ,  en  ce  que  nous  voulons  entrer  dans  « 
une  trop  grande  dïfcuMion  des  chofes  ,  lors  qu'il  fau-  « 
droit  palier  fimplement  fans  vouloir  trop  approfondir  « 
ce  qu'on  lit.  La  foy  nous  doit  furfire  en  ces  rencontres.  rt 

Cette  foy  conflfte  à  nous  faire  autant  révérer  la  vé- 
rité dans  les  endroits  ou  elle  nous  eft  cachée  ,  que 
dans  les  endroits  où  elle  nous  eft  découverte.  C'en: 
ainfi  que  S.  Pierre ,  pénétré  de  rcupect  pour  tout  ce 
que  diloit  Nôtre-Seigneur  ,  ne  fut  pas  rebuté,  comme 
les  Capharnaïtes ,  de  la  dureté  apparente  de  fès  paro- 
les, mais  il  protefta  au  contraire  que  c 'eftoient  des  pa- 
roles de  la  vie  éternelle,  quoy  qu'il  ne  les  comprît  pas 
pour  lors:  (à  foy  &  fa  pieté  ,  dit  S.  Auguftin  ,  luy  fai- 
iant  croire  qu'elles  eftoient  bonnes ,  quoy  qu'il  ne  les 
entendît  pas.  Si  donc  le  difeours  de  Jesus-Chr ist,  «£f- ^ 
ajoute  ce  Pere  ,  (èmble  dur  n'efîanr  pas  encore  bien  «»  in- 
compris ,  c'eft  à  l'infidèle  &  à  l'impie  qu'il  eft  dur  :  «c 
mais  vôtre  pieté  &  vôtre  foy  luy  doivent  ofter  pour  « 
vous  fon  apparente  dureté.  Vous  eftes  peut-cttre  com-  « 
me  un  enfant,  à  qui  il  faut  cacher  le  pain  ,  &  qui  ne  « 
pouvez  encore  élire  nourry  que  de  lait.  Ne  vous  met-  « 
rez  pas  en  colère  contre  les  mammclles  qui  vous  nour-  « 
riffenr.  Elles  vous  rendront  peu  à  peu  capables  de  la  « 
nourriture  iolide  qui  ne  vous  eft  pas  encore  propre.  « 

*1  ^  '  -  -  '  ^  "' 

En  dernier  lieu  il  faut  éviter  deux  défauts  qui  font 
fort  ordinaires  dans  la  lecture  ,  fçavoir  la  curiofité  & 
J'emprefTement.  L'une  eft  l'effet  de  l'autre  ,  &  on  eft 
emprefle  pour  lire  y  d'autant  que  l'on  eft  curieux.  Le 
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defîr  d'apprendre  des  chofes  nouvelles  nous  emporte  k 
&  ce  n'eit  pas  tant  la  vérité,  cjuc  fa  nouveauté.  C'elt 
ce  dcfïr  de  nouveauté  qui  nous  rend  la  vérité  prelque 
»  inutile.  Si  nous  nous  contentions  de  la  vérité ,  dit  un 
»  pieux  Auteur,  nous  pourrions  la  trouver  toute  entière 
»  dans  une  feule  goutte  de  cette  rofée  du  ciel  :  au  lieu 
»  que  nous  ne  nous  en  contentant  point  ,  &  cherchant 
«  autre  cholè  qu'elle  3  nous  parcourons  cette  grande  mer 
»  -des  Ecritures  Tans  trouver  la  vérité.  Quand  nous  nous 
»  hâtons  tant  en  liiant,  nous  devons  craindre  que  ce  ne 
»  foit  plus  la  -charité  &  la  venté  que  nous  cherchons  t 
«mais  quelque  autre  choie.  Ce  qui  nous  trompe,  c'elt 
»  que  nous  croyons  trouver  dans  la  lecture  de  la  nour- 
riture toute  preltc  ;  &cela  n'eit  pas.  C'elt  à  nous  à  la 
«  préparer.  C'elt  du  bon  blé  à  la  vérité  ,  mais  la  paille 
«  y  cil  encore.  Si  c'eft  déjà  du  pain  ,  il  n'eit  pas  cuit  p 
»  ou  pour  le  moins  il  ne  l'eft  pas  pour  nous.  Nous  avoni 
»  beioin  du  feu  du  S.  Efprit  pour  le  cuire.  Ceiilaprie. 
«  rc  qui  l'allume.  Pourquoy  mangez-vous  avec  tant  d'à* 
»  vidité  une  viande  qui  clt  encore  crue  ?  Ne  vous  hâtez 
»  pas ,  laifTez-là  cuire.  N'ayez  pas  tant  d'ardeur  à  lire  , 
«  qu'à  prier.  Que  ce  que  vous  liiez  vous  foit  utile.  La 
fi  kience  enfle  ,  la  lettre  tue.  La  paille  ne  nourrit  point  : 
»  les  cofles  font  inutiles  pour  la  vie  ,  &  elles  ne  font  que 
»  charger.  La  méditation  &  la  prière  clt  lame  de  la  leç., 
»  ture  ,  qui  luy  donne  toute  la  force  &  tout  le  mouve* 
»  ment  qu'elle  peut  avoir.  Sans  la  méditation  &  la  prière, 
»  la  leclure  ell  un  corps  mort  qui  nous  infe&e  &  nou$ 
»  corrompt. 


{ 


MONASTIQUES.  Partie  II.  Chaî.  II.  m 


i  IV- 

Comment  il  faut  profiter  d$  U  lefture  det  friture  fiintc. 

COmmc  le  but  principal  que  nous  devons  avoir 
dans  cette  lecture  eft  la  pratique  des  vetitez  (àin- 
tes  que  l'Ecriture  renferme  ,  il  cft  necefTaire  de  remar- 
quer avec  loin  ces  veritez  ,  &  de  (è  les  appliquer  à  foy- 
melme  pour  le  règlement  de  Tes  moeurs.  Mais  comme 
tous  n'ont  pas  un  égal  difeernement  pour  faire  ces  -re- 
marques, le  profit  qu'on  tire  de  cette  lecture  cft  aufli 
fort  différent  fùivaiu  la  capacité  &  la  difpofition  d'un 
chacun. 

Il  y  a  des  veritez  qui  font  fcnfibles  à  tout  le  monde, 
mais  il  y  en  a  d'autres  qui  ne  font  apperçiïës  que  de 
ceux  qui  font  plus  éclairez.  Il  y  a  même  fous  les  veri- 
tez fcnfibles  de  certaines  veritez  cachées ,  qui  ne  font 
qpperçûes  cjue  par  des  perfonnes  fort  (pirituelles.  Ceft 
adnfi  que  1  abbé  Théodore  chez  Caflien  dit  ,  que  le 
précepte  crue  Dieu  a  dominé  aux  hommes  de  s'abfte- 
nir  du  péché  d'impureté,  eft  confideré  &  interprété  di- 
verfement  (uivant  la  diipofition  des  fujers  ,  les  uns  n'y 
voyant  que  ce  qui  eft  porté  par  la  lettre ,  &  les  autres 
pénétrant  plus  avant,  &  croyant  que  Dieu  par  ce  corn- 
mandement  leur  défend  généralement  tout  ce  qui  peut 
tant  loit  peu  fouiller  la  pureté  du  coeur. 

On  peut  voir  dans  les  petites  Règles  de  S.  Banlc, 
lufàge  que  ce  grand  maiftre  de  la  vie  monaftique  vou- 
loit  que  fes  religieux  fiffent  de  la  lecture  de  l'Ecriture 
fainte.  Car  ces  Règles  ne  font  compofées  prefque  que 
de  diverfes  queftions  &  interrogations  que  ce  Saint  fait 
for  1  intelligence  de  plufieurs  endroits ,  qui  fe  rencon- 
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trcnxdans  le  nouveau Teitament.  Entre  les  réponfes  qu'il 
fait  à  c«s  qucftions  ,  il  y  en  a  plufieurs  qui  le  prefen- 
tent  aflez  naturellement  à  l'efprit  :  mais  il  y  en  a  auiïï 
de  certaines  ,  qVil  n'y  a  que  des  perfonnes  fort  éclai- 
rées qui  les  puiflcnt  démèfler.  Nous  en  mettrons  icy 
quelques  exemples  pour  faciliter  aux  commençans  les 
moyens  d'en  uler  de  même. 

Saint  Bafile  demande  à  l'article  48.  en  quoy  confifte 
l'avarice ,  &  quand  on  doit  fe  reconnoiftre  coupable  de 
ce  péché.  Il  repond  que  c'efl:  lors  qu'on  a  plus  de  foin 
de  lbn  bien  que  de  celuy  de  Ion  prochain ,  puifque  l'on 
eft  oblige  d'aimer  Ton  prochain  comme  foy-melme.  S'il 
y  a  peu  de  cafuiflcs  qui  ayent  cette  idée  de  l'avarice  , 
on  a  fujet  de  croire  qu'il  y  a  bien  moins  de  fureté  à 
fuivre  leurs  fentimens ,  que  la  morale  étroite  qu'un  fi 
grand  homme  avoir  puifée  dans  les  pures  fources  de  l'E- 
criture, &  de  la  droiture  de  {on  cceur. 

Il  demande  dans  l'article  56.  en  quoy  confifte  l'or- 
gueil ,  &  voicy  ce  qu'il  répond.  C'elt  élire  fuperbe  que 
de  ne  point  fuivre  la  tradition.  &  de  ne  marcher  point 
dans  la  mefme  règle,  commrdit  l'Apôtre  ,  en  le  fai- 
fant  au  contraire  une  voyc  particulière  de  jultice  &  de 
pieté.  Helas  I  qu'il  y  a  de  luperbes  au  jugement  de  ce 
grand  homme,  puifque  tant  de  gens  fc  font  à  eux-mek 
mes  des  règles  de  vie ,  qui  ont  çiïé  ignorées  par  nos 
Pères. 

Dans  l'article  131.  il  demande  fi  ce  n'eft  pas  un  acte 
de  douceur  &  de  patience  ,  que  de  ne  fe  plaindre  pas 
d  une  injure  qu'on  aura  reçue  de  (on  prochain.  Il  ré- 
pond que  bien  loin  que  ce  loit  un  acte  de  vertu  ,  on 
commet  un  double  péché,  en  ce  qu'on  ne  pratique  pas 
le  précepte  de  la  correction  fraternelle ,  &  que  par  ce 
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défaut  on  fè  rend  en  quelque  façon  complice  du  pé- 
ché de  fon  prochain ,  en  le  Jaiflant  périr  dans  ion  pe- 
ché,  au  lieu  de  travailler  à  l'en  tirer  pour  le  fauver.  Il 
faut  néanmoins  avouer  que  cette  correction  a  befoin  de 
beaucoup  de  prudence  :  &  le  même  S.  Bafile  défend 
ailleurs  aux  jeunes  religieux  de  reprendre  les  autres 
parce ,  dit-il,  que  tous  n'ont  pas  ce  talent. 

Dans  l'article  z8;.  il  fait  cette  queition  ,  fçavoir  fi 
des  religieux  d'un  monaftere  pouvoient  vendre  quel- 
que provifion  à  ceux  d'un  autre  monafterc.  Il  répond 
d'abord  qu'il  fe  trouve  embaraue  dans  la  réponfe  :  qu'il 
avoit  bien lû dans  l'Evangile  qu'il  falloit  donner  atout 
ceux  qui  nous  demandoient,  mais  qu'il  n'y  avoit  point 
lû  que  l'on  pût  vendre.  Il  ajoute  néanmoins  qu'il  croit, 
que  fi  ce  monaltere  eit  d'ailleurs  dans  la  neceflité ,  il 
peut  vendre  à  ces  conditions,  que  ceux  qui  vendent  ne 
fe  mettent  point  en  peine  du  prix ,  &c  qu'Us  n'ayentfoin 
que  de  donner  de  bonnes  elpeces  :  &  que  ceux  qui 
achètent  au  contraire  ne  le  mettent  point  en  peine  fi  ce 
que  l'on  vend  cil  bon  ,  mais  feulement  de  bien  payer 
ce  qu'il  vaut.  Voilà  fans  doute  un  trafic  bien  innocent , 
qui  ne  flatte  gueres  la  cupidité ,  &  qu'on  ne  peut  ap- 
prendre que  par  une  ferieufe  méditation  de  l'Evan- 
gile. 

Jepourrois  rapporter  plufieurs  autres  femblables  re- 
folutions  de  cas  ,  qui  font  fort  éloignées  de  nos  maxi- 
mes d'aujourd'huy  :  mais  celles  cy  iïifrjfent  pour  nous 
donner  quelque  idée  de  ce  que  nous  pourrions  trou- 
ver dans  l'Ecriture  ,  fi  on  avoit  un  ardent  defir  d'en 
pratiquer  exactement  les  veritez  faintes  ,  &  d'en  exa- 
miner le  (ens  avec  grand  foin. 

Il  y  a  néanmoins  une  chofe  à  laquelle  il  faut  pren- 
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dre  garde,  qui  eft  de  prendre  bien  le  fens  de  l'Ecriture, 
&  de  ne  pas  uibftituer  le  fien  à  la  place ,  fuivant  l'avis 
*$umpi  d'un  ancien  Perc  :  Caveat  leiïor  bonus ,  ne  Juo  fènjui  ob~ 
tns ,  c.  w  temperet  feripturas  ,  fed  feriptwis  faniï'u  obtemperet  Jenjum 
Juum. 

Mais  peut-eftre  qu'il  y  a  fort  peu  de  perfonnes  ca- 
pables de  faire  des  réflexions  fi  îpinruclles  îiir  l'Ecriture  -r 
&  qu'il  vaudra  mieux  fe  fervir  d'une  autre  métode  ,  que 
le  même  S.  Bafile  propofe  ailleurs ,  qui  eft  de  tirer  de 
l'Ecriture  {aime  des  règles  pour  la  conduite  ,  &  les 
réduire  fous  certains  chefs  ,  comme  il  l'a  pratiqué 
luy-mcfme  dans  un  petit  ouvrage  qu'il  a  compofé 
fous  le  titre  de  Morales.  Ce  feint  Docteur  a  dit  de 
ce  recueil ,  qu'il  peut  fuffire,  avec  la  grâce  de  Dieu  f 
pour  abolir  les  mauvaifes  pratiques,  que  l'amour  pro- 
pre a  introduites,  &  pour  rejetter  entièrement  les  tra- 
ditions humaines  ,  que  l'ignorance  &  la  coutume  onc 
autorifees.  Ce  recueil  qui  confifte  en  foixante-dixneuf 
règles ,  peut  fervir  de  modèle  à  ceux  qui  en  voudront 
faire  d'autres  conformément  à  leurs  befoins  &  à  leur 
difpofition.  Saint  Auguftin  en  a  fait  un  femblable  ,  au- 
quel il  a  donné  le  titre  de  Spéculum.  Avant  l'un  &  l'au- 
tre S.  Cyprien  avoit  recueilli  en  trois  livres  des  parta- 
ges de  l'Ecriture,  pour  prouver  dans  le  premier,  que 
les  Juifs  cftoient  déchus  de  la  véritable  religion,  &que 
les  Chrétiens  avoient  fuccedé  en  leur  place  :  dans  le  fé- 
cond ,  que  nôtre  Seigneur  Je  s  u  s-C  h  r  i  s  t  eft  le  vé- 
ritable Meflic  qui  avoit  efté  promis  dans  l'ancienne 
Joy  :  le  troifiéme  comprend  un  abrégé  de  la  morale 
chrétienne.  Ce  recueil  eft  adrene  à  un  nommé  Qui- 
rin ,  pour  l'inftruire  des  premières  veritez  de  nôtre  re- 
ligion par  les  deux  premiers  livres ,  ad  prima  fidei  linca- 


MONASTIQUES.  Partie  II.  Chap.  IL  i7i 
menta,  formanda  :  &  S.  Cypricn  aflure  ,  que  s'il  veut  ic 
fortifier  dans  la  foy  ,  il  n'y  a  pas  de  meilleur  moyen  que 
d'avoir  recours  à  ces  divines  fources ,  lclquelles  fèulcs 
Ibnt  capables  de  fatisfaire  la  faim  6c  la  Ibif  de  (on  ame. 
Il  dit  du  troifïc'me  livre ,  cjue  c'eft  un  abrégé  coure  & 
facile  de  la  perfection  chrétienne  :  Dum  in  breviarium 
pauca  digefta, ,  velociter  perleguntur,  ç-J  fréquenter  ite- 
rantur.  S.  Clément  d'Alexandrie  a  fait  quelque  chofè  de 
femblable  dans  les  fécond  6c  troifiéme  livres  de  fbn  Pé- 
dagogue ,  excepte'  qu'il  a  lié  les  pafXages  enfemble  pour 
en  faire  un  difeours  fiiivy. 

On  trouve  aufïï  parmi  les  ouvrages  de  S.  Atanafè  un 
abrégé  de  tous  les  livres  de  l'Ecriture ,  qui  eft  très  utile 
pour  en  donner  une  idée  générale  ;  6c  cette  manière 
fans  doute  n'eft  pas  moins  avantageufe  que  les  deux 
autres  :  dont  l'une  réduit  en  lieux  communs  ce  qu'il  y  a 
de  moral  dans  les  livres  facrez  ,  comme  ont  fait  S.  Cy- 
prien  &  S.  Bafîle  :  l'autre  rapporte  des  extraits  de  tous 
ces  livres,  fuivant  l'ordre  de  la  Bible,  comme  l'a  prati- 
que S.  Auguftin  dans  fon  Spéculum.  Mais  dans  cet  abré- 
gé dont  nous  parlons,  l'auteur  donne  une  idée  nette  6c 
îuccinte  de  chaque  livre  ,  en  commençant  par  la  Gene- 
Cc ,  6c  continuant  jufqu'à  la  fin  des  livres  du  nouveau 
Teftamcnt. 

Que  Ci  de  grands  hommes  ont  crû  qu'il  étoitfî  avan- 
tageux de  faire  ces  fortes  de  recueils,  on  peut  bien  (îii- 
vrc  en  cela  leur  exemple  :  6c  quoique  plufieurs  auteurs , 
tant  anciens  que  modernes,  enayentraitdefemblables, 
ceux  que  chacun  dreflèra  fuivant  fon  gouft  6c  fes  befoins, 
feront  toujours  beaucoup  plus  utiles  à  celuy  qui  les  fera, 
que  s  il  les empruntoit  des  autres.On  pourra  fe  fervir  avan- 
rageufement  de  l  une  &  de  l'autre  métode  dont  je  viens 
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de  parler,  en  faifant  un  abrège  de  chaque  livre  de  l'Ecri- 
ture, &  en  reduifant  en  lieux  communs ,  ou  en  rappor- 
tant tout  de  fuite  comme  S.  Auguftin,tout  ce  qu'il  y  a  de 
moral  dans  la  Bible.  Les  moines  feront  par  ce  moyen 
de  l'Ecriture  les  chartes  délices  de  leurs  efprits&  de  leurs 
coeurs,  &  lors  qu'ils  les  auront  une  fois  goûtées  ,  ils 
connoîtronc  par  expérience  avec  David ,  qu'elles  font 
infiniment  préférables  à  toutes  les  richefTes  du  monde-, 
&  qu'il  n'y  a  point  de  plaifîrs  icy  bas  qu'on  puifTe  com- 
parer à  la  douceur  qu'elles  impriment  dans  lame  de 
ceux  ,  qui  en  font  le  fujet  de  leur  application.  C'eft 
cette  étude  qui  a  fait  toute  la  feienec  &  toute  la  Théo- 
logie des  anciens  Pères  :  c'eft  dans  cette  étude  qu'ils 
ont  puifé  les  maximes  &  les  principes  de  cette  fblide 
pieté  ,  qui  les  a  rendus  {àints  &  agréables  aux  yeux  de 
Dieu ,  &  qui  les  a  fait  les  mailrres  &  les  modèles  de  tous 
les  hommes. 

Mais  toutes  ces  reflexions  &  tous  ces  recueils  nous 
ferviront  de  bien  peu ,  fi  nous  ne  les  employons  pour 
remplir  nôtre  cœur  de  l'amour  de  la  juftice  ,  pour  nous 
difpofer  à  la  patience,  &  nous  animer  par  les  confolations 
des  promefïès  de  Dieu:  ce  qui  eft  la  fin  &  le  but  de  toutes 
xm.u.  4- les  Ecritures  félon  S.  PauL 


CHAPITRE  III. 
De  U  leCture  g)  de  ï étude  des  fiints  Pères. 

SI  la  leflurc  de  l'Ecriture  eft  necelTaire  aux  moines^ 
celle  d?s  ouvrages  des  faints  Pères,  qui  en  font  les 
véritables  interprètes ,  ne  leur  eft  gueres  moins  impor- 
tante. Aufli  voyons-nous  que  les  fblitaires  fe  font  ap~ 
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pliquez  de  tout  tcms  à  cette  étude  -,  &  nous  Içavons 
que  S.  Auguihn,  &  d'autres  Pères,  ont  addrefle  leurs 
ouvrages  à  des  religieux. 

Il  ne  faudroit  point  d'autres  preuves  de  cette  étude, 
que  les  recueils  que  pluheurs  anciens  folitaircs  ont  faits 
des  ouvrages  des  Pères.  Celui  cjue  l'abbé  Eugipius ,  au 
commencement  du  fîxiéme  fïecle  ,  a  tiré  des  livres 
de  S.  Auçultin,  eft  un  des  plus  confiderables  qui  nous 
foit  reite  de  toute  l'antiquité.  Eugipius  eltoit  abbé 
d'un  monaftere  ,  firué  dans  la  Champagne  de  Na- 
pies.  Il  cil  remarquable ,  qu'il  entreprit  de  faire  ce  re- 
cueil à  la  lollicitation  de  l'abbé  Marin  &  de  fes  religieux, 
comme  il  le  dit  luy-mcfme  dans  fa  préface,  qu'il  a- 
drefla  depuis  à  la  vierge  Probe ,  qui  luy  avoit  deman- 
dé copie  de  cette  compilation.  Pour  la  rendre  la  plus 
parfaite  qu'il  luy  eftoit  pofïible,  il  rechercha  avec  foin 
tous  les  ouvrages  de  S.  Augulhn,  &  les  lût  exactement. 
Deux  raifons  l'engagèrent  à  cette  entreprife.  La  pre- 
mière fut,  afin  que  ceux  qui  n'avoient  pas  les  ouvrages 
entiers  de  ce  faint  Docteur,  ou  qui  les  ayant  mefme  n'a- 
voient pas  le  loifïr  ou  la  capacité  requifè  pour  les  lire 
tous  entiers,  pûfTent  fiippléer  à  ce  défaut  par  le  moyen  de 
cette  compilation  :  dautant  qu'il  e/l  bien  plus  aifé 
d'avoir  &  de  lire  un  leul  volume,  que  d'en  trouver  & 
d'en  lire  plufieurs.  L'autre  rai(on  fut,âfin  de  porter  par 
ce  coup  d'eflay  d'autres  perfonnes  habiles  à  faire  quel- 
que chofe  de  plus  achevé  dans  ce  genre  d'écrire.  Ce 
recueil  elt  réduit  (bus  certains  titres,  &  confifte  en  338. 
articles,  dont  le  premier  &  le  dernier  traitent  de  la 
charité, qui  doit  eitre  le  principe  &  la  fin  de  toutes  Jes 
études  que  font  les  chrétiens ,  &:  principalement  les 
religieux.  Cafliodore,  qui  avoit  connu  cet  auteur,  tnre- 
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"  commande  fort  la  lecture  à  les  difciples  :  d'autant  que 
55  l'on  trouve,  dit- il,  dans  ce  recueil,  ce  qu'à  peine  peut- 
"  on  trouver  dans  de  grandes  &  riches  bibhoteques. 
C'elt  à  ce  mcfme  Eugipius,que  Saint  Fulgence  a  adref 
fé  cette  belle  lettre  de  la  charité  &  de  la  dilection,  qui 
le  trouve  la  cinquie'me  parmi  les  œuvres. 

Le  mefme  Cafliodore  fait  mention  d'un  Pierre  abbé 
de  Tripoli,  qui  avoit  compofé  un  commentaire  fur  les 
Epiftrcs  de  S.  Paul ,  tiffu  des  (èuls  écrits  de  S.  Auguftin 
avec  tant  d'artifice ,  qu'on  auroit  aifément  crû ,  que 
S.  Auguftin  en  avoit  elté  l'auteur.  Le  vénérable  Bede 
en  fit  depuis  autant ,  lans  parler  de  Flore  diacre  de 
l'Eglue  de  Lion,  qui  fùivit  en  cela  leur  exemple. 

Plufïeurs  lolitaires  ont  travaillé  fur  de  (emblables 
fujets ,  comme  le  moine  Défenièur  ,  qui  vivoit  vers  le 
huitième  fiéclc  au  monaftere  de  Ligugé  en  Poictou,  le- 
quel fit  un  recueil  des  matières  morales,  tiré  de  lapluf. 
part  des  anciens  Percs. 

Qui  pourroit  conter  ,  dit  Théodore  Studite  dans 
l'éloge  funèbre  de  S.  Platon ,  les  differens  travaux  de 
ce  grand  archimandrite  dans  ce  genre  d'écrire,  &  com- 
bien de  livres  &  de  recueils  il  a  faits  des  ouvrages  des 
foints  Pcres,  dont  les  folitaircs  tirent  tant  de  fruit  & 
d'avantage  ? 

Cela  eftant  ainfï,  il  faut  examiner,  fi  les  moines  doL 
vent  étudier  indifféremment  toutes  les  matières ,  dont 
les  Pères  ont  traité  :  quels  lont  ceux  aulquels  ils  doi- 
vent principalement  s'attacher  :  &  avec  quelle  méto- 
pe ils  en  doivent  faire  la  lecture. 

Tout  ce  qui  fe  trouve  dans  les  Percs  fe  peut  rap- 
porter à  cinq  chefs,  qui  font  l'interprétation  de  l'Ecri- 
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ture ,  les  dogmes  de  la  foy ,  la  morale  chrétienne ,  la 
difeipline  de  l'Eglife,  la  morale  &  la  difeipline  monafti- 
quc. 

Il  fèroit  ailé  de  faire  voir ,  que  les  anciens  fblitaires 
n'ont  pas  crû  qu'il  y  eufl  rien  dans  tous  ces  chefs,  donc 
l'étude  fut  oppofee  à  leur  proréflion.  Nous  venons  de 
montrer  qu'ils  ont  fait  des  rcciicils  des  ouvrages  des  Pè- 
res par  rapport  à  l'Ecriture  fainte  :  &  c'eft  par  ce  rap. 
port  que  Caflîodore  vouloir  que  fes  religieux  étudial- 
ient  les  pères.  C'elt  pourquoy  il  a  drefle  un  catalogue 
exact  de  ceux  qui  avoient  tait  avant  luydes  commentai- 
res fur  1  Ecriture. 

L'ouvrage  que  Cafllen  a  compofé  touchant  l'Incar- 
nation, clt  une  preuve  qu'il  lifoit  les  Pères  par  rapport 
aux  dogmes ,  puis  qu'il  y  employé  les  témoignages  des 
fâints  Docteurs  touchant  ce  myftere.  S.  Anfelme  & 
S.  Bernard  qui  ont  aufli  travaillé  fur  de  pareils  fujets, 
n'eftoient  pas  moins  verfèz  dans  cette  lecture^  &  il  ell 
remarquable  que  le  fécond  a  adrefîc  (on  traité  de  la 
Grâce ,  qui  eft  alTurémenr  fort  dogmatique ,  à  un  abbé 
de  noftre  Ordre.  Ce  fut  Guillaume  de  Saint  Thierry,  qui 
s 'cirant  réduit  à  l'état  d'un  religieux  particulier  à  Signi 
de  l'Ordre  de  Citeaux,  écrivit  luy-meime  contre  Pierre 
Abelard  fur  des  matières  de  controvcrlcs,où  il  cite  fou- 
vent  les  Pères.  Je  parlerai  dans  la  fuite  de  plufieurs  au- 
tres qui  ont  travaillé  fur  les  matières  de  controverfes. 

Mais  pour  reprendre  les  chofes  de  plus  haut, nous 
fçavons  que  S.  Auguftin  a  écrit  fon  livre  de  la  Correc- 
tion &  de  la  Grâce  pour  des  moines  d'Afrique,  qui  ne 
prenant  pas  bien  fa  doctrine  touchant  la  grâce,  croyoient 
qu'il  s'enfuivoit  de  fes  principes,  que  la  correction 
citoic  inutile.  Ils  lifoient  donc  les  livres  que  S.  Auguf- 
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tin  compofoic  fur  cette  matière  j  &  on  ne  voit  pas  qu'il 
les  reprenne  de  faire  rien  en  cela  de  contraire  à  leur 
profefïion.  C'eft  aulli  à  ces  foliraires  que  ce  (àint  Doc- 
teur a  addrefTé  Ion  ouvrage  de  la  grâce  &  du  libre  ar- 
bitre. 

Nous  en  pouvons  dire  autant  de  S.  Fulgence  fon  di£ 
ciple,  lequel  ne  le  contenta  pas  d'écrire  a  l'abbé  Fugi- 
pius  touchant  la  charité,  mais  luy  envoya  mifmc  à  là 
requefte  les  trois  livres  qu'il  avoit  compofez  de  la  pre- 
dcftination,&  de  quelques  autres  points  de  doctrine,  à  la 
follicitation  de  Monime.  Ce  meime  Pcrc  adrefla  aufli 
fès  trois  livres  de  la  vérité  de  la  predeftination  &  de  la 
grâce  à  deux  illuftres  folitaires,  Jean  &  Vcnerius.  C'eft:  ce 
Jean  archimandrite,  &  c'eft  ce  Vcnerius  diacre,  aufquels 
les  evefques  d'Afrique,  qui  eftoient  exilez,  répondent 
lur  quelques  difficultez  touchant  la  grâce  ;&  c'eft  enfin 
ce  Jean  qui  fut  envoyé  d'Afrique  à  Rome  avec  le  moi- 
ne Léonce  &  Pierre  diacre,  pour  seclaircir  de  quel- 
ques difficultez  touchant  l'incarnation  &  la  grâce.  Ces 
faints  evefques  bien  loin  d'improuver  ou  de  blafmcr  le 
foin  que  ces  "pieux  folitaires  avoient  de  s'inftruire  de 
ces  queftions  theologiques,  leur  donnent  au  contraire 
des  éloges  pour  cela  mefme.  Je  ne  m'étendray  pas  da- 
vantage fur  ce  fûjet ,  perfuadé  que  l'exemple  de  ces 
grands  hommes  juffit  pour  juftifier  l'étude  que  les 
moines  peuvent  faire  des  ouvrages  dogmatiques  des 
faints  Pères.  C'eft  ainfï  qu'en  ont  ufé  le  vénérable  Bcde, 
Raban  Maur,  S.  Pafcafe  Radbert,  S.  Anfelme,  S.Ber- 
nard, &  une  infinité  d'autres  faints  perfonnages. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  morale,  il  fuffit  d'eftre  chrétien 
pour  cftre  dans  l'engagement,  ou  au  moins  dans  le  pou- 
voir de  lire  les  Pères  pour  s'en  inftruire  :  &  s'il  eft  permis 
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a  tout  le  monde  d  étudier  leurs  fentimens  dans  les  ruifl 
féaux  qui  en  découlent,  je  veux  dire  dans  les  livres  Ipiri- 
tuels  ;  on  ne  peut  difeonvenir  qu'il  vaut  encore  mieux  les 
étudier  dans  les  fources,lorfqu  on  en  eft  capable.  On  doit 
au  contraire  plaindre  certains  religieux,  qui  s'imaginent, 
que  l'étude  de  la  morale  chrétienne  ne  les  regarde  pas  : 
que  cela  efl  bon  pour  le  commun  des  chrétiens  :  qu'il  fau  t 
qu'un  religieux  fùppofe  cette  doclrine,&  qu'il  s'applique 
uniquement  à  l'étude  des  vertus,  qui  font  particulières  à 
l'état  religieux.  Comme  fi  cette  profcfTion  eftoit  autre 
chofe  que  la  perfection  du  chriftianifmc ,  &  comme  fï 
on  pouvoit  eltre  religieux  lans  eftre  parfaitement  inf- 
truit  de  la  morale  chrétienne.  Il  eft  donc  important  d  é- 
tudier  exactement  fes  devoirs  dans  les  faims  Pères,  puif 
que  Dieu  nous  les  a  donnez  pour  majftres,  fans  négli- 
ger néanmoins  les  auteurs  modernes,  qui  ont  fait  des 
extraits  fidèles  pour  éclaircir  ces  matières. 
•   Peut-eftrc  que  l'on  croira,  que  1  étude  de  la  difcipli- 
ne  ecclefialiique  ne  fera  pas  U  necefla ire  aux  moines, 
ôc  qu'il  fufïîra  qu'ils  fçachent  ce  qui  fe  pratique  prefen- 
tement  dans  l'adminiltrarion  par  exemple  des  Sacrc- 
mens,  fans  cftre  obligez  de  s'inltruire  des  pratiques  an- 
ciennes, qui  ont  elle  en  ufage  dans  les  differens  tems 
ôc  les  differens  pays.  Mais  quoiqu'en  effet  les  folitaircs 
ne  paroiflènt  pas  ii  obligez  d'avoir  fur  ce  fujet  une 
connoilTance  aulfi  étendue  que  les  autres  ecclefïaiti- 
c|ues,  on  peut  dire  que  cette  étude  ne  leur  fera  pas  inuti- 
le ,  eltant  aflez  difficile  de  fçavoir  comment  il  faut  fe 
comporter  dans  certaines  occafions,  fi  on  ne  Içait  lu- 
/âge  des  premiers  fiécles  de  1  Eglife  :  &  fans  cette  con- 
noiiTancc  on  condamne  louvent  des  uiàges  qui  font  en 
foy  très-  laints ,  quoiqu'ils  ne  (oient  plus  en  pratique  p 
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ou  dans  le  tcms,  ou  dans  le  pays  où  nous  vivons.  II  y 
a  plus  :  c'eft  qu'il  eft  difficile  de  rendre  raifon  de  piu- 
fieurs pratiques  de  l'ancienne  difcipline  monaftique, 
donc  les  moines  font  obligez  de  s  initruire ,  fans  fça- 
voir  celles  de  l'Eglile  :  dautant  que  les  monafrercs  fe 
font  conformez  d'abord  à  ce  qui  fc  prariquoic  dans  1 E- 
olife  du  tems  de  leur  ctabmîemcnt ,  fur  rout  pour  ce 
qui  regarde  les  Sacremens  -,  &  ils  ont  bien  fouvent  re- 
tenu ces  anciens  ufages  qui  ont  depuis  elle  changez 
dans  l'Eglifc  On  lit  par  exemple  dans  les  anciens  Ri- 
tuels monaftiques ,  &c  dans  les  vies  des  faints  moines, 
que  l'on  donnoit  le  faint  Viatique  après  I'Extrême- 
ondion  aux  malades  ;  que  cette  ondHon  fe  fajfoit  au 
commencement  de  la  maladie  >  qu'elle  fe  donnoit  par 
piufieurs  preftres ,  &  pluficurs  jours  de  fuite,  &c.  parce 
que  cela  eltoit  ainfi  en  ufâge  pour  lors  dans  l'Eglile. 

On  peut  voir  par  ces  exemples,  Se  par  piufieurs  autres 
que  j'omets,  que  l'étude  de  la  difcipline  ecclefiailique 
ci\  rbre  utile  aux  folitaires  pour  apprendre  la  difci- 
pline monaftique,  dont  la  connoiffance  leur  efl  necef- 
faire,  auffi-bien  que  de  la  morale  afeetique,  quils  peu- 
vent &  doivent  puifer  dans  les  écrits  des  Pères,  dont  le 
P.Thomartin  nous  a  donné  de  fort  beaux  extraits  dans 
fon  ouvrage  de  la  Difcipline.  Ajoutez  à  toutes  ces  rai- 
fons,  que  la  difcipline  ecclefïaftique  a  une  liaifon  &  un 
rapport  ncccffairc  à  la  morale,  cette  difcipline  n'ayant 
efté  établie  par  les  Pères  &  par  les  Conciles,  que  pour 
maintenir  la  pureté  des  mœurs,  &  lefprit  du  chriltia- 
nilme  &  de  l'évangile.  Et  partant  comme  les  moines 
font  obligez  de  s'inftruire  de  la  morale  chrétienne,  ils 
doivent  aufli  donner  leur  application  à  l'étude  de  la  dif- 
«cïojine,  qui  en  eft  1  appui  &  le  foutien. 
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^'jfuoffl  auL  tylsiob/.       I(W>Lrpii}i  nom  rnbiuoiiifl: 

Il  faut  voir  maintenant  quels  font  les  Pères,  à  la  lec- 
ture delquels  les  moines  doivent  principalement  s'atta- 
cher.  Car  il  n'eft  nullement  à  propos  de  les  lire  tous 
indifféremment.  Chacun  n'clt  pas  capable  d'une  fi  vaf. 
te  étude,  &  le  peu  de  tems  qui  refte  après  les  exercices 
de  la  vie  religieufe,  met  les  folitaires  hors  d  état  de  l'en- 
treprendre ,  quand  d'ailleurs  ils  en  (croient  capables.  Il 
eft  vray  que  S.  Benoifl:  n'en  excepte  aucun  dans  fa  Rè- 
gle, &  on  les  peut  lire  tous  avec  fruit?  JjfuU  liber f&nfto- 5  Benti- 
rum  c&tholicorum  Patrum  hoc  non  re/onat9  ut  refito  cuîjù  iy 
perveniamus  ad  Creatorem  noftrum  ?  Mais  enfin  il  faut  fa 
borner,  &  préférer  ceux  d'entre  les  Pères  qui  peuvent 
dire  les  plus  utiles. 

On  peut ,  ce  me  fcmble ,  commencer  par  la  lecture 
de  Caflicn  ,  qui  eft  expreffément  recommandée  par 
S.  Benoift.  Cette  lecture  fera  très -utile  pour  appren- 
dre le  premier  efprit  de  l'état  monaftique ,  &  elle  cfl 
dautant  plus  ailée,  &  par  confequent  plus  proportion- 
née à  la  portée  des  commençans ,  quelle  elt  agréable- 
ment mefléc  de  faits  &  d'éxemplcs,  &  que  les  Confé- 
rences de  cet  auteur  font  écrites  en  forme  de  dialogue. 
Les  commentaires  de  Gazée  ferviront  à  éclaircir  les 
endroits  ob leurs ,  &  à  precautionner  les  lecteurs  à  l'é- 
gard de  ceux  qui  méritent  quelque  cenfure. 

Il  faut  lire  enfuite  le  Philothée  de  Theodoret,  les  ou- 
vrages de  S.  Ephrem,  l'Echelle  de  S.Jean  Climaque,  S. 
Dorothée,&  les  Vies  des  Pères  imprimées  parRofvveide. 

Après  ces  lectures  qui  font  plus  faciles  ,  on  pourra 
lire  les  Règles  de  S.  Bafile ,  en  commençant  par  celles 
qui  font  abrégées  ,  &  en  continuant  par  les  proli- 
xes. On  pourra  y  ajouter  un  difeours  que  ce  Saint  a  fait 
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des  inftitutions  monaftiques,  &  les  Morales  des  moines, 
avec  ion  epître  au  moine  Chilon ,  &  deux  ou  trois  au- 
tres qui  traitent  de  la  chute  de  quelques  (oiitaires. 

A  cette  lecture  on  doit  joindre  celle  du  Code  des 
Règles  anciennes,  ou  de  la  Concorde  des  Règles  avec 
les  NotesduP.  Mcnard.-cnfuite  des  cinq  tomes  des  Afcc- 
tiques,  que  les  Pcres  de  la  congrégation  de  S.  Mauront 
fait  imprimer  en  faveur  des  jeunes  religieux,  aufquels. 
on  ne  peut  pas  donner  de  gros  volumes  entiers,  où  le- 
trouvent  les  ouvfages  des  Pères  ,  dont  ces  volumes  (ont 
compofèz.  Ce  recueil  cft  très- utile  ,  &  il  leroit  à  fou- 
haitter  qu'on  luy  fit  un  peu  plus  de  juftice  ,  qu'on  ne 
luy  a  fait  julqu'a  prefent,  fous  prétexte  que  le  troineme 
volume  cft  un  peu  dégoûtant.  11  faut  ajouiter  aux  traitez, 
de  S.  Auguftin  qui  font  dans  le  5.  tome  de  ce  recueil , 
celuy  De  Opère  monacborum ,  celuy  De  mendacio  ad  Confèn~ 
twm,  avec  celuy  Defideç)  ojteribtu ,  &  les  Confefïions 
du  mefine  Saint  :  comme  aulli  les  lettres  &  les  exhorta- 
tions de  S.  Nil ,  &i  les  lettres  de  S.  Ifldorc  de  Damiette  , 
qui  comprennent  d'excellens  avis  pour  les  folitaires. 

Outre  quelques  cpîtres  de  S.  Jérôme  qui  fe  trouvent 
dans  le  fécond  tome  des  Afcetiques,  dont  je  viens  de 
parler  ,  on  peut  lire  généralement  toutes  (es  lettres  &c 
lès  traitez,  les  commentaires  fur  les  Prophètes  :  les  li- 
vres du  facerdoce  ôc  les  homélies  de  S.  Jean  Chryfofto- 
mc  fur  S.  Mathieu  &:  fur  S.Paul ,  avec  celles  qu'il  a  pref- 
chées  devant  le  peuple  d'Antiochc,lcs  catechefes  de  S. 
Cyrille  de  Jerufalem ,  les  livres  de  Salvien  touchant  la 
Providence,  les  Morales &:  les  Dialogues  de  S.  Grégoire, 
Ion  PaOoral ,  avec  ce  qu'il  a  écrit  fur  Ezechiel  i  les 
Opufcules  de  Pierre  Damicn,  &  la  piuipart-de  fès  let- 
tres ,  aullî-bien  que  celles  de  Pierre  le  Vénérable. 
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Pour  apprendre  la  difeipline  de  l'Eglifè ,  il  eft  à  pro- 
pos de  lire  attentivement  les  Apologétiques  qui  ont  elle 
faits  pour  la  Religion  chrétienne  ,  où  les  mœurs  &  la 
difeipline  font  marquez  d'une  manière  très -vive.  Il  y 
faut  joindre  les  lettres  des  anciens ,  dont  les  principaux 
font  S.  Ignace  martyr,  S.  Cyprien,  les  epîtres  canoni- 
ques de  S.  Denis  d'Alexandrie,  de  S.  Grégoire  dcNyf- 
te  ,  &  de  S.  Bafile  ,  commentées  par  Balfamon  &  par 
Zonare.  Les  lettres  de  S.  Grégoire  le  Grand  font  excel- 
lentes pour  apprendre  la  difeipline  de  l'Eglifè,  & mefme 
des  monalleres.  On  pourra  lire  enfuite  celles  d'Ives  de 
Chartres,  &  de  Pierre  de  Blois, avec  les  livres  de  laCon- 
fideration  de  S.  Bernard.  Mais  pour  avoir  une  connoif- 
fance  exacte  de  la  difeipline ,  il  faut  ajoufter  a  ces  au- 
teurs les  Decretales  des  Papes  &  les  Conciles ,  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite.  On  peut  trouver  une  bon- 
ne partie  de  la  difeipline  ancienne  ramafTcc  dans  Def- 
pence  fur  l'épure  àTimothée,  &  dans  fès  autres  trai- 
tez ,  dans  le  P.  Menard  fur  le  Sacramentaire  de  S.  Gré- 
goire ,  dans  le  P.  Morin  fur  la  Pénitence  &  les  Ordina- 
tions, &  dans  la  Difeipline  du  P.  Thomaflîn, 

Mais  de  tous  les  livres  que  les  moines  doivent  ou 
peuvent  lire ,  il  n'y  en  a  point  y  après  les  livres  facrez , 
qui  leur  puiffent  eltre  plus  utiles,  ou  qui  leur  doivent 
eftre  plus  familiers ,  que  les  œuvres  de  S.  Bernard.  Ce 
doit  eftre  la  nourriture  la  plus  ordinaire  de  leurs  ames 
durant  toute  leur  vie  ,  &  ils  ne  doivent  jamais  interrom- 
pre la  lecture  de  ce  grand  maiftre  des  folitaires  ,  que 
pour  la  reprendre  enfuite  avec  plus  de  goull  &  d'avidi- 
té. Ils  trouveront  dans  cette  lecture  tout  ce  qu'ils  peu- 
vent chercher  ailleurs,  la  folidité,  l'agrément,  la  di- 
verfité,  la  juftcfTe ,  la  brièveté,  le  feu ,  les  mouvemensi 
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&  je  ne  fcay  fi  on  peut  trouver  une  perfbnne ,  que  Dieu 
ait  defliné  plus  particulièrement  pour  reformer  les 
mœurs  de  1  état  monaftique  ,  &c  qui  y  uit  rciiflî  avec 
plus  de  fiiccés  que  ce  grand  homme.  > 
Voilà  les  principales  lectures  des  Percs ,  que  les  moi- 
nes peuvent  faire  à  mon  avis  ,  non  pas  pour  devenir 
fçavans,  mais  pour  s'inftruire  fuffifàmment  de  ce  qui  re- 
garde la  morale  &:  la  difcipline  chrétienne  &  monaftu 
que.  Il  n'eft  pas  mefme  neceflaire  de  lire  tout  ce  que 
je  viens  de  marquer  ,  ni  de  fuivre  ce  mefmc  ordre.  Il 
faut  que  chacun  confulte  (on  goult  &  fa  capacité  ,  ou 
qu'il  s'en  rapporte  au  jugement  de  quelque  perfbnne 
wgc  &  expérimentée. 

tu 

Pour  ceux  qui  auront  plus  d'étendue  dcfprit  &  afïez 
d'ardeur  pour  entreprendre  une  plus  grande  carrière  , 
&  en  un  mot  du  talent  pour  pénétrer  plus  avant  dans 
la  tradition  de  l'Eglife  -,  ils  pourront  lire  avec  fruit  un 
petit  Traité  de  U  leiïture  des  Pères  de  l'Eglife ,  ou  la  Mé~ 
tode  pour  les  lire  utilement ,  imprimé  à  Paris  chez  Cou- 
terot  &  Guerin  ,  l'an  1688.  Voicy  un  petit  extrait  de  ce 
livre. 

Cet  auteur  prétend  avec  raifon ,  que  pour  lire  utile- 
ment les  Percs ,  il  faut  les  lire  dans  leur  langue  natu- 
relle :  &  partant  qu'outre  le  latin,  il  faut  fçavoir  le  grec. 
Que  fans  parler  de  l'Ecriture,  qui  fait  le  fond  principal 
de  cette  étude  ,  Thiftoirc  eccieiialHque ,  la  fcolaftique, 
ia  le&ure  mefme  des  auteurs  profanes ,  &  la  critique 
(ont  neceflaires  pour  ce  deflein.  Que  cette  critique  doit 
eftre  fage,  diferete,  modérée  ,  en  évitant  de  fe  rendre 
trop  difficile  &  trop  pointilleux,  de  crainte  de  tout  gâ- 
ter en  voulant  trop  reformer.  De  plus ,  que  cette  cri- 
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tiquerdoic  s'occuper  principalement  à  connoîcre  les  au-  • 
teursccclefîalHqucs  &  leurs  caractères  j  à  dilhnguer  leurs 
véritables  ouvrages  d'avec  ceux  qui  font  iuppofèz ,  & 
les  bonnes  éditions  d'avec  les  autres. 

Après  avoir  parle'  de  ces  difpofïtions  générales ,  l'au- 
teur defeend  dans  le  détail ,  &  il  propole  diverles  mc- 
todes  de  lire  les  Pères.  Les  uns  prétendent  qu'on  les 
peut  lire  par  l'ordre  des  tems  aufquels  ils  ont  vécu  : 
d'autres ,  qu'il  faut  mefler  la  lecture  des  Peres  grecs  avec 
celle  des  Peres  latins ,  pour  conferver  le  gouit  des  uns 
ôc  des  autres  :  &  d'autres  enfin  veulent  qu'on  fane  choix 
d'un  Père  grec  ou  latin ,  auquel  on  s'attache  principa- 
lement, fauf  à  recourir  aux  autres  dans  le  beloin.  Que 
pour  faire  ce  choix  ,  il  faut  que  chacun  connoifle  fa 
portée  &  fon  génie  ^  &  que  les  auteurs  que  nous  choU 
fïflbns,  ayent  rapport  avec  nôtre  état  &  avec  nôtre  em- 
ploy.  Qu'enfin  ce  choix  Ce  doit  faire  entre  dix  ou  douze 
Peres  qui  font  les  plus  confidcrables  :  mais  qu'à  parler 
exactement,  comme  on  peut  à  fon  avis  réduire  tous  les 
Peres  grecs  au  i'eul  S.  Jean  Chryloltome  ,  on  peut  aufTi 
réduire  tous  les  Peres  latins  au  feul  S.  Auguftin. 

Ce  mefme  auteur  donne  à  ce  fujet  un  avis  qui  eft 
important.  Il  y  a  des  e/prits  y  dit-il,  de  peu  d'étendue,  « 
qui  fe  doivent  borner  à  peu  de  choies ,  &  d'autres  fi  « 
vaftes ,  qu'ils  peuvent  tout  embralïèr.  Quand  ceux  là« 
«'oubliant  eux  -  mcfmes  veulent  s'élever  au  rang  de  « 
ceux-ci,  ils  s'ébloùiiTcnt,  &  perdent  par  leur  vanité  la  « 
place  qu'ils  auroient  remplie  dignement  dans  un  état  « 
médiocre,  s'ils  avoient  eu  afïèz  de  modération  pour  s'y  « 
fixer.  D'ailleurs  les  grands  efprits  ne  corrnoiflànt  pas  « 
tout  ce  qu'ils'peuvent,  fe  perdent  en  manquant  de  cou-  « 
rage  pour  le  porter  où  leur  mérite  les  appelle.  D'où  « 
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»  vient  qu'il  arrive ,  que  rattachement  qu'ils  ont  aux  pe- 
»  tites  choies ,  les  rend  à  la  fin  incapables  des  grandes, 
»  pour  lefquelles  la  nature  les  avoit  formez. 

Ce  n'eft  pas,  ajoute  fort  judicieufement  cet  auteur, 
que  les  elprits  les  plus  fublimes  ne  le  doivent  louvenc 
rabaiflèr  julqu'aux  moindres  chofes,  &  que  les  génies 
les  plus  médiocres  ne  doivent  quelquefois  s'élever  au 
deflus  de  leur  portée  ordinaire  :  puilque  d'un  côté  il  eft 
conftant  qu'il  ne  faut  rien  négliger,  &  que  d'autre  parc 
il  eft  bon  de  donner  de  l'étendue'  à  l'cfprit  :  mais  tout 
cela  le  doit  faire  avec  tant  de  ménagement ,  qu'on  ne 
tombe  pas  dans  le  mépris  ou  dans  le  dégoût  des  bon- 
nes chofes. 

Outre  ces  avis  qui  font  de  conlequence,  on  en  peut 
encore  donner  quelques  autres  qui  ne  font  pas  à  né- 
gliger. 

Le  premier  eft ,  qu'avant  que  de  commencer  la  lec- 
ture d'un  Pere,  il  cil  bon  de  lire  exactement  la  vie, 
pour  y  connoiftre  Ion  cfprit,  fon  génie ,  Ion  caractère, 
jes  actions ,  &  le  tems  où  il  a  vécu. 

Le  fécond  (je  le  répète)  eft,qu'il  faut  bien  diftinguer  fes 
véritables  ouvrages,  d'avec  ceux  qui  lont  douteux  ou 
fuppolez.  Sans  cette  précaution  on  eft  en  danger  de 
tomber  dans  de  grandes  fautes,  &  on  ne  retirera  pas 
tout  le  fruit  que  l'on  pourroit  attendre  de  cette  lecture. 
C'eft  pour  cette  railbn  quil  faut  avoir  les  meilleures  édi- 
tions des  Pcrçs,&  lire  la  nouvelle  Biblioteque  de  M.  du 
Pin. 

La  troifiéme ,  qu'il  eft  aulfi  necelTaire  de  diftin- 
guer les  tems ,  aulquels  chaque  ouvrage  a  efté  conv 
polc. 

Le  quatrième  eft,  que  fi  un  Pere  a  parlé  diverfemenx 
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fur  quelque  lujet,  il  faut  plûtoil  s'en  tenir  à  ion  der- 
nier fentiment ,  qu'au  premier. 

Le  cinquième  clt,  qu'il  faut  juger  delà  doctrine  d'un 
Pere,  plûtoft  par  les  endroits  où  il  a  traite  une  matière 
à  dcflein ,  que  loriqu'il  ne  s'en  eft  explique  qu'en  paf- 
fanr. 

Le  fîxiéme  cft ,  qu'il  ne  faut  pas  tellement  s'attacher 
à  tout  ce  qui  aura  elle  avance'  par  un  Pere,  qu'on  reçoi- 
ve indifféremment  &  à  l'aveugle  toutes  les  penle'es. 

Le  ietiéme  eft  ,  lorlqu'un  Père  a  quelque  fentiment 
qui  ne  luy  eft  pas  commun  avec  les  autres ,  on  n'y  doit 
pas  avoir  une  entière  croyance,  à  moins  que  l'Eglifc 
ne  fe  foit  declare'e  en  fa  faveur.  Mais  après  tout,  lord 
qu'on  fe  croit  obligé  de  fe  départir  du  fentiment  de  ces 
grands  hommes,  il  le  faut  faire  avec  refpecl:  &  beau- 
coup de  retenue,  de  crainte  que  Ton  ne  condamne  ce 
que  l'on  ne  comprend  pas  j  &  de  deux  extremitez  j'ai- 
merois  mieux  excéder,  fuivant  l'avis  de  Quintilien  dans  jjWrtfa*' 
un  pareil  lujcr,  en  recevant  aveuglement  tout  ce  qu  ils 
difent,  que  d'employer  une  critique  outrée  à  leur  égard. 
«Ti  necejje  eft  in  altérant  errare  partem3  omnia  eorum  legenti- 
bus  placere ,  quam  m  ni  ta  difpliccre  maluerim. 

Le  huitième  eft,  que  dans  les  ouvrages  polémiques  il 
faut  fur  tout  prendre  garde  au  but  qu'ont  eu  les  Pères, 
&  ne  les  pas  fuivre  toujours  jufqu'au  point,  où  la  cha- 
leur delà difputc leur  a  fait  quelquefois  poufTerleur  rai- 
fonnement.  Il  y  a  des  occaiions  de  pratiquer  cet  avis  à 
l'égard  de  Tertullien  ,  &  quelquefois  mefme  de  S.  Jérô- 
me,  &  de  Pierre  Damien. 

Le  neuvième  eft,  qu'on  pourra  faire  utilement  fana- 
lyfc  de  chaque  traité  des  Pères  fur  le  modèle  qu'en  a 
donné  Photius  dans  fà  Bibliotcque,  ou  fur  celuy  de 
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Scultct  à  l'égard  des  Percs  des  quatre  premiers  fïeeîes. 
Il  faut  lire  la  Biblioteque  de  Photius  route  entière  :  &  il 
ne  fera  pas  inutile  de  parcourir  aufli  Scultet,  pour  ob- 
ferver  la  metode ,  &  voir  fi  on  jugera  à  propos  de  l'i- 
miter en  partie,  fans  adopter  pour  cela  tous  les  fenti- 
mens  de  ce  Protefrant. 

Je  pourrois  encore  ajouter  quelques  autres  avis,  com- 
me feroit  celui  de  remarquer  loigneulèmcnt  les  cxprcll 
fions  qui  font  communes  aux  anciens  Pères,  ou  particu- 
lières à  chacun ,  &  d'en  prendre  bien  le  fens  par  rap- 
port à  l'ufage  de  leur  fïeclc,  &  non  pas  du  nôtre.  Mais 
je  me  referve  à  faire  un  détail  plus  particulier  de  cette 
étude  au  chapitre  10.  de  cette  féconde  partie -,  &  cepen- 
dant je  finiray  ces  avis ,  en  faifant  fouvenir  ceux  qui 
s'appliquent  à  cette  étude,  de  s'attacher  beaucoup  plus 
à  la  pureté  du  coeur  &  au  règlement  des  moeurs,  qu'à  la 
fpecuhtion  &  à  la  doctrine  -y  ou  du  moins  de  joindre 
l'un  à  l'autre.  Sans  cette  pureté  &  cette  imitation  on 
ne  comprendra  jamais  comme  il  faut  les  paroles  &  les 
^«*/;»fentimcns  des  Saints,  comme  dit  tres-bien  Saint  Ata- 
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CHAPITRE  IV. 

Suite  du  mefine  fujet ,  où  il  eft  parlé  de  la.  lecture  des  Pères 
par  rapport  À  la  Théologie. 

UNc  des  principales  chofes  que  l'on  doit  recher- 
cher dans  la  lecture  des  Pères,  eft  la  feience  des 
dogmes  de  la  fby,  &  l'explication  de  l'Ecriture  lainte, 
que  l'on  comprend  ordinairement  fous  le  nom  de  Théo- 
logie pofitive. 
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Cette  étude  peut  eitre  divifée  en  deux  parties,  dont 
l'une  traite  des  dogmes  de  la  foy  par  rapport  aux  fidè- 
les :  ce  qui  elt  proprement  la  Théologie  des  Pères  : 
l'autre  par  rapport  aux  payens,  aux  Juifs,  &  aux  héré- 
tiques :  &  celle-ci  s'appelle  Controverle. 

Il  elt  à  propos  de  commencer  par  la  première,  à  moins 
qu'on  ne  veuille  méfier  l'une  avec  l'autre  :&  il  cft  bon  de 
lire  pour  ce  fujet, premièrement  les  troifiéme,  quatrième 
ôc  cinquième  livres  de  S.  Ircnée,&  (ur  tout  le  troifiéme  -t 
le  livre  que  Tertullien  a  fait  de  la  prclcripcion  contre 
les  hérétiques,  &  enfuitf  le  Commonitorïum  ou  Avertifïè- 
ment  de  Vincent  de  Lerins.  On  peut  dire  de  ce  petit 
livre,  ce  que  Ciceron  difoit  du  livre  d'un  Académicien  : 
Efi  non  mugnus  >yerum  aurtolus,  ft)  ad  werbum  edifiendus* 
lïbellus.  J 

Il  faudra  lire  enfuite  les  cinq  tomes  des  Dogmes  du 
Perc  Petau,  afin  de  voir  les  principales  difEcultcz  qui 
le  trouvent  dans  les  Pères,  de  les  exprefiions  particulières 
dont  ils  le  (ont  lervis  en  leur  tems.  On  peut  aufii  voir 
les  trois  volumes  que  le  P.  Thomaffin  a  donnez  depuis 
peu  au  public  fur  le  meime  (ùjer. 

Apres  avoir  lu  ou  parcouru  ces  volumes,  il  faut  étu- 
dier les  Pères,  ou  de  fuite,  ou  par  ordre  des  matières. 
La  première  metode  elt  trop  longue  :  la  féconde  elt 
plus  courte,  &  peut-eitre  plus  utile. 

Si  on  juge  à  propos  d'étudier  les  dogmes  à  part,  fans 
rapport  à  la  controverle,  il  eft:  bon  de  commencer  cet- 
te étude  par  la  lecture  des  Percs  qui  peuvent  donner 
une  idée  générale  de  la  religion ,  comme  font  les  livres 
de  S.  Augullin  de  catecbiz.a.ndis  rudibus,  ceux  de  la  doc- 
trine chrétienne,  fon  traité  de  la  véritable  religion,  & 
celuy  des  mœurs  de  l'Eglife,  avec  fon  Encbiridion ,  Eule- 
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be  de  la  préparation  &  de  la  démonftration  de  l'Evan- 
gile ,  &:c.  le  livre  de  S.  Fulgcnce  de  fide  ad  Petrum,  où  ri 
donne  quarante  belles  règles  touchant  la  foy. 

Pour  le  traité  de  la  Trinité,  liiez  S.  Atanafè  fur  l'ex- 
plication du  confubftantiel,  les  cinq  orailons  de  S. Gré- 
goire dcNazianzc  touchant  la  théologie, fçavoir  la  trente- 
troifiéme,  &  les  quatre  fuivantes  -,  S.  Auguftin  contre 
Maximin Arien,  &  les  premiers  livres  de  fon  ouvrage 
fur  la  Trinité,  &  le  livre  qu'en  a  compofé  S.  Fulgence. 

Touchant  l'Incarnation,  la  lettre  de  S.  Acanafè  à 
Epi&ctc,  celle  de  S.  Augullin  à  Volufîcn,  (on  traité  de  la 
perle  verance, où  la  prédestination  de  J e s u s-C hrist 
cft  expliquée  lur  la  fin  -,  les  letrrcs  de  S.  Cyrille  d'Ale- 
xandrie, qui  furent  lues  au  Concile  d'Ephefe,  &  celle 
qu'il  écrivit  îur  l'accord  avec  les  Orientaux  j  la  lettre  de 
S.  Léon  à  Flavicn  ,  la  définition  du  Concile  de  Calcé- 
doine, les  anathematifmes  du  cinquième  Concile,  la  dé- 
finition du  fixiéme  Concile ,  S.  Fulgence ,  la  lettre  c  x  c. 
de  S.  Bernard  à  Innocent  II.  contre  Pierre  A  bclard  tou- 
chant la  latisfaclion  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t,  &  la  redem- 
tion. 

Pour  la  çrace,  les  huit  canons  du  Concile  de  Milevis. 
le  livre  de  S.  Auguftin  de  l'eiprit  &  de  la  lettre,  celui  de 
la  grâce  &c  du  libre  arbitre,  de  la  corrcclion  &  de  la  grâ- 
ce, de  la  predeitination  des  Saints,  du  don  de  la  perlè- 
verancc,les  réponles  de  S.  Proiper  aux  objections  de  Vin- 
cent, 6c  contre  leCollatcur,  le  iccond  Concile  d'Orange, 
&  la  fixicme  fellion  du  Concile  de  Trente ,  l'epître  du 
Pape  S.  Cclcftin  aux  Gaulois,  S.  Profper  &  S.  Fulgence. 

Pour  les  Sacremens,  les  fept  livres  de  S.  Augullin  tou- 
chant le  batéme  contre  les  Donatiftes ,  Tes  livres  con- 
tre Parmcnien,  les  uns  &  les  autres  fur  l'efficace  des  Sa- 
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crcmcns  en  gênerai  ;  S.  Jultin  pour  le  batême  &  la  li- 
turgie i  les  catcchefes  de  S.  Cyrille  de  Jcrufalem  tou- 
chant l'Euchariftie,  le  traité  de  S.  Ambroife  de  initian- 
dis  y  le  traité  des  Sacremens  oui  eft  parmi  (es  œuvres , 
l'homélie  83.  de  S.  Jean  Chryfoitomc  fur  S.  Mathieu  ,  les 
catcchefes  de  S.  Gaudence.  On  trouvera  les  extraits  de 
la  plufpart  de  ces  Pères  dans  l'Office  du  S.  Sacrement 
pour  chaque  femaine  de  l'année.  Pour  le  batême  &  l'Eu- 
chariltic ,  la  lettre  de  S.  Fulgence  à  Ferrand  touchant 
le  batême  d'un  Erhiopien  moribond.  Pour  la  Pénitence 
Tertullien  de  la  Pénitence ,  les  lettres  de  S.  Cyprien  ,. 
ion  traité  De  lapfîs ,  la  lettre  de  S.Pacien  à  Sempronien 
contre  les  Novatiens ,  S.  Ambroile  de  la  Pénitence  ,  la 
dernière  des  cinquante  homélies  de  S.  Auguftin  ,  Ton 
fermon  31.  de<verùis<i4pofî.  S. Fulgence  de  la  remilïion  des1 
péchez.  Sur  la  prière  pour  les  morts  le  livre  de  S.  Auguftin 
de  cura pro  mortuis agenda,.  11  faut  voir  auffi  [onEnchiridion. 

Sur  la  nature  de  l'âme  on  peut  lire  le  dixième  livre 
du  rnefine  S.  Auguftin  de  la  Trinité. 

Touchant  1  E^life  voyez  S.  Cyprien  de  l'unité  de 
l'Eglife,  fa  lettre  a  Antonien  ,  le  livre  de  S.  Auguftin 
de  l'unité  de  l'Eglifè,  plufieurs  de  fes  lettres  fur  les  Do- 
natiftes,  aufquels  il  faut  joindre  le  livre  de  Mr.  Nicole 
touchant  l'unité  de  l'Eglifc.  Les  lettres  de  S.  Ignace  pour 
l'autorité  epifcopale,  avec  la  défenfe  de  Pcarfon,  la  plu- 
part de  celles  de  S.  Cyprien  (ur  le  mefme  fujet  &  pour 
le  gouvernement  cccleilaftique ,  particulièrement  celles 
qu'il  a  écrites  au  Pape  S.  Corneille ,  à  Florentiusj  Pup- 
pienus,  &c. 

Sur  l'autorité  du  témoignage  des  Apôtres,  S.  JeanChry- 
follome  première  homélie  fur  S.  Mathieu,  les  deux  pre- 
mières fur  S.  Jean,  les  quatrième  &  cinquième  fur  la  pre- 
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micre  aux  Corinthiens  chap.  i.  v.  16.  fur  ces  mots,  Nott 

multi  nobiles. 

Sur  la  tradition  &  l'autorité  des  décidons  del'Eglifè, 
S.  Ircncc  liv.  3.  contre  les  herefies ,  Tertullicn  ces  prcC 
criptions,  &  le  chapitre  3.  de  (on  livre  de  Corom  mUitis% 
avec  le  chapitre  17.  du  livre  de  S.  Bafilc  touchant  le  S. 
Efprit,  &  le  Commonitoritim  de  Vincent  deLerins. 
»  Sur  la  forme  des  jugemens  ecclefiaftiqucs ,  les  pre- 
mières actions  du  Concile  de  Calcédoine ,  les  actes  du 
cinquième  Concile  ,  du  fïxiéme  &  du  fetiéme.  Voilà 
pour  ce  qui  regarde  la  plupart  des  dogmes  en  gênerai  6c 
en  particulier. 

A  1  égard  de  la  féconde  partie  qui  concerne  les  con-* 
troverfes,  il  faut  lire  toutes  les  Apologies  qui  ont  cité 
faites  pour  les  Chrétiens  contre  les  paycn.s,  c'elt-à  dire 
celles  de  Tertullicn,  d'Origcne  contre  Celle,  deS.Ju£. 
tin,  &  fes Dialogues  avec Tryphon ,  d'Athçnagoras, de 
Minutius  Félix,  les  Inltitutions  de  Lactance,  &c.  Il  faut 
lire  aufli  les  anciennes  profeflions  de  foy,  outre  les  fym- 
boles,  comme  celle  des  Evefques  d'Afrique  dans  le  troi- 
fiémc  livre  de  Victor  de  Vite  ;  &  mcfme  celles  des 
hérétiques  ,  dont  quelques-unes  le  trouvent  dans  les 
remarques  du  P.  Garnier  fur  Marius  Mercator.  Il  ne  fe- 
ra pas  aufli  inutile  de  lire  les  rétractations  ou  abjura- 
tions des  hérétiques  &  autres ,  comme  celle  du  moine 
Leporius  imprimée  par  le  P.  Sirmond ,  &c. 

Pour  ce  qui  ell  du  détail  des  herefies  ,  il  faut  voir 
S.  Epiphane,  S.Augultin  ad  Jîhiod-<vult-Deum9S.  Irenée, 
le  moine  Léonce,  dont  les  ouvrages  fe  trouvent  dans  la 
Bibliotéque  des  Pères.  Theodoret  dans  les  cinq  livres 
qu'il  a  compolèz  des  fables  des  hérétiques ,  a  fait  un 
précis  de  S.  Jrcnée.  En  particulier  S-  Ignace  a  éçrit  con- 
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trc  Simon  le  Magicien  &  les  adherans,  S.  Ircne'e  contre 
Valcntin ,  Tertullien  contre  les  Valentiniens  &  contre 
Marcion,  S.  Cypricn  &  S.  Pacicn  contre  lcsNovatiens, 
S.Atanalc,  S.  Hilairc,  S.  Ambroifc  &  S.  Auguftin  con- 
tre les  Ariens ,  le  mcfme  S.  Atanafê  contre  les  Sabel- 
liens  ,  S.  Bafilc  &  S.  Grégoire  de  Nazianze  contre  les 
Eunomicns ,  S.  Auguftin  &  Optât  contre  les  Donatiftes-, 
S.  Jérôme  centre  Origene,  Jovinicn  ,  Hclvidius,  Vigi- 
lance 6c  Pelage  ;  S.  Auguftin  contre  les  Manichéens,  les 
Pclagicns  &  les  Jovinianiftes  -,  S. Cyrille  d'Alexandrie  con- 
tre les  Ncftoricns,  &fcs  dix  livres  contre  Julien  l'Apoitar; 
S.  Léon  contre  les  Eutychiens  &c  les  Prilcillianiftes  ,  S. 
Profper  contre  les  Semipelaçicns,  S.  Sophronius  de  Je- 
rulàlem  ,&  S.  Maxime  contre  les  Monotelites -,  S.Jean  de 
Damas,  &  S.  Théodore  Studitc  contre  les  Iconomaques, 
S.  Anielme  contre  les  Grecs. 

Il  ne  faut  pas  oublier  ce  que  S.  Atanafe  a  e'erie  con- 
tre les  Gentils  ,  la  Préparation  evangelique  d'Eulcbe 
contre  les  Gentils,  non  plus  que  la  Demonltration  con- 
rre  les  Juifs. 

Je  ne  pretens  pas  que  les  folitaires  doivent  lire  in- 
différemment tous  ces  livres  :  cette  lecture  fèroic  aflez 
inutile  à  la  plupart.  Mais  cette  lifte,  dont  la  meilleure 
partie  cft  du  choix  de  Monfeigneur  de  Meaux ,  pourra 
fervir  dans  le  befom  à  ceux  qui  par  la  neceflité  des  oc- 
cafions  &  des  tems ,  ou  de  leurs  emplois  à  enlèignerles 
autres  ,  feront  obliecz  de  s'inHruire  de  ces  matières. 

Il  n'y  a  pas  maintenant  grande  neceflité  de  s'inftruirc 
de  la  plupart  des  anciennes  hcrefies ,  à  moins  qu'on  ne 
foit  obligé  d'ailleurs  d'en  traiter.  On  fe  peut  borner  à 
ce  qui  regarde  les  Pélagie  ns ,  les  Donatiftes  ,  les  Jovi- 
nianiftes, dautant  que  leurs  erreurs  ont  plus  de  rapport 
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avec  Ieshereflcs  &  les  contellations  d'aujourdhuy.  Ceut 
qui  liront  S.  Epiphane ,  doivent  y  joindre  la  lecture  des 
autres  auteurs  de  ce  tems-Ià,  pour  redrefTer  certains  en- 
droits qui  ne  font  pas  aflez  exacts  dans  ce  Pcre.  Ce  qui 
n'empelche  pas  que  fa  lecture  ne  foie  fort  utile. 

Au  refte  ,  la  meilleure  règle  qu'on  puiffe  obfèrver 
dans  le  choix  desPcres ,  c'eft  de  préférer  ceux  que  Dieu 
a  fîngulierement  appliquez  à  éclaircir  les  queftions  par- 
ticulieres  ,  à  ceux  qui  ne  les  ont  traitées  qu'en  paffant 
&  par  occafion ,  &  dans  un  tems  où  la  enofe  n'avoir 
pas  encore  été  agitée,  ni  décidée  par  l'Eglife  :  &  met 
me  de  préférer  les  ouvrages  d'un  Pere  qui  traite  d'un 
point  particulier ,  à  certains  endroits  où  le  mefme  Pere 
n'en  a  parlé  qu'en  paflant.  C'eft  par  cette  règle  que  l'E- 
glifè  a  toujours  préféré  S.  Auguftin  à  tous  les  autres  Pè- 
res fur  les  matières  de  la  grâce  ,  c'eft  à  dire  les  ouvrages 
qu'il  a  compofèz  contre  les  Pelagiens. 

On  peut  rapporter  la  lecture  qu'on  aura  faite  des  Pè- 
res a  l'ordre  de  S.  Thomas  ou  du  Kiaître  des  Sentences , 
u'on  peut  lire  auflî  utilement  pour  faire  un  bon  ufage 
e  la  lecture  des  Pères.  Mais  cecy  regarde  les  collec- 
tions ou  les  recueils,  dont  je  parleray  dans  la  fuite  de  ce 
Traité. 

Voilà  les  principaux  avis  que  j'ay  crû  devoir  donner 
pour  cette  lecture  :  on  en  peut  encore  voir  d'autres 
Le/im  du  dans  le  livre  qui  a  efté  depuis  peu  compofé  exprés  fur 
Kf!  ce  fujet ,  &  qui  a  beaucoup  fervi  pour  drefïèr  ces  mé- 
moires. Chacun  en  doit  ufer  félon  fon  goût  &  fa  por- 
tée, &  confulter  là-defïiis  quelque  habile  homme  pour 
bien  régler  fes  lectures.  Car  je  fuis  perfuadé  que  pour 
bien  réùflir  dans  cette  valte  &  importante  étude,  il  fau- 
droit  autant  de  métodes  qu'il  y  a  de  difFcrçns  génies., 


MONASTIQUES.  Partie  II.  Chap.  IV.  193 
&  que  chacun  doit  fuppléer  par  la  connoiffancc  de  ce 
qu'il  peut,  &  par  les  avis  de  gens  experimenrez ,  ce  que 
ni  les  livres ,  ni  les  metodes  ne  peuvent  apprendre. 


CHAPITRE  V. 

De  V étude  des  Conciles  ,  du  Droit  canonique  ,  ft)  du 

Droit  civil. 

L'Etude  des  Conciles  n'eft  pas  moins  nccefïàire  pour 
apprendre  les  dogmes  &c  la  difciphne  de  l'Eglilè 
que  cdle  des  Pères,  dont  le  contentement  unanime  fur 
un  fujet  forme  une  efpece  de  Concile  gênerai  qui  fubfï  (le 
toujours.  Audi  les  moines  ne  fè  font-ils  gueres  moins 
appliquez  à  l  une  qu'à  l'autre.  Les  collections  ou  recueils 
des  Conciles  que  nous  avons  de  Denis  le  Petit ,  de  Pvc- 
ginon  abbé  de  Prom ,  du  vénérable  Abbon  abbe'  de Fleu- 
ry,dont  le  recueil  fc  trouve  dans  le  fécond  tome  de  nos 
Analectes,  deGratien  moine  de  l'abbaye  de  S.  Félix  de 
Boulogne  ,  &  de  Blaftarés  moine  grec,  en  font  de  bon- 
nes preuves ,  fans  parler  de  celles  de  Martin  evefquede 
Braga  ,  d'Arfcne  patriarche  d'Antioche  ,  d'Anfèlme 
evefque  de  Luque ,  &  de  Deufdedit  cardinal ,  qui  ont 
fait  leurs  collections  après  avoir  pafïe  de  l'état  monafl 
tique  aux  dignitez  de  l'Eglilè.  Ce  n'eft  donc  pas  fans- 
raifon  que  Cafïiodore  exhorte  dans  fes  inflitutions  les 
religieux  de  fon  monaflere  à  lire  afïrdument  le  recueil 
des  Canons,  que  Denis  le  Petit  avoit  fait  de  fbn  tems, 
&  melmc  les  Conciles  entiers  d'Ephcfc  &  de  Calcédoi- 
ne ,  de  peur  de  s'attirer  le  reproche  d'ignorer  des  rè- 
gles de  l'Eglife  qui  font  fî  falutaires  :  Ne  videamini  tam  c»$a. 
/Àlutares  ecclefîafticas  régulas  culpabiliter  ignorure.  r""f,lJ 
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En  effet,  il  y  a  dans  les  Conciles  quantité  de  regl  e- 
mens  qui  regardent  les  moines  ,  dont  il  ell  <à  propos 
qu'ils  ayent  connoiflanec  y  aufli-bien  que  de  ceux  qui 
regardant  les  lacremens  &  la  clcricaturc ,  dont  ils  font 
honorez.  Saint  Bernard  n'eir.  pas  contraire  à  cette  étu- 
de,  &  s'il  dit  d'un  code  pour  abréger  Ton  traité  du  Pré- 
cepte &de  la  difpcnfe  de  la  Règle ,  qu'il  eit  inutile  de 
répondre  à  quelques  difficultez  que  les  religieux  de  S. 
Pierre  de  Chartres  luy  avoient  proposes  fardes  canons 
qui  ne  concernoient  pas  leur  état  :  il  ajoute  en  mcfme 
tems,  qu'ils  s'en  peuvent  inflxuire  eux-mcfmes  par  la 
a  stm.  ii  lecture  des  canons ,  Quia  in  libris  ipfî facile  reperire  pote- 
|r*r.  c.  if.  ^ ^  £ qtuerere  mn  frHwemini.  Il  ne  croyoit  donc  pas  que 

cette  étude  ne  convint  pas  absolument  aux  moines  ^  & 
il  ci\  conltant  que  ce  faint  Docteur  n'auroit  pu  acquérir 
les  lumières  qui  luy  étoient  neceffaires  pour  compoier 
les  livres  de  la  Confideration  ,  fans  avoir  une  connoii- 
fance  parfaite  de  la  doctrine  des  Conciles  &c  des  ca- 
nons. 

On  peut  fe  comporter  en  cette  étude  en  trois  ma- 
nières :  ou  en  lifant  les  Conciles  de  fuite  ,  avec  les  dé- 
crets des  Papes  qui  font  une  partie  de  cette  étude  :  ou 
en  fè  contentant  des  collections  cjui  en  ont  efté  faites  r 
ou  enfin  en  lifant  quelque  abrège,  tel  que  celuy  dcCa- 
bafTutius  de  la  féconde  édition  ,  qui  eft  in  folio.  Cette 
troifïéme  manière  eft  bien  plus  courte  &  plus  facile  , 
&  peut  fufïre  à  pluficurs  ,  quoy  qu'elle  foit  fort  impar- 
faite. 

On  trouvera  les  plus  anciennes  collections  dans  le 
recueil  que  Juftel  en  a  fait  en  deux  volumes,  dont  il 
v  faudra  lire  les  Préfaces  pour  ce  fujet,avec  laDiffcrta- 
tion  de  Mr.  de  Marca  lur  ces  différentes  collections  x 
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imprimée  depuis  peu  parmi  Tes  opufcules  par  Mr.  Ba- 
luze.  Gratien  efl  le  dernier  entre  les  Latins  qui  ayent 
fait  de  ces  {brtcs  de  collections.  AulTi  (on  Décret  (  car 
c'eft  ainfi  qu'on  l'appelle  )  ell-il  plus  ample  que  les  re- 
cueils de  tous  ceux  qui  l'ont  précédé.  Il  a  ajouté  (es  re- 
flexions aux  canons  qu'il  rapporte ,  comme  Abbon  ôc 
Deufdedit  l'avoienc  pratiqué  avant  luy. 

Mais  pour  lire  ce  Décret  avec  fruit  ôc  difeernement, 
il  efl  neceflaire  de  voir  les  remarques  ôc  les  corrections 
-qu'Antonius  Auguflinus  a  faites  lur  Gratien ,  ôc  l'on  eft 
redevable  à  Mr.  Baluzede  la  nouvelle  édition  qu'il  en 
a  donnée  depuis  peu,avec  de  nouvelles  corrections  qu'il 
a  faites  luy  mefme. 

Il  ne  faut  pas  manquer  de  lire  aufli  ce  que  ce  fçavant 
Prélat,  je  veux  dire  Antonius  Auguflinus ,  nous  a  don, 
né  des  anciens  canons ,  quoy  qu'il  y  cite  les  faunes  dé- 
crétâtes, non  plus  que  la  collection  de  Beveregius ,  im- 
primée depuis  peu  en  Angleterre.  Ce  recueil ,  qui  efl: 
.en  deux  grands  volumes ,  comprend  les  canons  des  A- 
pôtres,  les  Conciles  généraux  qui  font  reçus  dans  l'E- 
glife  grecque,  avec  les  icholics  de  Balzamon  ,  de  Zo- 
nare  ,  &  d'Ariflcne,  ôc  enfin  les  cpîtres  canoniques  des 
Pères  grecs,  Ôc  la  collection  de  Blaflarés,  avec  de  fça- 
vantes  remarques  de  Beveregius  fur  tout  ce  recueil. 

Pour  ce  qui  efl  de  la  féconde  manière,  qui  efl  de  lire 
les  Conciles  tout  de  fuite ,  on  peut  aufli  s'y  comporter 
diveHèmcnt.  Car  quelques-uns  peut  eflre  pourront  fe 
contenter  de  lire  les  Conciles  des  cinq  ou  lix  premiers 
fîéclcs ,  aufquels  la  difeipline  de  l'Egtife  étoit  dans  (à 
plus  grande  pureté  :  encore  qu'il  ne  raille  pas  négliger 
la  difeipline  des  fiécles  fuivans.  D'autres  croiront  qu'il 
faudra  lire  tous  les  Conciles  généraux:  ôc  c'a  cftéappaJ 
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remment  la  vue  qu'a  eue  le  P.  Lupus  Auguftin  dans  les 
cinq  volumes  qu'il  a  donnez  au  public,  comprenans  les 
Conciles  qu'il  tenoit  pour  généraux,  avec  (es  observa- 
tions &  fes  remarques  fur  ces  Conciles.  D'autres  vou- 
dront ajouter  à  cetre  étude  celle  des  Conciles  de  leur 
pays,  comme  les  François  ceux  de  la  France,  les  Eipa- 
gnols  ceux  de  l'Elpagne,  les  Anglois  ceux  d'Angleterre, 
dont  nous  avons  les  recueils  à  part.  Mais  il  ne  faut  pas 
fur  tout  oublier  ceux  d'Afrique,  qui  ont  autrefois  fervi 
de  règles  à  plufieurs  Eglifes. 

Il  ne  faudra  pas  non  plus  omettre  les  anciennes  Dé- 
crétâtes des  Papes ,  qui  ont  efté  recueillies  en  trois  vo- 
lumes ,  dont  les  premières  jufqu'à  celles  du  Pape  Siricc 
peuvent  cftre  omifes,  comme  elrant  maintenant  recon- 
nues pour  (ùppofécs  parmi  les  habiles  gens,  depuis  que 
Blondel  entr'autres  l'a  fait  voir.  D'autres  enfin  croiront 
qu'il  faudra  lire  tous  les  Conciles,  tant  les  particu- 
liers, que  les  généraux,  afin  d'avoir  une  connoùlànce 
exacte  de  la  doctrine  &  de  la  difcipline  de  l'Eglue. 

Pour  ce  qui  eit  de  la  manière  d'étudier  les  Conciles, 
il  faut  premièrement  avoir  une  idée  générale  des  chofes 
que  l'on  peut  oblcrver  fur  les  Conciles.  C'cit  pour  cela 
qu'il  elt  bon  d'avoir  lu  auparavant  les  deux  livres  d'Ob- 
fervations  de  M.  Daubelpine,  lans  prendre  néanmoins 
parti  fur  toutes  les  difficultez  qu'il  propoie,  avant  que 
d'avoir  examiné  les  pièces.  Cabafliitius  peut  aulîi  ellrc 
utile  pour  ce  fujer.  Mais  ceux  qui  auront  étudié  les  li- 
vres de  la  Concorde  de  M.  de  Marca,  &  ceux  de  la  Dif- 
cipline  du  P.  Thomafïin ,  &  mefme  ceux  du  P.  Quefnel, 
auront  encore  un  plus  grand  avantage  pour  profiter  de 
la  lecture  des  Conciles.  On  peut  aufli  voir  Richer  ,  & 
parcourir  Jacobatius,  qui  lert  d'introduction  à  cette  lecr 
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ture.  On  trouvera  à  la  fin  de  ce  Traité  une  lifte  que  j'ay 
donnée  des  principales  difficultez ,  pour  faciliter  l'étu- 
de  des  originaux. 

En  fécond  lieu,  il  faut  fçavoir  exactement  l'hiftoire 
de  chaque  Concile,  c'eft  à  dire  le  fujet  qui  y  a  donné  oc. 
cafion,  les  herefies  qui  y  ont  efté  condamnées,  les  grands 
perfonnages  qui  y  ont  affilié,  le  fuccés  qui  s'en  cft  en- 
îûivi. 

En  troifiéme  lieu,  il  faut  faire  fes  remarques  fur  les 
pièces  qui  compofent  chaque  Concile  ,  tant  pour  les 
dogmes  que  pour  la  difeipline.  On  peut  faire  ces  remar- 
ques tout  de  fuite,  en  mettant  feulement  un  mot  à  la 
marge  pour  marquer  le  fujet  ou  la  matière  de  la  re- 
marque, comme  je  diray  plus  amplement  cy-aprés  en 
traitant  des  Collections. 
-  il. 

L'étude  du  Droit  canonique  n'eft  pas  beaucoup  dif- 
férente de  celle  des  Conciles.  On  peut  le  diviler  en 
deux  parties,  dont  la  première  comprend  le  Droit  an- 
cien ,  c'eft  à  dire  le  Décret  de  Gratien  :  la  féconde,  le 
Droit  nouveau,  qui  contient  les  Decretales des  Papes 
qui  ont  efté  faites  depuis  Gratien,  lequel  vivoit  au  mi- 
lieu du  douzième  fiéclc.  L'un  &  l'autre  compofent  ce 
qui  s'appelle  le  corps  du  Droit  canon. 

Le  Décret  de  Gratien  eft  compofé  des  textes  de  l'E- 
criture, des  rcglcmens  des  Conciles,  des  referits  des  an- 
ciens Papes ,  &  des  autoritez  des  faints  Pères  j  &  eft  di- 
vifé  en  trois  parties.  La  première  s'appelle  des  Diftin- 
clions ,  &  contient  cent  une  Diftinctions.  La  féconde 
que  l'on  nomme  des  Caufes ,  cft  compofée  de  trente-fix 
Caufes,  dont  la  trente- troifiéme  a  fept  diftinctions,  qui 
traitent  de  la  Pénitence.  La  troifiéme  partie  contient 
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cinq  Diftin&ions  qui  font  appellées  de  Conficratione  , 

pour  les  diftinguer  de  la  première  partie,  à  caufe  qu'en 

effet  cette  partie  commence  par  la  confecration  des 

eglifes. 

La  première  partie  traite  des  premiers  principes  du 
Droit,  c'elt  à  dire  du  Droit  divin  &:  humain  dans  les 
vingt  premières  Diltinclions  ;  &  dans  tout  le  refte,  des 
ordinarions  &  des  minières  de  l'Eglile,  des  fuperieurs, 
&  des  inférieurs ,  &  des  qualirez  qu'ils  doivent  avoir. 

Dans  la  féconde  partie  il  y  clt  traité  des  jugemens 
ecclefiaftiques ,  tant  civils  que  criminels,  &  de  ce  qui 
en  fait  la  matière,  tant  au  ror  extérieur,  qu'au  for  in^ 
terieur.  C'elt  pourquoy  il  clt  parlé  afTcz  amplement  dans 
cette  partie  du  Mariage  &  de  la  Pénitence ,  qui  font  la 
matière  de  plusieurs  de  ces  jugemens. 

Dans  la  troifiéme  partie  Gratien  traite  des  autres  Sa- 
cremens ,  dont  il  n'a  point  parlé  dans  les  deux  parties 
précédentes  ,  c'eft  à  dire  du  Batc'me ,  de  la  Confirma- 
tion ,  &  de  l'Eucariftie,  en  omettant  l'Extreme-onclion. 
Et  d'autant  que  l'Eucariftie  cft  le  plus  excellent  de  tous, 
il  en  traite  avant  les  autres,  en  commençant  par  la  con- 
fecration desegliles  &  des  autels,  qui  doivent  lervir  à 
cet  augufte  Sacrement. 

Dans  toutes  ces  trois  parties  Gratien  tache  d'accor- 
der les  differens  canons  qui  fe  rencontrent  fur  chaque 
matière,  c'eft  pourquoy  on  croit  qu'il  a  donne  à  Ion 
Décret  pour  titre,  Concordia,  difeordéittium  cAnonum.  II 
s'eft  trompé  quelquefois  dans  ces  conciliations,  aufli- 
bien  que  dans  les  citations  des  autoritez  qu'il  rapporte: 
comme  on  peut  juger  de  ce  qu'il  dit  de  la  Confeflion 
dans  la  féconde  partie.  Quoy  qu'on  puilTc  luy  donner 
mefme  en  cet  endroit  une  explication  favorable  ,  corn- 
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me  on  peut  voir  dans  le  Traite  de  la  confcfïion  du 
P.  de  Sainte  Marthe  religieux  Bénédictin  de  notre  Con- 
grégation. 

Quant  aux  citations  défectueufes  de  Gratien,  les  Cor- 
recteurs Romains  fous  les  pontificats  de  Pie  I  V.  &  de 
Pic  V.  ont  tâché  d'y  remédier,  en  reitituant  à  leurs  vé- 
ritables auteurs  les  partages,  que  Gratien,  après  Burchard 
&  Ive  de  Chartres,  avoit  attribuez  à  d'autres.  Antonius 
Augultinus  archcvcfque  deTarraconc  entreprit  en  mef- 
me  tems  un  fèmblable  travail,  &  il  lavoit  prefque  ache- 
vé ,  lorfqu'il  eut  communication  de  l'édition  nouvelle 
de  Gratien,  que  les  Correcteurs  Romains  avoient  faite 
avec  leurs  corredions.  C'elt  ce  qui  obligea  ce  fçavant 
Prélat  de  les  examiner  dans  des  additions  qu'il  Ht  aux 
Dialogues  qui  compofent  fes  deux  livres.  Son  ouvrage 
néanmoins  ne  parut  qu'après  (à  mort,  qui  arriva  en  l'an 
■586.  Et  comme  les  exemplaires  imprimez  en  citaient 
devenus  fort  rares,  M.Baluze  a  pris  la  peine  d'en  donner 
au  public  une  nouvelle  édition  tort  commode  &  exacte, 
avec  des  corrections  confïderables  qu'il  y  a  ajoutées. 

Quoique  ce  Décret  de  Gratien  n'ait  pas  efté  compo- 
se par  autorité  publique,  il  n'a  pas  laine  d'avoir  grande 
vogue  dans  les  écoles  du  Droit  avant  le  recueil  des  Dé- 
crétâtes qui  a  elle  fait  cnmitc  :  ôc  mefme  depuis  ce  tems- 
Jà  on  y  a  toujours  eu  beaucoup  d'égard ,  encore  que  Ton 
autorité  dépende  principalement  de  celle  des  témoigna- 
ges qu'il  rapporte. 

Le  Droit  nouveau  confifte  en  cinq  collections  ou 
recueils  des  Décrétâtes,  qui  ont  cité  faites  par  les  Papes 
depuis  le  tems  de  Gratien.  Ces  recueils  font  les  Décré- 
tâtes compilées  par  Grégoire  IX.  le  Sexte,  les  Clémenti- 
nes, tes  Extravagantes  de  Jean  XXil.  &  les  Extravagan- 
tes communes. 
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Avant  Grégoire  IX.  plufieurs  avoienc  entrepris  de 
faire  le  recueil  de  ces  Decretales.  Innocent  III.  entr- 
autres,  &  Honorius  III.  y  avoient  fait  travailler.  Mais 
enfin  Grégoire  I X.  fuccefleur  d'Honorius ,  qui  a  tenu 
le  fiint  Siège  depuis  l'an  1137.  juiqu'à  1141.  ht  faire  la 
collection  qui  fert  aujourd'huy  de  règle ,  quoique  plu- 
fieurs de  ces  Decretales  ne  foient  pas  obfervecsen  Fran- 
ce ,  &  que  quelques-unes  mefme  ayent  efte'  abroge'es , 
foit  par  le  Concile  de  Trente,  comme  celles  qui  vali- 
doient  les  mariages  clandeftins ,  foit  par  un  ufàge  con- 
traire. 

Cette  collection  de  Grégoire  IX.  eft  compofee  non 
feulement  des  Decretales  des  Papes  qui  ont  vécu  depuis 
Euçene  III.  fous  le  pontificat  duquel  Gratien  vivoit, 
mais  auffi  des  extraits  de  l'Ecriture  lainte ,  des  Conciles 
&  des  Pères ,  comme  le  Décret  de  Gratien.  Elle  elt  di- 
vifee  en  cinq  livres.  Le  premier  traite  des  Juges,  c'ell  à 
dire  des  Prélats  :  le  fécond  des  jugemens  civils  :  le 
troifiémc  des  chofes  ecclefïaftiques  qui  regardent  les 
clercs  6c  les  laïcs,  6c  qui  font  la  matière  de  ces  juge- 
merts:  le  quatrième  du  mariage  :  le  cinquième  6c  der- 
nier des  crimes  &  des  jugemens  criminels.  Ces  cinq  li- 
vres font  compris  en  cinq  mots  dans  levers  fuivant: 

Judex ,  judicium  y  clerus ,  connubia ,  crime». 
Boniface  VI II.  ajouta  à  cette  collection  un  fixie'me  li- 
vre ,  que  l'on  appelle  pour  cette  raifon  le  Sexte, 
contenant  les  Decretales  qui  ont  efté  faites  depuis  Gré- 
goire IX.  jufqu'à  Boniface  VIII.  avec  les  reglemens 
des  deux  Conciles  généraux  de  Lion  de  Tan  1145*. 
fous  Innocent  I V.  6c  de  U74.  fous  Grégoire  X.  Le  Sexte 
elt  diviic  aufli  en  cinq  livres,  comme  le  recueil  de  Gré- 
goire IX.  6c  les  fuivans. 

Les 
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Les  Clémentines  comprennent  les  reglcmens  du 
Concile  gênerai  de  Vienne  tenu  fous  Clément  V.  avec 
les  Decrctales  de  ce  Pape,  qui  a  donne'  à  cette  collec- 
tion le  nom  de  Clémentines. 

Jean  XXII.  publia  &  confirma  cette  collection,  Se 
en  fît  une  nouvelle  de  fes  propres  Decrctales  ,  que  l'on 
appelle  Extravagantes  3  à  caufc  qu'elles  ont  eflé  ajoutées 
au  corps  du  Droit,  qui  efïoit  auparavant  en  ufàge. 

A  ces  Extravagantes  de  Jean  XXII.  quelques  par- 
ticuliers ont  ajoute  les  Dccretales  de  ce  Pape  qui  n'a- 
voient  pas  elté  comprifes  dans  fbn  recueil,  &  celles  de 
fes  fucceflèurs  :  &  pour  les  diftinguer  de  celles  de  Jean 
X  X  1 1.  on  les  a  appellees  Extravagantes  communes. 

Le  nom  6! Extravagantes  avoit  elfe  donné  avant  ce 
tcms-làaux  premiers  recueils  qui  avoient  efté  faits  des 
Decretales  depuis  le  Décret  de  Gratien  :  mais  depuis  on 
a  juge  à  propos  de  retenir  feulement  les  deux  premières 
fyllabes  Extrà3ou  en  abrégé  Ext.  dans  les  citations  des 
recueils  de  Grégoire  IX.  &  du  Sextc,  &  on  donne  le 
titre  d'Extravag.  aux  feules  Decretales  de  Jean  XXII. 
Se  aux  Extravagantes  communes. 

Pour  connoiftre  les  citations  du  Droit  canon,  il  faut 
fc  fouvenir  que  le  Décret  de  Gratien  eff  divifé  en  Dif- 
tinclions  &  en  Caufes  :  les  Caufes  en  queftions  -,  &  les 
unes  &  les  autres  en  canons.  En  fécond  lieu,  il  faut  re- 
marquer que  dans  la  féconde  partie  de  ce  Décret,  qui 
cil  des  Caufes,  il  eft  traité  delà  Pénitence  dans  la  trente- 
troifiéme,  &  ce  traité  eft  fubdivifé  en  fept  diftinctions. 
Voicy  donc  comme  on  cite  la  première  partie  du 
Décret: 

cm.  ou  cap.  Ertt  autem  i.  difî.  +. 
c  eft  à  dire  que  cet  endroit  fe  trouve  au  canon  ou  au 
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chapitre  qui  commence  par  ces  mots  Erit  autem,  qui 
eft  le  texte  fécond  de  la  diftin&ion  quatrième. 
On  cite  la  seconde  partie  en  cette  manière  : 

Can.  Ghioties  p.  I.  ( Jttpple  cau/à  )  q*.  7. 

Mais  lorfquon  veut  défigner  les  glofcs  ou  commentai- 
res de  Gratien,  on  fe  lért  de  la  marque  de  paragraphe: 

$.  Sed  hoc  de  peccatore  ad  fincm  can.  Si  ont  Cbrif. 

tas  7.  /.  qu.  1. 

Pour  ce  qui  eft  du  traité  de  la  Pénitence,  qui  eft.  com- 
pris en  fept  diftinctions  dans  la  33.  Caule  ,  voicy  com- 
me on  le  cite  : 

Can.  perfett* ,  S.  dift.  3.  de  Panit 
$.  lUud  autem  Gregorii  poft  can.  Jguxrat.  hic  ait- 
qui  s  dift.  +.  de  Pœnit. 
Enfin  on  a  coutume  de  citer  la  troisiè  me  partie 
en  cette  forte  : 

Can.  nemo  9.  dislintl.  1.  de  conficrat. 
Ce  qui  veut  marquer  le  canon  ou  chapitre  qui  commen- 
ce par  Kemo3  qui  eft  le  neuvième  dans  la  première  dis- 
tinction de  la  confecration ,  c'eft  à  due  de  la  troificme 
partie. 

Quant  aux  cinq  livres  des  Decr étales  compilées 
par  Grégoire  I  X.  chaque  livre  eft  divife  par  titres,  les 
titres  par  chapitres  -,  &  les  chapitres,  lorfqu'ils  font  trop 
longs  ,  par  paragraphes.  Après  le  chapitre  &  le  para- 
graphe lorfqu'ii  y  en  a,  on  infère  le  mot  d'extra,,  ou 
en  abrégé  ext.  Par  exemple  : 

c.  cum  in  cuntlis  7.  §.  inferiora  ext.  de  eleff. 
Comme  dans  les  citations  de  cette  collection  on  ne  ci- 
te point  le  nombre  du  livre ,  non  plus  que  dans  les  ci- 
tations du  Décret,  il  eft  neceflaire  de  fçavoir  le  conte- 
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nu  ôc  l'ordre  de  chaque  livre,  afin  de  diftinguer  celuy 
qui  eft  cite  par  la  matière  de  la  citation.  Âinfi  dans 
celle  que  je  viens  de  marquer,  le  livre  de  eleiï.  cil  \c 
premier  des  cinq  qui  compofent  le  recueil  de  Grcgpi, 
re  IX.  Lorfquc  (bus  un  mefme  titre  il  y  a  deux  chapi- 
tres qui  commencent  par  le  mefme  mot,  on  ajoute,  el 
ficundo  pour  défigner  le  (econd. 

Pour  les  citations  du  Sexte,  on  ajoute  à  la  fin  de 
chaque  citation  in  6.  &  in  Clem.  pour  les  Clémentines^  ôc 
Extravag.  pour  les  Extravagantes  ;  en  ajoutant  Jo.  zz. 
pour  marquer  celles  de  Jean  XXII.  &  enfin  extrwag. 
comm.  pour  les  communes. 

Pluficurs  auteurs  ont  compofé  des  abrégez  du  Droit 
canonique,  &  d'autres  des  metodes  pour  en  facilircr 
l'étude.  On  peut  voir  entre  autres  l'abrège  de  Corvi- 
flus,  Lnncclot  des  initions  de  Droit  canonique,  Oecono- 
mia  juris  eanonici  par  Cabaflutius,  Pranotionum  canmi- 
carum  libri  V.  de  M.  Doujat,  à  la  fin  defqucls  on  trou- 
vera une  lifte  des  Conciles ,  &  de  tous  les  Patriarches 
d'Orient,  aufîi-bien  que  des  Papes;  les  Inftitutions  au 
Droit  ccclcfîaftiquc  par  M.  l'abbé  Fleury ,  l'ouvrage  de 
M.  Du  Bois  Avocat  au  Parlement  de  Paris  >  &  un  autre 
petit  livre  fans  nom  d'auteur,  imprime'  à  Lyon  en  1690. 
fous  ce  titre,  nAbregé  hifloriqne  du  Droit- canon ,  contenant 
des  remarques  fur  le  Décret  de  Gratien,  avec  des  Dijferta- 
tions  Jùr  les  plus  importantes  matières  de  la  Di/cipline  de 
l'EgliJè      de  la  morale  chrétienne. 

Avant  que  de  commencer  à  étudier  le  Droit  canoni- 
que, il  elt  a  propos  d'avoir  une  connoiffance&une  idée 
au  moins  générale  des  Loix:  &  c'eft  par  là  en  effet  que 
Gratien  a  commencé fon  recueil.  S.Thomas  a  traité  des 
Loix  dans  fa  première  Seconde.  Quelques-uns  confcil- 
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lent  de  lire  Dominicus  Soto  de  jtiSlitïa.  fg)  jure  :  mais  c'eft 
un  gros  volume,  fçavant  à  la  vérité,  &  bon  à  confulter, 
mais  trop  long  pour  cflrc  lu  tout  entier.  Afin  d'avoir 
unç  idée  du  Droit  civil,  on  peut  voir  un  Traité  fran- 
çais que  M.  Domad  a  compolc,  pour  fervir  de  prélimi- 
naire au  livre  qu'il  vient  de  donner  au  public,  où  il 
met  dans  un  bel  ordre  les  loix  du  Droit  civil,  qui  font 
en  grande  confufion  dans  le  Code  &  dans  le  Digelte. 

Il  fera  bon  de  parcourir  enfuice  Gratien,  &  de  lire 
exactement  les  Decretales  ,  qui  compolent  le  Droit 
d'aujourd'huy.  Mais  ceux  qui  ne  voudront  pas  Içavoir 
le  Droit  canon  fi  à  fond,  pourront  (e  contenter  de  lire 
ce  qui  regarde  leur  état  &  les  Sacremcns.  On  trouvera 
ces  matières  traitées  lous  leurs  titres  particuliers.  Quant 
à  ceux  qui  voudront  avoir  une  connoiflance  plus  exacte 
du  Droit  canon ,  ils  auront  befoin  de  lire  auflî  quelque 
commentaire,  comme  celuy  de  Fagnanus,  qui  eft  un 
des  derniers  &  des  meilleurs.  Il  clt  à  propos  d'en  avoiE 
un  aulli  qui  loit  François,  afin  de  fçavoir  l'ufagc  de  ce 
royaume.  L'ouvrage  de  M.  l'abbé  Fleury ,  dont  je  viens 
de  parler ,  fera  fort  bon  pour  ce  lujct. 

Illi 

Le  Droit  civil  a  efté  le  modèle  fur  lequel  le  Droit 
canonique  a  elle  formé  &  compofé.  Il  confille  en  qua- 
tre recueils,  qui  font  les  Inlhtuts,  le  Digelte  que  Von 
appelle  autrement  Pandccles,  le  Code,  &  les  Novcl- 
Ics.  Le  Décret  de  Gratien  a  beaucoup  de  rapport  au 
Digelte,  le  premier  recueil  des  Decretales  au  Code,  & 
les  compilations  fuivantes  aux  Novellcs. 

Les  Inftituts  traitent  de  la  Juftice  &:  du  Droit,  &  fc 
divilent  en  quatre  livres,  les  perfonnes,  les  choies  ,  les 
obligations  &  les  actions  en  font  le  fujet  6c  la  matière. 
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Le  Digclte  concient  les  décidons  des  anciens  Jurif- 
confulres.  Il  y  en  a  de  trois  fortes  ;  fçavoir  le  Digefte 
ancien,  ecluy  que  l'on  appelle  Infortiatum ,  &  le  Digef- 
te  nouveau  :  dont  chacun  cft  divifé  en  plufieurs  livres. 
On  a  coutume  dans  les  citations  de  défigner  le  Digcfte 
par  un  double  ff. 

Le  Code  n'eft  rien  autre  chofe,que  le  recueil  des 
loix  impériales  anciennes.  On  en  conte  juiquacinq,, 
qui  (ont  le  Code  JulHnien,  le  Grégorien,  l'Hcrmoge- 
nien ,  le  Theodofien  ,  &  les  Bafiliques.  Le  Code  JuL 
tinien  comprend  les  conftitutions  des  Empereurs  de- 
puis Hadrien  julqua  1  Empereur  JulUnicn,  qui  fit  fai- 
re ce  recueil.  Le  Grégorien  &  l'Hcrmogenicn  ont  elle 
dreflez  par  deux  célèbres  Juriiconlultcs ,  Grégoire  ôc 
Hermogcne,qui  ont  donne'  leur  nom  à  ces  recueils.  Le 
Code  Theodofien  renferme  les  conltitutions  de  Theo- 
dole  le  Grand  >  &  de  quelques  autres  Empereurs.  Enfin 
les  Bafiliques  ne  font  à  proprement  parler  qu'un  abrégé 
du  Code  Juitinien,  dont  l'autorité  en1  préférée  à  celles 
des  autres  Codes. 

Les  Novellcs  comprennent  les  feules  conftitutions  de 
l'Empereur  Juftinicn,auiquellcs  on  a  ajouté  une  appen- 
dice de  celles  qui  ne  pafïcnt  pas  pour  autentiques. 

Je  n'entreray  pas  dans  un  plus  grand  détail  touchant 
le  Droit  civil,  attendu  que  cette  étude  ne  convient  pas 
trop  aux  moines.  Elle  leur  cft:  mefmc  défendue'  par 
S.  Bafile  dans  (on  cpître  à  S.  Grégoire,  &  par  le  Pape 
Alexandre  III.  lans  parler  de  plufieurs  autres.  Cela  le 
doit  entendre  néanmoins  feulement  d'une  étude  de  pro- 
felïïon ,  &:  non  pas  d'une  idée  générale  des  Loix  &  des 
Inftituts,  dont  la  connoiffance  lert  d'introduclion  au 
Droit- canon.  Il  y  a  mcfme  dans  le  Code  Theodofien , 
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ôc  dans  celuy  de  Juftinien ,  beaucoup  de  choies,  dont 
il  elt  à  propos  que  les  Supérieurs  (oient  initruits.  Les 
Notes  de  M.  Godefroy  fur  le  Code  Thcodofîcn  fo« 
remplies  d'une  grande  érudition. 

Outre  cela  on  peut  voir  dans  les  Novelles  de  Ju(L 
tinien  la  Conltitution  quatrième  toute  entière  ,  l'arti- 
cle 41.  de  la  Conltitution  huitième  ,  &  dans  les  Conf. 
titutions  fuivantes  les  articles  410.  &  411.  avec  l'article 
480.  &  les  fuivans,  où  l'on  trouvera  de  fort  beaux  regle- 
mens  touchant  les  moines. 

Cen'eft  pas  qu'il  n'y  ait  encore  de  belles  chofes  pour 
des  ecclefïaftiques  dans  le  Droit  civil.  Car  qu'y  a-t'il 
par  exemple  de  plus  beau  ,  que  ce  que  les  Empereurs 
Léon  &c  Anthemius  écrivent  à  Armafius  préfet  du  pre- 
toire  touchant  l'élection  des  evelques  ?  Nec  pretio  ,  nec 
-3-  precibtu  ordinetnr  antilies.  Tantum  ab  ambitn  débet  ejfe 
fipôfitus  ,  ut  qu&mtur  cogendtu ,  rog&ttu  recédât,  tnvittittts 
effitgiat  :  fiU  ilii  fuffragetur  necefjïtas  excufittdi.  Trofecîo 
enïm  indignus  cH  ficerdotio  ,  nifi  fuerit  ordinatus  invitus. 
On  peut  juger  par  cet  échantillon  de  la  valeur  de  la 
pièce,  &  d'autres  fcmbiables,  qui  le  trouvent  dans  le 
Code  Jultinicn  ,  imprimé  de  nouveau  au  Louvre  avec 
des  remarques  de  Meilleurs  pithou.  Nous  avons  un  ex- 
cellent recueil  de  règles  ou  de  maximes  du  Droit  que 
Pierre  Pithou  avoit  drefle ,  &  que  Mr.  JoJy  a  fait  im- 
primer avec  les  Opufculcs  de  Mr.  l'Oylcl. 

Ceux  qui  voudront  s'rnftruire  en  gros  du  Droit  ci- 
vil, pourront  lire  l'abrège  de  Corvinus ,  les  Inllituts  de 
Jultinicn  ,  Vinnius  fur  les  Inftituts,  qui  eft  fort  bon  , 
& pcut-elrre  le  meilleur  de  tous  ;  &  l'Origine  du  Droit 
françois ,  que  Mr.  l'abbé  Fleury  a  donné  depuis  peu  au 
public  en  deux  petits  volumes.  Peut-eilre  (croie-  il  bon 
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de  commencer  l'étude  du  Droit  canon  par  cette  idée  du 
Droit  civil ,  qui  peut  fervir  de  préliminaire  à  cette  étu- 
de. Les  Paratitles  duColombct  fur  le  Digelte  pourront 
fervir  à  donner  cette  idée,  &  ceux  de  Cujas  iur  les  neuf 
livres  du  Code  ,  qui  renferment  beaucoup  d'érudition. 
Pluflcurs  habiles  gens  font  perluadez,  que  la  meilleure 
métode  pour  étudier  le  Droit ,  elt  de  le  lire  (ans  glole 
ni  commentaires.  C'eftoit  au  moins  le  fentiment  de  Mcf 
fïeurs  Pithou ,  qui  méritent  bien  que  que  l'on  s'en  rap- 
porte à  leur  autorité.  Nous  apprenons  cecy  de  la  vie 
de  Pierre  Pithou  ,  imprimée  par  Mr.  Joly  chanoine  &c 
chantre  de  Notre-Dame  de  Paris. 


CHAPITRE  VI. 

De  U  Théologie  pofîtwe  ft)  Jcolaftiqut, 

IL  y  a  cette  différence  entre  la  Théologie  fcolafti- 
que  &  la  pofitive  ,  que  celle- cy  s'appuye  feulement 
fur  l'Ecriture  &  (ùr  la  tradition  des  Conciles  &  des  Pè- 
res: au  lieu  que  la  Scolaltique  fe  donnant  un  plus  grand- 
champ  ,  y  ajoufte  le  fecours  de  la  raifon  humaine ,  de 
la  philoiophie  ,  &  des  autres  fciences. 

Quelques-uns  regardent  pour  ce  fujet  la  Scolaftique 
comme  la  caufe  de  la  corruption  qui  s'eft  gliflec  dans 
la  théologie ,  ôc  ne  peuvent  fbuffrir  que  la  Faifbn  ni  la 
philoiophie  décident  des  chofes  qui  font  au  delTus  de  la 
raifon.  Il  faut  en  effet  avoiieF  qu'il  peut  y  avoir  de  l'ex- 
cès ,  &  même  qu'il  ne  s'y  en  gliffe  que  trop  fou  vent  i 
mais  il  faut  retrancher  l'excès  ,  &  corriger  le  mauvais 
ulage  de  la  raifon,  &  ne  point  condamner  ablolument 
la  choie ,  qui  cil  bonne  en  cllc-mefme. 
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Il  y  a  deux  fortes  de  raifonnemens  dans  la  théolo- 
gie :  les  uns  fè  tirent  des  veritez  révélées  dans  l'Ecris 
ture  &  dans  la  tradition  :  les  autres  lùppolànt  ces  veri- 
tez ,  cherchent  dans  la  raifon  humaine  tk.  dans  la  phi- 
lolophic  des  motifs  de  convenance  pour  illuflrcr  ces 
veritez,  ou  les  rendre  plus  croyables. 

Cet  uiage  de  la  raifon  n'eft  pas  mauvais  lors  qu'il  eft 
borne ,  &  qu'il  fe  tient  dans  les  règles  :  mais  lors  qu'on 
le  poufle  trop  loin  ,  &  que  non  content  d'illullrcr  les 
ventez  révélées,  on  s'écarte  en  des  queltions  chiméri- 
ques ,  celé  un  abus  de  la  théologie  qu'on  ne  luy  doit 
nullement  attribuer,  mais  aux  hommes  qui  en  font  ce 
méchant  ulagc.  La  railon  de  l'homme  eft  inquiète;  elle 
ne  peut  fouffrir  ni  de  loix,  ni  de  bornes  qu'avec  peine. 
La  foy  luy  doit  fervir  de  bornes  dans  la  théologie, quoy 
qu'elle  veuille  toujours  fc  guinder  au  deffus  ,  il  faut  la 
retenir  &  la  reprimer.  Il  faut  que  la  railon  foit  conduite 
par  la  foy ,  &  quelle  le  borne  &  fe  termine  aux  veritez  de 
la  foy  ,  ou  tout  au  plus  à  l'intelligence  de  ces  veritez. 
c,mb.  _^  Bonus  qui  Je  m  rationis  circuitus  ,  dit  excellemment  un 
pieux  auteur  ,  fed  quando  ratio  ipfa  intra  fidei  régulas  fi 
commet ,  #J  ejus  terminos  non  excedit ,  de  fide  ad  fidem  , 
yel  de  fide  ad  intcïïigentiam  pertingem  . . .  Bonus  isle  circui- 
tus ,  in  qtw  mens  rationis  ducïu  pervesligando  procedit ,  Jèd 
à  fide  non  recedit ,  inftrufia  a  fide ,  reftrifita  ad  fidem. 

Tant  que  l'on  gardera  cette  règle  ,  l'ulage  de  la 
raifon  ne  pourra  être  que  bon.  C'elt  celuy  qu'en  ont 
fait  tous  les  anciens  Pères  ,  ou  pour  perluader  la  reli- 
gion aux  payens,  ou  pour  la  défendre  contre  (esadver- 
îaires.  C'eit  ainfi  qu'en  ont  ulé  les  premiers  apoloçif- 
tes  de  la  religion  chrétienne,  &  les  défénfeurs  des  veri- 
tez catholiques.  •>  . 
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11  eft  vray  que  leur  théologie  étoic  un  peu  différente 
de  celle  qui  eft  aujourd'huy  en  ufàgc.  Les  raifonnemcns 
y  font  étalez  d'une  manière  noble  &  élevée ,  également 
vive  &  agréable ,  en  un  mot  fuivant  les  règles  de  1  e- 
loquence  chrétienne  :  au  lieu  que  la  théologie  fcolafti- 
que  eft  plus  ferrée  &  plus  féche  ,  pouffant  les  raifonne- 
mens  en  forme  de  bout  en  bout  d'une  manière,  qui  eft 
un  peu  dégoûtanre. 

A  cela  près ,  fi  on  navoit  pas  introduit  dans  la  théo- 
logie moderne  mille  queftions  inutiles,  on  pourroit  ai- 
fément  (è  contenter  de  cette  métode  ,  laquelle  après 
tout  a  fes  avantages.  Mais  non  feulement  on  a  défigu- 
ré la  théologie  par  des  queftions  chimériques  *  on  a 
meme  preique  abandonne  les  raifonnemens  theologi- 
ques ,  pour  en  fiibftituer  d'autres  en  leurs  places  ,  qui 
font  quelquefois  pitoyables  ,  puériles ,  &  indignes  de 
Ja  gravité  de  nôtre  fainte  religion.  On  s'eft  même  écar- 
té quelquefois  de  la  tradition  en  voulant  trop  philofo- 
pher ,  &  en  négligeant  l'étude  des  anciens  Pères  ,  def- 
quels  on  pouvoit  l'apprendre.  Tel  paffoit  pour  habile 
homme  ,  lors  qu'il  pouvoit  eftrc  bon  fophifte ,  &  dil- 
puter  de  part  &  d'autre.  Témoin  le  Sic  &  non  de  Pierre 
Abelard.  Il  n'eft  pas  concevable  en  combien  d'erreurs 
ces  Théologiens  font  tombez.  On  en  peut  juger  par 
celles  que  Guillaume  &Eftienne  evefques  de  Paris ,  &c 
l'Univerfité  de  la  même  ville  ont  condamnez  de  tems 
en  tems,  pour  ne  rien  dire  de  la  barbarie  que  la  plu- 
part ont  introduite  depuis  ce  tems-là  dans  l'école. 

Ce  delordrc  avoit  prévalu  dans  les  fiécles  paflèz  , 
mais  on  y  a  enfin  remédié  dans  le  nôtre ,  où  nous 
voyons  la  théologie  fcolaftique  plus  épurée ,  &  traitée 
avec  beaucoup  plus  de  dignité  qu  autrefois.  On  donne 
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moins  aujourd'huy  aux  raiionnemens  qu'à  l'autorité 
&  on  étudie  l'Ecriture  &  les  fentimens  des  Conciles  & 
des  Pères  dans  leurs  fburces ,  &  non  pas  feulement  dans 
de  médians  extraits,  que  les  fcolaltiques  empruntoient 
les  uns  des  autres ,  &  s'en  fervoient  bien  fouvent  con- 
tre le  fens  des  auteurs  ,  pour  n'avoir  pas  conlulté  les 
originaux.  Il  elt.  à  iouhaiter  que  l'on  continue  à  l'ave- 
nir fur  le  mefme  pied  où  l'on  elt ,  &  qu'on  ne  le  con- 
tente pas  de  certains  extraits  ,  que  d'habiles  gens  ont 
fait  des  Pères ,  des  Conciles ,  &  de  l'hilloire  pour  leur 
ulagc  :  ce  qui  leroit  rentrer  dans  la  confuiion  que  nous 
blâmons  dans  les  fcolaltiques  des  ficelés  pafTez. 

Tayon  evcfque  de  Saragocc  cil  un  des  premiers  qui 
ait  drclfé  une  Somme  de  théologie.  Il  vivoit  au  milieu 
du  fetiéme  fiécle,  &  il  rédigea  en  cinq  livres  (bus  cer- 
tains titres  tout  ce  qu'il  ttouva  dans  les  ouvrages  de  S. 
Grégoire  touchant  la  théologie ,  fans  y  mefler  aucun 
raifonnement ,  ni  mefme  les  témoignages  des  autres 
Pères  ,  exceptez  quelques-uns  de  S.  Augullin.  Le  pre- 
mier livre  de  cette  compilation  ,  qui  n'eft  pas  impri- 
mée ,  traite  de  Dieu  &  de  fes  attributs  :  le  fécond  de 
Tlncarnation  ,  de  la  prédication  de  lEvangile  ,  des  PaC 
tcurs  &  de  leurs  ouailles  :  le  troifïéme  des  divers  or- 
dres de  l'Eglile ,  des  vertus  &  des  vices  :  le  quatrième 
des  Jugcmcns  de  Dieu ,  des  tentations  &  des  péchez  ; 
&  le  cinquième  enfin  des  reprouvez ,  du  jugement  der- 
nier,  &  de  la  rcfùrreclion. 

Saint  Jean  de  Damas  eft  le  premier  entre  les  Grecs, 
qui  ait  compofé  une  Somme  de  théologie.  Elle  elt  di- 
vife'e  en  quatre  livres  ,  &  a  pour  titre  de  Vide  orthodoxa. 
Dans  le  premier  il  traite  de  Dieu  &  de  les  attributs  : 
dans  le  fécond  de  la  création  &  des  créatures ,  ôc  de  la 
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predeftination.  Dans  les  troifléme  &  quatrième  de  l'In- 
carnation &rdcs  myfteres,  qu'il  termine  par  la  refurrec- 
rion  des  morts.  La  règle  qu'il  fe  preferit  dans  cette 
théologie  ,  eft  de  ne  rien  avancer  que  ce  qui  nous  a 
efté  révélé  dans  la  Loy  &  par  les  Propriétés ,  par  les  Apô- 
tres &  les  Evangeliftes  ;  &  de  retrancher  toutes  les  qued 
tions  curieufes,  que  l'elprit  humain  peut  iuggerer  tou- 
chant l'eiTence  divine  .  touchant  la  manière  «ue  Dieu  7e*»  *>+ 
eft  preient  par  tout ,  que  le  Verbe  &  le  S.  Efprit  font  f.i.^»[H 
produits,  &  que  le  Fils  s'eft  incarné  :  d'autant  que  l'E- 
criture ne  nous  explique  pas  ces  fortes  de  quefHons. 

Le  premier  entre  les  Latins  qui  ait  traité  les  matiè- 
res de  théologie  en  forme  fcolaftique ,  eft  S.  Anfelmc 
dans  dirTerens  traitez  qu'il  en  a  compofez.  Son  ftilen'eft: 
pas  tout-à-fait  oratoire  ,  ni  tout-à-fait  dialectique.  Il 
eft  lerré,&unpeu  métaphyfiquc.  Guillaume  de  Cham- 
peaux,  Pierre  Abelard  ,  Anlelme de Laon  ,  &  pluflcurs 
autres  l'ont  imité. 

On  reduifit  enfuite  la  théologie  en  Sentences.  Robert 
Pullus  cardinal ,  &  Pierre  de  Poitiers  furent  des  pre- 
miers :  mais  enfin  Pierre  Lombard  emporta  le  delTus  , 
&  rédigea  en  quatre  livres  de  Sentences  les  fentimens 
des  Pères.  Et  c  eft  cette  métode  qui  a  efté  luivie  par  la 
plufpart  des  fcolaftiques  qui  font  venus  après  luy  ,  juk 
qu'à  ce  que  S.  Thomas ,  qui  s'en  eft  aufli  fervi ,  eût 
établi  un  autre  ordre  dans  fa  Somme  ,  que  les  fcolafti- 
ques ont  préféré  dans  la  fuite. 

Depuis  S.  Thomas  la  fcolaftique  a  beaucoup  dégé- 
néré de  fon  premier  état ,  &  on  y  a  vû  régner  une  vai- 
ne lubtilité  ,  &  une  baûe  chicane ,  indigne  de  la  gra- 
vité des  écoles  chrétiennes.  Ce  qui  a  fait  dire  à  un  pieux 
&  feavant  evefque  ,  que  les  icolaftiques  modernes  ,  « 
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jJ*S  "  Pms  fUDCUS  clue  fondes ,  voulant  enchérir  fur  S.  Tho- 
d*i'E£»  mas,  ont  embrouillé  lesveritez  qu'ils  prétendent  éclair - 
^      m  cir,  ruiné  l'étude  de  l'Ecriture ,  des  laints  Pères ,  &  des 
>»  Conciles,  débauché  les  cfprits ,  &  éteint  peu  à  peu  dans 
»  les  ames  l'efprit  de  pieté  par  leur  manière  fechc  de  s'ex- 
»  pliquer  :  ce  qui  eft  un  grand  mal.  Mclchior  Canus  fc 
Atthh.  cm-  récrie  forcement  contre  ces  abus ,  &  foûtient  néan  - 
nfM*'tS&inoms  m^craifon,  que  la  théologie  fcolaftique  n'eft 
pas  à  méprifer  à  cauie  de  ces  défauts  ,  que  l'on  doit  at- 
tribuer aces méchans  théologiens,  &non  pas  à  la  théo- 
logie mefme. 

Il  faut  donc  que  ceux  qui  en  veulent  faire  un  bon 
ufàge  ,  évitent  foigneufement  ces  éciieils  ,  c'elè  à  dire 
qu'ils  ne  faflent  pas  de  la  théologie  une  école  de  chi- 
canes ,  un  magafin  de  vaines  quelHons ,  indignes  de  la 
matière  qu'ils  traitent ,  &  un  répertoire  de  méchans 
raifonnemens  ,  qui  fervent  plutôt  à  dégoufter  les  ei- 
prits  des  choies  iaintes ,  qu'aies  leur perfuader  &  à  les 
défendre. 

Il  faut  pour  cela  qu'ils  imitent  les  anciens  fcolafti- 
ques,  S.  Jean  de  Damas,  S.  Anfelme,  &  fur  tout  le  Maî- 
tre des  Sentences ,  dont  la  Somme  peut  fervir  de  mo- 
dèle ,  foit  pour  fa  brièveté ,  (oit  pour  le  choix  des  ma- 
tières, foit  pour  la  manière  de  les  prouver  par  l'Ecriture 
&  les  Pères  ;  en  y  ajoutant  d'autres  témoignages  des  Pères 
que  l'on  jugera  à  propos  ,  &  ceux  des  Conciles  qui  y 
manquent  d'ordinaire  ,  avec  un  peu  plus  de  reflexions 
fur  les  autoritez  ,  dont  on  voudra  le  lervir  pour  prouver 
ce  que  l'on  avance. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'ordre  &  de  la  fuite  des  matières, 
c»n.u.iz.  Melchior  Canus  a  raifbn  de  préférer  celuy  de  la  Somme 
de  S.  Thomas  ,  qui  eft  un  excellent  ouvrage  ,  quoy 
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iquun  peu  trop  long  ,  &  dont  la  lecture  &  1  étude  de- 
mande beaucoup  de  tems  ,  que  quelques  uns  pourroient 
employer  plus  utilement  à  lEcriture  ,  aux  Pères  &  aux 
Conciles.  Il  eft  néanmoins  ncceffaire  à  un  théologien 
d'avoir  une  juftc  idée  de  la  Somme  de  ce  Saint  Doc- 
teur, &  d'en  examiner  les  principales  queftions,  fur  touc 
touchant  la  morale.  Grotius  dans  une  lettre  écrite  à  un 
Ambafladcur  de  France,  qui  luy  avoit  demandé  une 
metode  pour  bien  étudier,  luy  confeille  la  lecture  de 
la  Seconde  Seconde  de  S.Thomas  pour  la  morale.  Peut- 
cftre  que  ceux  qui  n'auront,  ni  afTez  de  livres,  ni  affez 
d'étendue  d'efprit  pour  lire  les  Pères  &  les  Conciles  dans 
leurs  fources,  pourront  raHonnablement  fe  borner  à 
cette  Somme,  ou  bien  à  Eftius  fur  le  Maiftre  des  Sen- 
tences, qui  eft  beaucoup  plus  court,  êc  débarafle  des 
queftions  inutiles,  lefquelles  rendent  l'étude  de  la  théo- 
logie infinie  &  ennuyeufe. 

Je  ne  fçaurois  m'empefeher  de  dire  icy ,  que  Ci  l'on 
avoit  retranché  quelques  endroits  des  Inftitutions  theo- 
logiques  d'Epifcopius ,  dont  Grotius  fàifoit  tant  de  cas 
qu'il  les  portoit  par  tout  avec  luy,  on  s'en  pourroit  fer- 
vir  utilement  pour  la  théologie.  Cet  ouvrage  eft  divi- 
fé  en  quatre  livres,  dont  l'ordre  eft  tout  différent  de  ce- 
luy  qui  eft  communément  en  ufaçe.  Le  ftile  en  eft  beau, 
la  manière  de  traiter  les  chofès  repond  fort  bien  au  fti- 
le,  &  on  ne  perdroit  pas  fon  tems  à  le  lire,  fî  on  l'avoic 
purgé  de  quelques  endroits,  où  il  parle  contre  les  ca- 
tholiques, ou  en  faveur  de  fa  fecte. 

Je  ne  m'étens  pas  icy  à  faire  voir -que  l'étude  de  la 
théologie  peut  convenir  aux  moines.  L  exemple  de  Caf-  phttutt  * 
fien ,  de  Jobius  moine  grec,  lequel,  au  rapport  de  Pho-  ; .,: 
iius,acompofé  au  cinquième  fïecle  neuf  livres  touchant 

Dd  iij 


■ 


ii4         TRAITE'  DES  ETUDES 
l'Incarnation,  louez  par  Theodoret  dans  Ton  epître  117, 
qui  luy  eft  adreflee  ,  fans  parler  de  Nicias  &  de  Theo- 

td.t.10.  dofe,  dont  le  mefme  Photius  cite  les  ouvrages  j  l'e- 
xemple, dis-je  de  ces  auteurs,  de  S.  Jean  de  Damas,  de 
S.  Anfèlme,  de  Franco  abbé  d'Afflighen  en  Flandre, 
qui  a  compofé  cinq  livres  touchant  la  Grâce,  de  Ful. 
gence  abbe  du  Mont-des-anges  en  Suifle,  qui  a  écrit 
lur  toute  la  théologie  au  douzième  fiécle ,  lans  parler 
dune  infinité  d'autres,  peut  fuffi{âmment  autorifcr  cet- 
te conduite.  On  fouhaitteroit  que  l'on  apportât  dans 
nos  écoles  quelque  tempérament  pour  rendre  la  théo- 
logie fcolaftique  &  plus  utile  aux  religieux,  &.plus  con- 
venable à  leur  profeflion.  Quelques-uns  ont  déjà  com- 
mencé à  le  faire  avantageufement ,  &  il  y  a  lieu  d'efpe- 
rerque  l'on  fera  encore  mieux  à  l'avenir.  Je  n'ofe  pas  me 
promettre  que  ce  petit  ouvrage  y  punie  beaucoup  con- 
tribuer :  mais  au  moins  j'efpere  qu'il  n'y  gâtera  rien ,  & 
que  ce  que  je  viens  de  marquer  en  gênerai  pourra  eftrc 
Je  quelque  ufàge  pour  cela.  Il  ne  fera  pas  peut-eftre 
mal-à-propos  d'en  faire  icy  une  recapitulation,  en  y 
ajoutant  quelques  avis,  dont  je  nay  pas  encore  parlé. 

1.  On  peut  commencer  par  lire  Mclchior  Canus  de 
locis  theologkis ,  qui  font  comme  la  bafe  &  le  fonde- 
ment de  la  théologie.  Outre  la  matière  de  cet  ouvra- 
ge, qui  elt  belle,  necclîaire ,  &  tres-bicn  traitée,  on  ti- 
rera de  cette  lecture  un  grand  avantage  pour  appren- 
dre à  traiter  les  queftions  de  l'école  d'une  manière  qui 
ne  foit  pas  tout-a-fait  barbare,  comme  font  pratiqué 
les  fcolaitiques  des  derniers  fiécles,  dont  les  termes, 
aulVi-  bien  que  la  manière  de  traiter  les  chofes  ,  elt 

rhH.c.iis.  prefque  infupportablc.  Photius  dans  fa  Biblioteque  re- 
marque, que  les  ouvrages  de  S.  Juftin,  excellens  d'ail-, 
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Jcurs&fort  folides,  n  avoient  pas  tout  l'attrait  &  l'agré- 
ment qui  auroit  cité  à  fouhaiter ,  à  caufc  du  peu  de 
foin  que  ce  faint  Martyr  avoit  eu  de  polir  Ton  ftile  fui- 
vant  les  règles  de  l'éloquence.  Au  contraire  il  dit,  que  jd.c 
S.  Atanalc  a  joint  à  la  force  de  la  dialectique  les  orne- 
mens  de  la  retorique  à  l'exemple  des  anciens  philofo- 
phes,  rejettant  la  metode  feche  &  décharnée,  &  les 
termes  barbares ,  dont  les  nouveaux  femblent  fe  faire 
honneur.  Melchior  Canus  peut  fervir  de  modèle  pour 
corriger  cette  barbarie  des  fcolaftiques  :  car  il  eit  vray 
qu'il  n'y  a  rien  de  mieux  écrit  en  ce  genre,  que  cet  ou- 
vrage. On  pourra  lire  auiTi  pour  ce  liijet  la  Théologie 
de  M.  duHamel,  qui  vient  de  paroiltre  dans  un  ftile 
élégant ,  comme  la  Philofophie. 

x.  Il  eft  à  propos  de  lire  les  quatre  livres  de  S.  Jean 
de  Damas  touchant  la  foy  ortodoxe,  les  traitez  theolo- 
giques  de  S.  Anfelme,  le  Mailtrc  des  Sentences,  &  les 
principales  queftions  de  la  Somme  de  S.Thomas. 

3.  On  pourra  lire  les  traitez  des  Pères  que  j'ay  mar- 
quez cy-deiïùs  pour  chaque  traité  de  théologie,  en  y 
ajoutant  le  Trias  Patrum  pour  les  matières  de  la  grâce. 
Dans  cette  lecture  on  fera  choix  des  argumens  &  des 
endroits  que  l'on  trouvera  de  Ion  goût,  pour  appuyer 
ou  éclaircir  les  matières  que  l'on  voudra  traiter  ou  étu- 
dier. 

4.  Il  eft  befoin  d'avoir  une  idée  de  l'hiftoîre  ecclefïafl 
tique  &  des  Conciles,  au  moins  des  généraux.  L'hiftoi^ 
re  du  Pere  Alexandre ,  la  Notice  des  Conciles  par  Ca~ 
badutius,  la  Biblioteque  de  M.  Du  Pin, pourront  fuffirc 
en  attendant  que  l'on  ait  plus  de  loiflr  d'examiner  les 
chofes  à  fond  dans  les  originaux. 

y  11  faut  retrancher  toutes  les  queftions  inutiles, 
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comme  font  celles  de  la  puhTancc  obcdientielle,  de  la 
manière  que  le  feu  matériel  agit  fur  les  efprits  des  dam- 
nez, &  généralement  de  la  plulpart  des  queftions  qui 
regardent  le  quomodo  :  ou  fi  on  les  traite,  que  ce  (oie 
brièvement.  Rien  n'eft  plus  beau  fur  ce  iùjct ,  que  ce 
BMfiLt.t.  qUC  jjc  s.  Bafïle  dans  (on  homélie  15.  qui  elt  de  la 
naifïàncc  de  Nôtre  Seigneur,  où  il  veut  que  Ton  con- 
damne dans  l'Eglile  à  un  fïlence  éternel  toutes  lesquef 
tions  inutiles  :  que  l'on  donne  tout  le  jour  que  l'on 
peut  à  ce  qu'il  faut  croire,  &  que  l'on  retranche  tout  ce 

qu'il  faut  taire.  myclcQu  -rot  m'^t-riet  cv  ta  cxxXriaiet  ,  &Z<tÇ<dei 
TTvmw/ApaL,  (xm  7rt£i  tp)<z(tJd-ci  iwx  oiuTmf&fHL.  Enfin  il  faut 

retrancher  tout  ce  qui  ne  fert  de  rien,  ni  pour  appuyer 
lafoy,  ni  pour  édifier  les  mœurs.  Tradantur  oprima, 
idque ,  quantum  If  cet ,  compendio  ;  refecentur Jupervacanea  , 
dit  Erafme  dans  fes  Notes  fur  l'Epitre  1.  à  Timothée 
chap.  x.  où  il  fait  un  dénombrement  de  quantité  de 
queftions  inutiles,  dont  les  théologiens  des  derniers 
tems  ont  rempli  la  théologie. 

6.  N'aflùrer  les  chofes  que  fuivant  le  degré  de  certi- 
tude que  nous  les  fçavons  -,  &  ne  vouloir  point  faire 
paflèr  pour  des  articles  de  foy  des  opinions,  pour  les- 
quelles I'Egliie  ne  s'eft  point  déclarée.  La  préface  que 
le  Pere  Thomaflm  a  donnée  au  commencement  de  (es 
Mémoires  fur  la  Grâce,  eft  à  lire  fur  ce  fujet. 

7.  Fuir  les  conteftations  &  ces  excès  de  chaleur  que 
l'on  fait  paroiftre  fouvent  dans  les  difputcs,  jufqu'à  fe 

Mticb.ctn.  charger  quelquefois  d  injures  les  uns  les  autres.  Profîdc 
pugna  fit  :  pro  bis  qua  non  Jùntfidti  fit  pugna,fid  incruenta. 

8.  Eviter  les  chicanes  dans  les  queftions  mefmes  ne- 
cciTaires,  dont  la  difficulté  ne  confifte  bien  fbuvent  que 
dans  des  termes  équivoques.  C'eft  ce  qui  fait  que  l'on 

difputc 
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difputc  long-tems  des  mots,  &  que  l'on  n'apprend  prêt 
que  jamais  les  feiences. 

9.  D'éviter  les  termes  nouveaux,  &  de  ne  fè  fervir 
<jue  de  ceux  qui  font  déjà  confierez  par  lufage  de  l'E- 
ghfe,  ôc  des  théologiens  pieux  &  approuvez  de  tout  le 
monde. 

10.  On  pourroit  peut-eftre  encore  ajouter ,  qu'il  ne 
fèroit  pas  tout-à-fait  neceflàire  de  traiter  les  matières 
par  des  argumens  en  forme ,  mais  d  une  manière  plus 
dégagée,  comme  Melchior  Canus  les  a  traitées  après  le 
Maiftre  des  Sentences  &  S.Thomas.  Mais  dautant que 
1  ufage  contraire  a  prévalu ,  &  que  l'on  croit  que  cette 
metode  cft  plus  facile  ôc  plus  utile  à  des  commençons, 
je  n'infïfteray  pas  fur  cela  davantage.  La  première  maniè- 
re eft  plus  noble  &pius  belle:  mais  fi  l'avantage  fe  trou- 
ve de  l'autre  côté,  il  s'y  faut  tenir. 

11.  Je  diray  feulement ,  qu'à  l'égard  de  plufieurs  efl 
prits  qui  ne  (ont  pas  portez  pour  la  fcolaftique,  ou  qui 
n'y  ont  pas  mefme  de  difpofition,  il  feroit  plus  à  pro- 
pos de  ne  les  pas  obliger  de  paner  par  toutes  les  formes 
de  l'école  :  mais  après  avoir  reconnu  dans  la  philofo- 
phie,  ou  leur  peu  d'inclination ,  ou  leur  peu  d'aptitude 
pour  la  fcolaftique,  on  pourroit  fe  contenter  de  leur  en- 
feigner  fimplement  une  théologie  courte  Ôc  abrégée, 
comme  celle  du  Perc  Amelot  ;  ou  plutoft  leur  expofer 
le  catechifme  du  Concije  de  Trente,  fans  leur  faire  per- 
dre le  tems  à  écrire  de  grands  traitez  de  fcolaftique, 
qu'ils  ne  lifent  ou  n'entendent  pas. 

lis  refteroit  à  dire  quelque  chofe  des  Controverfès , 
qui  font  une  partie  de  la  fcolaftique.  Car  il  eft  certain 
que  cette  étude,  lorfque  la  neceflitc  ou  le  befoin  de 
lEglifc  le  demande,  n'eft  pas  contraire  à  4a  profenjon 

Ec 
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religieufe.  Tout  chrétien  cft  oblige  de  s'imerefler  dan» 
la  defenfe  de  la  caufe  commune  de  l'Eglife-,  &  des 
faints  foliraires,  comme  S.Antoine,  &  S. Afrate,  n'ont  pas 
fait  fcrupule  de  (brtir  de  leur  defert  pour  la  défendre  con- 
tre les  Ariens.  Aufli  voyons-nous  que  Léonce  de  By(ancer 
moine  de  la  laure  de  S.  Sabas,  a  écrit  non  feulement  des 
feeles  des  hérétiques  fuivant  la  dodrine  de  Théodore 
Ion  abbé ,  mais  qu'il  a  compofé  outre  cela  trois  livres 
contre  les  Neftoriens ,  les  Lutychiens ,  &  les  Apollina- 
riftes.  Quel  zele  n'a  pas  fait  paroiftre  l'admirable  Simcon 
Stilitc  pour  la  convcrfion  des  Payens ,  des  Juifs,  &  des 
Hérétiques,  (oit  par  fes  exhortations,  fort  par  les  lettres, 
au  rapport  de  Thcodoret  >  Le  grand  S.  Maxime  abbé 
6eft  aufli  fïgnalé  contre  les  Monotelites ,  S.  Jean  de 
Damas  contre  les  Iconoclaltes;  Lanfranc,  Alger,  Gui- 
mond  &  Durand  abbe  de  Troarne, contre  les  Berenga- 
riens  j  S.  Bernard  &  Pierre  le  Vénérable ,  fans  parler  de 
beaucoup  d'autres ,  contre  les  hérétiques  de  leurs  tems- 
Mais  comme  ces  occafïons  ne  fe  prelentent  pas  tou- 
jours, &  que  cette  étude  n'elè  pas  tout  -  à-  £ur  dif- 
ringuée  de  la  icience  des  dogmes,  je  me  contenteray 
de  ce  que  nous  venons  de  dire,  en  renvoyant  ceux  qui 
en  voudront  fçavoir  davantage ,  à  ceux  qui  ont  traité 
des  Controverses.  Les  livres  du  Cardinal  Bellarmin  fur 
cette  matière,  la  Réporue  du  Cardinal  du  Perron  au  Roy 
•de  la  grande  Bretagne ,  l'ouvrage  de  Controverfes  im- 
primé fous  le  nom  du  Cardinal  de  Richelieu,  les  Varia- 
tions de  M.deMeaux,  M".  deWalenbourg,leP.Véron,la 
Perpetuiré  de  la  foy  touchant  lTucharilhc,  les  Préjuger 
contre  les  Calviniftes,  le  petit  livre  de  l'Unité  de  l'E- 
glile  ,  &  quelques  autres  ferablables ,  /ont  tellement 
connus  &  eûimez  de  tout  le  monde,  qu'il  fembie  cilre 
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inutile  d'en  faire  ici  mention.  Ce  qu'a  fait  CaiTander 
pour  réunir  les  Proteftans  avec  les  Catholiques,  méri- 
te aufïi  d  eitre  lû.  Feu  M.  François  Pithou  a  avoué  au- 
trefois au  P.  Sirmond,  qu'il  s'eitoit  converti  en  lifant  les 
anciens  Pères  de  l'Eglifè,  particulièrement  en  lifant  ie 
livre  de  Vincent  de  Lerins  contre  les  herefîes,  pendant 
mefme  qu'il  réfidoit  à  Genève  &  à  Hcidclberg  :  &  qu'il 
avoit  accoutumé  de  reprocher  à  ceux  de  la  Religion 
P.  R.  leurs  erreurs ,  en  leur  alléguant  ce  petit  ouvrage 
de  Vincent  de  Lerins.  C'eft  ce  que  nous  apprenons  de  la 
vie  de  M.  Pierre  Pithou ,  imprimée  avec  les  Opufûules 
de :M.  Loyfel  parles  foins  de  M.  Joly  chanoine  Ôc  chan- 
tre de  Nôtre  Dame  de  Paris. 


CHAPITRE  VIL 

Des  Cafoiftes. 

UN  des  plus  mauvais  ufages  que  l'on  ait  fait  de 
la  fcolaftiquc,  a  efte  la  multiplication  des  Ca- 
iuiltes.  Ce  n'a  efté  que  vers  le  treizième  fiécle  qu'ils  ont 
commencé  d'être  en  vogue.  Pendant  les  premiers  fié- 
cles  de  l'Eglifè  ,  la  pureté  ôc  la  droiture  de  coeur  qui 
écoit  dans  les  Pafteurs  Ôc  les  fidèles  ,  la  morale  de  l'E- 
vangile ,  les  fentimens  des  Pères  ,  &  les  decifions  des 
Evefques  fourniffoient  les  maximes  qui  étoient  necef. 
fàires  pour  décider  les  difficultez  qui  fe  prefentoient. 
Chaque  eglife  eut  enfuite  Ion  livre  penitenciel  pour 
marquer  les  pénitences  qull  falloit  impofer  aux  diffe- 
rens  péchez  fuivant  les  canons.  Saint  Bafile  cft  un  des 
premiers  qui  en  ait  compolc,  comme  il  paroît  par  trois 
epîtres  canoniques  qu'il  a  écrites  à  Amphilochius  :  ôc 
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nous  avons  encore  le  Penitentiel  Romain,  qu'Halitgai- 
re  cvelque  de  Cambray  au  neuvième  fïeclc  inféra  dans 
le  fien.  Nous  n'avons  que  des  fragmens  de  celuy  que 
Théodore  archevefque  de  Cantorbery  a  compofé.  Mr. 
l'Abbé  Petit  en  a  donné  quelques-uns  ,  Dom  Luc  Da- 
chery  en  a  publié  d'autres  dans  fon  neuvième  tome  du 
Spicilege.  On  trouve  celuy  du  vénérable  Bcde  parmi  (es 
ouvrages.  Celuy  qui  eft  à  la  fin  du  premier  tome  du 
Mu/eum  Jtdicum  elt  tres-ancien.  On  en  peut  voir  d'au- 
tres dans  les  livres  de  la  Pénitence,  que  le  P.  Morin  a  don- 
nez au  public. 

Pour  lors  on  ne  rafinoit  pas  tant  fur  la  morale  :  mais 
depuis  ce  tems-là  on  a  tellement  lubtilifé  fur  cette  ma- 
tière ,  qu'à  force  de  raifonner ,  on  a  perdu  quelquefois 
la  raifon ,  &  on  a  vu  avec  douleur  ,  que  la  morale  des 
payens  faifoit  honte  à  celle  de  quelques  cafiiiltes.  L'E- 
glilc  cependant  confèrvant  toujours  fidèlement  le  dé- 
port que  Je  su s-Ch  r  i  st  luy  a  confié  ,  a  toujours 
condamné  tout  ce  qui  pouvoit  blefler  la  pureté  de  la 
morale  chrétienne,  &  il  n'y  a  rien  de  plus  laint  que  ce 
qu'elle  a  réglé  de  tems  en  tems  fur  ce  fujet. 

On  en  peut  voir  un  échantillon  dans  les  Conciles  de 
Tours  &  de  Châlon  fur  Saône  ,  C|ui  furent  alTemblezau 
commencement  du  neuvième  fiecle.  Car  les  Pères  de 
ces  fàintes  aflcmblces  s'étant  apperçus  que  l'on  multi- 
plioit  trop  les  Penitentiels  ,  &  que  les  Confe/Teurs  n'a- 
voient  plus  de  règles  certaines  &  uniformes  pour  impo- 
(er  à  leurs  penitens  des  remèdes  &  des  (àtisfactions  con- 
venables ,  ordonnèrent  que*  les  Prélats  détermineraient 
d'un  commun  confentement ,  quel  Pcnitentiel  on  de- 
vrait iuivre  à  l'avenir  ,  afin  de  retrancher  les  abus  qui 
Vétoienc  gliflez  dans  l'ufagc  de  la  Pénitence.  C'ell  1ère. 
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glemcnt  du  troifiémc  Concile  de  Tours.  Mais  celuy  du  *"* 
Concile  de  Chalon  eft  encore  plus  fort.  Car  il  veut  que  * 
l'on  rejette  tous  les  Penitenciels  qui  eftoient  fans  nom 
d  auteurs ,  dont  les  erreurs  étoient  certaines  ,  TlepudUtis 
acpemtuseltmtnxtùlibeUis,  quos  Pœnitentides  vount  3ano-  *~  ?S 
rumfunt  cem  errores ,  incerti  auêtores.  Et  il  condamne  en 
meime  tems  avec  force  ces  ConfefTeurs ,  qui  pour  des 
péchez  énormes  n'impofoient  que  de  légères  peniten 
ces  contre  la  pratique  de  l'Egfife  ,  pro  pecutù grwbn 
levés  quojdam  &  inufimos  ïmponunt  pœnitentU  modos  s 
ôc  cherchant  par  ce  moyen  des  adoucilTemcns  fune/lcs 
aux  plus  grands  pécheurs  ,  leur  procuroient  une  fauffe  " 
lecunte  qui  étoit  caufe  de  leur  perte.  Mais,  après  tout 
ce  defordre  n  etoit  encore  rien  en  comparaifon  de  ce- 
luy que  quelques  Cafuiltcs  ont  caufé  dans  la  fuite. 

Saint  Raimond,  religieux  de  l'Ordre  de  S.  Domini- 
que au  xiii.  fïécle,  a  efte  l'un  des  premiers  qui  ait  com- 
pofe  une  Somme  de  Péchez.  Saint  Thomas  avant  luy 
&  prefque  en  même  tems,  en  avoir  donné  les  principes- 
dans  la  féconde  partie  de  fa  Somme  ;  &  fi  on  en  étoit 
demeuré  là,  on  n'auroit  pas  eu  fujet  de  fe  plaindre 
de  la  morale  des  derniers  tems.  Mais  depuis  que  l'on 
seit  donné  la  liberté  de  raifonner  fur  les  péchez  des 
hommes  fuivant  fon  caprice  ,  fans  confulter  les  règles 
de  l'Eglife,  on  a  vû  tant  de  rclâchcmens  &  tant  de  li- 
cence dans  les  fentimens,  qu'il  n'y  a  pre/que  point  de 
crimes,  aufquels  on  n'ait  trouvé  des  palliations  &  des 
exeufes. 

Bien  loin  donc  que  1  étude  des  Cafuifles  foit  un- 
bon  moyen  pour  apprendre  la  morale  chrétienne ,  il 
njra  prefque  rien  au  contraire  de  plus  dangereux  que 
de  les  lire  tous  indifïeremment  :  &  on  fe  met  en  danger 
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de  fe  gâter  l'efprit  6c  le  coeur ,  fi  on  ne  fçait  diftingner 
les  bons  des  mauvais.  Il  y  a  beaucoup  plus  de  profit  à 
lire  les  Offices  de  Ciceron  ,  qu'à  étudier  certains  Ca- 
fuiftes ,  lcfquels  outre  qu'ils  (ont  d'une  longueur  infi- 
nie, ne  font  bien  fouvent  capables  que  de  jetter  dans 
de  plus  grands  embaras ,  ou  de  donner  de  méchantes 
règles  pour  en  fbrtir. 

Y  eut-il  une  règle  plus  jufte  dans  ces  Cafuiftes  en  ma- 
tière de  probabilité  que  celle  de  Ciceron,  qui  eft  de  fi 
garder  de  tontes  les  cbofis,  dont  on  efl  en  doute  fi  elles fint jufi 
tes  ou  injuftes.  Car  la  justice  ,  dit-il ,  a  par  eUemcf- 
me  un  certain  éclat  qui  la  fait  découvrir  fans  peine  par  tout 
oà  elle  efl  :  ft)  dés  qu'on  efl  en  doute  fi  une  chofe  efl  jufle 
ou  non,  ccft  figne  qu'on  y  entrevoit  quelque  fine  d'injuftice. 

•>EQUlTAS  ENIM  LUCET  1PSA  PER  SE  :  DUBITATIO  AU- 

tem  cogitations  m  sicnificat  injurié.  Combien 
de  cas  de  coniciencc  ,  dit  un  excellent  traducteur,  fè- 
roient  décidez  par  ce  principe  ,  fi  les  Chrétiens  le  vou- 
loient  fuivre  ! 

Comme  les  moines  ne  font  pas  d'ordinaire  appeliez 
à  la  conduite  des  ames  ,  il  n'elt  pas  necefTaire  qu'ils 
perdent  leur  tems  à  cette  étude  :  &  fi  quelques-  uns 
d'cntr'eux  font  obligez  quelquefois  par  la  neceflitédes 
lieux ,  ou  par  le  devoir  de  la  charité  (  (ans  quoy  ils  ne 
doivent  nullement  s'ingérer  dans  la  conduite  des  conf. 
cicnccs)  de  travailler  au  lalut  des  ames  ,  ils  pourronr 
s'inftruire  de  ce  qu'il  faut  faire  fans  lire  beaucoup  de 
Cafuiltcs.  La  morale  de  l'Ecriture  fainte  bien  méditée 
&  pratiquée  ,  les  Rituels  de  chaque  eglife,  la  Seconde 
féconde  de  S.  Thomas  5  les  Inltruclions  de  S.  Charles 
touchant  la  Pénitence,  la  morale  de  Grenoble  &  celles 
de  Luçon  &  de  la  Rochelle,  &  s'il  faut  y  ajouter  encore 
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quelques  Cafuilles  ,  le  cardinal  Tolec ,  Navarre ,  la  Mo- 
rale de  Mr.  Merbes ,  avec  les  Rcfolutions  de  Mr.  de 
Sainte-Beuve,  font  plus  que  fufhTans,  avec  une  confeien- 
ee  bien  droite ,  pour  donner  autant  de  principes  qu'il 
en  faut  pour  décider  la  plufparc  des  cas  de  confcien- 
çe  pour  ce  qui  regarde  le  droit  naturel,  &  même  pour 
ce  qui  eft  du  droit  pofitif ,  dont  on  pourra  acquérir  une 
plus  ample  connoiflance  en  confulcant  les  Dccrctales,  ôc 
quelque  célèbre  commentateur,  tel  que  Fagnanusr 

Quant  aux  difficultez  qui  peuvent  arriver  touchant 
les  vaux  &  ks obligations  de  la  vie  religieufe,  S.Tho- 
mas en  traite  amplement  dans  la  Seconde  féconde  j&  on 
peut  lire  utilement  (ur  ce  iujet  l'Homme  religieux  du 
PercS.  Jure,  &  les  Devoirs  de  la  vie  monaitique , &  fur 
tout  le  livre  que  S.  Bernard  a  compofe  du  Précepte  & 
de  la  Difpenle.  Mais  on  ne  fçauroic  au  contraire  avoir 
trop  d'averfion  des  libertez  que  Çaramucl  entr'autres 
sclè  donné  dans  fon  Commentaire  fur  la  Règle  de  S. 
Benoift  ,  qui  ne  devroic  jamais  avoir  vu  le  jour ,  non 
plus  que  les  ouvrages  que  ce  même  auteur  a  écrits  tou- 
chant la  morale.  Il  n'eft  pas  necelfaire  d'entrer  dans 
un  plus  grand  de'tail  fur  cette  matière  ,  qu'on  ne  peut 
trop  abréger. 

Je  ne  puis  néanmoins  omettre  en  cet  endroit  ce  que 
dit  le  pieux  &  fçavant  Evefque  de  Vence  dans  fon  epî- 
tre  aux  Fidèles ,  qui  eft  à  la  tete  de  fa  vcrfion  du  nou- 
veau Tellament.  11  (buhaite  que  ce  livre  diuin  leurfer- 
ve  de  Caluiftc  pour  régler  leur  vie.  Les  Chrétiens  du- 
rant plufieurs  ficelés,  dit-il ,  n'en  ont  point  eu  d'autre ; 
&  ils  s'en  rrouvoient  fi  bien ,  que  leurs  mœurs  eltoient 
auiTi  laintes  que  leur  créance  ,  &  que  fans  parler ,  leur 
innocence  écoit  une  preuve  de  la  vérité  de  leur  religion. 
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.>  Maintenant,  ajoute-t'il,  les  Chrétiens  font  infiniment 
»>  éloignez  de  cette  pureté.  Les  Docteurs  fe  font  multi- 
»>  pliez ,  &  la  bonne  doctrine  s'eft  prefque  toute  perdue. 
».  On  a  traité  exactement  des  cas  de  confeience  :  on  a 
»  tout  examiné ,  on  a  tout  réglé  ;  &  l'on  a  perdu  la  confl 
cience.  Je  laifle  le  refte  de  cette  trilte  peinture,  excel- 
le que  ce  Prélat  fait  encore  dans  (a  Préface ,  dont  on 
peut  aflez  juger  par  cet  échantillon.  Au  refte  il  feroit  à 
îbuhaiter  que  l'Eglifè  fît  à  prefènt  ce  qu'elle  avoit  pro- 
jetté  dans  le  troifiéme  Concile  de  Cnâlon  fur  Saône , 
qui  étoit  de  preferire  les  règles  que  les  ConfefTeurs  de- 
vroient  fuivre  dans  le  tribunal  de  la  Pénitence.  Quel- 
ques Prélats  l'ont  déjà  fait  avec  fruit  dans  leur  diocefe. 
Mais  on  a  beau  faire  ,  toutes  ces  règles  dépendront  tou- 
jours de  la  volonté  des  ConfefTeurs.  Ceft  pourquoy  il 
ne  refte  qu'à  demander  à  Dieu  des  pieux ,  zelez  &  pru- 
dens  miniftres  à  fbn  Eglife  ,  qui  puiflent  conduire  les 
confeiences  par  des  maximes  faintes  &  folides  ,  qui  ne 
fbient  ni  relâchées ,  ni  outrées.  C  eft  l'unique  moyen  de 
remédier  à  ce  defbrdre,  pour  ne  pas  dire  à  tous  les  de- 
fordres. 


CHAPITRE    Vl  II. 

De  l'étude  de  ïhiftoire  ficrée  g?  profane, 

Quoiqu'il  fêmble  que  la  curiofîté  aie  beaucoup  plus 
de  part  à  l'étude  de  l'hiftoire,  que  l'utilité  ou  la 
neceilîté,  il  faut  pourtant  avouer  que  cette  étude  cft 
beaucoup  plus  avantageufe  que  la  plufpart  du  monde 
ne  s'imagine,  6c  qu'il  y  a  de  très- fortes  raifons  de  s'y 
appliquer,  fur  tout  à  l'étude  de  l'hiftoire  ecclefiaftique. 

Car 
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Car  il  eft  certain ,  que  fans  cette  étude  on  ne  peut  avoir 
une  parfaite  intelligence  des  Pères,  ni  de  la  théologie, 
&  que  c'eft  par  là  qu'on  apprend  non  feulement  la  mo- 
rale par  les  exemples,  mais  aufli  les  dogmes  de  nôtre  re- 
ligion. C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Melchior  Canus  ,  que  mm.  c*m 
les  théologiens  qui  ne  font  pas  verfez  dans  l'hiftoire,  nc 
méritent  pas  le  nom  de  théologiens  ;  à  M.  Godeau,  que 
plufieurs  icolaftiques,pour  n'avoir  pas  fçû  l'hiftoire,  font 
tombez  dans  de  rrcs-grandes  fautes, qui  ont  donné  lieu 
à  leurs  adverfaires  de  les  taxer  de  mauvaife  foy  ou  d'i- 
gnorance :  &  enfin  à  M.  de  Valois  fur  Eufebe,  que  cet- 
te feienec  eft  très- propre  pour  convaincre  les  héréti- 
ques. En  effet ,  j'ay  apris  d'un  des  plus  beaux  efprits 
de  ce  fiéclc ,  qui  a  cité  engage  autrefois  dans  l'hercfie 
par  fa  naiffance,  que  rien  n'avoir  plus  contribué  à  le  def- 
abufer  de  fon  erreur ,  que  la  lecture  de  l'hiltoire  ccclc- 
fialtique. 

Ajoutez  encore  à  toutes  ces  raifons ,  que  c'eft  par  le 
moyen  de  l'hiftoire  qu'on  apprend  à  former  la  pruden- 
ce par  la  confideration  des  evenemens  paiTcz  :  que  c'eft. 
là  que  l'on  voit,  comme  dans  un  miroir,  l'inconftance 
des  chofes  humaines,  &  les  effets  merveilleux  de  la  di- 
vine providence  dans  le  gouvernement  de  l'univers,  ôc 
dans  la  conduite  de  l'Eglife. 

Que  fi  perfonne  ne  blâme  ceux  qui  s'inftruifent  de 
l'hiftoire  f  un  te  du  vieux  Teftament,  on  ne  doit  pas  non 
plus  improuver  l'étude  de  l'hiftoire  de  l'Eglife,  qui 
eftant  nôtre  mere  commune,  ne  nous  doit  pas  eftre 
moins  chère  que  l'ancienne  fynagogue. 

Perfonne  ne  doute  que  cette  étude  ne  convienne  aux 
ecclefiaftiques  :  mais  peut-eftre  que  l'on  pourroit  dou- 
ter fi  elle  convient  à  des  folitaires-  11  femble  que  cette 
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étude  foie  fujetre  à  beaucoup  de  diflipations,  fi  contrai- 
res à  cet  elprit  de  recueillement  qui  doit  faire  leur  prin- 
cipal partage  :  6c  que  comme  ils  doivent  renoncer  à  la 
connoirtanec  des  choies  qui  le  partent  dans  le  monde  y 
ils  ne  lont  pas  moins  obligez  à  éloigner  leur  elprit  des 
idées  des  choies  partecs. 

Il  faut  pourtant  avoiier,  que  le  récit  ou  la  lecture 
des  chefs  qui  fc  lont  paiTécs  dans  l'antiquité',  ne  fait 
pas  la  mefme  imprclïion  que  le  récit  des  chofès  qui  (c 
paflent  actuellement  dans  le  monde.  Comme  celles-cy 
allument  les  partions  des  hommes,  elles  engagent  faci- 
lement ceux  qui  en  lent  occupez,  à  y  prendre  party:  & 
comme  la  plufpart  des  hommes  en  font  le  fujet  de  leurs 
entretiens,  il  elt  importible  que  cela  ne  nous  porte  auffi 
à  en  parler.  Il  n'en  eft  pas  tout-à-fait  de  mefme  des 
choies  partees.  Comme  les  hommes  d'aujourd'huy  n'y 
prennent  plus  de  part,  les  partions  en  font  entièrement 
éteintes,  &  peu  de  gens  s'interertent  à  les  connoi/he, 
&c  à  en  parler.  Et  partant  cette  lecture  ne  caule  pas  de 
grands  mouvemens  dans  notre  imagination,  &:  nous  ne 
trouvons  prelque  perfonne  avec  qui  nous  puilTions  lier 
une  convcrlation  fur  ces  fortes  de  matières. 

Mais  iàns  s'arreltcr  à  cette  railon,  nous  pouvons  di- 
re qu'il  n'ell  pas  mauvais  que  des  folitaircs  lifent  ce 
qui  fe  parte  dans  le  monde  touchant  les  affaires  de  l'E- 
glifè.  Car  qui  pourroit  trouver  à  redire  qu  ils  lûiTcnt  par 
exemple  les  relations  des  Milfionnaircs  touchant  l'état 
&  le  progrés  du  chriltianilme  dans  l'Amérique  &  dans 
la  Chine ,  &  les  vies  des  perlonncs  pieules  &c  vertueufes 
de  nos  jours?  Or  ce  font  de  lcmblables  matières  qui 
compofent  Thiitoirc  ancienne  de  l'Eglhe,  dont  la  lectu- 
re n'a  jamais  cite  iaterdite  aux  iohtaires  :  &c  tout  le  mon- 
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de  eft  oblige  d'avouer,  que  c'eft  à  eux  que  l'on  eft  re- 
devable d'avoir  confervé  par  le  moyen  des  manuferits 
ce  qui  nous  refte  dhiftoires. 

Plufïeurs»mefme  d'entre  eux  en  ont  écrit  de  leur 
chef,  comme  le  vénérable  Bcde,  Marien  l'Ecoffois,  Ai- 
moin,  Lambert  de  Schafhabourg,  Hugue  de  Flavigny, 
Sigebert,  Orderic  Vital,  l'abbé  Ingulre,  Guillaume  de 
Malmefbury,  Mathieu  Paris,  Mathieu  deWcftminfter, 
&  une  infinité  d'autres.  Ce  qui  a  fait  dire  à  un  habile  jj^jjj 
Proteftant  Anglois,  que  fans  le  fecours  des  moines  on 
ne  connoiftroit  rien  dans  l'hiftoire  d'Angleterre.  ^*zUe' 

Nous  lifons  fur  ce  fujet  une  chofe  fort  remarquable 
dans  la  Préface  qui  eft  à  la  telle  de  l'hiftoire  de  Ma- 
thieu Paris,  fçavoir  que  ceftoit  la  coutume  en  Angle- 
terre, que  dans  chaque  Abbaye  royale  de  nôtre  Ordre 
on  donnât  commiflion  a  un  religieux  habile  &  exact 
de  remarquer  tout  ce  emi  le  palToit  de  confiderable  dans 
le  royaume  ;  &  qu'après  la  more  de  chaque  Roy  on  ap- 
portait tous  ces  differens  mémoires  au  chapitre  géné- 
ral de  l'Ordre,  pour  les  réduire  en  un  corps  d'hiftoire, 
cjui  cftoit  gardé  dans  les  archives  pour  l'initruction  de 
la  pollerite.  Ccft  pour  cette  raifon  que  l'hiftoirc  d'An- 
gleterre eft  beaucoup  plus  cclaircic  &  enrichie  qu'au- 
cune autre:  quoiqu'il  n'y  en  ait  aucune  qui  n'  de 
grandes  obligations  aux  moines  :  aufquels  par  confè- 
rent on  ne  peut  légitimement  contefter  la  polîcflion 
dans  laquelle  ils  font  de  tout  tems  d'étudier  l'hifloire. 

Au  moins  ne  peut  on  difeonvenir  qu'ils  ne  loit  fort  à  pro- 
pos qu'ils  fçachent  l'hiftoire  de  leur  état  &  de  leur  profef- 
fîon  :  &  c'eft  en  effet  par  là  qu'ils  doivent  commencer  1  e- 
rude  de  l'hiftoire.  Il  faut  qu'ils  lifent  pour  ce  fujet  l'hiftoi- 
re monaftique  d  Orient,  qui  a  efté  publiée  depuis  peu  en 
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François,  avec  l'abrégé  de  l'hiftoire  de  nôtre  Ordre, 
qui  eft  du  mefme  auteur,  dont  nous  n'avons  encore  que 
les  deux  premiers  volumes  fur  ce  lujet.  Il  feroit  à  fou- 
haitter  que  nous  euflions  le  refte  de  la  mefrne  main  :  on 
pourroit  dire  que  nous  aurions,  non  un  abrégé,  mais  une 
hiftoire  aflèz  exacte  de  l'Ordre  de  S.  Benoift.  On  pour- 
ra lire  aufli  les  vies  des  Percs  recueillies  par  le  P.  Rof- 
veide,  ou  la  traduction  d'une  bonne  partie  de  ces  Vies 
par  M.  Dandilly  -,  Bivarius  touchant  le  monachifme  d'O- 
rient, mais  fur  tout  Callien ,  &  généralement  tous  ceux 
qui  ont  traité  de  l'hiftoire  monaftique ,  tant  d'Orient 
que  d'Occident,  avec  les  Vies  des  faints  moines.  Il  fera 
bon  de  lire  aufli  les  hiftoires  particulières  des  monafte- 
res,comme  les  Antiquitcz  de  Fulde  par  Brow.crus,l'hiftoi- 
re  d  Enfidlen  ou  Nôtre  Dame  desErmites  en  Suifle,&  cel- 
le de  Nôtre  Dame  de  Soifïbns  par  Dom  Michel  Germain. 

Loriqu'on  aura  lu  &  appris  l'hiftoire  monaftique , 
ceux  qui  auront  du  goût  &  de  l'inclination  pour  l'hiftoi- 
re  ecclefïaftiquc ,  pourront  entreprendre  cette  étude. 
Ceux  qui  n'en  voudront  avoir  qu'une  connoifTance  mé- 
diocre, pourront  fc  contenter  de  quelque  abrégé,  tels 
que  ceux  de  M.  De  Sponde,  de  M.  Godeau,  ou  du  P. 
Brict  Jefuite,  de  Turfclin  ,  ou  de  quelqu'autre  lêmbla- 
ble.  Le  Rationarïum  du  P.  Pctau  eft  excellent,  mais  il  eft 
trop  fuccint  pour  ceux  qui  ne  veulent  lire  l'hiftoire 
qu'en  abrégé ,  n'eftant  pas  pofïible  de  mettre  dans  fà 
telte  tant  de  faits  qui  ne  font  pas  circonftanciez  :  mais 
cet  ouvrage  eft  d'un  grand  ufage  pour  fervir  de  guide 
à  ceux  qui  veulent  étudier  l'hiftoire  à  fond,  ou  à  ceux 
qui  voudront  repafler  en  gros  les  choies  qu'ils  auront 
déjà  apprifes. 

Il  fera  très -utile  de  lire  aufli  les  Actes  choifîs  des 
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Martyrs,  donnez  depuis  peu  au  public  par  Dom Thier- 
ry Ruinarc ,  des  Martyrs  d'Afrique  dans  Victor  de  Vite, 
la  Vie  de  S.  Pacome  dans  Bollandus  au  quatorzième 
May,  &  celle  de  S.  Fulgence  cvefque  de  Rulpe,qui  (ont 
deux  pièces  excellences,  remplies  d'inftructions  pour  des 
moines  -,  les  Vies  des  quatre  faines  Docteurs  de  l'Eglifè 
greque,  avec  celle  de  S.  Ambroife  ,  par  M.  Hermant, 
la  vie  de  Theodofe  le  Grand  par  M.  Flcchier ,  celles  de 
S.  Bernard  par  M.  le  Maiftre,  &  de  S.  Louis  par  M.  de  la 
Chaize,ou  par  M.  l'Abbé  de  Choify,  celle  de  Dom  Bar- 
thélémy des  Martyrs,  &c.  avec  la  Biblioteque  ecckfiaf- 
rique  de  M.  Du  Pin. 

Pour  ceux  qui  voudront  e'tudier  I'hiftoire  plus  à  fond, 
il  fera  neceffaire  qu'ils  lifent  les  originaux,comme  les  An- 
tiquitez  des  Juifs  par  Jo(eph,avec  ion  hiltoire  de  la  guer- 
re des  Juifs,  &  la  Réponle  à  Appion  -,  rhiftoirc  d'Eulebe, 
celles  de  Socrate,  de  Sozoméne ,  de  Theodoret ,  de 
Théodore  le  Lecteur,  de  Philoltorge,  d'Evagrius  j  Theo- 
phane,  la  Biblioteque  de  Photius,  la  Byzantine  pour  les 
auteurs  Grecs,  aufquels  il  faut  ajouter  Zonare,  qui  nell 
bon  que  depuis  Conltantin  le  Grand.  Pour  les  Latins 
Grégoire  de  Tours ,  le  Vénérable  Bede,  les  Annales  de 
S.  Bertin,  S.  Euloge  de  Cordouë,  Flodoard,  Liutprand 
diacre  de  Pavie,  Ditmar,  Lambert  de  Schafhabourg , 
Hugue  abbé  de  Flavigny  ,  Sigebcrt ,  Orderic  Vital , 
Guillaume  de  Malmefbury,  Mathieu  Paris  ,  fans  parler 
des  Annales  de  Baronius,  &  de  la  Continuation  de  Rai- 
naldus ,  qu'il  faut  au  moins  parcourir  avant  ou  après 
la  lecture  des  originaux.  Il  fera  à  propos  aufïï  de  par- 
courir les  pièces  qui  (ont  dans  le  Spicilege,  dans  les  Mtf- 
ceUanea.  de  M.  Baluze,  &  dans  les  {Monument*  çrteca,  de 
M.  Cotelier,  avec  le  Biblioteca,  nova,  du  P.  Labbe. 
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Je  n'entre  pas  icy  dans  un  plus  grand  détail,  de  crain- 
te d'eftre  ennuyeux.  Ceux  qui  auront  pris  la  peine  de 
lire  ces  auteurs  en  tout,  ou  en  partie,  connoiftront  a  cz 
par  cux-mefmes  les  autres  écrivains  qu'il  leur  faudra  lire 
iùivant  leurs  vues  &  leurs  difpofitions.  J'en  parlcray  en- 
core dans  la  fuite  au  chapitre  2.0.  de  cette  féconde  Par- 
tie. Vollius  a  traité  en  deux  volumes  de  tous  ces  auteurs, 
tant  grecs  que  latins.  Il  y  faut  joindre  les  livres  de 
S.  Jérôme  &  de  Gennadc,  &  les  autres  auteurs  qui  onc 
traité  des  Ecrivains  ccclefiaftiqucs,  recueillis  en  un  corps 
par  Mirams.  Il  eft  bon  d'avoir  aufli  un  petit  catalogue 
que  le  P.  Labbe  a  fait  de  ces  Ecrivains. 

On  ne  manquera  pas  de  confulter  les  différentes  cri- 
tiques qui  ont  été  faites  fur  l'hiftoire  ecclefïaftique , 
comme  Bellarmin  fur  les  auteurs  ecclcfiafliques  ,  avec 
Jes  remarques  du  P.  Labbe  ,  la  Critique  du  P.  Pagi,  les 
Mémoires  de  Mr.  de  Tilmon ,  qui  font  cxcellens  &  tres- 
exacls,  les  ouvrages  du  P.  Noris ,  outre  la  Bibliotéque 
de  M.  du  Pin  dont  j'ay  déjà  parlé  :  mais  il  faut  le  faire 
une  critique  à  foy-melme,  après  avoir  conféré  ces  au- 
teurs avec  les  originaux. 

Mais  comme  l'hiftoire  ecclefiaftique  cft  tellement 
mcllécavec  la  profane,  qu'il  eft  impofïible  de  feavoir 
bien  l'une  fans  l'autre  -,  il  lera  à  propos  d'avoir  une  idée 
de  l'hiftoire  Romaine  &  des  Empereurs,  comme  aufli  de 
l'hiftoire  générale  du  pays  ou  du  royaume  où  l'on  eft, 
c'eftàdire  de  la  France  pour  les  François ,  &  ainfi  des  au- 
tres. C'eft  de  la  forte  que  Baronius  a  meflé  l'une  &  l'au- 
tre hiftoire,  &  le  P.  le  Cointe  dans  fes  Annales  de  Fran- 
ce en  a  ufé  de  même.  Les  hiftoires  particulières  de  cha- 
que pays  qui  font  bien  faites ,  foit  qu'elles  foient  civiles 
ou  ecclefiaftiqucs.font  aufli  à  lire  par  ceux  du  pays  prin- 
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cipalcmcnt ,  comme  tdnnalesTrcvirenfts  par  Brovverus, 
l'Hiltoire  de  la  Métropole  de  Reims  par  Mr.  Marloc 
Bencdiclin  ,  celle  de  Paris  par  le  P.  Dubois  de  l'Ora- 
toire, &  celle  des  Archevefques  de  Rouen  par  le  Perc 
Pommeraye  religieux  de  nôtre  Congrégation. 

L'hiltoirc  Romaine  eit  une  des  plus  nccefïaires  pour 
l'intelligence  de  l'hiltoirc  ccclefîalticjue.  On  la  peut  di. 
vilèr  en  deux  parties,  l'une  depuis  la  fondation  de  Ro- 
me julqu'à  la  venue  de  Nôtre  Seigneur  :  l'autre  depuis 
l'Incarnation  jufqu'à  la  deltruclion  de  l'Empire  en  O- 
rient.  La  première  partie  ,  qui  comprend  le  gouverne- 
ment de  lept  Rois  &  de  la  Republique  ,  n'eft  pas  fi  im- 
portante ,  que  la  féconde  qui  commence  à  Augufte  ,  & 
finit  au  xv.  fiecle ,  lorfque  les  Turcs  fe  rendirent  maî- 
tres de  Conftantinople.  Cette  féconde  partie  comprend 
aufïî  l'Empire  d'Occident  établi  par  Charlemagne,  dont 
les  reftes  continuent  encore  aujourd'huy  en  Allema- 
gne- 

Pour  la  première  partie,  Tite-Live  fuffic  avec  les  vies 
de  Romulus  ,  de  Numa,  &  d'autres  qui  font  dans  Plu- 
carque.  Il  y  faut  joindre  l'hiftoire  de  Polybc ,  ôc  celle 
d'Appicn  avec  le  petit  Florus,  qui  eft  comme  un  abré- 
gé de  cette  première  partie. 

Quant  à  la  féconde,  la  continuation  de  Tite-Live,, 
Tacite ,  Dion  ,  Suétone ,  &  les  Ecrivains  de  l'hiftoire 
Augufte ,  avec  les  vies  de  Galba  &  d'Oton  qui  (ont  dans 
Plutarqae,  conduiront  cette  hiftoire  jufqu'à  Coaftan- 
tin.  Mr.  CoéfFctcau  a  rédigé  tous  ces  auteurs  dans  une 
fuite,  &  on  peut  tncoie  le  lire  avec  autant  d'agré- 
ment que  d'utilité.  Les  Mémoires  de  Mr.  de  Tilmon 
feront  plus  que  fu fi: lans  pour  éclaircir  les  vîes  de  ces 
Empereurs. Pour  le  refte,  on  peut  lue  Sigonius  de  Kegno 
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ltdi&,  comme  aufli  de  Imperio  occidental 7. 

Je  ne  dis  rien  de  l'ancienne  hiftoire  grecque ,  que 
Ton  peut  voir  dans  Hérodote  ,  Xcnophon  ,  Tucididcs , 
dans  Polybe  ,  dans  les  vies  de  Plutarque  ,  dont  la  lec- 
ture peut  être  fort  utile,  &  dans  les  autres  auteurs  grecs. 
Ceux  qui  ne  font  pas  obligez  de  travailler  à  l'hiftoire,  fc 
peuvent  pafler  de  celle-cy,  &  laifîer  cette  étude  aux  gens 
du  flecle,  qui  veulent  faire  un  grand  amas  d  érudition. 
Mais  pour  des  lolitaires ,  ce  feroit  peut-être  aller  trop 
loin,  &  je  n'en  ay  déjà  que  trop  dit  pour  eux,  dont  le  prin- 
cipal, ou  plutôt  Tunique  but  doit  eltre  de  vacquer  à  la 
connoiflànce  d  eux-mêmes,  qui  eft  plus  utile  ,  &  peut- 
être  plus  difficile  que  la  connoiflànce  de  toutes  les  hiC 
toires  du  monde. 

Ce  n'eft  pas  que  l'on  ne  puiflè  faire  un  bon  ufage 
de  ces  hiltoires ,  comme  on  le  peut  voir  dans  l'Hif- 
toirc  univerfelle  de  Monlcigncur  lEvelque  de  Meaux  : 
&  S.  Auguftin  aflure  que  l'hiftoire  profane  fert  beaucoup 
à  l'intelligence  de  l'Ecriture  fainte.  Néanmoins  une  lï 
vafte  étude  n'eft  pas  de  la  portée  de  tout  le  monde , 
&.  d'autres  lectures  peuvent  être  plus  utiles  à  la  pluf- 
part  des  religieux, qui  ne  (ont  pas  appeliez  à  ces  fortes 
d  éruditions.  Outre  l'Hiftoire  univerlelle  dont  je  viens 
de  parler,  on  ne  le  repentira  pas  de  lire  aufli  un  petit  li- 
vre fans  nom  d'auteur,  De  ïufige  de  l'Hifîoire ,  imprimé 
à  Paris  chez  Barbin  &  Michallet  l'an  1671. 

On  peut  apprendre  de  ce  petit  livre,  qu'il  n'y  arien 
de  plus  inutile  que  1  'étude  de  l'hiftoire  ,  de  la  manière 
qu'on  l'étudié  d'ordinaire  ;  comme  il  n'y  auroit  rien  de 
plus  utile  fi  on  1  ctudioit  bien.  C'eft  peu  de  chofe  d'a- 
voir la  mémoire  remplie  d'une  enfilade,  pour  ainfi  di- 
re, d'années,  de  ficelés  ,  d'olympiades,  d'époques,  & 
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de  fçavoir  une  infinité  de  noms  d'Empereurs  &  de  Rois, 
de  Conciles,  d  herefïes ,  &  mefme  une  infinité  d'évene- 
încns  &  de  beaux  faits.  Cette  manière  de  les  connoître 
par  la  mémoire  feulement ,  ne  mérite  pas  mefme  le  nom 
de  Icience  de  l'hiftoire.  Car  fçavoir ,  c'eft  connoître  les 
choies  par  leurs  caulès  &  leurs  principes.  Ainfi  fçavoir 
l'hiftoire  ,  ceft  connoître  les  hommes  qui  enfournilfcnt 
la  matière  :  c'eft  juger  de  ces  hommes  làinemcnt.  Etudier 
l'hiftoire  ceft  étudier  les  motifs  ,  les  opinions  ,  &  les 
pallions  des  hommes ,  pour  en  connoître  tous  les  réf. 
ïorts,  les  tours  &  les  détours,  enfin  toutes  les  illufions 

Qu'elles  Içavent  faire  à  l'efprit ,  &  les  furprifes  qu'elles 
ont  au  caur.  En  un  mot  c'eft  apprendre  à  le  con- 
noîrre  foy-mefme  dans  les  autres  :  c'eft  trouver  dans  les 
fàints  &  dans  les  perlbnnes  vertueufes  de  quoy  s'édifier, 
&  dans  les  médians  &  les  vitieux  ce  que  l'on  doit  évi- 
ter, &  comme  il  faut  le  comporter  dans  les  évenemens 
avantageux  ou  defàvantageux. 

Sans  ces  difpofîtions ,  au  lieu  que  l'hiftoire  devroic 
fervir  à  nous  faire  apprendre  la  morale  par  de  làges  re- 
flexions, elle  ne  lert  qu'à  nous  donner  une  vaine  idée 
d'une  Icience  fade ,  &  à  nous  pcrlùader  que  nous  fça- 
vons  quelque  cholé ,  lors  qu'en  effet  nous  ne  Içavons 
rien  :  ce  qui  eft  un  effet  dangereux  d'une  bonne  caulè. 

i.Une  des  premières  chofes  que  l'on  doit  oblerver  dans 
l'hiftoire,  eft  de  le  défendre  de  l'erreur  où  l'on  tombe, 
en  prenant  le  faux  pour  le  vray ,  &  en  epoufant  lespalfions 
des  auteurs.  Il  faut  donc  en  premier  lieu  bien  connoître 
les  quahtez  de  Ion  auteur,  s'il  eft  habile  &fîncere  ;  pour 
quelles  fins ,  &  par  quel  motif  il  a  écrit  ;  s'il  n'eft  pas 
attache  à  quelque  parti ,  comme  Eufebe  à  celuy  des 
Ariens ,  Socrate  &  Sozomene  aux  Novatiens, Thcodo- 
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ret  à  Théodore  de  Mopfuefte.  Avec  cette  précaution  ort 
rie  s'étonnera  pas  que  ces  auteurs  favonfent  ceux  de 
leur  parti.  On  doit  en  gênerai  (e  défier  un  peu  plus  des 
Grecs,  qui  ont  accoutumé  d'exagérer  beaucoup  lescho- 
fes  en  leur  faveur. 

i.  Il  faut  voir  fi  l'auteur  qu'on  lit  eft  contemporain, 
s'il  eft  copiite  ou  original  ;  s'il  eft  judicieux  ,  ou  s'il  ne 
donne  pas  trop  aux  conjectures.  Car  toutes  les  autres 
choies  étant  pareilles,  il  faut  préférer  le  fentiment  d'un 
âutcur  contemporain  à  ecluy  d'un  auteur  quiferoit  plus 
récent.  Je  dis  toutes  les  autres  chofes  étant  pareilles. 
Car  il  fe  peut  faire,  &  il  arrive  mefme quelquefois,  qu'un 
auteur  qui  ne  fera  pas  contemporain  ,  aura  écrit  fur  de 
bons  &  fidèles  mémoires ,  qu'il  fera  diligent ,  grave  6c 
judicieux  ;  &  qu'au  contraire  celuyqui  lera  contempo- 
rain aura  été  négligent,  peu  informé  des  choies ,  ou  qu'il 
(c  fera  laiflé  corrompre  par  la  flatterie  ou  par  l'inté- 
rêt. 

j.  C'eft  pour  cette  raifon  qu'il  ne  faut  pas  poufTer 
trop  loin  le  filencc  des  auteurs  contemporains  ,  ni  mef. 
me  des  prefque  contemporains  :  d'autant  qu'il  peut  ai- 
fément  arriver,  qu'un  auteur  plus  éloigné  du  tems  aura 
vu  de  bons  mémoires,  que  l'on  aura  tenus  fecrets  dans 
le  tems  que  les  chofes  fe  font  paflecs  :  ou  qu'il  aura 
vu  des  auteurs  contemporains  ou  prefque  contempo- 
rains ,  dont  les  ouvrages  feront  perdus.  Mais  quand  il 
arrive  que  ni  les  auteurs  contemporains ,  ni  ceux  qui 
les  ont  fuivis  après  un  ou  deux  fiecles ,  n'ont  point  par- 
lé d'un  fait,  &  qu'un  auteur  plus  récent  l'aiTure  fans  au- 
cune autorité  ,  alors  il  n'y  fiut  pas  avoir  grand  égard  : 
autrement  ce  feroit  ouvrir  la  porte  à  toutes  fortes  d'er- 
reurs &  de  fauffetez. 
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4.  On  doit  bien  prendre  garde  de  ne  fe  pas  laifler 
tromper  par  certains  auteurs  luppofcz  dans  ces  derniers 
tems,  tels  que  font  les  chroniques  du  faux  Maxime ,  de 
Lucius  Dexter ,  &  du  faux  Luitprand  :  telles  que  font 
encore  les  hiftoires  de  Manethon,  deBcrole,  &  autre* 
fabriquées  par  Anne  de  Viterbe  ,  &  par  de  femblables 
impofteurs  ,  quoy  qu'elles  portent  les  noms  d'auteurs 
contemporains.  Il  faut  meime  fçavoir  douter  prudem- 
ment de  l'autorité  de  quelques  autres  pièce*  ,  dont  la 
fuppofïtion  n'elt  pas  tout-à-fait  certaine  :  comme  des 
actes  de  S.  André  apôtre  qui  portent  le  nom  des  Prêtres 
d  Achaïe ,  defqucls  nous  ne  voyons  pas  qu'aucun  au- 
teur ait  fait  mention  avant  le  huitième  fiécle. 

5.  Il  ne  faut  pas  au  contraire  ablolument  rejetter  un 
auteur  pour  quelejues  fautes  de  méprife ,  ou  mcfme  de 
paflîon ,  pour  la  barbarie  du  ltile  ,  ou  pour  quelques 
autres  défauts  naturels  :  pourvu  que  d'ailleurs  il  paroif. 
fè  qu'il  ait  de  la  fïnecrité  &  de  la  diligence  dans  le  rek 
te.  C'eft  par  cette  raifon  que  Jofeph  ne  laiflfe  pas  d'être 
cllimé  un  excellent  hiltorien  ,  quoy  qu'il  fbit  tombé 
dans  quelques  fautes  j  &  qu'Hérodote  n'eft  pas  moins 
appelle  par  Ciceron  le  Pere  de  ThiAoire  ,  quoy  qu'il  cfe*«£| 
avoue  qu'il  fc  trouve  dans  cet  auteur  une  infinité  de  fa- ""^ 
bles ,  dont  toutefois  Henry  Eftiennc  prétend  le  juftifîer. 

Qui  empcfchc,  dit  fort  bien  Photius  à  ce  fujet ,  de  fai-  8*l 
re  choix  des  chofes  utiles,  &  de  palier  le  relie  ?  Mais  il*"* 
faut  pour  cela  beaucoup  de  difeernement. 

6.  On  ne  doit  pas  aufli  méprifer  les  hiftoriens  copif. 
tes,  les  abbreviateurs ,  ni  les  compilateurs:  dautant 

qu  il  fe  peut  faire ,  comme  a  fort  bien  remarqué  un  au-  *****  ** 
teur  moderne,  ou  qu'un  copilte  aura  corrigé  ou  éclairci 
Ion  original  -9  ou  qu'un  compilateur  aura  accordé  lux 
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de  certains  faits  les  auteurs  qu'il  a  compilez ,  ou  qu'un 
abrégé  fera  mieux  entendu  que  l'original  •  ou  qu'enfin 
il  tiendra  lieu  de  l'original  mefme ,  qui  eft  entièrement 
perdu ,  ou  au  moins  tronqué  &  mutilé  en  quelques- 
unes  de  Tes  parties.  C'eit  par  cette  railon  qu'on  ne  laif- 
fe  pas  d'eltimer  Juitin,  qui  nous  a  donné  l'abrégé  de 
l'hiftoirc  de  Pompeius  Trogus,  qui  cft  perdue. 

7.  Dans  les  diverfitez  des  relations  il  ne  faut  pas  fè 
laifTer  entraîner  par  le  nombre,  mais  par  le  poids  &  le 
mérite  des  auteurs  :  dautant  qu'il  arrive  fouvent  que 
l'autorité  d'un  écrivain  grave,  habile  &  fincere,  doit  être 
préféré  au  témoignage  de  cent  autres  auteurs  de  peu  de 
créance,  qui  le  font  fuivis  les  uns  les  autres  fans  dit 
cuiïion  ni  difeernement.  Mais  ce  bon  choix  des  auteurs 
dépend  d'un  jugement  meur,  &  du  bon  gouft  des  lec- 
teurs, qui  fbit  perfectionné  par  l'ufage  &  l'expérience, 
&  par  la  communication  que  l'on  aura  avec  un  homme 
fage  &  modéré. 

8.  C'eft:  pour  cette  raifon  qu'il  ne  faut  pas  beaucoup 
s'arrêter  à  une  infinité  de  contes ,  que  des  auteurs  mo- 
dernes rapportent  de  quelques  Saints  ,  entr'autres  un 
certain  Légendaire  imprime  depuis  quelques  années  en 
françois,  dont  on  devroit  s'interdire  la  lecture  ,  pour 
n'être  pas  obligé  d'oublier  des  chofes  qu'il  faut  rejetrer 
pour  connoître  la  vérité.   C'eft  avec  peine  que  je  fais 
cette  remarque  ,  &  on  ne  peut  dire  fans  douleur  , 
que  des  profanes  ont  efté  plus  exacts  à  écrire  les  vies 
des  payens  ,  que  pluficurs  chrétiens  ne  le  font  à  écrire 
■"■  les  vies  de  nos  Saints.  C'ell  ce  que  Melchior  Canus  n'a 
pas  craint  d'affurer  de  Diogene  Laercc  à  l'égard  des 
vies  des  anciens  Philofophes  ,  &  de  Suétone  pour  les 
Empereurs.  Mais  il  faut  avouer  que  c'elt  abuler  de  la 
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crédulité  &  delà  {implicite  du  peuple,  que  de  donner 
des  vies  de  ces  Saints,  dont  on  a  tire  les  corps  des  cata- 
combes, comme  de  S.  Ovide  &  de  S.  Feliciflime  •>  &  il  eft 
bien  étrange  que  l'on  trouve  des  approbateurs  de  telles 
vies  de  ces  Saints ,  dont  on  ne  içaic  pas  mefmes  les 
véritables  noms. 

9.  11  faut  néanmoins  apporter  beaucoup  de  modéra- 
tion dans  cette  critique,  comme  je  le  diray  plus  ample- 
ment en  Ton  lieu:  &  il  vaut  bien  mieux  Içavoir  douter 
fagement,  que  de  s'inferire  en  faux  trop  légèrement.  Ce 
font  deux  extremitez  qu'il  faut  e'galement  éviter ,  &  de 
ne  rien  croire  que  très- difficilement,  &c  de  croire  trop 
facilement.  L'habileté  ne  confiftc  pas  feulement  à  ef 
timer  &  à  fuivre  les  meilleurs  auteurs,  mais  à  fçavoir  dif 
cerner  dans  les  moindres  ce  qu'il  y  a  de  bon ,  &  tout  ce 
qui  peut  fervir  à  foutenir  ou  éclaircir  la  vérité. 

10.  On  peut  rapporter  à  ce  iiijetles  trois  règles,  que 
Melchior  Canus  propofe  pour  diftinguer  les  bons  hiito-  z^- 
riens  des  autres.  La  première  cft  une  certaine  probité 

qui  les  rende  incapables  de  vouloir  impofer  au  public  y 
en  affairant  qu'ils  auroient  vu  ou  entendu  un  fait, qu'ils 
n'auront  ni  vu,  ni  entendu.  Cette  qualité  ne  fe rencon- 
tre pas  feulement  dans  les  Saints,  mais  dans  tous  ceux 
qui  font  profcffion  d'eftre  finceres  &  hommes  d'hon- 
neur, tels  qu'on  en  a  vus  chez  les  payens  mefmes,  quoi- 
que d'ailleurs  fort  vitieux.  On  peut  mettre  de  ce  nombre 
Jules  Ccfar,  Suétone,  Corneille  Tacite  ,  &c. 

La  féconde  règle  qu'apporte  Melchior  Canus,  eft  de 
préférer  les  auteurs  judicieux  &  qui  ont  du  difeerne- 
mcnt,à  ceux  qui  en  ont  peu.  Car  ce  n  eft  pas  afTcz  de 
ne  vouloir  pas  mentir,  il  faut  auflî  avoir  un  jugement 
meur,  &  une  grande  exactitude  à  examiner  les  chofès 
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pour  ne  fe  pas  biffer  liirprcndre ,  &  pour  ne  pas  croire 
&  écrire  légèrement  tout  ce  que  l'on  aura  entendu  :  com- 
me ont  fait,  au  jugement  de  Mclchior  Canus,  Vincent 
de  Beauvais,  &  S.  Antonin. 

La  troifîéme  règle  eft,  de  donner  créance  aux  au- 
teurs que  l'Eglife  aura  juge  dignes  de  fon  approbation, 
&  de  rejetter  par  conicquent  ceux  qu'elle  aura  delap- 
prouvez  :  comme  ceux  qui  font  marquez  dans  le  Décret, 
du  Pape  Gelafe.  Quant  à  ceux  qui  font  mis  aujour- 
d'huy  dans  les  Indices  de  Rome,  comme  il  arrive  aflez 
fbuvent  que  ce  n'eft  que  pour  quelques  petits  endroits 
cjue  des  auteurs  s'attirent  cette  cenfure,il  ne  faut  pas 
toujours  croire  que  dans  le  reltc  ils  n'ayent  aucune  au- 
torité. En  voilà  aflez  touchant  le  difeernement  des  au- 
teurs. On  peut  lire  les  chapitres  quattiéme  &  cinquième 
de  la  Metode  que  Jean  Bodin  a  compofée  pour  la  con- 
noiflance  de  l'hiitoire,  quoiqu'il  fe  fbit  laiffé  furprendre 
par  les  faufles  hiftoires  d'Anne  de  Viteibe. 

il.  Pour  ce  qui  cft  des  réflexions  que  l'on  peut  faire  dans 
1  étude  de  l'hiitoire,  elles  doivent  eftre  principalement 
fur  la  morale ,  ôc  non  fur  la  politique.  Ces  reflexions 
de  politique  ne  conviennent  nullement  à  des  folitaires, 
qui  doivent  élire  dégagez  de  ces  rafînemens  du  monde, 
&  dont  l'elprit  doit  eitre  un  clprit  de  fïmplicité  chré- 
tienne ,  éloigné  de  toutes  iortes  de  pratiques  fecretes 
&  de  déguifemens.  Il  y  a  mefmc  peu  de  gens  du  mon- 
de qui  doivent  s'appliquer  à  faire  ces  fortes  de  réfle- 
xions en  liiant  l'hiltoire.  Car  outre  que  peu  ont  afïèz 
de  génie  pour  ces  fortes  de  matières,  elles  ne  peuvent 
fervir  de  rien  à  la  pluipart  du  monde.  Apres  tout,  com. 
vfMpdt»  me  a  tres-bien  remarqué  un  auteur  judicieux,  il  n'eft 
»  point  de  plus  vifible  effet  de  la  mauvaife  gloire,  dont  la 
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plufpart  des  hommes  font  entachez,  que  la  vanité  qu'ils  « 
tirent  de  la  connoiffance  de  la  politique.  Cette  difpofî-  « 
tion  d'efprit  elt  fans  doute  la  plus  grande  marque  de  « 
l'admiration  fecrete  qu'ils  ont  pour  les  grandeurs ,  &  » 
l'un  des  plus  grands  obllacles  à  la  véritable  fagcfïc.  « 
Cette  fotte  vanité  de  s'occuper  de  grandes  affaires,  per-  ■ 
vertit  lefprit,  &  ruine  de  fond  en  comble  le  bon  lens.  « 
Et  cela  ne  vient  que  de  ce  qu'en  veut  connoiftre  les  « 
Princes,  avant  que  de  connoilire  les  hommes  :  au  lieu  « 
qu'il  faut  connoilire  les  hommes  pour  pouvoir  connoî-  « 
tre  les  Princes,  puifquc  les  Princes  font  des  hommes.  « 
Mais  cet  ordre  fi  naturel  elt  renverfe  par  le  plaifîr  ridi-  « 
cule ,  que  la  plufpart  des  gens  fè  font,  d'avoir  l'imagi-  « 
nation  remplie  d'objets  magnifiques,  fle  la  mémoire  plei-  « 
ne  de  grands  noms.  Ils  fe  confolent  ainfi  de  leur  oaf-  « 
fefTe  effective  par  ces  importantes  chimères,  &  charmez  « 
de  l'harmonie  imaginaire  qu'ils  fè  reprefentent  dans  les  « 
Etats,  ils  négligent  de  travailler  à  établir  dans  eux  mei-  « 
mes  l'harmonie  effective  qui  y  pourroit  eltre  entre  leur  " 
efprit  &  la  vérité,  entre  leurs  defirs  &  leur  pouvoir.  •Sem-  " 
blables  à  ce  tailleur  célèbre  dans  l'hiltoire ,  qui  ayant  « 
compofe  un  livre  de  reglemens,  &  le  prelèntant  àHen-  " 
ry  IV.  donna  fujec  à  ce  Roy  de  dire,  qu'on  luy  allât  cher-  " 
cher  le  Chancelier  pour  prendre  la  mefare  d'un  habit.  Mon  " 
fentiment  cft  donc,  ajoute  cet  auteur,  que  les  Grands" 
ne  doivent  eltre  confldcrcz  par  le  commun  du  monde  « 
dans  lhiftoire,  que  comme  dans  la  tragédie,  c'eft  à  dire  " 
que  par  les  choies  qui  leur  font  communes  avec  le  vul-  " 
gaire,  leurs  pallions,  leurs  foiblefîes,  &  leurs  erreurs;  " 
&non  pas  par  les  choies  qui  leur  font  propres  &  parti-  " 
culieres  en  qualité  de  Grands,  qui  font  celles  que  la  poli-  " 
tique  confiderc  ** 
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U.  Ce  mefme  auteur  remarque,  que  c  eft  fur  les  de," 
fauts  qu'il  faut  s'arrelter  dans  l'hiltoire.  Autrement, 
comme  le  nombre  des  actions  vertueufes  elr,  fort  petit, 
•>  on  feroit  bien  du  chemin  fans  fe  repofer  :  à  moins  qu'on 
»>  ne  voulût  fc  tromper  foy- mefme  dans  le  choix  des 
»  actions ,  &  conter  pour  bonnes  toutes  celles  qui  le  pa- 
roiflent  d'abord.  Ce  qui  feroit  un  très  mauvais  ufage 
de  l'hiftoire,  en  prenant  pour  louable  ce  qui  ne  l'eft  pas. 

Mais  fi  habile  que  l'on  puiffe  eftre  dans  le  difeerne- 
ment  des  actions  entièrement  louables  &  vertueufes,  il 
eft  encore  plus  utile,  comme  a  remarque  nôtre  auteur, 
de  s'arrçfter  principalement  à  celles  qui  font  vitieufes. 
Cela  paroift  un  paradoxe  :  mais  fi  on  y  fait  une  ferieu- 
fe  attention,  on  n'en  fera  pas  furpris.  Si  tout  le  monde 
avoir  un  véritable  amour  pour  la  vérité,  &  eftoit  par- 
faitement fournis  à  la  railon,  &  fi  on  connoiffoit  bien  la 
véritable  grandeur ,  il  ne  faudroit  que  de  bons  exem- 
ples pour  porter  tous  les  hommes  au  bien  :  parce  que 
la  beauté  naturelle  de  la  vertu  leur  fufîîroit  toute  feule 
pour- les  entraîner  &  pour  les  ravir.  Mais  comme  le 
nombre  de  ces  grandes  ames  eft  très-  petit ,  &  que  la 
plufpart  des  hommes,  tout  pleins  de  l'amour  d'eux- 
mefmes,  le  font  une  mauvaue  honte  de  reçonnoiltre 
leurs  défauts,  ennemis  des  veritez  qui  les  condamnent; 
les  bons  exemples  leur  font  prefque  inutiles ,  &il  les  re- 
gardent comme  un  reproche  de  leurs  défauts,  félon  la 

suinta:  »  remarque  de  Quintilien.  Il  n'y  a  donc  rien  de  plus  avan- 
u.3.c  i-M  tagCUX  p0ur  euX)  qUe  je  jeur  £ajrc  vojr  dans  l  hiftoirc, 

«  comme  dans  un  miroir,  limage  de  leurs  fautes.  Com- 
«  me  ils  ne  peuvent  s'en  corriger  qu'en  les  confideranr,  & 
«<  qu'ils  ne  font  pas  anez  dcfintercflçz  pour  les  étudier 
v  dans  cux-mefmcs  fans  prévention,  &  avec  toute  la  li- 
berté 
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berté  neceiTairc  pour  en  profiter  ;  ils  n'ont  point  de  pei- 
ne à  les  confiderer  &  à  les  examiner  à  loifîr  dans  les  au- 
tres, /ans  que  leur  vanité  (bit  interefléj. 

Pour  ce  qui  eli  des  perfonnes  vertueufes,  comme  elles 
ont  déjà  l'amour  de  la  vertu  gravé  dans  leur  cœur ,  les 
bons  exemples  font  une  merveilleufè  impreflion  fur 
leur  cfprit:  &  les  mauvais  exemples  ne  fervent  qu'à  leur 
in/pirer  encore  plus  d'averfion  du  vice. 

13.  Je  finis  ce  chapitre  en  donnant  pour  dernier  avis 
celuy  qui  doit  élire  le  premier,  fçavoir  que  ceux  qui 
veulent  étudier  l'hiftoire,  doivent  d'abord  faire  choix 
de  quelque  bon  abrège,  pour  le  lire  avec  exactitude 
avant  que  de  s'engager  dans  la  lecture  des  originaux. 
Mais  comme  ces  abrégez ,  fi  on  les  liloit  tout  de  fuite, 
le  confondroient  dans  la  mémoire,  il  eft  à  propos  de  li- 
re feulement  un  ficelé,  ou  mcfmc  un  demi- fiéclc  à  la 
fois,  pour  continuer  enfuite  après  avoir  lu  les  originaux 
de  ce  fiéclc  :  après  quoy  il  eft  avantageux  de  relire  l'a- 
brégé dont  on  s'eft  lervi,  ou  celui  qu'on  aura  fait  fby- 
meime  de  ce  fiécle  en  le  lifant,  afin  de  s'en  rafraîchir  la 
mémoire.  On  peut  fe  fervir  pour  cela  de  l'abrégé  de  M. 
de  Sponde,oudc  celuy  du  P.Briet,ou  duRationarittm  du 
P.  Petau,  ou  de  la  Chronologie  du  P.  Labbe  en  fix  petits 
volumes,  qui  fera  commode  pour  rectifier  les  défauts  de 
chronologie  qui  le  trouvent  dans  M.  de  Sponde,  avec  la 
petite  Metode  chronologique  du  même  auteur.Lc  P.Pagi 
iera  encore  fort  utile  pour  ce  fujet,  aulTi-bicn  que  les  Faï- 
tes  confulaircs  corrigez  par  le  P.  Noris.  Il  eft  inutile  de 
repeter  icy  qu'il  faut  auili  avoir  devant  les  yeux  de  bon- 
nes tables  chronologiques  &  géographiques. 

Il  faut  fçavoir  aulTi  en  gros  les  principales  époques, 
comme  celles  de  la  période  Julienne,  de  la  création  du 
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monde,  du  déluge ,  des  olympiades,  de  la  fondation  de 
Rome,  de  la  bataille  de  Pharlal,  de  l'incarnation  de  N.  S. 
de  l'Ere  d'Efpaçnc ,  de  la  convcrfion  de  Conttantin,  du 
premier  Concile  de  Nicée,  de  1  établiflement  de  la  mo- 
narchie Françoilc,de  l'Egyre  des  Arabes  ou  Mahometans, 
de  l'Empire  d'Occident  étably  par  Charlemagne.  On 
pourra  apprendre  toutes  ces  époques  avec  les  Indications, 
&  autres  chofesfemblabIes,dans  les  auteurs  que  je  viens 
de  marquer. 


A 


CHAPITRE  IX. 

De  l'étude  de  la.  Philofophie* 

bien  prendre  les  chofes,  la  Philofophie  eft  fort  uti- 
le, non  feulement  pour  former  le  raifonnemenr 
&  le  jugement,  mais  aufli  pour  donner  les  idées  géné- 
rales des  chofes,  pour  apprendre  la  morale,  &  melme 
pour  défendre  la  religion  contre  les  fubtilitez  ôc  les  fur- 
prifes  des  lbphilt.es. 
eu  m*-  Socrarc,  au  rapport  deCiccron,  avoit  réduit  toute  la 
philofophie  à  la  morale  :  mais  Platon  la  divifa  en  trois 
parties,  dont  la  première  regardoit  la  morale,  la  fécon- 
de les  chofes  naturelles,  &  la  troifiéme  le  raifbnnement. 
Ariltote  y  ajouta  la  meraphyfique. 

Le  chriftianifme  a  beaucoup  abrégé  létude  de  la  mo- 
rale, en  nous  déterminant  quelle  eft  la  dernière  fin  de 
l'homme,  &  quels  font  les  moyens  qui  nous  y  condui- 
fent,  queflions  qui  ont  donné  aux  philofophes  payens 
tant  de  fujet  de  difputcs,  comme  nous  le  voyons  par  les 
écrits  de  Ciceron,  &  des  autres  philofophes. 

Pour  ce  qui  eft  des  autres  parties  de  la  philofophie, 


itm.  lit.  f. 
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elles  font  à  peu  pres  en  mefme  état  qu'autrefois  ,&  après 
de  longues  difputeson  nefçait  prcfque  encore  à  quoi  s'en 
tenir.  Et  il  ne  faut  pas  en  effet  attendre  beaucoup  da- 
vantage des  dilputes  des  hommes, qui  embaraflent  bien 
fouvent  les  matières,  au  lieu  de  les  éclaircir.  On  difpu- 
cera  éternellement ,  &  les  hommes  feront  toujours  les 
mef  mes ,  c'eft  à  dire  toujours  errans  &  incertains  dans 
leurs  fentimens ,  lorfqu'ils  ne  feront  pas  guidez  par  la 
foy ,  ou  par  un  grand  amour  de  la  vérité ,  qui  les  déli- 
vrera de  tous  préjugez.  Car  il  cil  difficile  qu'en  aimant 
cette  vérité,  &  en  la  recherchant  de  tout  ion  eccur,  on 
ne  la  trouve  enfin  :  &  fi  on  n'a  pas  le  bonheur  de  fça- 
voir  certainement  les  chofes,  on  fçaura  au  moins  quand 
il  en  faudra  douter,  ce  qui  eft  le  fécond  degré  de  la 
iagefle. 

Pour  ne  pas  tomber  dans  la  furprife,  après  avoir  tâ- 
ché de  fe  dépoiiiller  de  toutes  fortes  de  préjugez,  de  la 
îiaiflànce,  de  l'éducation,  des  fens,  des  pallions,  &des 
communes  opinions  des  hommes ,  il  faut  faire  en  forte 
cjue  Ton  n'aflûre  rien  dont  on  n'ait  une  idée  claire  & 
diftincte.  Car  c'eft  une  chofe  infupportable  dans  un 
Jionncftc  homme,  comme  dit  Ciccron,  d'avoir  de  faux  es»  fiâb 
fentimens,  ou  de  foutenir  fans  hcfiter  ce  que  l'on  ne  v™n.u 
connoift  pas  diftinctement.  jQuid  tant  temerariunt ,  tant- 
que  indignum  fàpientis  gravi tate  atque  conïlantïa>  quant  ont 
falfum  fentire ,  aut  quoi  non  satis  explorate  perce- 
ptum  sit  et  cocNiTUM,yfof  uîla  dttbitatïone  défende* 
re  t  Encore  fc  faut-il  beaucoup  défier  de  la  prétendue 
évidence  de  fes  idées  ,  crainte  de  prendre  l'apparen- 
ce pour  l'évidence.  C'cll  pourquoy  il  faut  avoir  fouvent 
recours  à  la  prière  pour  ne  pas  s'égarer ,  fur  tout  dans 
les  matières  de  morale,  où  les  erreurs  font  d'une  tres- 
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grande  confequence.  Il  faut  mefme  éviter  avec  foin 
cet  écueil  dans  la  metaphyfique ,  où  l'on  fc  perd  fou- 
vent  par  des  Ipeculations  &  des  raiionncmcns  trop 
lubtils,  n'y  ayant  rien  de  fi  facile  que  de  secarter  tant 
foit  peu  en  tirant  d'un  principe  certaines  confequences, 
dont  la  faufïèté  ell  dautant  plus  dangereule  ,  qu'on 
les  croit  fondées  fur  des  principes  incontellablcs ,  & 
qu'on  les  veut  melmc  quelquefois  porter  julqu'aux 
myftcres  de  noilre  religion.  Il  ell  donc  necelîaire  de  le 
défier  extrêmement  de  ces  conlequences ,  &  il  eft  à 
craindre  que  la  nouveauté  d'un  lyltcmc,  qui  nous  pa- 
roill  bien  imaginé ,  ne  nous  jette  dans  des  lèntimens 
qui  ibient  plutolt  des  effets  de  l'imagination,  que  les  fui- 
tes d  une  vue  claire  &  diitinde. 

Cette  difficulté  qu'il  y  a  d'un  côté  à  trouver  la  véri- 
té dans  les  chofes  naturelles,  &  de  l'autre  le  peu  de  fen- 
timent  &  d'eftime  que  bien  des  gens  ont  d'ordinaire 
pour  des  veritez  qui  ne  les  touchent  pas ,  font  caule 
qu'ils  s'imaginent  que  c'ell  une  choie  indifférente,  quel 
lentiment  on  tienne  en  philolbphie  :  que  tout  y  ell  pro- 
blématique :  &  qu'il  elt  inutile  de  fe  calfer  la  telle,  com- 
me ils  dilent,  à  chercher  la  vérité  où  elle  ne  le  peut 
trouver.  Mais  qui  ne  voit  que  ce  n'ell  là  qu'un  prétexte 
dont  on  couvre  là  parelfc  &  la  négligence,  &  le  peu  d'a- 
mour que  l'on  a  pour  la  vérité  ?  Dieu  n'clt  pas  moins 
l'auteur  des  veritez  naturelles ,  que  des  furnaturelles,  & 
il  faut  rechercher  en  tout  fa  vérité,  &  la  révérer  par 
tout.  Si  on  n'a  pas  l'avantage  de  la  trouver,  on  aura  au 
fnoins  le  mérite  de  l'avoir  cherchée,  &  d'en  approcher 
de  plus  prés ,  &  l'on  Içaura  au  moins  raifonnablement 
douter  des  chofes,  &  ne  pas  précipiter  fon  jugement 
mal-à- propos.  On  doit  mefme  rechercher  les  veritez 


MONASTIQUES.  Partie  IL  Chap.  I X.  145 
naturelles,  afin  qu'elles  nous  fervent  comme  d'écheU 
Ions  pour  nou*  porter  aux  furnaturelles,  auft]iiellcs  on 
ne  peut  s  élever  par  une  vie  oifeufe,  non  plus  que  par 
l'erreur  &  la  faurlèté.  Nos  cfprits  s'accoutument  inlen-  cher  Uk 
fiblement  à  mépi  iier  les  choies  baffes  par  la  confidcra-  *tS7t 
tion  de  la  nature  :  ils  s  élèvent  en  méditant  des  chofcs 
xelevées  &  dégagées  de  la  matière.  On  prend  plaifir  à 
la  recherche  des  grandes  choies,  &  de  celles  qui  font 
cachées  ;  &  on  le  croit  bien  payé  de  fa  peine  &  de  ion 
travail,  lors  qu'enfin  on  trouve  au  moins  la  vray-fém- 
blance ,  fi  on  n'a  pas  le  bonheur  de  parvenir  a  la  véri- 
té melmc. 

Ceil  donc  une  grande  entreprife ,  comme  dit  fort"*"''"? 
judicieufement  M.  l'abbé  Fleury,  que  de  former  un  ve- 
ritable  philoiophe,  c'eft  à  dire  un  homme  qui  raifonne  « 
droit,  qui  foit  toujours  en  garde  contre  toutes  les  eau-  " 
fes  de  l'erreur ,  qui  ne  iuive  dans  toute  la  conduite  de  « 
fà  vie  que  la  railon  ôc  la  vertu  j  &  qui  cherche  à  con-  « 
noilrrc  en  chaque  chofe  la  vérité ,  &  à  remonter  juf-  « 
qu'aux  premières  caufes.  Il  elt  vray  que  la  plufpart  des  « 
hommes  en  (croient  capables,  s'ils  uîoicnt  bien  de  leur  « 
raifon,  &  s'ils  ne  précipitoient  point  leur  jugement:  " 
niais  il  eft  bien  rare  d'en  trouver,  qui  ayent  une  volon-  " 
te  afïez  droite,  &  une  aflez  grande  force  pour  résilier  à  " 
leurs  pallions.  « 

C'clt  ce  qu'il  faut  tâcher  d'apprendre  dans  l'étude 
de  la  philofophie,  aidée  &  foutenuc  de  la  religion  chré- 
tienne :  &;  c'elî  elle  qui  nous  tait  voir  jufqu'où  peut  al- 
ler l'cfprit  de  l'homme  dans  la  recherche  de  la  vérité , 
foit  en  nous  donnant  la  notion  des  termes,  fbk  en  for- 
mant en  nous  de  juftes  idées  des  choies,  ou  en  les  défi- 
nnTant,  (oit  en  inférant  d'une  chofe  claire  &  certaine, 
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une  autre  qui  ne  nous  paroiffoit  pas  fi  claire  ni  fi  cer- 
taine. 

Cette  application  à  cultiver  la  raifon  eft  dans  l'or- 
dre naturel  la  première  de  toutes  les  c'tudes,  &  c  eft  le 
principal  cmploy  de  la  logique  &  de  la  metaphyfique. 
La  première  nous  donne  les  véritables  idées  de  nos 
connoiflances  :  la  féconde  les  grands  principes  de  la  lu- 
mière naturelle,  qui  font  les  fondemens  de  tous  les  rai- 
fonnemens ,  &  par  çonfequent  de  toutes  les  connoill 
lances. 

i. 

La  Logique  eft  donc  appliquée  à  nous  donner  les 
idées  de  vray  ,  de  faux  ,  d'affirmation  ,  de  négation  , 
d'erreur  ,  de  doute  ,  &  fur  tout  l'idée  de  la  conlequen- 
ce ,  qui  fait  que  nous  fentons  qu'une  telle  proportion 
fuit  d'une  telle  autre  ,  qu'un  tel  raifonnemem  eft  con- 
cluant, &  qu'un  tel  autre  ne  l'eft  pas.  Ce  font  là  les 
idées  qui  perfectionnent  la  raifon  &c  le  jugement  ,  ôc 
toutes  les  autres  queftions  de  logique  qui  ne  fe  rappor- 
tent pas  à  ce  but ,  doivent  élire  retranchées  comme 
tout-à-fait  inutiles.  Car  que  fcrt-il,  par  exemple , de  dif- 
puter  avec  tant  de  chaleur  &  de  longueur  touchant 
l'objet  de  la  logique  2  Qu'importe  que  ce  (bit  les  pen- 
fées  ou  les  termes  qui  en  font  les  figues  ,  puifquc  la  lo- 
gique traite  de  ces  deux  chofes?  Qu'importe  encore  de 
içavoir  fi  l'univerfei  fe  fait  par  l'opération  de  l'efprit ,  fi 
l'univerfel  générique ,  ou  au  moins  le  fpecifique  exifte 
en  effet  fans  le  fècours  de  l'efprit ,  s'il  y  a  des  eftrcs  de 
raifon  ,  fi  Dieu  doit  eftre  compris  dans  la  catégorie  de 
lafubftance,& beaucoup  d'autres  chofesde  cette  nature, 
que  l'on  peut  ignorer  fans  eftre  moins  bon  logicien  ,  & 
moins  habile  homme  ?  Il  vaudroit  bien  mieux  choifir 
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quelqu'autrc  fiijec  plus important ,{i  on  veut  exercer  les 
efprits  à  la  difpute  ,  comme  par  exemple  fi  on  pcutfça- 
voir  quelque  chofe ,  queftion  qui  a  donné  lieu  aux  qua- 
tre livres  des  Académiques  deCiceron:  quoy  qu'a  vray 
dire ,  il  y  a  encore  beaucoup  d  équivoques  &  de  faux- 
fuians  dans  toute  cette  difpute. 

C'ell  pour  ce  fujet  qu'il  faut  bien  prendre  garde  de 
ne  point  faire  de  la  Logique  un  art  de  chicaner  &  de 
diiputer  de  tout  à  tort  &  a  travers  ,  &  de  la  réduire  à 
une  guerre  continuelle  de  difputes  inutiles,  ibi  carvenda, 
eft  libido  rixandi ,  dit  S.  Auguftin  ,  ft)  puerilis  qusdam  du. 
oftentatio  decipiendi  adver/ïrium.  Cela  ne  convient  à  per- 
sonne ,  &  encore  moins  à  des  religieux ,  dont  l'elpric 
doit  élire  fort  éloigne  de  toutes  conteftations. 

Nous  avons  un  beau  modèle  de  cette  modération 
dans  le  faint  Abbé  Maxime  ,  ce  redoutable  adverfaire 
des  Monotelites ,  lequel  étudiant  en  Philofophic,  com- 
me nous  l'apprenons' de  la  vie,  rejettoit  tout  ce  qui  ref- 
lêntoit  tant  loit  peu  la  chicane  &  le  fophifme ,  s  arrê- 
tant aux  raifbnnemcns  folides,  &  aux  décidons  qu'il  trou- 
voit  bien  appuyées  :  perfuadé  que  bien  loin  que  la  fa- 
ge(Te  tire  quelque  avantage  de  la  chicanerie  ,  elle  en 
ci\  au  contraire  avilie  &  fouillée. 

Il  faut  éviter  foigneufement  ce  défaut,  &  il  vaudroit 
bien  mieux  former  &  accoutumer  l'efprit  des  religieux 
à  (è  laifTcr  vaincre  ,  &  à  fe  rendre  à  la  venté ,  que  de 
leur  apprendre  à  chicaner,  fuivant  1  avis  d'un  Concile  : 
Ncque  ad  content'tofas  dnrc&tioncs  dedinetis  :/ed  fiiatis  bene  Conc  vnu 
fotius  yinci,qmm  culpabiliter  vincere.C'cil  eltre  véritable-  s"1, 
ment  victorieux,  que  de  fe  laifTcr  vaincre  par  la  vérité. 

On  doit  donc  fè  fervir  de  la  logique  pour  s'accoutu- 
mer à  penfer  &  à  raifonner  juite ,  pour  rectifier  le  bon 
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fens  &  pour  former  le  jugement ,  &  non  pas  pour  le  gâ- 
ter, comme  il  arrive  à  ceux  cjuine  letudient  que  pour 
apprendre  à  argumenter  en  forme  dans  une  dilpute  pu- 
bhque,  c'eft  à  dire  à  chicaner.  On  peut  voir  dans  l'Art 
de  penfer  lufagc  qu'il  faut  faire  de  la  Logique ,  &  on 
lira  fur  tout  avec  attention  les  deux  difeours  qui  le  trou- 
vent au  commencement  touchant  les  idées  ,&  les  règles 
qu'il  faut  obferver  pour  porter  un  jugement  jufte  & 
équitable  fur  beaucoup  de  chofes, 

?  n. 

La  Metaphvfiquc  a  grande  litifon  avec  la  Logique, 
&  c'eft  elle  qui  a  pour  objet  les  premiers  principes, 
qui  font  les  fondemens  de  nos  connoifTances.  Ce  lont 
les  idées  (impies  des  chofes  en  gênerai  ,  comme  l'idée 
de  lettre  ,  de  la  fubftancc  ,  de  l'accident  ,  de  la  pen- 
fée ,  de  la  volonté ,  de  l'étendue ,  du  nombre ,  du  mou. 
vement,  du  corps,  du  fuppoit ,  de  la  perfonne,  du  mo- 
de, de  la  figure  ,  de  la  couleur ,  de  la  laveur ,  &  des  au- 
tres qualitcz ,  &  généralement  de  toutes  les  chofes  , 
dont  traite  Mr.  Cailly  dans  fa  Metaphyfique ,  qu  il  ap- 
pelle Science  générale.  C'eft  là  qu'il  propofe  &  explique 
autfi  fort  bien  les  premiers  principes  des  connoiflanees 
firiyant  la  philofophic  ancienne  ,  àc  fuivant  la  nouvelle. 

ni 

Dans  la  Morale  on  peut  traiter  aufïï  de  plufieurs  cho- 
ies importantes,  comme  de  l'idée  du  bien,  de  la  fin  der- 
nière ,  de  la  béatitude ,  fans  s'arrêter  trop,  comme  l'on 
fait  d'ordinaire  ,  à  dilputcr  fi  l'edènce  de  la  béatitude 
formelle  confifte  dans  un  afte  de  l'entendement  ou  de 
la  volonté.  On  y  doit  parler  des  adions  humaines  ,  ôc 
de  leurs  principes  ,  tant  intérieurs  qu'extérieurs  }  de  la 
confcience,  des  pallions,  de  leurs caufcs  &  de  leurs  ef 

il  • 


MONASTIQUES.  Partie  II.  Chap.IX.  i49 
fets,  des  habicudes  bonnes  &  mauvaifcs,  des  vertus  6c 
des  vices ,  des  loix  en  gênerai  ;  des  maximes  généra- 
les pour  former  la  prudence  &  les  mœurs  ,  comme  , 
s'il  faut  toujours  préférer  lhonnêtc  à  l'utile  &  au  plaifir: 
s'il  y  a  quelque  bien  qui  ne  foit  pas  honnête ,  de- 
quoy  Ciceron  a  fi  bien  traité  dans  les  Offices  :  fi  on 
doit  agir  dans  le  doute  qu'une  action  (bit  mauvaile  , 
dont  nous  avons  rapporté  une  fi  belle  décifion  de  ce 
melme  auteur,  tout  payen  qu'il  étoit.  Qu'il  ne  faut  pas 
régler  (a  conduite  lur  l'opinion  commune  :  Que  la  vie 
privée  eft  plus  avantageufe  que  la  vie  civile  &  publi- 
que -,  ôc  plufïeurs  autres  (cmblables ,  qui  tendent  à  dé- 
truire certains  préjugez  que  nous  avons  contre  les  rè- 
gles de  la  véritable  Morale. 

Il  eft  bon  aufli  d'expliquer  certaines  règles  qui  font 
neceflàires  pour  bien  (e  comporter  dans  la  vie  fociale  qui 
règne  dans  les  communautez  ,  fçavoir  que  la  civilité  & 
l'honnêteté  des  uns  envers  les  autres  eft  neceftaire  :  que 
cette  honnêteté  doit  procéder  d'un  fond  de  modeftie  in- 
térieure. Quels  font  les  moyens  les  plus  propres  pour  en- 
tretenir la  paix  dans  la  vie  commune  :  comme  il  faut  cor- 
riger les  foupçons  &  les  jugemens  téméraires  qui  y  (ont 
fi  contraires.  On  dira  (ans  doute  que  les  livres  lpirituels 
apprennent  tout  ce  détail ,  qui  n' eft  pas  neceftaire  dans 
des  traitez  de  philofophie.  Mais  on  ne  fçauroit  trop  in- 
culquer ces  matières,  qui  font  fi  importantes,  &  con- 
tre lelquelles  on  commet  d'ordinaire  tant  de  fautes. 
Au  refte  c'eft  icy  le  lieu  d'en  parler ,  &  il  ne  faut  pas 
de  grands  traitez  pour  cela.  On  pourroit  mcfme  lire  en 
cet  endroit  quelques  traitez  imprimez  (ur  ces  matières, 
•tels  que  ceux  qui  le  trouvent  dans  les  Effais  de  Mora- 
le, &  ailleurs.  Sans  doute  qu'on  tirera  un  grand  fruic 

fi 
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de  la  Morale,  fi  on  apprend  à  s'y  connoître  foy-mef. 
me,  je  ne  dis  pas  feulement  par  rapport  à  letat  auquel 
nous  fommes  réduits  par  le  péché  ,  mais  encore  par 
rapport  à  celuy  où  nous  fommes  fuivant  nôtre  confti- 
tution  naturelle  ,  &  fuivant  la  manière  ordinaire,  donc 
les  opérations  du  corps  &  de  Tciprit  fe  forment  crx 
nous. 

*i    M  M,  ■  IV.  w; \ 

La  Phyfîque  peut  auiTi  beaucoup  contribuer  à  cette 
connoiflanec ,  puifque  fon  principal  employ  eit  de  con- 
fiderer  les  corps  en  particulier  fuivant  les  principes  donc 
ilsfjntcompolcz.  On  peut  voir  fur  cela  la  metode  de  Mr. 
Cailly.  Il  (croit  bon ,  ce  me  femble ,  d'y  joindre  encore  un 
petit  trairé  de  la  fphere.  Pour  ce  qui  cil  des  expériences 
de  phyfîque  ,  on  en  peut  fuppoier  quelques  unes  des 
principales  qui  ont  été  faites  :  mais  il  n'eft  pas  à  pro- 
pos que  des  iolitaires  s'appliquent  à  ces  fortes  de  curio-- 
fircz ,  quoy  qu'elles  puiflent  avoir  leur  utilité. 

C'eft  pour  la  mcfme  raifon  qu'il  n'eft  pas  non  plus  avan- 
tageux  qu'ils  fc  donnent  à  l'étude  des  mathématiques. 
Cette  étude  conduit  trop  loin  ,  &:  ne  lailTe  pas  la  liber* 
té  à  1  elprit  de  fe  porter  aux  chofes  qui  font  plus  con- 
formes à  l'etac  religieux.  Tout  le  tems  qui  refte  après  les 
exercices  communs  ne  fuffiroic  pas  pour  fatisfaire  l'em- 
prcfTement  que  l'on  a  de  pénétrer  toujours  plus  avanc 
dans  ces  fortes  de  feienecs  ,&il  faut,  quoy  qu'il  en  coûte,, 
avoir  beaucoup  d'infini  mens  &  faire  beaucoup  d'expé- 
riences ,  qui  diflîpent  trop  ,  &  ne  conviennent  pas  à 
notre  état.  Il  clt  bon  néanmoins  de  fçavoir  les  princi- 
pes de  la  géométrie,  &  les  quatre  principales  règles  de 
J'unrhmetique.  Le  refte  n'eft  pas  neceflaire  à  des  reli- 
gieux. 
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On  en  doit  dire  autant  de  la  Médecine  ,  qui  a  elle' 
défendue  aux  clercs  &  aux  moines  par  les  canons.  Les 
exemples  que  l'on  a  du  contraire  ,  ne  peuvent  juftifïer 
cet  u/age  ,  qui  eft  Ci  oppolé  à  la  bienfeanec  religieufe. 
Que  l'on  (cache  quelque  chofe  de  la  conftruclion  du 
corps,  à  la  bonne  heure  ,  pourvu  qu'on  fe  borne  à  ce 
que  l'honnêteté  peut  fouffrir  :  cette  feience  peut  fervir 
à  la  connoiffanec  de  foy-mefme  &  à  la  fanté  du  corps, 
dont  on  doit  avoir  quelque  loin.  Mais  de  s'appliquer 
au  détail  des  différentes  maladies  &  des  remèdes  ,  c'eft 
ce  que  l'on  ne  doit  point  fouffrir  dans  des  religieux. 
Que  s'il  arrive  que  quelques-uns  ayent  apporté  ces  con- 
noiflances  du  monde,  ils  s'en  peuvent  fervir,  avec  la 
permiflîon  du  îupericur ,  pour  le  foulagement  de  leurs 
frères  malades ,  &  non  d'autres.  On  peut  lire  fur  ce  fu- 
jet  deux  lettres  de  S.Bernard  aux  religieux  de  S. Germer. 

Quand  je  parle  du  foin  que  l'on  doit  avoir  de  Ça.67'&*'' 
fante,  ce  n'eit  pas  de  ces  précautions  de  femmes  ôc 
d'hommes  délicats ,  qui  à  force  de  craindre  les  mala- 
dies font  prefque  toujours  malades,  ou  du  moins  s'ima- 
ginent l'ellre  :  qui  ne  peuvent  fouffrir  la  moindre  peine 
ni  la  moindre  incommodité  de  telle  ou  d'eftomach , 
lans  prendre  des  foulagemens  :  mais  je  parle  d'une  lage 
précaution  que  chacun  doit  avoir  pour  maintenir  ion 
corps  dans  un  certain  eftat,  qui  luy  eft  neceflfiire  pour 
bien  agir.  Cette  précaution  confifte  plutolt  dans  la  1b- 
brieté  &  dans  un  exercice  médiocre  du  corps,  que  dans 
l'ulage  des  remèdes ,  ou  dans  le  choix  trop  fcrupuleux 
des  nourritures.  La  propreté  mefme  y  contribue  beau- 
coup ,  &  elle  eft  neceffaire  dans  la  vie  (bciale  pour 
n'eftre  pas  à  charge  aux  autres. 

Je  n'entreray  pas  dans  un  plus  grand  détail  touchant 
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tes  parties  de  la  philofophie  :  &  peut-eftre  n'en  ay.je 
déjà  que  trop  dit  pour  des  folitaires,  aulqucls  une  {im- 
pie notion  des  termes ,  &  quelques  idées  générales  des 
choies,  avec  les  règles  du  raifonnement,  pourroient  (uf- 
fîre  pour  leur  donner  entrée  à  l'intelligence  de  l'Ecritu- 
re,  à  la  lecture  des  Pères ,  &  en  un  mot  à  l'étude  de  kl 
théologie:  ce  qui  doit  cltre  le  but  de  l'étude  qu'ils  peu- 
vent faire  de  la  philofophie.  Je  ne  fçay  fi  c'a  elté  pour 
cette  railon  que  S.Jean  de  Damas  ne  nous  a  laifle  qu'un 
traité  des  catégories  fur  les  matières  de  philoiophie. 
Nous  n'avons  aufli  de  Saint  Anlelme  que  fort  peu  de 
choies  touchant  ces  matières.  Son  traité  de  la  vérité  elt 
purement  philofophique,  &  on  peut  rapporter  aulli  à 
cette  feience  le  traité  du  libre  arbitre,  &  celuy  qu'il  a 
intitulé  de  Grammatico.  Son  livre  adrefle  à  Guenilon 
touchant  l'idée  de  Dieu,  peut  appartenir  à  la  meta- 
phyfîque.  C'cft  dans  ce  livre  qu'il  défend  l'idée  qu'iî 
avoit  donnée  de  Dieu  dans  (on  Profologe,  fçavoir  que 
c'eit  un  eftrc  au  demis  duquel  on  ne  peut  rien  penler 
de  plus  grand  ,  id  quo  ma/us  cogitari  non  pute  fi.  Quelques 
philofophes  anciens  &  modernes  ont  trouvé  à  redire  à 
cette  idée,  laquelle  cependant  elt  aflèz  conforme  à  ccl- 
a»z  il  u  le  que  donne  S.  Augultin.  Cum  ille  unus  cogitatur  deorum 

chrDeff?7.  D*tv9  it&  cogitatur  ut  aliquid,  quo  nïhilmelius  atque 

fiblimïus  uUa  cogiutto  conctur  attingere. Ce  n'ell  pas  icy  le 
lieu  de  traiter  cette  matière  :  mais  ce  que  je  viens  de 
dire  fait  voir  au  moins, que  les  anciens  moines  s'occu- 
poicnt  à  la  philolophie.  Je  me  contenteray  de  ces  deux 
exemples ,  &  de  celuy  du  Vénérable  Bede ,  pour  ne 
pas  perdre  de  tems  à  en  rapporter  d'autres. 

La  plus  grande  difficulté  cft  couchant  la  manière  ôc 
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les  perlonnes,  fçavoir  fi  tous  les  folitaircs  indifferem- 
menc  doivent  eilre  appliquez  à  cette  étude  :  &  en  ce 
cas ,  fi  ccL  fe  doit  faire  par  des  exercices  publics ,  ou 
par  une  étude  particulière. 

Il  n'y  a  point,  ce  femble,  de  necefïité  d'employer 
tous  les  religieux  indifféremment  à  la  philofophic.  Car 
en  premier  heu ,  ceux  qui  l'auroient  déjà  bien  étudiée 
dans  le  monde  avant  leur  entrée  en  religion,  en  pour- 
roient  cllrc  certainement  dilpenfez.  Car  pour  peu  de 
connoifTancc  qu'il  leur  en  relie,  ils  en  auront  com- 
munément aflez  pour  raifonner  fuivant  les  règles,  6c 
entendre  les  termes  de  la  philolophie  &  de  la  théolo- 
gie ,  lans  qu'il  ioit  beloin  de  les  faire  pafler  encore  une 
fois  par  1  étude  d'une  choie,  que  l'on  cil  contraint  d'ou- 
blier to(l  ou  tard.  C'ell  pour  la  mefme  raifon  que 
l'on  ne  fait  pas  apprendre  de  nouveau  les  règles  de  la 
Grammaire  à  ceux,  qui  les  ayant  une  fois  apprifès,  en 
ont  une  idée  fufnlante  pour  entendre  les  auteurs,  6c 
mefme  pour  compoler  6c  pour  parler,  quoiqu'ils  ayent 
oublié  les  vers  de  Deipautere.  Il  femble  donc  que  ce 
foit  une  perte  de  tems  à  des  jeunes  gens,  que  de  les  fai- 
re pafler  une  féconde  fois  par  les  chicanes  de  k  philo- 
fophie,  s'il  leur  en  relie  aflez  d'idée  -,  6c  qu'ils  pourroient 
employer  ce  tems  à  quelque  chofe  de  meilleur.  Il  lufE- 
roit  au  moins  de  leur  donner  un  mois  ou  deux  pour  re- 
pafl'er  fur  les  principales  matières ,  afin  de  les  dilpoicr  à 
la  théologie.  Car  s'ils  ont  de  l'aptitude  pour  les  feien- 
ces,  ce  peu  de  tems  leur  fuffira  pour  cela  :  s'ils  n'en  ont 
que  peu  ou  point,  c'ell  les  expolêr  à  une  langueur  dan- 
gereufe ,  6c  à  une  grande  perte  de  tems  >  qu'ils  pour- 
roient employer  plus  utilement  à  quelque  autre  exerci- 
ce de  corps  ou  d'efprit,  fuivant  leur  portée. 
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En  fécond  lieu,  ceux  qui  n'ont  jamais  étudié  en 
philofbphie,  pourront  y  eftre  tous  appliquez,  afin  d'ob- 
ferver  leur  capacité  &  leur  difpofïtion  pour  les  études. 
Car  fi  on  en  excluoit  quelques-uns  avant  que  d'avoir 
fait  cette  épreuve,  ce  feroit  un  fujet  de  chagrin  &  de 
mécontentement  à  ceux  qui  s'en  verroient  exclus.  Que 
fi  quelques-uns  demandoient  d'en  eftre  dùpenfèz  pour 
n'élire  pas  expofez  aux  distractions,  &  aux  autres  incon- 
veniens  que  peuvent  caufer  ces  fortes  d'études  :  il  fe- 
roit alors  de  la  prudence  des  fuperieurs  de  voir  s'il  fe- 
roit à  propos  d'avoir  égard  à  cette  exeufe  :  car  peut- 
eftre  ne  (croit- ce  qu'une  ferveur  paflagere  &  mal  en- 
tendue, dont  ils  fepourroient  repenrir  dans  la  fuite  du 
cems.  Mais  après  avoir  éprouvé  en  effet ,  ou  que  des 
religieux  n'ont  point  de  difpofïtion  pour  ces  études, 
ou  qu'ils  abufent  de  l'indulgence  que  la  religion  leur 
accorde  pour  ce  fujet,  il  femble  qu'il  foit  jufte  d'en 
exclure  tout -à- fait  ceux-cy,  &  d'employer  ceux -la 
dans  quelque  étude  plus  facile,  ou  du  Carcchifme  du 
Concile  de  Trente ,  qu'on  leur  expliqueroit  j  ou  d'une 
théologie  courte  &  abrégée,  dégagée  de  toutes  les  chi- 
canes ,  &  mefme  de  toutes  les  formes  de  l'école ,  dans 
laquelle  on  leur  apprift  ce  qui  cft  neceiTaire  du  fond 
de  la  religion  &  de  nos  mylteres,  &  fur  tout  des  Sacre- 
mens.  Cela  le  pourroit  faire  à  moins  d'un  an,  en  afTem- 
blant  pluficursde  la  mefme  portée  fous  la  conduite  d'un 
maillre,  qui  leur  expliqueroit  quelqu  auteur  imprimé, 
ou  qui  leur  donneroit  des  écrits  fort  fuccints  &  abré- 
gez iûr  le  modèle  à  peu  prés  de  la  Théologie  du  Perc 
Amelot  de  l'Oratoire,  ou  de  Mr.  Abély. 
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CHAPITRE  X. 

Continuation  du  mcfine  fi/et ,  où  fon  traite  des  écrits 
des  di/putes  de  Philofephie. 

CE  que  je  viens  de  dire  fuppofe  que  l'on  accorde 
aux  religieux  les  exercices  publics  de  philofophie. 
Et  en  effet  il  ièroit  prefque  impofïible  qu'ils  y  reùfif- 
fènt  fans  maiftre,  ne  fe  pouvant  faire  communément 
qu'ils  ayenc  afïez  de  capacité  &  d  étendue  d'efprit  pour 
l'apprendre  dans  une  étude  particulière,  exceptez  ceux 
qui  auroient  bien  fait  leurs  cours  de  philofophie  dans 
le  fiécle ,  aufquels  il  fuffiroit,  comme  je  viens  de  dire, 
d'accorder  quelque  peu  de  tems  pour  repafler  fur  les 
principes  de  philofophie,  avant  que  de  les  appliquer  à 
l'étude  de  la  théologie.  Pour  ce  qui  eft  des  autres,  il  eft 
neceffaire  cjue  la  philofophie  leur  foie  enfeignée  dans  un 
cours  réglé  lous  la  conduite  d'un  maifrre  fage  &  ver. 
tueux,  qui  n'ait  pas  moins  de  zele  pour  leur  infpircr 
la  vertu  &  la  pieté ,  que  pour  les  inftruire  dans  cette 
feience. 

Or  par  ces  exercices  publics  j  entens  ceux  qui  fe  font 
dans  un  monaflere  par  un  maiftre  qui  foit  religieux,  & 
non  pas  ceux  qui  (e  font  dans  les  Univcrfïccz  &  dans  les 
Collèges  publics,  où  il  n'elr  nullement  à  propos  d'en- 
voyer les  religieux.  Ceferoit  les  expofer  à  une  tentation 
prefque  mfurmontabJe  contre  leur  vocation ,  &  il  ne  Ce- 
roit  pas  pofliblc  qu'clhnt  jeunes  &  foibles ,  comme 
ils  font  d'ordinaire ,  dans  la  pratique  de  la  vertu,  ils  ne 
retombaflent  bientôt  dans  les  égarement  qu'ils  ont  vou- 
lu éviter  en  quittant  le  fiécle.  Ceft  pourquoy  les  Con* 
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ciles  &les  Papes  n'ont  accordé  qu'avec  de  grandes  pré- 
cautions ces  fortes  d'études  aux  religieux  ,  comme  on 
•  chsf.  m.  a  vu  dans  la  première  *  Partie  :  ôc  autrefois  qu'il  y  avoir 
des  écoles  publiques  dans  nos  monafleres,  on  n'admet- 
roit  pas  les  fèculiers^dans  les  écoles  intérieures  qui  ef- 
toient  deftinées  pour  les  religieux,  mais  feulement  dans 
les  extérieures. 

Cela  étant  ainfi  fuppofé,  voyons  maintenant  quelle 
feroit  la  manière  la  plus  convenable  pour  enlcigner  la 
Philofophie  &  la  Théologie  à  nos  religieux  :  s'il  elt  à 
propos  de  leur  dicter  des  écrits  ,  &  quels  ils  doivent 
eltre  :  fî  on  les  doit  exercer  par  des  actes  publics  &  fui- 
vant  les  formes  ordinaires  &  ufîtées  dans  les  Univerfi- 
tez  :  &  enfin  fi  l'on  doit  s'attacher  à  un  corps  de  doc- 
trine ,  ou  laiflér  aux  Maitres  la  liberté  de  le  détermi- 
ner cux-mefmes.  Je  vais  propofer  fur  cela  mes  penfées, 
dont  je  laiffe  le  jugement  aux  perfonnes  fàgcs. 

I. 

En  premier  lieu  il  femble  qu'il  foit  à  propos  que  le 
Maitre  dicle  des  écrits  à  ceux  qui  lont  fous  là  condui- 
re. Car  d'un  côté  un  Maitre  ne  prend  pas  grand  plaifir 
à  expliquer  purement  les  lentimens  d'un  auteur  lco- 
laftiquc  imprimé.  Il  ell  difficile  qu'il  foit  de  fon  lenti- 
ment  en  toutes  chofes  ,  &c  il  n'acquiert  pas  beaucoup 
de  créance  dans  l'efpnt  de  fès  écoliers, en  ne  leur  don- 
nant pas  d'écrits  de  la  façon.  De  plus  un  Maitre,  que 
l'on  fuppofe  titre  làge  &  prudent ,  fçait  mieux  propor- 
tionner fes  écrits  à  la  portée  de  lès  écoliers ,  que  ne 
peut  faire  un  livre  imprimé.  Et  mcfmc  les  chofes  s'im- 
priment bien  mieux  dans  l'efprit  des  écoliers  par  le 
moyen  de  l'écriture  ,  que  par  une  fiinple  lecture.  Ils 
peuvent  cftre  diuraits  lors  qu'on  explique  un  auteur  , 

mais 
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mais  ils  ne  peuvent  ne  pas  écouter  ce  qu'ils  font  obli- 
gez d'écrire,  &  dont  on  leur  fait  encore  eniuite  l'ex- 
plication. Enfin  la  pratique  prefque  univcrfclle  de  tout 
les  tems  a  été  de  donner  des  écrits  :  ce  qui  fait  voir 
que  cette  manière  eft  la  plus  avantageufe.  Peut-eftrc 
néanmoins  que  dans  ion  premier  Cours  unMaitre  feroit 
mieux  d'expliquer  feulement  un  auteur  imprimé,  ouïes 
écrirs  d'un  autre  Maitrc,  &  de  fe  referver  à  un  fécond 
cours  à  donner  des  écrits  de  fa  compofition  :  n'étant 
prefque  pas  pofïîble  qu'il  ait  d'abord  aflez  d'habileté 
pour  compofer  un  cours  de  fbn  propre  fond. 

Pour  ce  qui  eft  des  écrits,  il  eft  vray  qu'on  les  pour- 
roit  beaucoup  abréger  ,  afin  de  ne  pas  fatiguer  inutile- 
ment des  écoliers  à  écrire  de  longs  traitez.  On  pourroit 
mefme,  ce  me  femble,  méfier  tres-utilement  dans  les 
cours  la  lecture  de  quelques  bons  auteurs  ,  tant  fran- 
çois,  que  latins,  qui  expliqueroient  les  matières  que 
l'on  traite  actuellement.  Par  exemple  en  Philofophie  on 
pourroit  lire  quelque  chofe  de  l'Art  de  penler  ,  comme 
ïes  deux  difeours  touchant  les  idées,  les  règles  pour  for- 
mer le  jugement  :  les  petits  traitez  de  Mr.  de  Corde- 
moi  ,  &  quelque  chofe  de  Mr.  Rohault  fur  la  philofophie 
de  Defcartes,  afin  d'en  connoître  les  principes, encore 
qu'on  ne  lesiuive  pas  ;  le  petit  traité  latin  de  Mr.  Huet 
contre  cette  philofophie  ,  avec  la  Réponfe  françoife 
que  Mr.  Régis  vient  de  donner  au  public  ;  quelques 
traitez  de  la  Philofophie  de  Mr.  du  Hamel ,  &  du  mef- 
me Mr.  Régis  :  quelques  endroits  choifis  de  la  Recher- 
che de  la  Vérité  du  Pere  Malbranche  j  le  petit  traité 
du  Pere  Pardies  touchant  l'ame  des  beftes  ,  &  quelques 
autres  petits  traitez  femblables  qui  ont  efté  faits  de  nos 
jours.  Peut-eftre  mefme  qu'il  ne  feroit  pas  mal  à  pro. 
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pos  de  lire  quelques  endroits  choifis  &  des  plus  beaux 
qui  fe  trouvent  dans  les  anciens  Philofophes  ,  comme 
des  Tufculanes  de  Ciceron  ,  qui  conviennent  à  la  Lo- 
gique i  des  livres  académiques ,  &  ceux  de  finibus ,  qui 
appartiennent  à  la  Morale  ;  des  traitez  philofophiques 
de  Sencquc,  tels  que  ceux  de  la  Providence  ,  de  la  vie 
bienheureufe,  de  la  tranquillité  de  Peiprit  -,  des  Offices 
de  S.  Ambroile  3  de  la  Logique  &  de  la  Morale  de  S. 
Auguttin  ,  &  de  quelques  autres  fcmblables.  Cette  di- 
verïité  de  lecture  ,  meflée  avec  l'écriture ,  révcilleroic 
l'attention  des  écoliers,  &  leur  donneroit  un  goult  pour 
les  chofès ,  &  entretiendroit  leur  efprit  dans  une  juite 
étendue  ,  au  lieu  de  les  reflerrer  &  de  les  émoulTer  par 
un  attachement  fervile  &c  dégoûtant  à  des  écrits,  qui 
ne  font  pas  quelquefois  fort  exquis. 

Quant  a  la  Théologie  ,  on  pourroit  de  mehne  lire 
quelques  traitez  des  Pères  les  plus  beaux  6c  les  plus 
courts  lur  chaque  lujet ,  du  nombre  de  ceux  que  l'on 
iff**  *  a  marcîuez  ci-dtflus  *  :  comme  le  livre  de  Tertullicn 
tL       touchant  la  prefeription  ,  ecluy  de  S.  Cyprien  de  l'uni- 
té de  l'Eglife,  le  livre  de  S.  Auguftin  touchant  la  véri- 
table religion  ,  le  petit  ouvrage  de  Vincent  de  Lerins, 
1  les  traitez  theologiques  de  S.  Anlelme ,  le  Maitrc  des 

Sentences ,  quelques  endroits  d'Eftius  fur  les  fentences, 
les  plus  beaux  endroits  des  Conciles ,  ou  des  lettres  des- 
Papes  i  quelques-uns  aufTi  des  dogmes  du  Pere  Pctau 
&  du  Pere  ThomalTin,  Mclchior  Canus  de  lacis  thcolo- 
gtcU  en  partie ,  quelques  qucllions  de  la  Théologie  de 
Mr.  du  Hamel,  &c. 

Mais  pour  rendre  cette  lecture  utile  ,  il  faudroit 

3ue  le  Maitre  eût  foin  de  prévoir  les  plus  beaux  en- 
roits ,  &  les  faire  remarquer  à  fes  écoliers  t  afin  que 
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cette  levure  ne  fût  pas  tout-à-fair  feche  &  ennuyeufè: 
autrement  les  écoliers  ne  tireroient  pas  grande  utilité 
de  ces  lectures,  quils  pourroient  faire  eux-mermes  en 
particulier.  Je  fçay  que  ça  efté  là  la  me'tode  d'un  tres- 
habile  homme  lors  qu'il  enfeignoit  la  Théologie  ,  & 
qu'il  y  a  parfaitement  bien  réûfli  par  cette  manière  d  en- 
(eigner.  Et  il  ne  faut  pas  craindre  que  cette  diverfîté 
foit  à  charge  aux  écoliers  :  au  contraire  elle  les  diver- 
tira utilement  ,  &  entretiendra  leur  efprit  dans  une 
certaine  étendue  :  au  lieu  qu'une  fcolaftiquc  toute  pure 
&  toute  feche  les  met  dans  une  grande  langueur ,  & 
dans  le  retréflîflèmenr. 

IL 

11  faut  maintenant  examiner  en  fécond  lieu  s'il  eft  à 
propos  ou  ncce/Tairc  d'exercer  les  écoliers  par  des  actes 
publics  &  par  des  argumens  en  forme  ,  comme  on  le 
pratique  ordinairement:  ou  s'il  ne  feroit  pas  plus  à  propos 
de  Ce  contenter  de  leur  faire  propofer  leurs  difficultez  tout 
fïmplemcnt  par  un  fimple  expolé  ,  fans  les  réduire  dans 
les  formes  de  l'école. 

Avant  que  de  refoudre  cette  queftion,  il  eft  bon  de 
rechercher  les  railons  que  l'on  peut  avoir  eues  dans  l'é- 
tablifTement  de  cet  ufage.  Il  y  a  apparence  que  c'a  été 
pour  imiter  la  métode  des  géomètres,  qui  vont  de  pro- 
portions en  proportions ,  en  inférant  les  unes  des  au- 
tres. C'a  été  aufli  fans  doute  pour  donner  plus  d'exer- 
cice aux  jeunes  gens  ,  en  les  obligeant  de  réduire  en 
pratique  les  préceptes  qu'on  leur  donne  touchant  la 
forme  de  railonner,  &  pour  exercer  auffi  les  répondans 
en  leurfaifant  repeter  les  argumens.  Peuteftre  aufli  que 
ça  efté  afin  de  donner  du  tems  aux  répondans  pour  trou- 
ver la  folution  des  argumens  qu'on  leur  propofe.  Et  c'eft: 
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pour  cetre  raifon  fans  doute  qu'on  les  oblige  à  les  ré- 
péter deux  fois ,  afin  qu'ils  ayent  le  loifïr  de  longer  à  la 
réponfe.  Je  ne  fçay  fi  l'on  n'a  pas  encore  voulu  engager 
par  là  les  écoliers  à  fe  fuivre  dans  la  pourfuite  de  leurs 
difficultez ,  fans  s'en  écarter  en  fe  jettant  dans  une  au- 
tre, comme  il  arrive  aflez  fouvent  lors  qu'on  n'obferve 
pas  les  formes.  C'efl  pourquoy  on  oblige  de  prouver 
directement  la  propofition  niée,  afin  de  pourfuivre  tou- 
jours directement  le  fil  de  la  difficulté.  Enfin  on  peut 
avoir  eu  en  vue  fur  cela  les  hérétiques ,  contre  lefquels 
on  a  voulu  aguerrir  les  écoliers  par  des  dilputes  ré- 
glées. 

Je  ne  pretens  pas  improuver  cette  forte  d'exercice  „ 
que  tant  d'habiles  gens  ont  pratiquée  ,  &  qu'une  lon- 
gue expérience  femolc  avoir  autorizée  :  mais  peut-être 
qu'on  y  pourroit  apporter  quelque  tempérament,  i.en 
obligeant  les  écoliers  à  ne  propofer  que  de  véritables 
difficultez,  &  non  pas  des  Dagatelles ,  qui  leur  infpi- 
rent  infenfiblement  un  efprit  de  chicane,  &  mefme  de 
niaifèrie.  t.  En  les  portant  à  propofer  tout  d'abord  le 
fujet  de  leur  difficulté ,  fans  faire  de  longs  détours  pour 
allonger  leurs  argumens.  3.  En  faifant  en  forte  qu'ils 
procèdent  directement ,  &  qu'ils  ne  changent  pas  de 
moyen  dans  une  même  difficulté.  4.  Lors  qu'ils  vou- 
dront former  quelque  objection  contre  quelques  prin- 
cipes de  la  religion  par  forme  d'exercice  ,  que  cela  fe 
faffe  avec  beaucoup  de  modération  &  de  retenue ,  en 
forte  qu'il  paroiffe  que  ce  n'elt  qu'une  difficulté  dont 
on  cherche  réclairciilcmcnt ,  &  non  pas  une  raifon  ,  ou 
encore  moins  un  fèntiment  que  l'on  veuille  faire  valoir 
tout  de  bon.  Ciccron,  tout  payen  qu'il  étoit,a  împrou- 
>  t  cette  manière  de  difputer  contre  Dieu,  foit  que  cela 
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fè  fie  avec  deflein  ,  ou  avec  feinte  -,  &  il  ne  craint  pa* 
«Je  donner  à  cette  coutume ,  qui  s'étoit  introduite  de 
fon  tems  ,  la  qualité  de  mauvaife  &  d'impie.  éMala 
impia  conjuetudo  eft  contra  deos  difput/tndi ,  five  animo  id 
fit  y  five  fimulate. 

Ce  dernier  avis  me  paroit  aflez  important  pour  des 
chrétiens  &  pour  des  religieux.  A  1  égard  des  trois  pre- 
miers, je  fçaybien  qu'il  faut  avoir  beaucoup  de  condef- 
cendance  pour  de  jeunes  gens  qui  commencent,  ou  qui 
peut-elïre  auroient  peu  d  élévation  d'elprit:  mais  il  faut 
qu'un  Maître  ait  foin  de  les  redrefler  avec  prudence 
&avec  douceur,  (ans  les  rebuter,  &  de  leur  infpirer  les 
lèntimcns  qui  font  les  plus  convenables  à  leur  profef- 
fion. 

Mais  après  tout ,  peut-eftre  qu'il  fiéroit  encore  mieux 
à  des  religieux  de  propofer  fimplement  leurs  difficulter 
fans  forme  de  diiputc ,  comme  il  fe  pratique  aujour- 
d'huy  dans  pluficurs  académies  ou  conférences  particu* 
Iieres  :  6c  que  pour  les  exercer  dans  la  forme  de  1  école  y 
il  iuffiroit  de  les  obliger  à  mettre  en  forme  les  preu- 
ves ou  les  objections  que  le  Maitre  auroit  apporte'es 
dans  (es  écrits.  Cette  métode  (croit  peut-eftre  plus  foli*. 
de  &  plus  utile  que  l'autre ,  &  îujette  à  de  moindres  in- 
conveniens.  Elle  feroit  pius  honnête  &plus  capable  de 
former  l'efprit  &  le  jugement.  Au  moins  eft- il  certain 
qu'elle  feroit  plus  modefte  &  plus  tranquille ,  &  enfin 
moins  expofée  à  ces  excès  de  chaleur  ,  que  l'on  voit, 
quelquefois  régner  dans  les  difputes  ordinaires.  Mais  je 
kifle  cela  à  examiner  à  ceux  qui  ont  plus  d'expérience 
que  moy  dans  ces  fortes  d'exercices. 

Je  ne  peux  néanmoins  omettre  en  cet  endroit  ce  que 
penié  fur  ce  fujet  Mr.  l'abbé  Fleury  dans  fon  traité  des> 
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»  Etudes.  La  logique  de  Socrate,  dit-il,  que  nous  voyons 
»  dans  Platon  &  dans  Xenophon ,  eltoit  l'art  de  chercher 
»  fèrieufement  la  vérité,  &  il  la  nommoit  Dialectique: 
voyait  „  parce  que  cette  recherche  ne  fe  peut  bien  faire  qu'en 
gui*+.  »  converiation  particulière  entre  deux  hommes  attentifs 
0',J,'  »  à  bien  raifonner.  Cet  art  confiftoit  donc  à  répondre 
»  jufte  fur  chaque  qucllion,  à  faire  des  divifions  exactes,  à 
»>  bien  définir  les  mots  &  les  choies,  &  à  pefer  attentive- 
»  ment  chaque  confequence  avant  que  de  l'accorder,  fans 
«  fc  prefTer ,  fans  craindre  de  revenir  fur  fes  pas ,  &  d'a- 
»  vouer  fes  erreurs  ;  fans  vouloir  qu'une  propofition  fût 
»  vraye  plutolt  qu'une  autre.  Ainfi  dans  cette  logique  il 
»  y  entroit  de  la  morale.  Il  y  entroit  auffi  de  l'éloquen- 
r»  ce.  Car  comme  les  hommes  font  d'ordinaire  paflion- 
»  nez  ou  prévenus  de  quelque  erreur ,  il  faut  commencer 
»  par  calmer  leurs  pallions,  &  lever  leurs  préjugez,  avant 
»  que  de  leur  propofèr  la  vérité ,  qui  fans  cette  prepara- 
»  tion  ne  feroit  que  les  choquer.  Telle  efloit  la  Dialec- 
»  tique  chez  les  Grecs  j  l'art  de  trouver  la  vérité,  autant 
»  qu'il  eft  pofîible  naturellement. 

»  Nos  philofophcs  femblcnt  n'avoir  confîderé  que  les 
»  veritez  en  elles- mcfmes,  &  l'ordre  qu'elles  ont  entre 
"  elles  indépendamment  de  nous...  Il  ne  paroift  pas 
"  qu'ils  ayent  eu  afTcz  d'égard  aux  difpofitions  de  leurs 
»  difciples.  ils  ont  applique  à  toute  forte  de  fujets  la  me- 
»  tode  lèche  des  géomètres  :  &  comme  les  premiers  avoienc 
»  à  faire  à  des  difciples  fort  giofTiers;  car  on  fçait  quelle 
»  eftoit  la  polirene  en  France  il  y  a  cinq  cens  ans  j  ils  pri- 
»  rent  grand  foin  de  feparer  toutes  leurs  proportions,  de 
"  mettre  tous  leurs  argumens  en  forme,  &  de  distinguer 
"  toujours  la  conclusion,  les  preuves,  &les  objections  :  en 
"  forte  qu'il  fût  impoflible,  mefmc  aux  plus  ftupides,  de 
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s'y  méprendre-  Ils  croyoient  abreger  beaucoup  en  retran-  « 
chant  tous  les  ornemens  du  difeours ,  &  toutes  les  figu-  « 
res  de  retorique  :  mais  peut-cflre  ne  confideroient-ils  « 
pas ,  que  ces  figures  qui  rendent  le  difeours  vif  &  ani-  « 
mé,ne  font  que  des  fuites  naturelles  de  l'effort  que  « 
nous  faifons  pour  permader  les  autres.  D'ailleurs  ces  fi-  « 
gurcs  abrègent  fort  le  dikours.  Souvent  on  écarte  une  " 
objection  d'un  leul  mot  :  louvent  on  prouve  mieux  par  « 
un  tour  délicat,  que  par  un  argument  en  forme  :  &  tou-  « 
jours  on  évite  les  répétitions  ennuyeuies  des  termes  de  « 
l'art.  Que  l'on  en  fafTe  l'expérience  :  une  page  de  dif-  « 
cours  fcolaftique  (c  réduira  au  quart,  fi  on  le  change  en  « 
un  difeours  ordinaire  &  naturel.  Et  toutefois  ceux  qui iC 
y  font  accoutumez,  croyent  que  les  difeours  figurez  ne  « 
contiennent  que  des  paroles ,  &  ne  reconnoiffent  plus  « 
les  railonnemens,  s'ils  ne  font  diftinguez  par  articles," 
&  intitulez.  Je  fçay  bien  qu'il  ell  quelquefois  neceffai-  " 
re  d'argumenter  en  forme,  ou  d'uler  des  termes  de  l'art,  « 
&  nommer  la  majeure  ou  la  mineure ,  pour  mettre  en  u 
évidence  une  raifon  importante  :  mais  il  ne  s'enfuit  pas  " 
qu'il  faille  en  ufer  toujours  ainfi —  Il  faut  laiffer  à  rai-  « 
re  quelque  chofe  au  dilciple,  &  ne  luy  pas  faire  l'injure  " 
de  croire  qu'il  ne  puifle  reconnoiftre  une  raifon ,  fi  on  " 
ne  la  luy  montre  au  doigt.  J'ay  rapporté  un  peu  au  « 
long  le  fentiment  d'une  perfonne  fi  (âge  &  fi  habile,  afin- 
que  l'on  y  faffe  plus  de  reflexion. 

L'ufàge  que  certains  maiftres  pratiquent  quelque- 
fois ,  a  beaucoup  de  rapport  à  cette  metode  des  an- 
ciens, qui  elt  d'interroger  les  écoliers  fur  leurs  écrits, 
&  de  leur  en  faire  rendre  conte.  On  les  lhle  par  ce 
moyen  à  bien  concevoir  les  chofes,&  à  s'exprimer  d'une 
manière  ajfée.  Ceux  melmes  qui  écoutent  (ont  en  car- 
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#    de,  &  longent  à  chercher  la  folution  de  la  difficulté  qui 
eft  propolée,  dans  la  crainte  que  le  maiftre  n'eftant  pas 
fatisfait  de  la  réponle  de  celuy  qu'il  interroge  ,  ne  s'a- 
drcfTe  à  eux  pour  y  repondre.  Ainfi  tous  profitent  de 
cette  metode,  &  celuy  qui  répond,  &  ceux  qui  écou- 
rent.  On  pourroit  peut-eftre  rendre  cetre  pratique  un 
peu  plus  fréquente  &  plus  commune.  Le  mailhe  mell 
me  leur  feroit  quelquefois  mettre  en  forme  leurs  répon- 
fes,  afin  de  les  façonner  au  railonnement  dialectique. 
Mais  il  leroit  bon  d  éviter  un  défaut  qui  eft  aflez  ordi- 
naire dans  cette  metode,  fçavoir  que  l'on  neft  pas  fa- 
tisfait d'un  répondant,  s'il  ne  le  (ert  dans  la  réponlè  des 
mefmes  termes  que  le  maiftre  a  dictez  dans  lès  écrits. 
C'eft  afTurémcnt  un  défaut  qu'il  faut  éviter,  Ce  perlua- 
dant  qu'un  écolier  a  bien  répondu ,  loriqu'il  a  marqué 
<.i* fin.  Par  &  réponfc  qu'il  a  bien  compris  la  choie.  Re  intctle- 
fia  in  icrborum  ufu  faciles  ejfe  debemus.  Cela  n'empelche 
pas  que  l'on  ne  doive  obliger  les  écoliers  à  répondre 
d'une  manière  ju.fte ,  &  avec  des  termes  clairs  ôc  pro- 
pres, qui  expriment  nettement  l'idée  que  l'on  doit  avoir 
de  la  choie  :  mais  il  eft  bon  d  éviter  cet  aflujettiflcment 
fervile  à  de  certains  termes ,  dont  on  peut  rendre  le 
fens  par  d'autres,  qui  ne  leront  peut-eftre  pas  moins 
propres  ni  moins  expreflifs. 

m. 

En  dernier  lieu,  il  faut  éxaminer  s'il  eft  à  propos  de 
s'attacher  à  une  feete  particulière  dans  le  cours  de  phi- 
lofophie.  On  le  pratique  diverfement  dans  plufieurs  re- 
ligions, 6V:  il  y  a  fur  cela  des  raifons  de  part  &  d'autre. 

Les  raifons  que  l'on  peut  avoir  de  s'attacher  à  une 
doctrine  particulière  ,  font ,  que  cela  empclche  les 
maiftres  denfeigner  une  mauvaile  doctrine  :  que  tous 

les 
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les  maiftres  ne  font  pas  capables  de  fe  faire  un  corps 
de  doctrine,  de  fe  bien  fuivre  dans  leurs  écrits,  fur  tout 
lors  qu'ils  n'ont  pas  encore  d'expérience  :  que  l'on  cft 
afTûrc  d'une  doctrine  qui  eft  déjà  dans  l'approbation 
publique,  mais  que  l'on  n'eft  pas  aflurc  de  celle  d'un 
maiftre,  au  caprice  duquel  on  expolè  refpric  des  jeunes 
gens ,  lorfqu'on  ne  luy  preferit  pas  les  fèntimens  auf- 
quels  il  doit  s'attacher. 

Mais  on  ne  manque  pas  auflï  de  raifons  pour  le  con- 
traire, fur  tout  à  l'égard  de  la  philofophie.  Les  voicy 
à  peu  près  :  Que  ce  n'eft  pas  fçavoir  les  chofes ,  que  de 
fçavoir  l'opinion  d'un  auteur,  (ans  laiflèr  aux  gens  la  li- 
berté de  penfer  ,  ou  du  moins  d'écrire  autrement  :  que 
l'on  perd  bien  du  tems  fort  fouvent  à  chercher  le  fens 
de  ion  auteur  dans  plufieurs  queftions ,  où  il  ne  s 'eft 
pas  expliqué  nettement  :  qu'après  tout, cet  afTujettiflè- 
ment  n'obvie  pas  aux  inconveniens  que  Ton  craint  de 
la  liberté  des  fèntimens  :  qu'un  maiftre  adroit  peut 
toujours  tourner  (on  auteur  comme  il  juge  à  propos,  ôc 
lui  faire  dire  ce  qu'il  veut  :  qu'en  matière  de  philofo- 
phie il  faut  hifTer  à  un  chacun  la  liberté  de  juger  des 
chofes  par  luy  mcime  :  &  que  c'eft  un  fâcheux  préju- 
gé pour  ne  jamais  trouver  la  vérité,  que  de  fe  laiflèr 
emporter  par  la  feule  autorité:  que  c'eft  principalement 
dans  cette  occafïon  que  l'on  doit  fe  fervir  de  la  règle 
de  S.  Auguftin,  que  quelque  autorité  Ôc  quelque  lain- 
teté  qu'ait  un  auteur ,  on  ne  doit  avoir  de  créance  en 
ce  qu'il  dit,  qu'autant  que  les  raifons  nous  en  convain- 
quent :  &  en  un  mot  qu'il  n'y  a  que  Dieu,  à  1  autorité  du- 
quel nous  devions  déférer  aveuglement. 

Car  enfin,  à  qui  s'attacher  en  philofophie?  à  Platon 
pu  à  Ariftotc  <  S.  Auguftin  préfère  le  premier,  avec  la 
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plufpart  des  anciens  Pères  :  S.  Thomas  le  fécond,  auquel 
on  ne  s'elt  attaché  que  depuis  environ  cinq  cens  ans. 
On  peut  voir  fur  cela  le  livre  que  Mr.  De  Launoy  a 
compofé  ,  de  varia,  sAriftote lis  fortuna,  la  Comparaifon 
de  Platon  &  d'Ariltote  par  le  Pere  Rapin,  avec  le  trai- 
Thm»gi*  té  du  Pere  Thomalîin  touchant  la  philoiophie ,  &  ce 
f^'w  4u  cn  ^c  Mr.  Fleury  dans  Ton  traite  des  Etudes,  au- 
xx.&ftq.  quel  il  a  ajoute  un  fort  beau  difeours  fur  Platon  &  fa 
doctrine ,  qu'il  elt  à  propos  de  lire.   Au  relte,  il  fem- 
ble  qu'il  n'elt  pas  julte ,  comme  dit  tres-gravement 
Melchior  Canus,  que  parmi  des  chrétiens  qui  font  pro- 
fefïion  d'avoir  Je  s  u  s-C  hrist  pour  mailtre,  on  élevé 
fî  fort  l'autorité  d'un  payen,  qu'on  ait  pour  luy  une  dé- 
férence aveugle,  fans  fçavoir  s'il  a  railon,  ou  non.  Non 
enim  tquum  efl)  ut  apud  ChriHi  diftipulos  tantum  ethnia 
unius  auBoritas  pofftt,  ut  etiam  fine  ratione  vincat.  Un 
véritable  philofophe  ne  sarreite,  ni  à  l'autorité  des  au- 
teurs ,  ni  à  les  préjugez.  Il  remonte  toujours  julqu  a  ce 
qu'il  ait  trouvé  un  principe  de  lumière  naturelle,  &  une 
vérité  fi  claire,  qu'il  ne  puiffe  la  révoquer  en  doute.  Ce 
que  je  viens  de  dire  fuppofè  que  l'on  elt  dans  une  en- 
tière liberté  d'opter  l'un  ou  l'autre  parti ,  de  s'attacher 
à  un  auteur  particulier ,  ou  de  ne  s'y  attacher  pas.  Au- 
trement il  s'en  faut  tenir  aux  loix  &  aux  règles  qui  font 
légitimement  établies  dans  le  corps  où  l'on  le  trouve. 

Pour  ce  qui  elt  de  la  théologie,  il  y  a  plus  de  railon  de 
s'attacher  à  l'autorité,  mefme  d'un  auteur  particulier,  lorf- 
qu'il  a  examiné  avec  foin  la  matière  dont  il  s'agit.Commc 
l'autorité  fait  le  fondement  de  cette  étude,  il  elt  julte  de 
déférer  abfolument ,  non  feulement  à  l'Ecriture  fainre1, 
mais  encore  aux  fentimens  des  Pères  qui  nous  ont  expli- 
quera tradition,  fur  tout  à  ceux  que  l'Eglife  a  canonilez, 
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pour  ainfi  dire ,  par  fon  approbation ,  ou  en  tout,  ou  en 
partie.  C'eft  ainiî  que  l'on  ne  peut  manquer  en  s'atta- 
chant  à  S.  Auguftin  touchant  les  matières  de  la  grâce , 
puifque  l'Eglife  l'a  toujours  confideré  comme  le  Doc- 
teur de  la  grâce,  fur  tout  dans  les  points  qui  eftoient 
conteftez  par  les  Pelagiens ,  fuivant  la  réponlc  du  Pape 
Celeftin  premier  aux  evefques  de  France. 

On  ne  peut  donc  (è  dilpenfer  d'avoir  toujours  beau- 
coup de  relpecl:  pour  les  Pères,  principalement  lorfqu'ils 
conviennent  dans  un  mefme  fentiment  :  car  alors  ils  nous 
doivent  fervir  de  règle.  Lors  mefme  qu'on  eft  oblige 
de  le  départir  du  (èntiment  de  quelqu'un  d'eux,  on  le  doic 
toujours  faire  avec  beaucoup  de  modération  ■>  &  c'eft  en 
cette  occafion  qu'on  doit  garder  la  maxime  de  Quinti- 
Jien  :  Modcfle  circumfpefto  judicio  de  tantis  <v'ms  pro-  Rs*** 
nuntiandum  eft ,  ne  (  quod  plerifque  accidit  )  damnent  que 
non  ïntelligmt.  Mais  pour  ce  qui  eft  des  philofophes,  & 
particulièrement  des  payens,  il  ne  faut  pas  céder  aveu, 
glc'ment  à  leur  autorité  ;  fur  tout  lorfqu'il  s'agit  des  ma- 
tières de  religion  ;  &  il  faut  avouer  que  toute  leur  phi- 
lofbphie  ne  contient  que  des  jeux  d'enfans  en  compa- 
raifon  du  chriftianiime ,  comme  S.  Jean  Chryloftome  le 
montre  excellemment  dans  la  Préface  de  fon  commen. 
taire  fur  S.  Mathieu.  Cela  me  fait  fouvenir  d'un  beau 
mot  de  S.  Auguftin,  qui  dit  que  la  vérité  qui  eft  enfer-  A^g'^' 
mee  dans  la  foy  des  chrétiens ,  a  infiniment  plus  de 
charmes,  que  la  belle  Hélène  des  payens.  Incomparabili- 
terpulcrior  eft  veritas  ChriHianorum,  quant  Helena  Grtcorum. 

Cela  n'empclche  pas  que  l'on  ne  puifïe  lire  avec  utili- 
té les  ouvrages  des  philofophes  payens ,  comme  le  prouve 
fort  bien  S.  Clément  d'Alexandrie  dans  le  premier  livre 
defes  Strornates. 

Llij 


%6Z  TRAITE*   DES  ETUDES 


CHAPITRE  XI. 
De  V étude  des  belles  Lettres. 

ON  comprend  d'ordinaire  fous  le  nom  de  belles  let- 
tres, la  grammaire/les  langues,  &  les  auteurs  profa- 
nes, tant  orateurs, cju'hiftoriens  &  poètes.  Au  commence- 
ment du  chriftianilme  on  doutoit  11  les  fidèles  pouvoienc 
s'appliquer  à  ces  lectures.  On  croyoit  que  leur  unique  ap- 
plication devoit  élire  à  l'Ecriture  fainte  :  que  les  livres  des 
gentils  eftoient  empoifonnez,  ne  rcfpirant  par  tout  que 
l'idolâtrie  ou  le  libertinage*,  cjuc  ceux  mefmesquieltoicnc 
les  moins  corrompus,  infpiroienc  un  certain  air  tout-à- 
fait  oppofé  à  la  (implicite  chrétienne  :  &  qu'enfin  il  eftoic 
impoflible  de  conierver  le  goût  de  l'Ecriture  &  des  cho-- 
les  {àintes  avec  celuy  de  ces  auteurs ,  comme  il  e/t  im- 
polTible  d'allier  la  lumière  avec  les  ténèbres,  &  le  goûc 
des  chofes  du  ciel  avec  celuy  des  chofes  de  la  terre. 

Origene  ,  après  Saint  Clément  d'Alexandrie  Coït 
maiftre,  fut  un  des  premiers  qui  lût,  eftant  chrétien, 
les  auteurs  profanes,  &  fe  (èrvit  de  leurs  armes  pour  les 
combattre.  Il  fallût  qu'il  fe  juftifiâc  de  cette  conduite, 
qui  parohToit  également  nouvelle, &  oppofëe  à  la  pure- 
té du  chriilianilme.  Nonobftant  fa  défenfc,  cette  étude 
fut  encore  affez  rare  dans  la  fuite,  &  ceux  mefmes  qui 
d'entre  les  orateurs  &  les  philofophes  fè  faifbient  chré- 
tiens ,  négligeoient  les  avantages  de  l'éloquence  payen- 
ne,  perluadez  qu'elle  eftoic  beaucoup  plus  foible  que  la 
r  sotjm.  {implicite  toute  nue  de  l'Ecriture.  Tels  furent  S.Cyprien 
M.«.*tt  &  S.  Juflin ,  quoique  l'un  &  l'autre  fefbit  fèrvi  quelque- 
fois des  livres  des  payens  pour  les  combattre* 
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Cela  n'empéchoit  pas  que  dans  ces  premiers  fleclcs 
on  ne  permît  la  lecture  de  ces  auteurs  pour  l'inftruction 
de  la  jeuneiïè.  D'où  vient  que  Julien  l'Apoftat  voyant 
les  avantages  que  les  Chrétiens  tiroient  des  belles  let- 
tres contre  le  paganifme,  leur  fit  défenfe  de  s'y  appli- 
quer,  afin  que  leur  langue  ne  fût  pas  fi  Affilée  contre  '"" 
les  Gentils.  On  tâcha  de  fuppléer  à  ces  livres  Dar  d'au-  au. t«. 
très,  que  des  Chrétiens  fçavans  eompoferent,  a  l'imita- 
tion de  ceux  des  payens  ,  fur  des  fujets  de  pieté  :  mais 
après  la  mort  de  Julien  on  reprit  la  métode  ordinaire , 
&  S. Grégoire  de  Nazianzc  bien  loin  de  defapprouver  la 
lecture  des  auteurs  payens,  ne  craint  pas  de  dire,  que 
c'eft  une  folie  de  la  condamner,  &  que  ceux-là  ne  voyent 
les  chofès  qu'à  demi,  qui  n'en  ont  pas  une  parfaite  con- 
noiflànce. 

En  effet  cette  étude  polit  lefprit ,  fortifie  &  perfec- n. mit 
tionne  la  raifon  ,  forme  le  bon  gouft  &  le  jugement. 
Elle  eft  en  quelque  façon  necefTaire  pour  entendre  les 
Pères ,  &  fournit  la  manière  de  fouftenir  les  veritez  de 
la  religion  contre  lès  adverfaires ,  ce  que  ne  fait  pas 
l'Ecriture  fàinte ,  qui  n'en  donne  que  la  matière  :  & 
comme  des  payens  ont  réfuté  fondement  certaines  er- 
reurs des  feàes  qui  leur  eftoient  oppofées ,  on  fc  fert 
avantageufement  de  leurs  raifonnemens,  comme  fàinc 
Paul  mefme  s'eft  fervi  de  l'autorité  des  poètes ,  pour 
établir  les  veritez  que  nous  croyons.  C'eft  ainfl  que  l'on 
peut  employer  utilement  les  écrits  des  Stoïciens  pour 
défendre  la  providence  contre  les  Epicuriens:  c'eftpour 
cette  raifon  que  les  anciens  Pères  préferoient  Platon  à 
Ariftote,  parce  qu'ils  trouvoient  qu'il  parloir  plus  di- 
gnement de  la  Providence  divine  &  de  l'immortalité  de 
I  ame ,  qu  Ariltote ,  dont  la  logique  leur  parOiiToit  trop 
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embaraflee  ,  &  la  morale  trop  humaine,  témoin  fàinc 
Grégoire  de  Nazianze.  On  peut  voir  Eufebe  fur  ce  fu- 

pr^Li.ts-  jet  dans  fon  livre  de  la  Préparation  ,  &  le  Pere  Tho- 

Thoitjfi»  maflîn  dans  fon  traité  de  la  Philofophie. 

Îm/îï  Sri    ^  n  y a  r*cn  ^e  P^us  iu^c  m  ^e  p'us  Giflant  >  suc 

^  ce  que  S.  Bafile  écrit  fur  ce  fujet  dans  un  difcours  qu'il 
„  en  a  fait  exprés ,  où  il  établit  ces  principes  :  Que  toute 
connoifTance  inutile  pour  le  falut  eft  à  rejette r  :  Que 
„  nous  trouvons  dans  l'Ecriture  fainte  toutes  les  connoif- 
*  fances  qui  nous  peuvent  fervir  pour  la  vie  éternelle  : 
M  mais  que  dans  un  âge  où  l'on  n'eft:  pas  encore  tout-à- 
»  fait  capable  de  cette  lecture  ,  on  peut  l«re  les  profanes, 
„  qui  fervent  d'ornement  à  l'efprit,  &  de  préparation  pour  la 
„  lecture  de  l'Ecriture.  En  les  hiant,  dit  ce  Saint,  il  faut 
„  éviter  les  endroits  où  ils  louent  le  vice  ,  où  ils  parlent 
contre  la  vertu ,  où  ils  difeourent  fur  la  divinité  :  d'au- 
tant que  ces  fortes  de  lectures  difpofent  infcnfiblement 
l'efprit  à  des  actions  qui  y  font  conformes,  il  y*y  toof 

»  Qu'il  faut  enfin  dans  cette  lecture  imiter  les  mouches 
à  miel,  pour  faire  un  bon  choix  de  ce  qui  peut  nous 
convenir.  Il  confeille  Homère  entr'autres,  comme  un 
»>  livre  qui  porte  à  la  vertu ,  félon  ce  que  j'en  ay  appris , 
»  dit-il ,  d'un  homme  habile  &  verfé  dans  cette  lecîure. 
Il  rapporte  enluite  pluheurs  exemples  de  payens  ver- 
tueux, qui  ont  pratique  en  partie  ce  que  le  chriftianif- 
».  me  enfeigne,  entr'autres  celuy  de  Clinias  Pytagoricicn, 
»  qui  aima  mieux  payer  trois  talens ,  que  de  jurer  con- 
»  fermement  mefme  à  la  vérité.  Voilà  les  fentimens  de  ce 
grand  homme  fur  la  lecture  des  profanes,  &  les  avis  qu'il 
donne  pour  en  profiter. 

Mais  .enfin  cette  étude  que  les  Chrétiens  faifoicnt 


» 

» 


»> 
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pour  lors  des  auteurs  profanes ,  ne  s'étendoit  pas  d'or- 
dinaire plus  loin  qua  l'inltrudUon  de  la  jeunefTe  ,  fur 
tout  parmi  les  ecclefiaftiques  ,  dans  lefquels  on  ne  pou- 
voir fbufrrir  fans  fcandale  qu'ils  s'appliquaient  à  cette 
étude.  Nous  avons  vu  ailleurs  *  ce  qui  en  eft  arrivé  à  *p*n.t. 
S.  Grégoire  deNyfle,  &  chacun  fçait  ce  que  S.  Grégoire c  '' 
le  Grand  a  écrit  fur  ce  fujet  à  Didier  evefque  de  Vienne, 
conformément  au  quatrième  Concile  de  Cartagc  ,  qui 
défend  aux  cvciqucs  la  lecture  des  livres  des  Gentils,  que 
S.  Grégoire  comprend  fous  le  nom  de  grammaire.  Mais 
on  défendoit  fur  tout  aux  ecclefiaftiques  les  poètes,  à 
cauie  des  falctez  dont  leurs  livres  font  fouvent  remplis. 
Saint  Jérôme  étend  mcfme  cette  défenfe  jufqu'à  Vir- 
gile, &  il  fc  plaint  de  ce  que  des  preftres  fe  plaifant  à  n\m*.  mi 
lire  les  comédies  de  Plaute  &  de  Terence  ,  &  les  buco-  f™Ja£. 
liques  de  Virgile,  commettoient  une  faute,  que  la  feule 
necellîté  exeufè  dans  les  enfans. 

On  peut  bien  juger  que  cette  étude  n'eftoit  pas 
moins  défendue  aux  moines.  Les  lettres  que  S.  Nil  &c 
S.  Ifïdore  de  Damietre  ont  écrites  fur  ce  lujet ,  en  font 
de  bonnes  preuves.  Celui-cy  écrivant  au  moine  Tilelé  '  ' 
le  reprend  vivement  de  ce  qu'après  avoir  fait  profef.  « 
fion  de  la  philofophie  chrétienne  en  embrafïant  la  vie  « 
monaftique  ,  il  portoit  avec  luy  un  tas  d'hiftoriens  &  « 
de  poètes  profanes.  11  dit  aufli  que  tous  ces  auteurs  «< 
n'ont  rien  d'approchant  de  la  gravité  de  nôtre  fainte 
religion  :  que  tout  y  eft  plein  de  menfonges ,  d'impie- 
tez ,  de  crimes ,  ou  du  moins  de  fauffes  vertus.  Et  par-  « 
tant  qu'il  doit  s'interdire  à  luy.mefme  ces  fortes  de  * 
lectures ,  pour  ne  pas  rouvrir  les  playes  qu'il  avoit  re-  « 
çûës  dans  le  fîécle,  &  pour  ne  pas  retomber  dans  un  « 
état  plus  fùneftc  que  n'eftoit  ce  premier-là.  « 


« 

ce 
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<     Saint  Nil  fait  à  peu-prés  le  mefme  reproche  à  Aie-' 
xandre  ,  qui  de  grammairien  s'étoit  fait  moine.  Il  dit 
„  entr'autres  chofès  ,  que  c'eft  une  extrême  abfurdité , 
après  avoir  renoncé  par  la  profellion  religieufc  aux  fot- 
tifes  des  payens  &  à  leur  faufle  éloquence,  de  Ce  ren- 
»>  £a£er  ^e  nouveau  ,  comme  les  enfans ,  dans  cette  forte 
„  d'étude  remplie  défaite  &  de  vanité.  Que  les  véritables 
„  difciples  de  Je  s  us-Ch  ju  st  ,  tels  qu'Apollon  d'Ale- 
xandrie &  Clément,  les  avoient  méprifées  ,  de  peur  de 
rendre  par  làinutilc  la  vertu  de  la  croix.  Que  s'il  continue 
plus  long-tems  à  cltre  attaché ,  comme  il  cil ,  à  cette  lec- 
ture, il  cil  à  craindre  qu'il  ne  perde  le  divin  caractère  de 
cette  vie  apouolique,quil  avoit  embraflee  avec  tant  d'em- 
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a  lecture  des  poètes  à  [on  i 


»> 

» 


poètes  à  (on  ialut ,  &  qu'il  iera  un  iujet 
de  fcandale  Jk  de  Piège  à  ceux  de  fes  confrères,  qui  ai- 
moient  déjà  jufqu'a  la  folie  ces  fortes  de  lectures.  Ce 
im.  *  7t-  mefme  Saint  fait  auffi  un  reproche  au  moine  Comafius 
qui  avoit  efté  reteur ,  de  ce  qu'il  amaflbit  avec  trop  de 
loin  une  bibliotéque ,  qui  n'eltoit  compofée  que  de  li- 
vres de  payens. 

Il  faut  donc  voir  fi  l'étude  des  belles  lettres  doit  être 
abfolument  interdite  aux  lolitaircs ,  ou  fi  l'on  peut  ap^ 
porter  à  cette  étude  quelque  tempérament  ,   qui  foie 
compatible  avec,  la  profeflion  monaftique.  Je  iuppofç 
que  ceux  qui  (ont  entrez  en  religion,  ont  déjà  les  prin- 
cipes de  la  grammaire  &  des  humanitez  ,  &  qu'ils  n'ont 
befoin  tout  au  plus  que  d'une  légère  revue  pour  s'en  ra- 
fraîchir les  idées  ,  afin  de  fe  difpofer  aux  feiences  lu- 
perieures.  La  queftion  eft,  i.  comment  &ten  queltems 
le  doit  faire  cette  revue  ,  &  quels  auteurs  on  doit  lire 
pour  cela,  z.  Si  hors  ce  cas,  il  y  a  quelque  autre  raifon 

d'accorder 
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d accorder  a  quelques  religieux  la  liberté  de  lire  les  li- 
vres des  payens  :  3.  enfin  s'ils  peuvent  les  lire  tous  in- 
différemment. 

1.  Ceux  qui  font  entrez  en  religion  n'ayant  pas  af- 
fez  I  ufage  du  latin ,  peuvent  citre  exercez  quelque  tems 
avant  la  philofophie  dans  cette  langue,  afin  de  pouvoir 
s  expliquer  plus  correctement*  plus  facilement.  Il  fuffic 
qu  ils  hient  pour  cela  ceux  d'entre  les  ouvrages  dcCiceron 
qui  font  les  plusfacilcs,fes  oraifons,fes  epîtres  familières 
les  Offices  >  les  lettres  de  S.  Jérôme,  les  Colloques  d  Eraf 
me  purgez  par  Mr.  Mercier  de  la  troifiéme  édition  & 
quelques  autres  femblables.  Us  pourraient  Iireaufli  qJel 
ques  hiftonens  ,  comme  la  petite  hiftoire  de  Sulpice 
Scvcrc,  avec  la  traduction  de  Mr.  Giry  ;  comme  au/fi 
SaIuite,Tite-Live,Jdtin,  Qiint-Cude  ;  mais  il  n'eit 
pas  neccflaire  qu'ils  lifent  les  poètes,  excepté  le  Phèdre 
quelque  chofe  de  Virgile  ,&  de  Sencque  le  trafique  Ils 
pourront  lire ,  au  lieu  des  autres ,  les  vers  de  Prudence 
deS.  Paulin,  de  Scdulius,  &  ceux  de  Bucan.m  fur  les 
Pieaumes  -,  comme  aulfi  le  Job  du  Pere  Vavanor  les 
vers  du  P.  Rapin ,  du  P.  Commire ,  du  P.  de  la  Rue 
ceux  de  Mr.  deSanteùil ,  du  Pere  Beverini ,  Sec. 

r.  Quant  à  ceux  qui  auraient  plus  de  difpofition  aux 
iaenecs,  &  que  I  on  dcltineroit  à  enfeigner  les  autres 
ou  a  travailler  pour  Je  public,  il  ferait  plus  à  propos  dé 
différer  cette  étude  des  belles  lettres  après  la  théologie 
Us  pourraient  voir  pour  lors  tous  les  bons  auteurs  tels 
que  /ont  entre  les  ecclefiaftiques ,  Laclancc ,  S.  Cyprien, 
quErafme  citime  le  plus  éloquent  de  tous  les  Pères 
les  epîtres  de  S.  Jérôme,  &  la  plufpart  des  auteurs  pro! 
fanes  des  premiers  tems,  exceptez  les  endroits  ou  il  y 
a  des  lalctez  i  que  des  religieux  fur  tout  doivent  fuir 

Mm 
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comme  un  poifon  mortel.  C'eft  pour  cela  que  des  gens 
de  pieté  ont  travaille  à  épurer  Horace  &  les  comédies 
de  Tcrence  ,  &  ont  donné  quelques-unes  de  celles  de 
Plaute  à  part',  &  un  choix  d  epigrammes  anciennes ,  fous 
le  titre  d' Epigrammatum  àeUÏÏHS. 

;  Mais  il  y  a  de  certains  auteurs ,  qu'on  ne  peut  prel- 
due  mefme  nommer  fans  rougir ,  dont  la  lecture  ne 
doit  élire  jamais  permife  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
puifle  élire,  à  des  perfonnes  qui  ont  tant  (oit  peu  d  a- 
mour  pour  la  pudeur  &  pour  leurialur.  • 

Outre  les  premiers  auteurs  qui  ont  cent  des  belles 
lettres  on  peut  lire  aufli  les  modernes  qui  ont  fait  des 
remarques  d'érudition  fur  les  anciens ,  comme  Turne- 
be  les  diverfes  leçons  de  Petrus  Victorius,  &  celles  de 
Muret ,  les  remarques  de  Scioppius  fur  la  langue  lati- 
ne ,  &  celles  du  cardinal  Hadrien ,  celle  aufli  du  Pere  Va- 
vaffor,&c. 

Si  on  a  quelques  dilpofitions  pour  les  langues  ,  il 
faut  apprendre  le  grec  &  l'hébreu,  &  ne  pas  manquer 
de  lire  les  bons  livres  françois  qui  ont  efte  compote* 
depuis  peu,  les  Recueils  de  l'Académie  françoifc  dont 
il  paroît  tous  les  ans  un  volume  j  les  Eflais  de  Morale,  les 
Traductions  de  Mr.  Dandilly  &  deMr.de  SafTy,  celles  que 
Mr  du  Bois  a  faites  des  lettres  de  S.  Augultin,  des  Contei- 
fïons  &  de  quelques  traitez  de  ce  Pere,  des  Offices  de  Ci* 
ceron  les  caractères  de  Theophrafte,  les  Dialogues  des 
morts  '  1 1  Traduction  des  lettres  ad  tAtticum  ,  &  de  la  Vie 
de  l'Empereur  Antonin  ,  les  Remarques  de  Vaugelas, 
celle  du  Pere  Bouhours ,  de  Mr.  Menace ,  Sec. 

Mais  il  faut  aufli  loigneufement  éviter  quelques  e- 
cucils  qui  font  fore  à  craindre  dans  ces  1 fortes  d  étu- 
des Un  des  premiers  eft  ,  de  faire  profeflion  d  étudier 
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ces  autajrs  avec  trop  de  foin  &  d'exactitude.  Il  faut  y 
donneiAnilement  autant  de  tems  &  d'application  qu'il 
cil  wBn  pour  en  cirer  ce  qu  il  y  a  de  bon  &  d'utile 
pour^fude  de  l'Ecriture  fainte  ,  des  Pères,  6c  de  lan- 
tiquké ,  &  pour  fè  pouvoir  exprimer  d'une  manière  qui 
ne  (oit  pas  indigne  de  la  vérité  ,&  qui  ne  l'arToiblifïe  pas 
au  lieu  de  la  relever.  Car  c'eft  une  faute  confïderable 
a  des  chrétiens  ,  &  qui  ne  feroit  pas  pardonnable  à 
des  religieux ,  de  palTer  une  bonne  partie  de  leur  vie  à 
étudier  le  latin  ou  le  grec  ,  &  à  lire  tous  les  auteurs 
pour  avoir  le  plaifïr  de  fçavoir  toutes  les  délicate  (Tes 
d'une  langue,  ou  même  pour  entendre  les  auteurs,  & 
en  expliquer  tous  les  endroits  les  plus  difficiles ,  fans 
aller  plus  loin ,  ni  en  faire  aucun  bon  ufage  pour  s'éle- 
ver à  d'autres  études  plus  ferieufes.  Il  ne  faut  pas  lire 
ces  auteurs  pour  le  plaifir  ni  pour  la  vanité  &  l'ollenta- 
tion,  mais  pour  le  befoin  &  fa  neceflité.  Le  tems  doit 
eltre  trop  preticux  à  des  religieux  ,  pour  le  perdre  à  des 
études  profanes ,  ou  à  des  curiofîtez  inutiles. 

En  fécond  lieu  il  faut  donner  feulement  un  certain 
âge  à  cette  étude  ,  c'eft  à  dire  celuy  de  la  jeunefle  ,  & 
employer  le  relie  de  la  vie  à  des  études  plus  folides.  Il 
faut  méprifer  cette  faufTe  érudition  dont  plufîeurs  fe 
flattent ,  &  ic  perfuader  qu'il  efl  de  la  prudence  &  de 
la  fageflê  d'ignorer  bien  des  choies ,  pour  ne  pas  négli- 
ger celles  qui  lont  bonnes  &  neceflàires.  C'eft  eltre  igno- 
rant que  de  ne  fçavoir  pas  celles-cy ,  quand  on  fçau- 
roit  toutes  ces  autres  chofès,  qui  ne  font  au  refte  qu'une 
érudition  d 'enfans.  //'  indo  Cl "i ,  qui  quœ  puer  os  non  didicijfe  f^t'nd^ 
turpe  efl ,  e&  putent  ufque  ad  JèneButem  ejfe  difeenda.  Se-  ** 
neque  dit  la  mefmc  chofe  en  gênerai  des  beaux  arts  , 
que  l'on  appelle  libéraux.  On  ne  doit  les  apprendre 
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qu'en  pafTant ,  die  ce  payen ,  pour  difpofer  l'efprit  aux 
feiences  fuperieures ,  pour  l'élever  &  le  fortifier  :  &  il 
n'y  faut  donner  que  le  tems  que  nous  ne  pouvons  em- 
s*B*(.*p.88.  ployer  à  de  meilleures  choies.  Tamdiu  ifiis  immorandum 
efl , quamdiu  nïhil  aritmus  agere  majus  pote  fi.  En  un  mot, 
il  faut  avoir  appris  une  fois  ces  choies  ,  mais  il  ne  fauc 
pas  s'y  adonner  éternellement.  Nondijcere  debemus  îfta, 
fèd  didicijfe. 

Mais  fur  tout  lorfque  l'on  a  une  fois  goufté  l'Ecritu- 
re hinte,  ôc  l'efprit  de  Dieu  qui  y  eft  répandu  ,  il  faut 
élire  beaucoup  plus  refervé  à  lire  les  profanes ,  de  peur 
que  l'on  ne  vienne  à  perdre  ce  goult  fi  cltimablc  ,  & 
que  1  on  ne  puiflé  enfuite  le  recouvrer.  C'elr  pour  cela 
Atig.ib.?.  que  S.  Aueuilin  fe  réjoiiifToit  de  ce  qu'il  avoit  lii  les 

CêêÊ  fi  *  (5   1  ï  t 

*'     "  livres  des  Platoniciens,  avant  que  de  s'eltrë  appliqué  à 
»  la  lecture  de  l'Ecriture  fainte.  Car  fi  après  avoir  goult  é 
»  Dieu ,  dit-  il ,  par  la  fréquente  lecture  de  ces  livres  divins , 
>>  je  me  futfes  appliqué  enfuite  aux  Platoniciens  ;  ou  j'aurois 
»  perdu  cette  douceur  aimable,  qui  cil  le  fondement  de  la 
»  pieté  folide;  oufijel'avoisconlcrvéc,  je  me  ferois  peut- 
»  eftre  periùadéque  l'on  pourroit  trouver  dans  cette  étude 
35  profane,ce  qui  ne  peut  être  que  l'effet  de  la  parole  divine. 
Il  n  elt  pas  toutefois  mal  à  propos ,  que  ceux  qui  travail- 
lent pour  le  public  ,  prennent  de  tems  en  tems  certains 
momens  pour  lire  quelques  anciens  auteurs  pour  fe  délaf. 
fer  un  peu  l'efprit  du  travail,  pour  fe  rafraîchir  les  idées  du 
bon  Irile  ,  &  pour  réveiller  un  peul'imagination,  qui  eft 
quelquefois  languilTante&abbatuc  par  le  grand  travail. 
S.Ifidorc  deDamicttcquenousavons  cité  ci-deflus  contre 
ifii»r.  r,i»r-  certains  religieux  qui  s'appliquoient  avec  trop  d'afîiduité 
kk4*f.ifi.£  ja  ]cfturc  jes  auteurs  profanes,  les  cire  kmvent  luy- 

mcfmc  j  Ôc  fc  fért  fort  à  propos  des  exemples  tirez  de 


1 


MONASTIQUES.  Partie  II.  Chap.  XI.  i77 
leurs  livres,  comme  quand  il  rapporte  le  ferment  que  fai- 
foienc  les  enfàns  des  Perfes,  lorfqu'on  les  admetcoic  au 
rang  des  adultes,  ce  qui  elt  fort  remarquable. 

En  rroificme  lieu,  pour  ce  qui  eft  des  langues,  il  eft 
très-difficile  d'en  fçavoir  plus  d'une  dans  la  perfection  : 
&  il  elt  bon  que  ceux  mcfmcs  qui  ont  plus  de  talent 
pour  en  apprendre  plufïeurs,  le  bornent  à  celles  qui  font 
utiles,  c'eft  à  dire,  au  latin,  au  grec,  &  à  l'hébreu,  outre 
leur  langue  naturelle. L'hebreu  elt  necefTaire  pour  bien  en- 
tendre l'Ecriture  fainte ,  mais  il  ne  faut  pas  perdre  le  rems 
à  lire  beaucoup  de  Rabins.  Il  y  a  plus  à  perdre  qu'à  gagner 
à  cette  étude.  Il  faut  prendre  garde  que  la  vanité  de  fça- 
voir ce  que  les  autres  ignorent,  ne  nous  emporte  trop 
loin:  voyons  quelle  elt  l'utilité  de  cette  étude,  &  quel 
ufàge  nous  en  voulons  faire. 

En  quatrième  lieu,  il  faut  aulTi  bien  prendre  garde  de 
ne  pas  élire  du,  nombre  de  ces  admirateurs  des  payens, 
qui  relèvent  leur  morale  &  leur  éloquence  au  delà  de 
ce  qu'il  faut.  Leur  morale  eft  infiniment  au  deflbus  de 
la  morale  chrétienne  :  &  leurs  vertus  qui  paroiiîent  les 
plus  héroïques,  ne  (ont  que  de  vains  phantômes  en 
comparaifon  de  celles  des  anciens  Patriarches,  des  Pro- 
phètes, des  Apôtres,& enfin  de  tous  nos  Saints.  On  peut 
voir  fur  cela  le  traité  de  Mr.  Efprit  de  la  faufleté  des  ver- 
tus humaines  ,  &  la  belle  Préface  de  Mr.  Du  Bois  fur  (a 
traduction  des  Offices  de  Ciceron. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'éloquence,  celle  de  l'Ecriture 
fainte ,  toute  fimple  qu'elle  eft  en  apparence,  l'emporte  £>J'chr,ji. 
aufli  de  beaucoup  au  deflfus  de  celle  des  payens.  Que 
l'on  voye  dans  les  hiftoires  combien  les  faits  font  choi-  J 
fis ,  comme  ils  font  bien  arrangez ,  combien  la  narra- 
tion eft  courte,  naturelle,  vive  &  claire  tout  enfemble. 

M  m  iij 
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Il  y  a  mefme  du  fublime  dans  cette  {implicite ,  &  Lon-: 
gin  en  apporte  pour  exemple  les  paroles  dont  Moyle  fc 
fert  pour  la  création  de  la  lumière.  Il  elt  vray  qu'en 
quelques  endroits  les  termes  de  nôtre  Vulgatc  ne  font 
pas  cout-à-fait  latins  :  mais  il  faut  attribuer  ces  défauts, 
s'il  y  en  a  en  cela  mefme,  au  traducteur,  qui  a  préféré 
l'exactitude  &  la  fidélité  à  la  pureté  du  uMle.  Que  d'élé- 
vation dans  les  penfées  de  nos  divins  poètes  •  que  de  no- 
blefTe  dans  leur  elocution  !  quelle  variété  de  figures  ! 
Qui  n'admirera  dans  les  livres  de  morale  la  brièveté  & 
l'énergie  des  fentences  ;  dans  les  Prophètes  les  belles 
peintures  de  la  vertu  &  du  vice  -,  la  véhémence  des  re- 
proches &  dés  menaces  -,  &  enfin  dans  les  Apôtres  la  li- 
berté, la  confiance,  &  le  zelc  infatigable  pour  pref- 
cher  1  Evangile  à  toute  la  terre  ? 

En  dernier  lieu,  il  faut  éviter  l'excès  de  certaines 
gens,  qui  ont  une  eitime  fi  aveugle  de  l'antiquité,  qu'ils 
font  Icrupule  de  fe  lervir  de  quelques  mots  latins,qui  ne  fe 
trouvent  pas  dans  Ciceron  &  dans  les  auteurs  profanes 
du  fiéclc  d'or,  en  forte  qu'ils  ne  peuvent  pas  mefme  fç 
réfbudre  à  lé  fervirdes  mots,  que  la  religion  chrétienne 

fSZÎ?*'  a  con^acrez  y  &  en  fubltituent  d'autres  à  leur  place,  qui 
'  -'f-ffi-  vont  quejquefQjs  ju{qU'à  l'impiété.  C'eft  ainfï,  comme 

a  remarqué  Muret,  que  quelques-uns  fè  fervent  du 
mot  de  perjuafio  au  lieu  de  fides ,  ce  que  S.  Bernard  a 
repris  autrefois  avec  raifon  dans  les  écrits  d  Abelard  : 
que  les  hérétiques  de  nos  jours,  qui  fe  piquoient  de  bien 
parler,  ont  employé  le  Janftifieum  cruflulum  pour  mar- 
quer l'Eucariltie;  les  mots  de  d'ablucre  au  lieu 
d'angeli  &  de  baptiz/tre.  Il  ne  faudroit  plus  que  fe  fervir 
du  mot  de  Jupiter  au  lieu  de  Chriftus,<\\i\  afTurément  ne 
fc  trouve  pas  dans  Ciceron.  Mais  ce  qui  me  paroilt  infup- 
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portable,  c'eft  que  des  catholiques  mefmes  font  difficulté 
de  ic  fèrvir  du  mot  (acre  de  Salvator,  &  mettent  en  (à  pla- 
ce celuy  de  Seryator ,  à  cauic  que  l'autre  ne  fè  trouve 
pas  chez  des  payens.  Il  y  a  long-tems  que  S.  Auguftin 
s'eft  récrié  contre  ce  defordre,  dans  un  Sermon  que  l'on 
a  imprimé  dans  la  nouvelle  édition.  Que  les  grammai- 
riens  difent  tant  qu'ils  voudront,  que  le  terme  de  Sal-  " 
tator  n'eit  pas  latin  :  il  fuffit  aux  chreftiens  qu'il  expri-  M 
me  bien  la  vérité  de  ce  qu'ils  croyent.  Il  clt  vray  que  " 
les  mots  de  Sakvare  &  de  Salvator  nettoient  pas  latins  " 
avant  la  venue  du  Sauveur  :  mais  le  Sauveur  citant  ve-  <c 
nu  chez  les  Latins,  n'a- 1  il  pas  eu  le  droit  de  les  faire  u 
pafler  pour  latins  ?  Sahare  g)  Salvator  non  fuerunt  lati*  " 
na ,  antequam  yeniret  Salvator  :  quando  ad  Latinos  <venit , 
bac  çt-J  latinx  fecit.  Apprenons  au  moins  des  payens  mef- 
me  à  cltre  plus  religieux  à  retenir  les  termes  que  la  ré- 
gion a  conlacrez.  Jlla  mutari  vetat  religio ,  fç)  confecratis 
utendum  efl  Apprenons,  dis- je,  que  l'ufàge  &  la  coutume 
donne  le  cours  aux  paroles ,  comme  la  figure  du  Prince 
à  la  monnoye.  Conjuetudo  certijjïma  loquendi  magiftra  s 
ntendtmque  plane  fermone  ut  numno ,  eut  publica  forma  efl. 

CHAPITRE  XII. 

Continuation  du  mefine  fùjet,  où  il  efl  parlé  de  V étude  des> 
manuferits ,  des  tn/criptions ,  ft)  des  médailles. 

LEs  principaux  avantages  que  Ton  peut  tirer  des 
belles  lettres,  font  d'apprendre -à  bien  parler,  a 
bien  prononcer,  &  à  écrire  correctement. 

Pour  bien  parler ,  le  choix  des  mots  &  la  conftruc» 
tion  du  difeours  elt  neceflaire,  c'eft  à  dire  la  pureté  du 
flile ,  l'arrangement  des  mots  >  le  tour  de  la  phrafe ,  & 
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avec  tout  cela  une  julte  brièveté.  Cette  pureté  ne  doit 
cltre,ni  affectée,  ni  trop  fcrupuleuic.  On  décharné  & 
on  gâte  un  difeours  pour  vouloir  trop  fe  gefner  &  trop 
rafincr  :  &  il  vaut  mieux  le  fervir  d'un  mot  qui  foie  moins 
Jatin,  pourvu  qu'il  exprime  bien  nôtre  penfée,  que  d'un 
autre  qui  lèroit  plus  latin,  mais  moins  expreilîf  ou  moins 
clair. 

Un  des  meilleurs  moyens  pour  apprendre  à  bien  par- 
ler, cft  de  lire  beaucoup  &  d  écrire  iouvent  pour  s'exer- 
cer à  imiter  les  bons  modèles ,  fur  tout  les  anciens.  Il 
faut  connoulre  fon  génie  &  fa  portée,&  fe  fixer  au  gen- 
re d'écrire  pour  lequel  on  a  plus  de  difpofïtion,  en  imi- 
tant les  auteurs  qui  y  ont  plus  de  rapport.  Loin  tout  ces 
fatras  de  nouvelles  retoriques  qui  n'apprennent  rien. 
La  retorique  d'Ariflote ,  &  celle  de  Quintilien  valent 
mieux  que  tout  ce  que  les  plus  habiles  peuvent  donner. 
Qu'on  y  ajoute  l'Orateur  de  Ciccron,  oû  il  y  a  plus  d  e- 
ftdMt.iH  levation,  mais  moins  de  préceptes.  On  peut  néanmoins 
faire  de  grands  retranchemens,au  jugement  d'un  habile 
homme,  dans  la  retorique  de  ces  deux  premiers  auteurs. 
Car  il  y  a  pluficurs  chapitres  allez  inutiles  dans  le  pre- 
mier livre  de  la  retorique  d'Ariflote  :  &  tout  ce  qui  re- 
garde dans  Quintilien  l'ancienne  retorique  du  barreau 
cft  fort  embaralTé ,  comme  prefquc  tout  le  fetiéme  li- 
vre, &  le  chapitre  de  ftatibus,  &  prefque  tout  ce  qui  con- 
cerne les  figures  &  les  lieux  des  argumens,  dont  la  con- 
noiflànce  elt  affez  inutile.  Il  faut  s'étudier  à  une  jultc 
brièveté,  qui  n'eitropie  pas  les  matières,  &  qui  ne  les 
rende  pas  obfcures.  Les  efprits  bornez  veulent  tout  di- 
re. C'elt  eflre  pauvre  que  de  ne  vouloir  pas  perdre  un 
bon  mot  mal  placé.  Les  anciens  cftoient  courts  dans  les 
vies  &  dans  les  inferiptions }  &  nous  ne  ^aurions  finir. 

Un 
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tTn  Hic  jacet  Swerius  abbas  vaut  mieux  qu'une  longue 
inferiprion,  qui  le  liroit  dans  un  livre,  mais  qu'un  panant 
n'a  pas  le  tems  de  lire.  Il  faut  encore  éviter  l'affecta- 
tion des  pointes  &  le  ltile  guindé',  comme  aulîi  celuy  qui 
ne  s'cxpnme  que  par  aphorifmcs  &  par  fentenecs. 

Pour  ce  qui  elt  de  la  prononciation ,  il  elt  important 
que  les  religieux  s'accoutument  de  bonne  heure  à  s'en 
former  une  bonne  habitude.  Comme  ils  (ont  obligez  de 
reciter  tous  les  jours  en  public  du  latin  &  du  françois, 
loir  aux  offices  divins,  (oit  à  la  lecture  de  table-,  il  faut 
qu'ils  s'étudient  àfe  bien  acquitter  de  ces  fonctions  pour 
l'édification  du  public  &  de  leurs  frères. En  gênerai  il  f  .ut 
prononcer  d'un  ton  ferme,  parler  diftinctement  en  pe- 
lant fur  toutes  les  fyllabcs,  &  s'arrefter  ou  rclpircr  aux 
endroits  où  le  fens  le  demande.  C'ell  pour  cela  que  S.  Jé- 
rôme a  dit,  qu'il  ne  falloir  pas  lire  tout  de  fuite,  mais 
avec  une  rtlpiration,  ces  deux  mots  que  Nôtre  Seigneur 
prononça  loiqu'i!  guérit  le  lépreux,  volo,  mundare.  C'ell 
encore  pour  la  melmc  ratfon ,  que  dans  la  réponlè  que 
firent  les  Apôtres  à  Nôtre  Seigneur,  qui  leur  demandoic 
combien  ils  avoient  de  pains,  il  ne  faut  pas  lire  tout  d'un 
trait,  dicunt  ei ,  feptetn ,  mais  il  faut  sarrelter  après  ci , 
de  mefme  qu'à  dicunt  ei>  nïhil ,  pour  éviter  l  equivo- 
quc.  Il  y  en  a  une  infinité  d'autres  femblablcs.  Voyez  le 
troifieme  livre  de  S.  Auguftin  de  Docîrina  chriftia.no,  cha- 
pitre 3. 

Lorfque  l'on  chante,  il  ne  faut  pas  prendre  la  liber- 
té de  changer  les  points  interrogans  fous  prétexte  qu'ils 
font  trop  frequens ,  ni  les  autres  ponctuations  qui  font 
dans  les  livres  imprimez.  Il  y  a  quelquefois  des  fautes, 
mais  celles  que  commettent  ceux  qui  n'ont  aucune  ha- 
bileté pour  les  corriger ,  font  encore  moins  fupporta-r 

Nn 


i8i  TRAITE'  DES  ETUDES 
bles.  Lorfqu  en  chantant,  une  période  finit  par  un  mot 
hébreu  qui  ne  le  décline  pas,  ou  qui  eft  défectueux  en 
quelque  cas,  il  faut  peler  feulement  fur  la  dernière  fyl- 
labc  :  mais  lorique  ces  mots  fe  déclinent  entièrement , 
comme  Ezjchias  3  Zacbarias,  il  faut  en  uler  comme  s'ils 
eftoient  purement  latins. 

Les  Preftres  doivent  prendre  garde  fur  tout  de  bien 
prononcer  lorlqu'ils  célèbrent  l'augufte  fàcrifice  de  la 
Mcfle.  Ils  doivent  parler  non  feulement  diftinciement , 
mais  avec  gravité  &  dignité,  &  proportionner  le  ton  de 
leur  voix,  en  forte  qu'ils  fe  puiflent  faire  entendre  des 
afliltans,  au  moins  de  ceux  qui  font  plus  proches.  C  cft 
un  fàcrifice  public,ofTcrt  par  tous  les  fidèles  conjointe- 
ment avec  le  Preftre  :  on  doit  entendre  ce  qu'il  dit,  pour 
s'unir  àluy,&:pour  le  fuivre.  On  y  loue  Dieu,&onleprie;. 
on  y  fait  la  lecture  de  l'Epître  &  de  l'Evangile  pour  difpo- 
ferles  afliltans  ace  redoutable  myftere.  Il  faut  donc  lire 
d'une  manière  intelligible,  enforteque  les  afliltans  puil- 
fent  entendre  ce  que  dit  le  Preftre ,  &  en  profiter.  Ce- 
pendant combien  y  en  a-t-il  qui  le  falfcnt ,  je  ne  dis  pas 
avec  la  gravité  &  la  dignité  convenable,  mais  avec  quel- 
que décence }  On  précipite,  on  mange  les  mots,  on  bre- 
douille louvent  d'une  telle  manière,  qu'on  ne  s'entend 
pas  foymelme.  Enfin  cette  manière  indécente  le  tour- 
ne tellement  en  habitude,  qu'on  ne  peut  plus  s'en  cor- 
riger. On  dira  ce  que  l'on  voudra  :  mais  pour  moy  j'ay 
bien  de  la  peine  à  me  perluader,  qu'un  Preftre  ait  dans 
le  caur  le  relpec~t  qui  eft  dû  à  Dieu  ,  lorlqu'il  luy  parle 
d'une  manière  qui  ne  feroic  pas  lupportable  en  parlant  à 
un  honnefte  homme.  Ce  n'eft  pas  là  honorer  Dieu, 
mais  c'eft  deshonorer  fon  miniftere  ,  &  lcandalizer 
les  afliftans,  au  lieu  de  les  édifier.  On  en  pourroic  dire 
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autant  de  la  récitation  du  bréviaire ,  mais  ce  n'eft  pas 
icy  le  lieu  d'en  dire  davantage. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  langue  françoife  ,  il  faut  auflft 
s'accoutumer  de  bonne  heure  à  la  bien  prononcer.  C  eft 
une  honte  d'ignorer  la  prononciation  de  fa  langue  ma- 
ternelle. Les  défauts  que  l'on  commet  plus  ordinaire- 
ment, font  de  ne  pas  faire  de  diftin&ion  entre  les  /  ou- 
verts, &  les  e  muets  ou  fermez  ;  de  ne  point  faire  fon- 
ner  la  conlbnne  qui  termine  un  mot,  fur  une  voyelle 
qui  commence  le  mot  fuivant.  D'où  vient  que  c'elt  fort 
mal  dit ,  par  exemple,  incontinen  après,  en  mangeant  le 
/,  au  lieu  &  incontinent -après  ;  feint?  ames  au  lieu  de  fein- 
tes-ames.  A  l'égard  de  IV  ouvert,  la  faute  n'eft  plus  par- 
donnable aujourd'huy,  que  l'on  a  coutume  d'y  mettre 
des  accens,au  moins  dans  les  livres  imprimez.  On  com- 
met encore  d'ordinaire  une  autre  faute ,  en  ne  pronon- 
çant qu'une  voyelle  lorfqu'il  s'en  trouve  deux  à  la  fin 
d'un  mor.  C'cit  ainfi  que  l'on  dit  vi  pour  vie,  envi  pour 
envie ,  renommé  pour  renommée,  & pajfé pour  pajfée.  Il  faut 
élever  la  prononciation  de  la  première  voyelle,  &  faire 
une  légère  inflexion  fur  Xe  fermé  qui  fuit.  Il  faut  auflî 
allonger  la  prononciation  des  troisièmes  perfonnes  du 
plurier  des  verbes,  ils  alloient ,  ils  venaient,  &  l'abréger 
dans  le  flngulier,  il  alloir,il  venoit.  Je  fèrois  trop  long 
fi  je  fiifois  toutes  les  obfervations  que  l'on  pourroit 
faire  fur  ces  minuties:  je  me  contenteray  d'ajouter, 
qu'il  ne  faut  prononcer  l'b  afpiré  que  dans  les  mots 
françois ,  qui  viennent  des  mots  latins  qui  ne  font 
pas  afpirez,  comme  aux  mots  de  hauteur,  hasard ,  hon- 
teux  :  mais  il  ne  faut  pas  afpirer  lors  qu'il  y  a  une  afpi- 
ration  dans  les  mots  latins,  comme  à  l'homme,  l'hérita- 
ge. On  excepte  de  ce  nombre  les  héros, ôc  quelques  autres, 
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où  il  faut  prononcer  l'afpiration,  quoiqu'il  y  en  ait  une 
au  latin,  afin  d'éviter  les  contre- fens.  Dans  le  mot  heu- 
reux au  contraire  on  ne  la  prononce  pas ,  quoiqu'il  n'y 
ait  point  dafpiration  dans  le  latin. 

Le  troifiémc  avantage  que  l'on  doit  tirer  de  la  conJ 
noifTance  des  belles  lettres,  cil  d'écrire  correctement, 
c*eit.  à  dire  nettement, d'un  caractère  lifible,  en  gardant 
les  règles  del  ortographe  qui  (ont  en  ufagedans  les  bons 
livres,  &  obfervant  les  ponctuations  des  meilleurs  au- 
teurs. On  ne  doit  pas  le  négliger  en  écrivant  les  cho- 
fes  les  plus  communes,  une  lettre,  un  billet,  un  mé- 
moire. L'efprit  &  la  main  (è  forment  à  bien  écrire  par 
ces  petits  exercices ,  qui  font  tous  les  jours  en  u/age. 
Il  faut  fur  tout  obferver  la  manière  d'écrire  en  françois 
la  plus  ordinaire,  &  non  pas  une  certaine  manière  trop 
fmgulicre,  qui  n'eit  pas  encore  paflfée  dans  l'approbation 
commune  des  plus  habiles  gens. 

Pour  ce  qui  cil  du  caractère  &  de  la  forme  de  l'écri- 
ture, il  feroit  à  fouhaitterque  l'on  exerçât  les  jeunes pro- 
fés  à  fe  former  une  bonne  lettre  >  &  qu'on  leur  donnât 
un  mailtre  pour  cela ,  qui  leur  apprît  en  mefme  tems 
l'ortographe,  la  ponctuation,  &  la  manière  de  bien  écri- 
re, &  de  bien  prononcer.  L'écriture  bal  tarde  me  paroilt 
la  meilleure  pour  l'ufage  ordinaire.  On  ne  doit  pas  trou- 
ver mauvais  que  j'entre  dans  ces  petits  détails,  puiiquc 
j'écris  cecy  principalement  en  faveur  des  jeunes  reli- 
gieux. 

On  peut  rapporter  aux  belles  lettres  la  connoifTance 
des  anciens  manuferits,  dont  on  peut  tirer  beaucoup  de 
fruit  pour  la  correction  des  anciens  auteurs.  J'aurois 
dautant  plus  fujet  d'en  parler,  que  l'on  en  fait  aujour- 
d'huy  une  des  principales  études  de  nôtre  Congrégation, 
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dont  le  public  témoigne  quelque  fatisfaction  i  &  que 
jay  moy-mcfme  paflé  une  partie  de  ma  vie  dans  cet 
exercice.  Mais  comme  cet  art  de'pend  plutolè  del'u- 
fage  Ôc  de  la  pratique  que  des  règles  ,  je  me  conten- 
reray  de  faire  quelques  obfervations  fur  ce  fujet. 

I.  Les  plus  anciens  manuferits  font  d'ordinaire  les 
meilleurs ,  fur  tout  lors  qu'ils  ont  efté  écrits  par  un  "bon 
copille.  Car  comme  ils  font  plus  prés  de  la  fourec,  ils 
font  au (li  plus  purs  que  ceux  qui  ont  paffé  paries  mains 
de  plusieurs  écrivains. 

i.  On  diltingue  l'antiquité  des  manuferits  par  la  for- 
me du  caractère  &  du  manuferit  mefme.  Tous  les  ma- 
nuferits anciens  ne  font  pas  quarrez  ,  il  y  a  des  tablet- 
tes confulaires  qui  font  longues  :  mais  la  plufpart  des 
manuferits  quarrez  font  anciens.  Pour  ce  qui  ell  des  ca- 
ractères, on  peut  voir  la  Diplomatique  ,  où  l'on  a  re- 
prefenté  les  écritures  des  differcns  fiecles  fur  des  plan- 
ches gravées. 

3.  La  feule  antiquité  d'un  manuferit  ne  fuflît  pas  tou- 
jours pour  décider  d'un  texte  douteux  d'un  auteur.  Il  y 
a  des  manuferits  anciens  qui  font  fort  défectueux,  &  on 
leur  doit  quelquefois  préférer  des  manuferits  mefme 
plus  recens,  qui  font  écrits  d'une  bonne  main ,  c'clt-à- 
dire  par  un  homme  exact. 

4.  Quoique  l'autorité  d'un  fcul  manuferit  puiffe  quel- 
quefois lufhre  pour  corriger  le  texte  d'un  auteur  ,  il  efl 
toutefois  plus  sûr  d'en  confulter  pluficurs  ,  fans  négli- 
ger ccux-mefmcs  qui  ne  font  pas  11  corrects.  Car  com- 
me il  n'y  a  point  de  fi  bons  manuferits  qui  n'ait  quel- 
ques fautes,  il  n'y  en  a  point  auflï  de  fi  méchans  qui  n'ait 
de  bonnes  choies. 

y  Les  manuferits  d'un  auteur ,  qui  fc  font  confèrvez 

Nn  iij 


tU  TRAITE*  DES  ETUDES 

dans  les  abbayes  d'une  mefme  province ,  (ont  alTcz  fou- 
venc  conformes ,  d'autant  qu'ils  ont  ciré  écries  peut-eltre 
tous  enfemble  fous  un  meime  lecteur  qui  dictoit  à  plu- 
fïeurs  copiltes ,  ou  qu  ils  ont  elle  copiez  les  uns  fur  les 
autres.  En  ce  cas  ils  ne  doivent  eftre  contez  d'ordinaire 
que  pour  un. 

6.  Les  conjectures  qui  ne  font  pas  appuyées  d'aucun 
manuferit,  doivent  eftre  employées  avec  beaucoup  de 
retenue  &  de  circonfpection  ,  &  il  ne  s'en  faut  lervir 
que  lorfquc  les  chofes  font  fi  claires,  que  l'on  n'en  peut 
raifonnablement  douter.  Quoy  qu'à  dire  le  vray ,  il  vaut 
encore  mieux  fc  défier  de  celles  mefmes  qui  paroilîcnc 
claires  à  ecluy  qui  en  eft  l'auteur ,  n'y  ayant  rien  de  plus 
ordinaire  que  de  fè  laiiTer  emporter  à  la  nouveauté  d'u- 
ne penfée,  qui  flatte  nôtre  imagination.  On  peut  mettre 
fa  conjecture  comme  conjecture  dans  une  Note  :  mais 
de  prononcer  hardiment  far  une  fîmple  conjecture , 
c'eft  expofer  les  auteurs  aux  dangers  d'une  corruption 
prefque  inévitable. 

7.  Une  des  premières  chofes  que  doivent  apprendre 
ceux  qui  confèrent  les  manuferits  avec  les  imprimez , 
eft  de  fçavoir  diftinguer  les  différentes  ortographes  des 
anciens  ,  les  changemens  des  lettres  ,  &  les  diverfes 
manières  d'abréger  les  mots  ou  les  fyllabes ,  pour  ne 
pas  prendre  un  fer  pour  un  pro ,  un  qui  pour  un  quant , 
ou  pour  un  quoniam ,  &  autres  lemblables ,  où  l'on  a 
coutume  de  fe  tromper  faute  d'expérience.  Pour  ce  qui 
eft  de  Tortographc ,  on  peut  voir  ce  qu'en  a  écrit  Caf- 
fiodore,  outre  Daufquius,  VoiTius  ,  &  Scioppius ,  com- 
me auJfTi  le  Pére  Sirmond  dans  fes  remarques  fur  la  Cb- 
lumna,  rofirata. 

Ç.  Une  autre  chofe  qui  n  eft  guercs  moins  impor- 
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tante,  cft  que  lorfque  plusieurs  font  enfemblc  la  reviie 
d'un  auteur  fur  plufieurs  manuferits,  il  eft  neceflaire 
que  ecluy  qui  tient  l'imprime,  prononce  tres-diftinc- 
tement  les  mots ,  les  aipirations  &  les  fyllabes  dont  le 
fon  cft  approchant  de  quelques  autres ,  quoique  le  fens 
en  foit  fort  différent.  Si  l'on  y  manque ,  on  ne  diftingue- 
ra  pas  indigo,  d 'indigna,  ,  lumine  de  limine ,  aure  d  ore, 
homme  domine ',  &  beaucoup  d'autres  motsfcmblables.  Les 
copiltcs  mefmes  des  manuferits  ont  quelquefois  com- 
mis de  pareilles  fautes ,  lors  qu'on  leur  dicîoit  ce  qu'ils 
dévoient  écrire. 

9.  Ceux  qui  confèrent  les  manuferits  avec  un  impri- 
me doivent  ,  pour  la  facilité  de  ceux  qui  s'en  fervi- 
ront  ,  marquer  la  page  &  le  nombre  de  la  ligne  de 
l'imprimé,  où  tombe  la  correction  ou  la  diverfê  leçon. 
Et  afin  qu'ils  ne  (oient  pas  obligez  de  conter  à  cha- 
que fois  les  lignes  ,  ils  pourront  faire  une  échelle 
de  carton  ou  de  papier  ,  fur  laquelle  ils  marque- 
ront le  nombre  des  lignes  dans  la  mefme  diftance 
qu'elles  font  dans  l'imprimé  :  afin  qu'en  appliquant 
leur  échelle  fur  chaque  page ,  ils  voyent  en  un  inf. 
tant  le  nombre  de  la  ligne  où  il  faut  faire  la  correc- 
tion. 

10.  Il  faut  marquer  toutes  les  diverfïtez  ,  bonnes  & 
mauvaifes ,  &  fe  referver  à  en  faire  le  choix  &  le  difeer- 
nement  par  une  étude  particulière. 

11.  Pour  réùflir  dans  ce  choix ,  il  faut  pefer  avec  beau- 
coup de  foin  toutes  les  diverfïtez,  &  préférer  celle  qui 

{>aroift  plus  conforme  au  fens  de  l'auteur.  Mais  lorfque 
a  chofe  fera  tant  foit  peu  douteufe  ,  il  faudra  mettre 
en  Note  cette  diverfité.  En  un  mot  le  jugement  doit 
for  tout  prefider  dans  ce  choix  ,  d'où  dépend  tou- 
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te  l'utilité  que  l'on  peut  tirer  de  la  reviic  des  anciens 

manulcrits. 

Au  refte  il  ne  faut  pas  que  ceux  qui  s'appliquent  à 
ce  travail ,  s'imaginent  que  ce  foit  un  tems  perdu ,  ou 
que  cette  application  loit  de  peu  d'utilité.  Elle  elt  tres- 
avantageufe  à  l'Eglifc,  &  ceux  quivculent  bien  en  pren- 
dre la  peine ,  en  retirent  d'autant  plus  de  fruit  &  démé- 
rite devant  Dieu  ,  que  ce  travail  ne  paroilt  pas  d'une 
manière  fenfible  aux  yeux  des  hommes,  &  qu'il  ne  dé- 
tache pas  les  religieux  de  leur  lolitude  ,  qui  leur  doit 
citre  fi  chère.  Il  cil  à  la  vérité  épineux  ce  travail ,  & 
n'a  rien  de  fort  agréable:  mais  il  n'elt  pas  encore  fi  pé- 
nible que  celuy  de  copier  les  livres  ,  dont  nos  anciens 
Pères  le  font  acquitez  avec  tant  davantage.  Ceux  cjui 
confèrent  les  manuferits  en  font  voir  l'utilité,  qui  fans 
cela  ne  feroit  pas  fi  fenfible  &  fi  connue.  De  grands 
hommes  non  pas  jugé  ce  travail  au  deflbus  deux  :  & 
Muret  entr'autres  allure  ,  qu'il  ne  s'eft  jamais  repenti 
d'avoir  conféré  aucun  manulcrir,quelqu'imparfait  qu'il 
fuit,  y  ayant  toujours  trouvé  dequoy  le  dédommager 
de  fi  peine  &  de  Ion  travail. 

On  peut  ajouter  à  l'étude  des  manuferits  celle  des 
anciennes  inlcriptions  ,  dont  nous  avons  un  excellent 
recueil  fait  par  Grutere  ,  avec  les  tables  de  Scaliger , 
qui  font  un  chef-d'œuvre  dans  ce  genre.  Reincfius  les 
a  imitées  dans  fon  recueil  ,  aulli-bien  que  le  fçavant 
Mr.  du  Gange  dans  Ion  Glolfure  latin.  Plufieurs  habi- 
les gens  ont  fait  de  femblables  recueils,  &le  docte  Mr. 
Fabretti  nous  en  fait  efperer  encore  un  nouveau.  Ces 
recueils  nous  font  voir  le  gouft  des  anciens  dans  leurs 
inferiptions  ,  qui  peuvent  lervir  à  corriger  les  nôtres  , 
dont  la  plufpart  ont  fi  peu  ce  bel  air  de  l'antiquité.  Il 

n'elt 
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neft  pas  neceflàire  de  faire  une  étude  particulière  de 
ces  inicriptions  anciennes ,  mais  on  y  peut  avoir  recours 
dans  le  befoin.  Il  en  faut  faire  voir  l'ufage  par  une  bel- 
le infcription  ,  qui  m'a  été  communiquée  depuis  peu 
par  Mr.  Fabretti.  Elle  eft  un  peu  barbare, mais  clleeft 
remarquable.  La  voici. 

NATU  SEVERI  NOMINE  PASCAS1US 
DIES  PASCALES  PRID.  NOV  APIUL  N 
DIE  JO  B  IS  IL  CONSTANTINO 
ET  RUFO  VV  CC"  CONSS.  QUI  VIXIT 
ANNOR  VI.  PERCEPIT 
XI.  KAL  MAIAS  ET  ALBAS  SUAS 
OCTABAS  PASCAE  AD  SEPULCRUM 
DEPOSUITDIIII.KAL.  MAI.  FL.BASILIO 

V.C.  CONS. 

On  apprend  de  cette  infcription  pafcalc  ,  qui  cft 

tres-rare  ,  1.  Que  le  confulat  de  Conftantin  &  de  Ru- 

fus  répond  à  Tannée  4j7.  auquel  la  fefte  de  Pâques 

tomboitlejr.  Mars,  puifque  le  jeudi  de  l'oétave,qui 

eftoit  le  jour  de  la  miffance  de  ce  Pafcafius  ,  eftoit  le 

4.  Avril.  Ce  fut  fous  ce  conlulat  de  Conftantin  &  de 

Rufus  que  Viftorius  d'Aquitaine  compofa  fon  Cycle 
pafcal. 

1.  Que  Bafile  eftoit  feul  Conful  l'an  463.  à  Pâques, 
qui  arrivoit  cette  année-là  le  11.  du  mefme  mois  d'A- 
vril, qui  fut  le  jour  du  batéme  de  ce  mefme  Pafcaflus, 
dont  la  mort  arriva  le  huitième  jour  après,  auquel  J 
quitta  l'habit  blanc  qu'il  avoit  reçu  au  batéme. 

3;  Que  le  bateme  de  cet  enfant  fut  différé  jufqu  a  la 
lixicmc  année  de  fon  âge.  11  faut  remarquer  de  plus 
que  la  lettre  N  qui  eft  à  la  fin  de  la  féconde  ligne  \ 
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eft  pour  corriger  la  féconde  de  Non.  qui  avoir  efté  mal 
forme'e.  J'elpere  que  cette  petite  digrcflîon  ne  fera  pas 
defagreable  aux  lecteurs. 

La  feience  des  médailles ,  qui  eft  aujourd'huy  tant 
en  vogue  ,  a  beaucoup  de  rapport  à  celle  des  in/crip- 
rions.  Elle  a  fes  utilitezpour  la  chronologie,  &pour  il- 
Juftrer  plufieurs  faits  des  anciens  Empereurs ,  qui  font 
d'ordinaire  gravez  fur  les  revers  des  médailles.  On  ap- 
prend mefme  par  cette  étude  les  époques  des  villes  &  des 
Rois,  comme  ilparoiftpar  lerccueilduP.Hardoiiin,&: 
par  ceux  que  nous  ont  donnez  le  P.  Noris,  &  Mr. Vail- 
lant, l'un  fur  les  époques  des  villes  de  Syrie,  l'autre  fur 
les  époques  de  fes  Rois.  Mais  dautant  que  les  folitai- 
res  communément  ne  font  pas  en  place  pour  avoir  lu- 
lage  de  ces  fortes  de  cabinets  ,  ils  peuvent  le  difpen- 
icr  de  cette  étude  ,  qui  eft  trop  engageante  ,  &  qui 
peut  détourner  de  meilleures  chofes ,  lefquelles  ont  plus 
de  rapport  à  nôtre  état.  Ce  n'eft  pas  que  je  n'eftime 
cette  étude  fort  utile  ,  mais  elle  fied  mieux ,  ce  me 
femble,  a  des  feculiers  qu'à  des  religieux ,  qui  pourront 
profiter  des  recueils  que  plufieurs  fçavans  en  ont  fait. 


CHAPITRE  XIII. 
De  la  Critique  3  ft)  des  règles  quily  faut  obfer*er. 

Rien  n'eft  aujourd'huy  plus  à  la  mode  que  la  cri- 
tique. Tout  le  monde  s'en  mefle  ,  &  il  n'y  a  pas 
jufqu'aux  femmes  qui  n'en  failcnt  profcfnon.  Elle  eft 
en  effet  neceffaire  en  beaucoup  de  chofes  ,  &  la  vérité 
bien  louventfe  trouveroit  confondue  avec  le  menfonge& 
l'erreur,  fi  on  n'avoit  foin  d'en  faire  lcdilcernementpar 
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les  règles  de  la  critique.  Mais  fouvent  on  en  abufe  ,  ôc 
on  fe  donne  des  libertez,  qui  ne  font  guère  moins  préjudi- 
ciables à  Te/prit,  que  l'erreur  ou  l'ignorance.  On  décide 
hardiment  fuivant  ion  caprice  &  fa  fantaific ,  fans  exami- 
ner les  matières.  On  ne  le  contente  pas  d'ufer  de  cette 
liberté  à  1  égard  des  chofes  communes  ,  qui  fe  traitent 
dans  les  feiences  humaines.  Les  dogmes  de  la  foy  mê- 
me n'en  font  pas  à  couvert,  ôc  on  prononce  fur  un 
point  de  religion  avec  plus  d'affurance  que  ne  feroic 
un  Concile.  C'eft-là  peut-eftre  une  des  maladies  de  nô- 
tre fiecle.  Les  ficelés  precedens  ont  péché  par  un  ex- 
cès de  {implicite'  &  de  crédulité  :  mais  dans  cclui-cy 
tes  prétendus  elprits  forts  ne  reçoivent  rien  qui  n'aie 
pafle  par  leur  tribunal. 

Il  y  a  donc  une  bonne  &  mauvaife  critique.  L'une 
eft  une  lumière  bien-faifante  ,  qui  éclaire  non  feule- 
ment celuy  qui  en  eft  l'auteur  ,  mais  aufli  ceux  qui  s'en 
veulent  iervir  :  l'autre  eft  un  poifon  dangereux ,  qui 
après  avoir  corrompu  la  raifon  &  le  jugement  de  ce- 
luy qui  en  eft  attaqué ,  répand  aulfi  fa  malignité  fur 
les  autres  &  fur  leurs  ouvrages.  Il  eft  donc  important 
de  donner  quelques  marques  certaines  pour  diftinguer 
l'une  de  lautrc. 

Afin  qu'une  critique  foit  bonne  &  légitime,  il  y  faut 
apporter  les  mêmes  précautions  que  dans  un  jugement. 
Il  faut  i.  que  la  cholè  foit  de  la  compétence  de  celuy 
qui  juge.  r.  Que  le  Juge  apporte  tous  les  foins  &  tou- 
tes les  diligences  neceflàires  pour  s  eclaircir  &  s'inf- 
truire  duèment  du  fait  dont  il  s'agit.  3.  Qu'il  ne  juge 
que  fur  de  bonnes  preuves.  4.  Enfin  qu'il  foit  fans  pré- 
jugez &  lans  pallions.  Il  eft  aifé  d'appliquer  ces  condtJ 
rions  à  la  critique  >  qui  neft  en  cfFcc  qu'un  jugement 
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que  Ton  rend  à  la  vericé  lux  un  point  douteux  ou  con- 

telle. 

i.  Il  faut  donc  en  premier  lieu  ,  qu'un  bon  critique 
foit  bien  verfc  dans  la  matière  fur  laquelle  il  veut  exer- 
cer la  science.  C'clt  pourquoy  un  grammairien  qui  veut 
fc  mefler,  comme  il  n'ell  arrivé  que  trop  fouvent ,  de 
décider  des  points  de  théologie  ,  n'ell  pas  recevable 
dans  là  critique  :  ces  fortes  de  queilions  ne  (ont  pas  de 
Mr.  g»-  s>  (à  compétence.  La  grammaire  ,  dit  fort  lagement  un 
/«•  H  >•  grand  Evelque ,  doit  sarrelter  dans  les  bornes  ,  cVn  cn- 
„  trer  pas  dans  le  fanctuaire  des  Ecritures  faintes,  &  des 
„  auteurs  ecclefiaftiques  ,  pour  y  exercer  une  dictature 
„  fouveraine  ,  pour  y  retrancher  ou  y  ajouter  ce  qu'il  luy 
„  plaît ,  &  pour  donner  fes  conjectures ,  &  quelquefois 
„  les  rêveries  comme  des  oracles  que  tous  les  autres  doi- 
vent luivre.  C'clt.  ce  qui  ell  arrivé  à  plufieurs  héréti- 
ques du  fieclc  pafle. 

Il  faut  encore  mettre  de  ce  nombre  certains  demi* 
fçavans,  qui  le  mettent  fur  les  rangs  de  correcteurs  , 
{ans  aveu  &  lans  la  capacité  necelTairc  pour  cet  office  ,& 
qui  gâtent  les  bons  livres  au  lieu  de  les  rendre  plus 
corrects.,  l'iufieurs  habiles  gens  fc  font  plaints  de  cette 
licence ,  &  ont  fouhaité  que  l'on  arrellât  les  excès  de 
ces  hardis  entrepreneurs ,  qui  font  beaucoup  de  tort  à 
la  république  des  lettres.  Julie  Lipfe  demandoit  pour 
cela ,  qu'on  défendît  à  toute  perfonne  au  dclfous  de 
vinct-cinq  ans  de  polluler  ni  de  gérer  la  charge  de  cor- 
recteur  :  autrement  qu  il  lcroit  regarde  comme  un  in- 
trus, &  que  lès  corrections  ne  lêroient  pas  enregillrées 
dans  les  actes  publics.  Mais  qui  fera  ce  règlement  ?  Ce 
n'ell  pas  toujours  à  1  âge  ,  mais  à  la  capacité  des  per- 
fonnes  qu'il  faut  avoir  égard.  Et  qui  en  fera  le  juge  ? 
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Le  pays  des  lettres  eit  un  pays  de  liberté,  où  tout  le  mon- 
de preiume  avoir  droit  de  bourgeoise. 

i.  Ce  n'eft  pas  aflez  d'eftre  habile  en  gênerai  dans  la 
matière  d'oii  dépend  la  queftion  que  l'on  traite  :  il  faut 
encore  avoir  étudié  exactement  le  point  particulier  donc 
il  s'agit.  Pour  eftre  un  fçavant  théologien ,  on  n'a  pas 
tout  étudié  avec  la  dernière  exactitude,  &  il  y  a  bien  des 
choies  qui  ont  échappé  à  la  diligence  des  plus  exacts.  Il 
faut  donc, avant  que  de  juger  en  dernier  reflbrt  d'une 
difficulté,  l'avoir  bien  étudiée  dans  les  fources,  &  dans 
les  auteurs  qui  en  ont  traité. 

5.  Après  avoir  apporté  toutes  ces  diligences,  il  faut 
voir  fi  les  preuves  lont  alTez  fortes  pour  prendre  parti  : 
finon,  il  en  faut  demeurer  fur  le  pied  d'une  fïmple  con- 
jecture. On  ne  fçauroit  cltrc  trop  retenu  ni  trop  mode- 
ré  à  prononcer,  fur  tout  lorfqu'on  eft  obligé  de  donner 
au  public  fon  avis  &  Ion  lentiment,  qui  peut  avoir  de 
grandes  fuites ,  &  entraîner  beaucoup  de  gens  dans  le 
mefme  parti.  Il  faut  mefme  eftre  extrêmement  retenu  à 
propofer  fes  doutes  dans  des  matières  qui  font  impor- 
tantes :  dautant  qu'il  y  a  beaucoup  d'efprits,  au/quels  le 
doute  qu'un  auteur  tant  foit  peu  diftingué  aura  propo- 
fé,fera  fufïïiant  pour  les  porter  à  décider  abfolument. 

Mais  s'il  y  a  occafion  de  garder  une  tres-grandc  mo- 
dération, c'ell  principalement  dans  les  chofes  delaFoy. 
On  doit  toujours  le  louvenir  que  la  religion  chrétienne 
n'eft  pas  un  art  ou  une  feience  humaine,  où  il  loit  per- 
mis à  chacun  de  chercher,  d'inventer,  de  retrancher  & 
d'ajouter.  Il  ne  s'agit  que  de  recueillir  &  de  conferver 
fidèlement  le  dépoft  de  la  Tradition,  qui  nous  elt  mar- 
quée dans  les  anciens  monumens  ecclefiaftiques.  C'eft 
à  l'Eglife  qu'il  appartient  de  prononcer  &  de  décider,  ôc 
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à  nous  à  l'écouter,  &  non  pas  à  nous  ériger  en  cenfèurs 
fur  fès  décifions.  Les  voiles  facrez  de  la  foy  nous  doi- 
vent eftre  en  fïngulicre  vénération.  Il  ne  s'en  faut  appro- 
cher qu'avec  tremblement.  Si  on  y  porte  la  main  pour 
tâcher  de  tirer  un  peu  le  rideau,  ce  doit  élire  avec  un  ex- 
trême refpecl:,  de  peur  d'eltre  accablé,  comme  témérai- 
re, du  poids  de  la  majefté  &  de  la  gloire  du  Dieu  vivant. 
ntn.i»  Ces  hardis  avanturiers,  irruptores  ,  comme  les  appelle 
C<Tî?T  S.  Bernard,  au  lieu  de  découvrir  la  vérité,  en  font  re- 
pouffez bien  loin,  &  retombent  dans  les  ténèbres  de 
leur  efprit  &  de  leur  cœur,  où  ils  ne  trouvent  que  l'er- 
reur &  le  menfonge.  Enfin  il  n'y  a  point  de  chemin  plus 
court  pour  perdre  la  foy ,  que  de  vouloir  trop  critiquer 
la  foy  mefme.  Il  fcmble  que  S.  Hilaire  evefque  de  Poi- 
tiers ne  pouvoit  mieux  dépeindre  ces  faux  critiques,  que 
fr,UrMt.2.  lorfqu'il  a  dit  :  Dum  in  verbis  pugna.  eft,dum  in  noyitatibut 
quafiio  eft>  dum  de  ambiguis  occajio  efi ,  dum  de  auEtoribus 
querela.  eH^dum  de  jludiis  certamen  eH,  dum  in  confenju dif- 
ficulté eft,  dum  alteralteri  anathema  ejfe  cœpit  ,propej&m 
nemo  Cbrifli  efi.  Incerto  enim  doBrin&rum  vento  vagamur, 
ft)  aut  dum  docemus  perturbamus ,  aut  dum  docemur  et- 
ramui. 

Au  contraire,  un  fage  &  refpe&ueux  critique,  qui  ne 
cherche  qu  a  s'inftruire,qui  n'a  pas  moins  de  foin  de  bien 
régler  fon  cœur ,  que  d'éclairer  fon  efprit  ;  qui  ne  cher- 
che pas  à  dire  des  chofes  nouvelles ,  mais  à  penfer  &  à 
parler  comme  nos  Pères  j  ce  critique  modefte  tire  profit 
de  tout,  il  s'édifie  de  tout  -y  ôc  Dieu  prend  plaifir  à  luy 
communiquer  fes  lumières. 

Mais  pour  eftrc  dans  cet  état,  il  faut  avoir  le  coeur  dé- 
gagé des  pafïions,  &  fur  tout  de  celle  de  critiquer,  qui 
elt  une  maladie  afTez  commune  à  des  jeunes  gens  qui  fonç 
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les  fufmans,  &  qui  ne  peuvent  louffrir  la  moindre  faute, 
ni  mefmc  la  moindre  apparence  de  faute,  non  feulement 
dans  des  auteurs  du  commun  ,  mais  dans  les  Percs  mef: 
mes, fans  perdre  le  rcfpect  qui  leur  eft  dû.  Il  ne  faut  pas  l*& 
critiquer  feulement  pour  critiquer,  ce  qui  eft  une  baf-  f"' 
feffe  d'elprit,  &  l'effet  d'une  mauvaiie  humeur  mais  il 
faut  critiquer  pour  avancer  dans  les  feiences,  &  pour  en 
applanir  les  voyes.  Il  ne  faut  pas  non  plus  fe  rendre  trop 
difficile  ni  trop  pointilleux,  de  crainte  de  tout  gâter  en 
voulant  tout  reformer. 

Outre  les  trois  conditions  dont  je  viens  de  parler,  il 
eft:  encore  important  dans  la  critique  de  faire  un  bon 
ufage  de  l'argument  négatif.  L'ufage  en  eft  abfolument 
nccciTaire  en  certaines  rencontres,  lur  tout  pour  détrui- 
re les  fables  &  les  contes,  que  les  impofteurs  font  quel- 
quefois à  plaifîr  pour  nous  furprendre.  On  ne  peur  les 
réfuter  que  par  l'argument  négatif  :  mais  on  peut  faire 
un  grand  abus  de  ce  moyen,  lï  on  le  pouffe  trop  loin. 

Pour  bien  concevoir  l'importance  de  cet  avis,  il  faut 
obferver  que  l'on  peut  diftinguer  deux  fortes  d'argu- 
mens  négatifs.  Les  uns  font  purement  négatifs  :  les  au- 
tres ont  quelque  chofè  de  réel  &  de  pofitif  C'eft  un  ar- 
gument purement  négatif  de  dire  :  Le  mot  d'Extrême- 
onEtion  ne  fe  trouve  dans  aucun  auteur  avant  le  douziè- 
me flécle  :  Donc  le  partage  de  Prrdence  evefque  de 
Troyes  dans  la  vie  de  Sainte  Maure,  où  ce  mot  fc  trou- 
ve, eft  indubitablement  corrompu. 

C'eft  un  argument  négatif  joint  à  un  pofïtif,  de  dire: 
Aucun  auteur  avant  Martin  Polonois  n'a  fait  mention 
de  Jeanne  la  PapeiTe  ;  &  tous  les  auteurs  contemporains, 
Se  ceux  qui  les  ont  luivis  ju'qu'à  ce  Martin,  placent 
immédiatement  après  Lcon  1  .  le  Pape  Benoift  111.  & 
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non  pas  Jeanne.  Donc  cette  prétendue  Pape  (Te  eft  une 
fable  inventée  par  ce  Martin.  Cè  qu'il  y  a  de  négatif 
dans  cet  argument,  eft  qu'aucun  auteur  n'a  fait  n  ention 
de  cette  prétendue"  Papefle  avant  Martin  :  ce  qu'il  y  a 
de  pofitif  eft ,  que  tous  les  autres  auteurs  mettent  Bc- 
noift  III.  à  fa  place  immédiatement  après  Léon  IV. 
Or  il  eft  bien  plus  facile  de  faire  un  faux  railbnne- 
ment  dans  le  premier  genre,  que  dans  le  fécond.  Pour  ne 
(e  pas  tromper  dans  l'ufàge  de  l'argument  purement  né- 
gatif, il  eft  necelîairc  non  feulement  d'avoir  lu  tous  les 
auteurs ,  du  fïlence  defquels  on  tire  cet  argument,  mais 
mefme  il  faut  eftre  afluré  que  nous  n'en  ayons  perdu 
aucuns  de  ceux  qui  ont  vécu  de  leur  tems.  Car  il  lepour- 
roit  faire  qu'un  auteur,  dont  les  écrits  ne  feroient  pas 
venus  jufqu  a  nous ,  auroit  fait  mention  d'une  chofè  qui 
auroit  efté  omife  par  les  autres.  Il  faut  eftre  mefme  en 
quelque  façon  alTuré  par  quelque  bonne  railon,que  rien 
de  ce  qui  s'eft  paffé  en  la  matière  dont  il  s'agit,  n'aie 
échappé  à  la  diligence  des  écrivains  qui  nous  relient  de 
de  ces  tcms-là. 

Mais  à  l'égard  de  la  féconde  cfpece,  il  y  a  bien  moins 
fujet  de  craindre  l'erreur  &  la  furpriie  :  dautant  que  ce 
qu'il  y  a  de  pofitif  dans  cette  forte  d'argument,  fortifie 
ce  qui  eft  négatif. 

Cependant  il  n'arrive  que  trop  fouvcnt,que  l'on  pouf 
fe  d'une  manière  outrée  la  première  cfpece  d'argumenc 
négatif,  &  que  l'on  donne  atteinte  à  des  veritez  tres- 
conftantes  par  l'abus  de  ces  railonnemens.  11  en  faut 
donner  un  exemple.  L'auteur  de  la  Diflertation  de  l'He- 
mine  dans  la  féconde  édition  de  fon  ouvrage,  pour  prou- 
ver que  S.  Benoift  ne  parle  pas  de  la  communion  euca» 
liftique  dans  le  chapitre  38.  de  la  Règle,  lorfqu'il  accor^ 


MONASTIQUES. Partie  II. Chap.  XIII.  i9? 
de  au  lecteur  le  mixtum,  à  caufè  de  la  communion,avance 
comme  une  chofe  aflurée,  que  la  précaution  de  ne  point 
cracher  quelque  tems  confidérable  après  la  communion, 
cftoit  inouie  du  tems  de  S.  Benoift,'&  dans  les  ficelés  qui 
l'ont  précède'.  Voilà  un  argument  purement  négatif.  Il  fuf- 
fîfoit  pour  le  réfuter,  comme  on  l'a  fait,  de  faire  voir  cet- 
te précaution  exprimée  en  termes  formels  dans  la  Rè- 
gle du  Maiftre,  qui  vivoit  au  fetiéme  fïécle,  immédia- 
tement après  celuy  de  S.  Benoift  ;  dans  le  Commen- 
taire de  l'abbé  Smaragde,  qui  vivoit  au  neuvième  ;  &  dans 
les  autres  qui  les  ont  fuivis.  Cependant  on  ne  s'en  veut 
pas  tenir  à  ces  auteurs,  &  on  demande  un  témoignage 
avant  S.  Benoift,  ou  au  moins  de  Ion  tems  ;  &  on  aflùre 
qu'il  ne  s'en  trouve  aucun.  Mais  par  bonheur  pour  nous, 
il  s'en  trouve  un  exprés  dans  la  vie  de  S.  Jean  ChryfoC 
tome  écrite  en  grec  par  Palladius,  qui  a  elle  omis  dans 
la  Réfutation  de  ce  nouveau  (èntiment.  Car  nous  lifons 
dans  cette  vie,  que  ce  (àint  cvefque  exhortoit  tous  ceux 
qui  communioient,  de  prendre  un  peu  d'eau  ou  une  pas- 
tille après  la  communion,  de  crainte  que  contre  leur 
gré  ils  ne  jettaflent  en  crachant  quelque  partie  des  efpe- 

Ces  facrées,  it<t       aLxjiKncùi  tcS  otéAû*,  UtoF çXîffJL&H  ozu.'cK'olî- 

ca<n  ti  tî  ffVfiCltov.  Voicy  le  paflage  entier,  fuivant  la 
traduction  du  fçavant  Mr.  Bigot,  auquel  nous  fommes 
redevables  de  cette  édition.  Admoncbat ,  ut  omnes  pofi 
communïoncm  aquam  aut  piflïllum  deguftarent ,  ne  cum  J all- 
ia aut  pituita  aliquid  è  jymbjlo  ficramenti  prêter  volunta- 
tem  ex/puerent.  Que  l'on  voye  après  cela ,  s'il  n'clt  pas 
de  la  dernière  évidence,  que  S.Benoifl:  s'elt  pu  fervir  de 
la  mefme  précaution  pour  le  lecteur,  fuivant  l'explica- 
tion du  Maiftre,  &  de  Smaragde  -,  &  fi  je  n'ay  pas  eu  rai- 
fon  de  foutenir  le  véritable  ièns  de  cet  endroit  de  iâ 
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Règle  contre  la  nouvelle  explication  que  l'on  y  vouloir 
donner  par  ce  raifonnement  négatif,  dont  le  paffage 
formel  de  Palladius  nous  fait  voir  clairement  l'erreur  & 
&  le  méconte. 

Il  eft  donc  dune  grande  conféquence  de  ne  fe  fèrvir 
qu'avec  une  grande  retenue  de  l'argument  purement 
négarif ,  fur  tout  dans  les  matières  qui  font  importan- 
tes, n'y  ayant  rien  de  fi  aifé  que  de  le  tromper  par  une 
trop  grande  confiance  que  l'on  a  d'avoir  tout  lu  cV  tout 
obfervé.  Ce  qui  n'cmpcfche  pas  que  l'on  ne  puiffe  dou- 
ter raifonnabfemcnt  en  ces  rencontres,  jufqua  ce  que 
l'on  ait  découvert  quelques  nouvelles  lumières  pour  pro- 
pofer  fon  doute,  ou  pour  prendre  enfin  fon  parti  pour 
l'affirmative  ou  la  négative.  On  peut  voir  fur  ce  fujet 
le  livre  que  le  fçavant  Mr.  Thiers  a  compofé  touchant 
l'autorité  de  l'argument  négatif. 

Il  y  auroit  lieu  maintenant  de  defeendre  dans  le  par- 
ticulier des  différentes  matières,  &  de  donner  des  règles 
pour  en  faire  la  critique  :  mais  comme  j'ay  déjà  touche 
ce  fujet,  en  parlant  des  Pères  &  de  l'hiltoirc,  je  n'en- 
treray  pas  icy  dans  un  plus  grand  détail. 

Je  diray  feulement  que  I  on  peut  fe  fervir  de  trois  on 
quatre  moyens  peur  reconnoiftrc,fi  un  ouvrage  eft  d'un 
auteur,  ou  s'il  n'en  eft  pas.  Ces  moyens  font  les  manufl 
crits ,  la  conformité  ou  la  différence  du  ftile,  le  témoi- 
gnage des  autres  auteurs  qui  ont  cité  cet  ouvrage,&les 
faits  qui  y  font  rapportez.  Car  lorfque  ces  quatre  condi- 
tions fe  trouvent  jointes  cnfcmble ,  il  ne  fe  peut  faire 
qu'elles  ne  décident  la  choie.  C'elt.  à  dire,que  lldesma- 
nufciits  de  bonne  marque,  fur  tous  ceux  qui  approchent 
pli! s  prés  du  tems  de  l'auteur,  porrent  fon  nom  a  la  tefte, 
ou  à  la  fin  meirne  de  l'ouvrage  -y  fi  le  ftile  y  cil  par  tout 


MONASTIQUES.  Partie  II.  Cmap.  XIII.  i99 
Conforme  à  ecluy  des  ouvrages  indubitables  de  cet  au- 
teur -,  fi  les  écrivains  contemporains,  ou  preique  contem- 
porains, attribuent  cet  ouvrage  à  ce  mefme  auteur  -t  fi  en- 
fin il  n'y  a  point  de  fait  rapporte'  dans  cet  ouvrage  qui 
ne  convienne  avec  l'hiftoire  de  (on  tems  :  on  peut  af- 
furer  fans  hefiter,  que  cet  ouvrage  luy  appartient.  Mais 
fi  quelqu'une,  ou  plufieurs  de  ces  conditions  man- 
quent à  cet  ouvrage,  il  y  a  lieu  au  moins  d'en  douter. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  de  la  difficulté  bien  fouvent 
dans  la  convenance  ou  la  différence  du  ftile  ;  &  c'eft 
une  chofè  étrange  combien  le  goût  des  hommes  eft  par- 
tagé fur  ce  fujet,  fur  tout  lorfque  l'intereft  ou  la  chaleur 
de  la  difpute  fait  qu'on  s'engage  à  contcfler  à  un  auteur 
certain  ouvrage  dont  il  s'agit. 

On  peut  donner  plufieurs  preuves  de  cette  bizarre- 
rie, mais  rien  ne  la  fait  mieux  connoiftre,  que  le  juge- 
ment de  deux  fçavans  hommes,  touchant  des  homélies 
que  nous  avons  fur  les  Actes  des  Apôtres  fous  Je  nom 
de  S.  Jean  Chryfbftome.  Erafme,  &  Jacques  de  Billy, 
cltoicnt  afTurément  de  tres-habiles  gens,  &  d'un  goût 
tres-exquis  pour  le  ftile  :  &cependant,fi  nous  en  croyons 
Erafme,  rien  n'eft  plus  indigne  de  ce  faint  Docteur  que 
ces  homélies  :  mais  fi  nous  confultons  l'abbé  de  Billy, 
rien  de  plus  conforme  à  fon  ftile.Les  termes  dont  ils  fc  fer- 
vent l'un  &  l'autre  fur  ce  fujet,  ont  quelque  chofe  de  plus 
énergique  que  tout  ce  que  l'on  en  peut  dire.  Ecoutons 
Erafme  dans  fa  lettre  à  Tonftalle.  Ex  Chryfijhmo  in  ABa. 
verteram  homilias  très  :  cujus  opéra,  me  pœnituit,  cum  ni- 
hil  hic  vidèrent  Chry/ofiomi.  Tuo  tamen  kortatu  recepi  codi- 
cem  in  manum  :  fid  nihil  umquam  legi  indofiiuf.  Ebrius  ac 
ftertens  firiberem  meliora.  Habet  frigidos  fènficulos  >  nec  tôt 
commode  potesl  explicare.  Y  cuc4l  jamais  rien  deplusfortç 
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Il  eft  vray  qu'il  en  parle  ailleurs  avec  plus  de  retenue  : 
mais  enfin  c'eft  Erafme  qui  parle  icy.  Pour  l'abbé  de 
Billy ,  il  eft  plus  modère  dans  Ton  (entiment  ,  mais  il 
n'eft  pas  moins  décifif  :  Grœco  codtee  nibil  fingi  potett 
elegantim  ,  nihil  quod  Chryfiftomi  phra/tn  meltus  référât. 
Voilà  apurement  deux  appointez  bien  contraires.  Il  eft 
vray  que  Savile  croit  cju'il  y  a  de  la  paffion  dans  le  ju- 
gement de  nôtre  abbe  :  mais  on  ne  peut  croire  que  la 
paflion  l'ait  aveuglé  à  un  tel  point,  qu'il  fc loit  entière- 
ment méconnu  lui-mefme. 

Nous  avons  encore  un  infigne  exemple  de  cette  bi- 
zarerie  du  jugement  des  hommes  touchant  le  ftile  d'un 
auteur  dans  Erafme  &  Mr.  Rigaulr,dont  le  premier  étoit 
convaincu,  que  lelivredeTertullicrk&  Vœnïtcntia,  n'étoir. 
pas  de  luy  à  caufe  de  la  diverfité  du  ftile ,  qui  y  paroif- 
ibit  manifefte.  Il  perfuada  aufli  la  mefmc  choie  a  Bea- 
tus  Rhenanus.  Cependant  M.  Rigault  foùticnt ,  que  qui- 
conque eft  tant  foit  peu  verfé  dans  la  Je&ure  de  cet 
Africain,  ne  peut  ne  pas  eftre  convaincu  de  la  confor- 
mité du  ftile  qui  eft  dans  cet  ouvrage  avec  les  autres  de 
cet  auteur.  Voilà  aflurément  deux  jugeraens  de  deux 
grands  hommes  bien  differens. 

L'antiquité  mefme  la  plus  vénérable  n'a  pas  elle 
exente  de  ce  défaut ,  &  elle  a  vu  deux  de  fes  plus  illus- 
tres auteurs ,  Origene  &  Julius  Afncanus  ,  prendre  diffé- 
rent parti  fur  l'hiftoire  de  Sufànnc  ,  Africanus  prétendant 
quelle  eftoit  fuppoiée  ,  &  que  le  ftile  ne  reiTembloit 
nullement  à  celuy  de  Daniel  dans  fa  Prophétie  :  &  Ori- 
gene au  contraire  alTurant  qu'il  n'y  remarquoit  aucune 
différence.  Qui  s'étonnera  après  cela ,  de  voir  de  nos 
jours  des  conteftations  entre  d'habiles  gens  lur  le  ftile 
àm  livre  de  Bertram  touchant  l'Eucariftie  ,  &  fur  celuy 
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ide  la  vocation  des  Gentils  ,  que  quelques-uns  veulent 
eftre  de  S.  Léon,  &  d'autres  de  S.  Profper? 

Mais  enfin,  tout  préjugé  &  toute  pallïon  à  part,  il  y 
a  mefmc  bien  fouvent  de  l'inégalité  de  flile  dans  les 
ouvrages  d'un  mefme  auteur  ,  les  uns  étant  plus  tra- 
vaillez ,  les  autres  plus  négligez  &  plus  populaires  , 
comme  il  arrive  dans  les  homélies  des  Pères.  Un  mcl- 
me  auteur  eliant  vieil ,  eft  différent  de  luy- mefme 
lors  qu'il  eftoit  encore  jeune.  Je  dis  plus  :  Il  y  a  bien 
fouvent  au  contraire  beaucoup  de  conformité  dans  le 
flile  des  auteurs  qui  ont  vécu  du  mefme  tems ,  &  il  faut 
avoir  le  goufl  bien  fin  ,  pour  en  porter  un  jugement 
affuré.  Enfin  les  dilciples  imitent  fouvent  de  prés  le 
flile  de  leurmaitre,  comme  Nicolas  de  Clairvaux  a  imi- 
té ecluy  de  S.  Bernard. 

Tout  cela  fait  voir,  que  la  prétendue  conformité  ou 
différence  du  flile  n'eft  pas  toujours  un  moyen  bien  fur 
pour  juger  du  véritable  auteur  d'un  ouvrage,  s'il  n'y  a 
encore  quclqu  autre  marque  du  nombre  de  celles  dont 
je  viens  de  parler. 

Mais,  après  tout,  rien  n'eft  plus  à  craindre  dans  la 
critique  que  la  furpriie  de  nos  pafTions ,  qui  nous  font 
bien  fouvent  nier ,  ou  révoquer  en  doute  ce  qui  eft  en 
fby  tres-certain.  Pour  fçavoir  comment  cela  fe  fait,  il 
faut  entendre  un  tres-habile  homme  qui  s'en  explique  cmùn.in 
en  cette  manière.  La  paftion  ne  fait  pas  juger  pofîtive-  »  jSJ* 
ment  que  ce  qui  eft  évidemment  vray  foit  faux.  Ce 
n'eft  pas  la  manière  dont  elle  s'y  prend  :  mais  elle  fa-  >>'<'"V- 
vorife  tous  les  doutes  pour  peu  railonnables  qu'ils  foient. 
Si  elle  n'a  pas  des  fujets  particuliers  de  douter  des  veri-  » 
tcz  qu'elle  n'aime  pas  ,  elle  fait  valoir  certaines  rai-  » 
fons  générales ,  qui  portent  à  douter  de  tout.  Il  y  a  bien  » 
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„des  chofcs,  dit-on ,  qui  paroifTent  miraculeules ,  &quf 
„ne  le  fonc  pas.  On  le  trompe  tres-louvcnt  en  maticre 
de  miracles.  Qui  fçaic  toutes  les  fins  que  Dieu  peut 
„  avoir  en  les  opérant  par  les  hommes  ?  Sur  ces  railons 
h  générales  elle  met  le  point  dont  il  s'agit  au  rang  des 
„  chofcs  douteufes  :  &  lur  cela  elle  met  à  part  ces  ven- 
dez, comme  neftant  pas  fuffifamment  prouvées.  Elle 
„s'arrelte  à  fa  prévention ,  en  évitant  d'envilager  les  rai- 
„  ions  qui  luy  en  pourroient  faire  voir  la  fauffeté,  &  s*oc- 
>,cupe  uniquement  de  celles  qui  la  favorilcnt.  Amfi  en 
«augmentant  dune  part  toutes  les  raiions  de  doute,  en 
»fe  cachant  toutes  les  preuves  de  la  vérité    en  s'appli- 
»  quant  fortement  aux  lumières  trompeufes  favorables  a 
„  la  fauffeté,  on  vient  à  rejetter  des  veritez  très  éviden, 
„  tes  par  elles-mêmes,  &  l'on  demeure  attache  a  des  raul- 
»  ietez  claires  &  certaines.  Ceft  ainfi  que  les  hérétiques 
»  agiffent ,  en  préférant  des  lèdes  deftituées  de  raifons  fo- 
„  lides  à  l'Eglifc  catholique,  quelque  environnée  qu  elle 
»  foit  de  preuves  &  de  lumières.  Ccft  enfin  de  cette  ma. 
*  niere  que  fe  prennent  tous  les  faux  partis  ,  où  1  on  le 
v  porte  par  le  poids  des  partions. 

Je  fçay  bien  que  ce  dérèglement  a  lieu  principale- 
ment dans  la  morale  :  mais  il  ne  fe  rencontre  que  trop 
iouvent  dans  les  matières  de  feience  ,  lur  tout  lorfque 
par  la  chaleur  de  la  difpute  on  eft  porté  à  défendre  un 
fentiment  où  Ton  fe  trouve  engagé  -,  ou  que  la  nou- 
veauté d'un  fyftcme  ,  comme  j'ay  déjà  dit,  ingenieulc- 
ment  imagine ,  flatte  nôtre  amour  propre  &  nôtre  va- 
nité.  11  y  a  une  infinité  d  illufions  de  cette  nature ,  qui 
nous  jettent  dans  de  mauvais  railonnemens.  On  les 
trouvera  développez  dans  l'Art  de  penfer,  Partie  5. 
chap.  19. 
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CHAPITRE  XIV. 
Des  collerions  ou  recueils. 

LA  mémoire  de  l'homme  ayant  une  capacité  extrê- 
mement bornée,  il  faut  necefïairement  que  ceux  qui 
veulent  faire  quelque  progrés  dans  les  études ,  remé- 
dient à  ce  défaut  par  des  recueils.  Ceux-mefmcs  qui 
ont  une  mémoire  fort  heureufè  a  ne  s'en  doivent  pas 
difpenfcr.  Elle  les  quittera  un  jour  ,  &  ils  fc  trouve- 
ront vuides  de  tous  ces  grands  amas  d'idées  ,  dont  leur 
mémoire  eftoit  auparavant  remplie.  Il  y  a  bien  peu  de 
gens  qui  à  l'âge  de  prés  de  quatre-vingt  ans  puifTent 
rendre  grâces  à  leur  mémoire ,  comme  a  fait  depuis  peu 
un  fçavant,  de  ne  leur  elhe  pas  infidèle  ,  &  de  ne  les 
avoir  pas  abandonnez  dans  un  âge  fi  avancé. 

Il  cft  donc  neceflaire  de  faire  des  recueils ,  pour  y 
écrire  les  chofes  remarquables  qui  fe  prefentent  dans 
la  lecture ,  afin  de  ne  les  perdre  pas  tout-à-fait ,  &  de 
ne  les  pas  abandonner  à  l'aventure  d'une  mémoire  in- 
fidelle  ou  chancelante.  Ce  ne  font  pas  feulement  les 
choies  que  nous  Iifons  qui  nous  échapent  :  onpourroit 
y  remédier  en  relifantplufîeurs  fois  les  mefmes  auteurs  : 
jnais  ce  font  nos  propres  réflexions  qui  s  evanoùiflenr, 
&  que  nous  recherchons  enfuitefort  fouventen  vain, 
après  avoir  négligé  de  les  marquer.  Il  s'agit  maintenant 
de  fçavoir,  comment  ic  doivent  faire  ces  recueils ,  & 
quelles  (ont  les  matières  qui  y  doivent  entrer. 

Il  y  a  plufïeurs  manières  de  faire  ces  recueils  :  mais 
il  n'elt  pasaifé  de  déterminer  celle  qui  eft  la  plus  com- 
mode &  la  plus  utile.  Chacun  a  ion  goût,  chacun  a  fes 
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manières.  Je  me  contenteray  d'en  propofer  de  deux  ou 
trois  fortes,  en  huilant  à  chacun  la  liberté  de  choihr 
celle  qui  luy  paroitra  meilleure. 

La  première ,  cjui  me  fcmble  la  plus  commode  &  la 
plus  facile  ,  eft  d  écrire  tout  de  fuite  dans  des  cayers  ce 
que  l'on  trouve  de  remarquable  en  lilànt  un  auteur  , 
en  mettant  un  titre  par  exemple ,  ex  lib.  TertuU'iAni  de 
pudicitia ,  ôc  écrivant  après  de  liiite  les  iplus  beaux  traits 
de  ce  livre  ,  &  ajoutant  en  marge  un  mot  qui  defigne 
Je  fujet  de  chaque  remarque  :  afin  que  d'un  clcin  d'ceil 
on  puiffe  voir  les  matières  de  chaque  page,  (ans  cftre 
obligé  de  relire  toutes  les  remarques  au  long. 

Apres  avoir  fait  les  extraits  d'un  traité ,  on  en  pourra 
faire  une  analyfe  ou  abrégé  ,  en  marquant  le  Dut  de 
l'auteur  dans  ce  traité  ,  les  principaux  points  qu'il  y 
traite,  avec  les  preuves  dont  il  fe  fert  pour  les  appuicr. 
C  eft  la  métode  que  Photius  a  îuivie  dans  fa  Biblioté- 
que,  fans  garder  aucun  ordre  ni  du  tems,  ni  des  ma- 
tières, dans  le  recueil  des  180.  auteurs,  dont  il  rapporte 
les  extraits. 

Cette  manière  a  plufîeurs  avantages ,  dont  l'un  eft 
que  l'eiprit  eft  moins  partagé  que  dans  les  autres  ,  ou 
il  faut  rapporter  en  differens  endroits  fes  remarques.  Le 
fécond  avantage  eft  ,  que  lors  qu'on  veut  revoir  le  trai- 
té qu'on  a  lû ,  on  le  peut  faire  en  un  inftant,  les  ma- 
tières étant  écrites  tout  de  fuite.  Le  troifiéme eft, qu'il 
n  eft  pas  nccefTaire  d'avoir  de  grofles  maffes  de  papier 
pour  ces  recueils  ,  d'autant  que  l'on  remplit  les  feuilles 
ou  les  cayers  les  uns  après  les  autres.  Il  eft  néanmoins 
à  propos  d'avoir  des  differens  cayers,  lors  qu'on  lit  en 
mefme  tems  de  differens  livres  ou  de  differens  traitez 
qui  ne  font  pas  du  mefme  auteur ,  afin  de  ne  pas  inter- 
rompe 
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rompre  les  recueils  que  l'on  fait  de  chacun. 

Il  eft  vray  qu'il  y  a  un  inconvénient  dans  cette  mé- 
tode ,  fçavoir  que  lors  qu'on  veut  travailler  fur  un  fu- 
jet  3  il  faut  parcourir  toutes  fes  marges  pour  voir  ce 
qui  peut  y  avoir  rapport  dans  les  recueils  que  l'on  a 
faits.  Mais  on  peut  remédier  en  quelque  forte  à  cet  in- 
convénient, foit  en  reduifant  à  fon  loifir  les  matières 
en  des  lieux  communs,  loit  en  faifant  une  table  alpha- 
bétique de  ces  recueils ,  foit  enfin  en  mettant  à  la  fin 
de  chaque  extrait  un  renvoy  au  premier  qui  fuivra  tou- 
chant le  melme  fujet.  Par  exemple ,  fi  dans  la  premiè- 
re page  il  y  a  quelque  beau  trait  de  la  ptnitence  ,  ôc 
s'il  s'en  trouve  encore  un  autre  dans  la  quatrième  pa- 
ge, on  mettra  à  la  fin  du  premier  extrait  un  renvoy  à 
la  page  4  .  Vide  pag.  +.  &c  ainfi  des  autres. 

La  féconde  metode  eft  d'avoir  un  regiflre  de  pa- 
pier blanc, dans  lequel  on  écrive  toutes  les  lyllabcs par 
ordre  alphabétique  au  haut  des  pages  de  deux  en  deux 
feuillets,  ou  d'un  en  un,  luivant  la  groflèur  du  regif- 
tre,  dans  lequel  on  écrira  chaque  remarque  fuivanc 
l'ordre  alphabétique.  Par  exemple  fi  on  trouve  une  re- 
marque à  faire  fur  le  mot  d'tAbbas,  il  faut  la  mettre 
fous  la  iy\\abcv4b,  en  marquant  le  livre  d  où  on  a  tiré 
cet  extrait,  avec  le  mot cAbbas  en  marge. 

Enfin  la  troifiéme  métode  eft  de  ranger  par  ordre? 
alphabétique  dans  un  regiflre  certains  lieux  communs, 
comme  Absîinentia,,  Bapti/mus,  ftfc.  fous  lefqucls  on  écrira 
tout  ce  qui  appartient  à  un  mefme  fùjet. 

Et  afin  que  l'on  ne  foit  pas  obligé  d'interrompre 
trop  fouvent  la  fuite  de  fa  lecture  'pour  écrire  fes  remar- 
ques ,  on  peut  marquer  fur  l'imprimé  avec  des  petits 
morceaux  de  papier  mouillé,  ou  avec  un  trait  de  crayon 
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uand  on  eft  maiftre  des  livres ,  les  endroits  qu'on  veut 
écrire ,  &  différer  à  les  mettre  en  leur  rang  lors  qu'on 
aura  achevé  (a  lecture. 

Que  fi  les  livres  qu'on  lit  font  communs  ,  &  qu'on 
les  puiffe  avoir  aifément  lors  qu'on  voudra  ,  il  fufrira 
de  marquer  ces  endroits  fomniairement  ,  en  defignant 
le  commencement ,  ou  le  milieu  >  ou  la  fin  de  la  page 
où  ils  (e  trouvent ,  afin  qu'on  y  puiflfe  avoir  recours ,  & 
les  y  trouver  plus  facilement.  Mais  fi  les  livres  font  ra- 
res, ou  s'ils  ne  font  pas  en  nôtre  dilpofition ,  il  eft  bon 
de  marquer  les  choies  tout  au  long.  On  peut  voir  cette 
manière  de  Collections  fort  bien  exécutée  par  Pierre 
Crcfpet  Celeftin  de  Paris  ,  fous  le  titre  de  Summa  fidei 
idtbjlicx  ,  imprimée  à  Lyon  chez  Jean  Pillehote  l'an 
1598.  par  les  foins  du  P.  Charles  Champigny  aufTi  Ce- 
leltin  de  Paris ,  qui  entra  depuis  dans  la  Congrégation 
de  S.  Maur,  où  il  finit  (es  jours. 

Quelques  habiles  gens  ayant  écrit  tout  de  fuite  leurs 
extraits  iuivant  la  première  métode  dont  j'ay  parlé  ci- 
deflus,  reduilènt  à  leur  loifir  leurs  recueils  lèlon  l'ordre 
de  la  Somme  de  S.  Thomas  ,  ou  félon  l'ordre  du  Dé- 
cret de  Gratien.  C'eil  à-peu-prés  fur  ce  premier  plan 
que  le  P.  Jérôme  Torrenfis  Jefurte  a  drefle  fon  Confef- 
fa  Auguflimajm ,  qu'il  a  tiré  des  oeuvres  de  S.  Augultin» 
6c  rédigé  dans  un  corps  de  Théologie.  Cet  ouvrage  eft 
fort  bon,  &  beaucoup  plus  utile  que  le  Milleloqmum 
S.Auguslini ,  quoique  celui-cy  ait  aufli  fes  avant  gcs. 

Entre  les  anciens  l'abbé  Eugipius,  comme  nous  a- 
vons  déjà  vu ,  a  drefTé  des  extraits  de  S.  Augultin  par 
rapport  aux  vertus  chrétiennes  ;  le  Vénérable  Bede  a 
fait  la  meime  choie  par  rapport  aux  epîtres  de  S.  Paul  ; 
&  Paterius  a  fait  une  efpcce  de  commentaire  continu 
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fur  toute  l'Ecriture,  tiflu  des  paroles  de  S.  Grégoire  le 
Grand. 

Pour  ce  qui  eft  des  chofes  dont  on  doit  faire  Tes  ex- 
traits, chacun  les  doit  drefler  fuivant  fon  c'tat  &  (a  difpo- 
fïtion  particulière.  Mais  comme  j  écris  cecy  pour  des 
rel  igieux,  ils  peuvent  réduire  à  quatre  chefs  toutes  leurs 
collections,  ceft  adiré  aux  dogmes  de  la  foy,  à  la  mo- 
rale chrétienne ,  à  la  dilcipline  &  à  l'hiftoire  ,  tant  de 
l'Eglife,  que  de  1  état  mohaftique.  Ce  n'en1  pas  que  cha- 
que religieux  en  particulier  doive  embrafler  toutes  ces 
matières  :  mais  chacun  peut  s'attacher  à  une  ou  plu- 
fïeurs ,  fuivant  (on  befoin  &  là  difpofition.  Ceux  qui 
font  obligez  de  parler  louvent  en  public  des  choies  mo- 
rales, doivent  faire  leur  capital  de  ces  matières,  6c  faire 
des  extraits  des  autres  luivant  leur  goût  &  leur  capaci- 
té. Il  en  eft  de  mefme  de  ceux  qui  ont  un  penchant  par- 
ticulier pour  la  pieté.  Ils  fe  doivent  borner  à  ce  qui  peut 
entretenir  ce  feu  divin ,  qui  ne  veut  pas  eitre  nourry  de 
matières  étrangères 

On  demandera  peut-eftre  s'il  eft  à  propos  que  les 
jeunes  gens  fafTcnt  des  recueils  avant  leurs  études,  at- 
tendu que  n'ayant  pas  encore  le  goût  rafïné,ni  la  capa- 
cité d'en  faire  un  ton  choix,  leurs  collections  leur  fe- 
ront indubitablement  inutiles  lorfqa'ils  auront  acquis 
plus  de  maturité.  Mais  nonobftant  cela,  j'eftime  qu'il 
eft  a  propos  qu'ils  faflènt  aulfi  des  recueils.  S'ils  ne 
leur  fervent  pas  long-tems ,  ils  ferviront  au  moins  i 
leur  imprimer  plus  vivement  les  bonnes  chofes  pour  le 
prefent.  Ils  fè  feront  un  goût  par  l'ufage ,  &  enfin  ils 
apprendront  par  ces  coups  d'eflày  à  faire  un  jour  de  bon- 
nes collections.  Lorfqu'on  apprend  le  latin,  on  n'attend 
pas  que  l'on  ait  une  parfaite  éloquence  à  faire  des  com- 
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pofitions.  On  commence  de  bonne  heure  par  faire  des 
thèmes ,  qui  ne  ièrviront  pas  à  la  vérité  dans  un  âge 
avancé ,  mais  qui  difpofent  inlcnfiblement  l'efpric  à  de- 
venir congru ,  &  enhn  à  le  former  un  bon  ftile. 

Mais  afin  que  les  jeunes  gens  ne  fanent  pas  un  fi  grand 
amas  de  méchants  recueils,il  clt  à  propos  qu'ils  s'accoutu- 
ment de  bonne  heure  à  faire  un  bon  choix  des  chofes. 
C'eft  pour  cette  raifbn  qu'ils  ne  doivent  pas  mettre  dans 
leurs  recueils  tout  ce  qui  d'abord  leurparoilt  beau.  Com- 
me ils  n'ont  pas  encore  beaucoup  de  connoilTancc,  la  plul- 
part  des  chofes  qu'ils  lifent  dans  de  bons  auteurs, les  frap- 
pe &  les  charme,  fur  tout  les  pointes  &  les  jeux  d'c(prit,&: 
tout  ce  qui  a  quelque  air  de  cadence.  Il  faut  (è  défier  de 
ces  faux  brillants ,  &  voir  s'il  y  a  autant  de  (blidité  que 
d'apparence  dans  les  pcniées  de  ces  auteurs. 

Ce  n'eir  pas  qu'il  faille  abfolument  rejetter  certains 
endroits  qui  font  exprimez  d'une  manière  vive  &  agréa- 
in  ble.  Il  y  a  dans  les  auteurs,  &  fur  tout  dans  les  Pères,  de 
r^'-t'S*  certaines  paroles  courtes  &  vives  qui  renferment  un 
grand  lens,  des  tours  d'expreflions  extraordinaires  &  des 
traits  d'une  fine  éloquence,  qu'il  faut  recueillir.  Il  y  en  a 
beaucoup  de  cette  lortc  dans  Tertullien  ,  dans  S.  Cy- 
prien,  dans  S.  Auguflin,  S.  Jérôme,  &  S.  Bernard, fan* 
parler  des  autres.  Qu'il  y  a  de  belles  chofes  dans  la  let- 
tre de  S.  Cyprien  à  Donat ,  par  exemple  lorfqu'il  parle 
des  Spectacles,  In  tam  ïmpiù /pcEiaculis ,  tamque  diris  g) 
f^nefiis^ejfe  Je  non  put  cuit  oculu  pan/ridas.  Et  ceux-cy  en- 
core, Exempld  fiant  qux  jam  ejjefacinora  deftiterunt ,  pour 
dire  que  lorfque  les  crimes  font  devenus  publiques,  ils 
patient  en  exemples.  Dans  les  Confeffions  de  S.  Auguf- 
tin  ces  petits  mots,  amicitix procellofe ,  ôcyfiuntcn  morit 
humant 9  avec  ce  qui  fuit  pour  expliquer  cette  penfée,  Se 
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tes  belles  paroles  qu'il  adrelTe  à  Dieu,  Te  nemo  atnitth, 
nifi  qui  dimittit.  Dans  le  quatrième  livre  de  la  Docflrine 
chrétienne,  pour  marquer  le  peu  d'effet  que  produit  bien 
Souvent  le  lîile  fublime  des  prédicateurs ,  Grande  genus 
plerumque  pondère  Jùo  yoces  premit ,  fed  lacrymas  non  expri- 
me Et  ces  autres  pour  dire  qu'un  prédicateur  (ans  élo- 
quence peut  fuppléer  ce  défaut  par  fa  bonne  vie ,  Sit 
ci  qua.fi  copia,  dicendi 3  forma  vivendi.  Qui  a-t-il  de  plus 
beau  que  cet  cloge  que  fait  S.  Jérôme  de  fainte  Mar- 
celle >  In  urbe  turbida  invenit  eremum  monachomm.  Nihil 
illius  Jèveritate  jucundim ,  nihil  jucunditate  feverius  s  nibil 
fuavitate  triflim ,  nthil  trittitiafuayius.  ha  pal/or  in  facie 
tfty  ut  cum  continentiam  indicet,  non  redoleat  oflentationem. 
Sermo  filens^-g)  filent'ium  loquens  :  neglefta  tmndities,  in 
cultavefte  cultus  ip/è fine  cultu.  On  en  pourroit  rapporter 
une  infinité  d'autres  exemples,  où  la  beauté  du  itile  eit 
agréablement  meflée  &  unie  avec  la  folidité  des  pen- 
fées,  fans  quoy  les  plus  belles  paroles  ne  font  qu'un  (on 
inutile  ,  qui  ne  mérite  pas  nôtre  attention. 

Mais  il  faut  fur  tout  s'arrefter  à  certains  tours  d'ef- 
prit  fins  &  ingénieux,  qui  expriment  d  une  manière  éle- 
vée des  choies  qui  font  d'ailleurs  les  plus  communes. 
Par  exemple,  le  tour  que  donne  S.Bernard  au  motif  & 
au  fiijct  de  l'incarnation  du  Verbe,  dans  fon  premier 
fermon  fur  l'Avent,  &  dans  le  premier  fur  l'Annoncia- 
tion. La  conférence  qu'eut  S  lfîdore  de  Damiette  avec 
un  Sophifte  payen,  qui  infultoit  noftre  fainte  religion, 
en  fè  raillant  de  ce  que  nous  adorons  un  Dieu  crucifié. 
Et  quelle  preuve  avez-vous,  dit  le  Saint,  que  J E s  u s- rt 
Christ  ibit  mort  en  croix?  Le  Sophiite  tout  furpris  « 
de  cette  réponfe ,  aufl>-bien  que  les  afïilhns,  répondit  " 
auflitolt  comme  tout  aifuré  de  la  victoire:  Je  n'en  veux": 


Diqitized  by  Cj^us 
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»pas  d'autres  preuves,  dit- il, que  vos  propres  Evangiles. 
»>  Mais  fi  vous  croyez  en  cela  à  nos  Evangiles,  repartie  Ifi- 
»>  dore, avouez  donc  aufli  avec  eux,  que  ce  melme  J  e  s  us- 
»  C  H  R.  i  s  t  cft  reffufeité  &  monte  au  ciel. 

Le  mcfmc  Saint  dit  ailleurs  fort  à  propos,  que  Iorf- 
c]uc  les  beautez  du  ftile  fe  trouvent  jointes  avec  la  ve- 
jLiA.i.tf.  rite, on  en  doit  faire  cas:  que  (ans  cela  on  doit  les  mé- 
*+'  prifer,  perfuadé  que  ceit  la  vérité  qui  relevé  &  foutient 
l'éloquence  &  les  belles  lettres ,  &  que  cclles-cy  ne  font 
eitimables,  que  loriqu'elles  font  parées  des  livrées  de  la 
vérité. 

Un  des  auteurs  dont  on  doit  plus  fe  défier,  eftSenc- 
que  le  Pjiilofophc,  dont  le  ftile  a  je  ne  fçay  quoy  d'en- 
gageant, qui  le  fait  trouver  admirable,  lur  tout  aux  jeu. 
flumniM.  nés  gens.  C'eft  pourquoy  Quintilien  a  regardé  cet  au- 
mt+h   teur  comme  un  écueil  dangereux  à  la  jeunefle,  à  caufe 
des  défauts  agréables  dont  il  eft  rempli ,  abundat  dulcu 
bus  yitiit.  On  peut  voir  la  critique  de  quelques  endroits 
de  ce  philofophe  dans  l'Education  du  Prince,  qui  fe  trou, 
ve  parmi  les  Eflàis  de  Morale.  Il  faut  avouer  cepen- 
dant avec  le  mefme  Quintilien,  qu'il  y  a  du  grand  &  des 
choies  admirables  dans  cet  auteur,  &  qu'il  peut  fervir  à 
élever  leiprit,  &  à  le  réveiller  loriqu'il  elt  un  peu  lan- 
guùTant.  Les  perfonnesqui  ont  du  difcernemcnt  le peu- 
vent mefme  lire  avec  beaucoup  de  fruit.  Mais  enfin  il 
ne  faut  pas  l'imiter  entièrement ,  en  s'accoûtumant  à  un 
lf  île  qui  ne  (bit  tiffu  que  de  pointes  &  de  fentences ,  & 
il  faut  fé  perfuader  que  les  pointes  ne  font  bonnes,  que 
u  ub.t,  lorfqu'elies  font  rares  &  naturelles ,  non  captata  ,/id  ve- 
lut  obUta,  s  &  que  la  folidité  de  la  penfée  répond  à  l'a- 
grément de  l'exprelfion.  Il  y  en  a  peu  dans  Ciceron ,  & 
s'il  y  en  a ,  elles  ont  toutes  les  qualitez  que  je  viens  de 
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marquer.  Par  exemple,  ce  qu'il  die  contre  ViÇon^Obrcpfîfti 
éd  honores  errore  hominum ,  commendatione  fumofirum  ima- 
ginant ,  quarum  ftmile  habes  nihd  prater  colorent. 

Pour  revenir  à  nôtre  fujec ,  afin  que  les  jeunes  gens , 
aufquels  tout  paroilt  nouveau,  ne  fe  fatiguent  pas  trop 
à  faire  des  amas  de  collections  inutiles,  il  elt  bon,  i.  Qu'ils 
n'écrivent  pas  les  chofes  auflîtoft  qu'ils  les  auront  lues, 
mais  qu'ils  attendent  au  lendemain,  &  mefme  au  troifié- 
me  jour  -,  &  qu'après  les  avoir  répétées,  ils  voyent  fi  ces 
penfées  leur  paroifïent  toujours  belles  :  car  en  ce  cas, 
ce  fera  une  marque  que  les  chofes  font  bonnes  en  effet, 
ou  pour  le  moins  qu'elles  leur  feront  utiles  pour  lepre- 
fent.  i.  Qu'ils  n'écrivent  pas  les  chofes  tout  au  long,  fi 
ces  penfées  vont  un  peu  trop  loin ,  mais  qu'ils  fe  con- 
tentent de  marquer  ce  qui  elt  de  principal.  3.  Qu'ils  s'ac- 
coutument à  apprendre  quelques  beaux  traits  par  cœur, 
afin  de  décharger  d'autant  leurs  recueils.  4.  Qu'ils  mon- 
trent de  tems  en  tems  leurs  recueils  à  quelque  habile 
homme,  afin  de  profiter  defes  avis.  j.  Ils  fe  contente- 
ront d'abord  de  faire  des  recueils  fuivant  la  première 
metodc,qui  demande  moins  de  travail  &  d'appareil  : 
&  comme  ils  ont  d'ordinaire  de  la  mémoire,  ils  liront 
de  tems  en  tems  leurs  recueils  pour  tâcher  de  le  les  in- 
culquer ,  &  de  fuppléer  par  ce  moyen  au  défaut  d'une 
table ,  dont  ils  pourront  le  palier  dans  ces  commence- 
mens. 

Ce  n'eft  pas  feulement  aux  jeunes  gens  que  cette  re- 
vue' des  recueils  elt  neceflàirc.  Tout  le  monde  s'en  doit 
faire  une  Ioy ,  afin  de  ne  pas  perdre  le  fruit  de  les  veil- 
les, &  prendre  quelque  heure  de  tems  en  tems ,  pour 
les  repafler,  ôc  y  faire  des  reflexions.  Il  faut  fur  tout 
s'accoutumer  à  retenir  non  feulement  les  beaux  mots 
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Se  les  belles  fènsences  des  auteurs,  mais  la  fubftance  &C 
le  fond  de  leur  doctrine, afin  de  fe  l'approprier,  &  delà 
tourner  en  la  propre  iùbllance. 


CHAPITRE  XV. 

la  compofîtion  ft)  de  la  traduction, 

LA  fin  naturelle  de  la  feience,  &par  confequent  des 
études,  ell,  après  selfcre  rempli  foy-mcfmc,  de 
travailler  pour  les  autres.  La  feience  imite  fon  original, 
qui  cil  la  Sagefïe,  laquelle  ne  demande  qua  fe  commu- 
tttMtt.  \z.  niquer.  Une  feience  cachée  ôc  un  trefor  inconnu  font 

gaiement  inutiles,  fuivant  l'cxprciTion  de  l'Ecriture.  Corn- 
me  les  moines  de  tout  tems  fe  font  appliquez  aux  feiences, 
ils  ont  auffi  donne  au  public  une  infinité  d'ouvrages,  dont 
plufïeurs  nous  font  reliez.  Bien  loin  qu'on  les  ait  repris 
de  cette  conduite,  l'Eglife  au  contraire  l'a  approuvée; 
Ôc  de  grands  Saints  ont  exhorté  à  compofer  des  livres 
ceux  d'entre  les  folitaires  qu'ils  croyoient  afïèz  habiles 
pour  cela.  Tout  le  monde  fçait  les  ferviecs  que  S.  Jerô^ 
me  a  rendus  à  l'Eglife  par  les  écrits,  dont  plufïeurs  ont 
elfe  entrepris  à  la  follicitation  des  Papes  ôc  de  S.  Auguf. 
tin.  C'eft  à  S.  Léon  que  nous  fommes  redevables  de 
l'ouvrage  que  Caflien  a  fait  touchant  l'Incarnation.  Le 
Vénérable  Bede  a  travaillé  a  plufïeurs  commentaires  fur 
l'Ecriture  à  la  prière  du  fàint  evcfque  Acca  ;  ôc  enfin  pour 
le  faire  court,  S.  Bernard  lèroit  demeuré  dans  le  filen- 
ce,  fï  de  fainrs  cvefques,  ôc  de  grands  perfonnages  ne 
l'avoicnt  obligé  de  mettre  la  main  à  la  plume. 
cm.  ;»  En  effet,  l'abbé  Gilbert  témoigne  qu  il  elt  avantageux 
^Tn^r  i?  rédiger  par  écrit  lès  penfées  en  faveur  du  public,  corn- 

mç 
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me  il  ciï  utile  de  les  publier  par  la  prédication.  Les  pa-  « 
rôles  paflent  en  un  moment,  dit  ce  pieux  &  fçavant  au-  ■ 
teur,  ôc  elles  fe  perdent  auflitoft,  fi  on  n'a  foin  de  les  fi-  « 
xer  ôc  d'en  arrelter  le  cours  ôc  la  perte,  par  le  moyen  de  « 
l'écriture,  qui  en  cil  comme  un  bon  &hdele  dépofïtaire,  « 
Bonus  depofitarius  efl  liber.  Quiconque  ne  le  fait  pas ,  il  fe  " 
fait  tort  à  luy-melmc  &  à  la  potterité,  qu'il  prive  de  cet 
avantage.  Il  ajoute  néanmoins,  que  ç'a  efîé  par  une  con- 
duite fort  fage  &  prudente ,  que  les  premiers  Pères  de  « 
Citeaux  ont  ordonné,  qu'aucun  de  leurs  religieux  ne  « 
donnât  aucun  ouvrage  au  public,  qu'avec  la  permiflion,  " 
ou  plutoft  avec  le  commandement  de  leurs  fuperieurs ,  « 
cum  alicui  hoc  opus  permit t itur ,  tel  mugis  mm  exigitur 
ab  eo. 

S.  Jérôme  donne  encore  un  autre  avis  qui  n'eft  pas 
moins  important,  fçavoir  que  les  moines  ne  doivent  pas 
fe  laifTer  emporter  à  la  palTion  quont  d'ordinaire  les  jeu- 
nes gens  d'écrire,  &  de  Te  produire  :  mais  qu'ils  doivent 
apprendre  à  loifîr  ce  qu'ils  veulent  enfeigner  aux  autres. 
Ne  ad  firibendum  cito  profilias  ,  ftj  leii  ducaris  infania, 
Multo  tempore  dijee  quod  doceas.  C'eft  dans  l'epître  au 
moine  Ruiticus,  ou  il  prefcrit  aux  folitaires  la  forme  de 
bien  vivre  dans  leur  état.  Cet  avis  eft  conforme  à  celuy  f-JJ^f* 
que  Quintilien  donne  à  un  jeune  Orateur  :  Ante  recte  di/2 
cet  diccre ,  quam  cito. 

-  On  peut  ajouter  en  troifiéme  lieu,  que  les  religieux 
ne  doivent  rien  donner  au  public,  qui  ne  puiffe  eltre 
utile  à  l'Eglile  ou  à  l'Etat,  ou  du  moins  à  leurs  confrè- 
res. Tout  le  monde  doit  éviter  les  études  ôc  les  ouvra- 
ges inutiles ,  mais  les  religieux  y  font  obligez  plus  que 
perlonne.  C'cfl  à  dire  qu'ils  doivent  conter  pour  rien 
tout  ce  qui  ne  contribue  pas  à  l'avancement  de  la  fov, 
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des  bonnes  moeurs,  au  bien  de  l'Eglifc,  de  l'Etat,  de  la 

vie  monaftique,  ou  à  la  perfection  des  beaux  arts. 

Encore  voudrais- je  en  excepter  les  arts,  qui  font 
moins  utiles  que  curieux  &  agréables,  la  poefie  par  exem- 
ple, la  mufique,  l'optique,  &:  l  aitronomie,  &  mefmc  les 
langues  orientales,  excepté  l'hébreu,  qui  cft  en  quel- 
que façon  neceflàire  pour  l'étude  de  l'Ecriture  fainte. 
A  plus  forte  raifon  faut-il  excepter  la  chimie ,  la  pierre 
philofophale,  l'art  de  Raimond  Lulle,qui  ne  fert  de  rien, 
Vaitrologic  judiciaire,  la  chiromantie,  &  les  autres  efpc- 
ces  de  divination ,  qui  font  des  reftes  du  paganifmc.  En 
vérité  c'elt  abufer  du  tems  que  Dieu  nous  donne  pour 
faire  pénitence ,  ccft  s'écarter  étrangement  de  (à  pro- 
feffion ,  que  de  s'occuper  à  ces  fortes  de  feiences.  Faire 
de  certains  traitez  de  ohilofophie,  &  mefme  de  théolo- 
gie, qui  n'aboutiiTent  a  rien  j  étudier  éternellement  les 
langues ,  fans  y  cflre  obligé  pour  enfeigner  les  autres , 
&  fans  en  profiter  pour  apprendre  les  chofes  ;  lire  des 
voyages  &  des  hiftoires  fans  fin  par  un  pur  divertifïè- 
ment ,  c'eft  perdre  fon  tems. 

J'aime  mieux  qu'on  fe  repofe,  que  de  faire  des  vers, 
à  moins  qu'on  n'y  excelle  ;  ou  fi  pour  y  exceller  il  fauc 
trop  de  tems  pour  lire  les  poètes,  &  pour  compofer.  Ce 
n'elt  pas  qu'il  ne  foit  bon  de  fçavoirles  règles  de  lapoë- 
iie,  d'entendre  les  poètes,  de  faire  mefme  quelquefois 
des  vers.  D'anciens  folitaires  en  ont  fait,  Marc  par  exem- 
ple difciplcde  S.  Benoift,  qui  a  écrit  (a  vie,  Paul  Dia- 
cre, &  autres.  La  poefie  mefme  a  fes  utilitez,  fur  touc 
loi  fqu'on  l'applique  à  rendre  agréables  &  touchantes 
les  verirez  les  plus  importantes, à  relever  la  vertu,  adon- 
ner de  l'avcrfion  du  vice"  par  de  belles  peintures,  par  des 
termes  &  des  tours  énergiques.  Mais  ce  n'eft  pas  un  jeu 
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cTcnfans ,  &  il  y  en  a  fi  peu  qui  foient  capables  d'y  réûf. 
flr,  qu'il  vaut  mieux  employer  fon  rems  à  quelque  cho- 
fc  de  plus  folide,  que  de  s'y  occuper  trop  long-tems 
pour  n'eftre  enfin  qu'un  méchant  poète  :  car  quicon- 
que n'excelle  pas  en  poefie ,  ne  doit  en  effet  paUcr  que 
pour  cela. 

Enfin  c'eft  une  perte  de  tems  que  de  vouloir  tout  lire 
&  tout  fçavoir.  C'eft  accabler  fon  efprit  d'un  travail 
inutile,  &  fe  priver  de  l'avantage  de  plufieurs  autres 
occupations  plus  utiles  &  plus  conformes  a  fbn  état. 
Perjèqui  quïdem  quod  qui/que  umquam  <vel  contemtijpmorum 
hominum  dixerit ,  aut  nimU  mi/érU  ,  aut  inanis  jaB&nti* 
eft  y{gJ  detinetatque  obruit  ingénia,  meliusaliù  vacatura. 

Mais  revenons  à  nôtre  fujet,  &  difons  en  quatrième 
lieu ,  que  les  religieux  qui  par  leur  choix  &  leur  propre 
détermination  travaillent  à  des  ouvrages  qui  ne  font 
pas  neceffures ,  le  doivent  faire  fans  préjudice  des  exer- 
cices de  leur  profeflion.  C'a  elté  une  des  raifons  qu'ont 
eues  les  premiers  Percs  deCitcaux,  pour  faire  la  défen- 
fc  dont  je  viens  de  parler  :  Ne  quU  dum  in  onere  fibi  non 
impofito  occupatur ,  otietur  ab  impofito. 

Ceux-mêmcs  qui  par  l'ordre  des  fuperieurs  font  em- 
ployez à  des  ouvrages  importans  &  de  longue  haleine , 
ne  le  doivent  difpenfèrque  le  moins  qu'ils  pourront  des 
exercices  réguliers,  à  l'exemple  du  Vénérable  Bede  & 
de  nos  anciens  Pères  :  mais  il  faut  qu'ils  fe  perfùadent, 
que  quelque  avantage  qu'ils  puifTcnt  tirer  de  leurs  étu- 
des pour  eux  &  pour  les  autres ,  ils  doivent  toujours 
fuppofer  pour  fondement  ,  que  la  meilleure  oeuvre 
qu'ils  puiflént  faire  ,  c'eft  de  s'acquitter  des  obliga- 
tions de  leur  état  ;  &  qu'il  leur  fervira  de  bien  peu 
au  jugement  de  Dieu  d'avoir  fait  de  bons  livres  ,  s'ils 
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n'ont  efté  bons  religieux.  11  eft  vray  qu'il  eft  difficile, 
pour  ne  pas  dire  impoflible  ,  de  travailler  à  des  ouvra- 
ges longs  &  pénibles  fans  quelque  difpenfe  :  mais  il 
faut  au  moins  qu'il  paroiffe  que  c'elt,  avec  peine  que 
l'on  fe  1ère  de  cette  indulgence  ,  &  que  l'on  fouhaite- 
roit  de  s'acquitter  de  ce  travail ,  fans  rien  diminuer  de 
les  autres  fonctions. 

Cefl  ce  qui  doit  obliger  les  fuperieurs  à  n'engager 
dans  ces  fortes  d'emplois  perfonne ,  qui  n'ait  un  grand 
fond  de  pieté' ,  d'humilité  &  de  recueillement  pour  re- 
médier à  la  fcchercfTe  ,  à  1  elevement  du  coeur ,  &  à  la 
diflipation,  cjui  font  prefque  inévitables  dans  ces  fortes 
d  études ,  &  fur  tout  dans  la  compofition.  C'eft  pour- 
quoy  ceux  qui  s'y  ingèrent  d'eux-mefmes ,  ne  font  gue- 
rcs  propres  pour  ces  occupations ,  n'étant  pas  croyable, 
que  l'on  ait  beaucoup  d'humilité  ,  ni  beaucoup  de  zele 
•  pour  la  difcipline  régulière  ,  fi  l'on  cherche  à  fè  fouftrairc 
de  foy-même  du  train  commun  pour  s'ériger  en  auteur. 
Et  c'ell  une  des  raifons  de  la  défénle  que  firent  les  Pè- 
res de  Citeaux ,  de  ne  rien  compofèr  fans  un  ordre  ex- 
prés des  (uperieurs  :  Ne  aliquibu*  Militer induit*  licentia, 
al iis  pr&Jumtionis  temerari*  fcindulum  fiât. 

Il  faudroit  maintenant  examiner  ,  quels  font  les  fu- 
jets  fur  kfqucls  on  pourroit  utilement  travailler  :  mais 
il  eft  difficile  de  les  déterminer  en  particulier.  Cela  dé- 
pend non  feulement  des  difpofitions  &  de  la  capacité 
d'un  chacun  ,  mais  des  occafions  &  des  befbins  qui  fè 
prei entent.  La  revue  &  la  correction  des  ouvrages  des 
Pères  ,  que  nos  fuperieurs  ont  établie  depuis  quelques 
années  dans  nôtre  Congrégation,  elt  une  des  chofes  les 
plus  utiles  que  l'on  paille  entreprendre.  On  en  peut  di- 
re autant  des  recueils  que  quelques  religieux  ont  taies 
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de  quantité  de  pièces  anciennes ,  qui  ertoient  enfevelies 
dans  les  ténèbres  des  bibliotéques. 

Il  feroit  auili  tics-utile  de  faire  des  recueils  d'obfer- 
vations  fur  le  texte  &:  fur  les  endroits  obfcures  des  Conci- 
les, des  Pères,  &des  autres  auteurs  ecclefiaftiques,  com- 
me plufieurs  habiles  gens  en  ont  déjà  faits ,  entr  autres 
Antonius  Auguftinus  fur  le  Décret  de  Gratien ,  Grono- 
vius  fur  les  Ecrivains  ecclefiaftiques  ,  Muret  fur  les  au- 
teurs profanes,  &c. 

Pour  ce  qui  cil  des  autres  defTeins  qui  font  de  pure 
compofîtion ,  on  pourroit ,  ce  me  femble  ,  obierver 
certains  avis  qui  me  paroiflent  de  quelque  importance. 

1.  Je  ne  voudrois  pas  que  perfonne  entreprît  un  def. 
fèin ,  fans  avoir  beaucoup  d'acquis ,  foit  pour  les  chofes 
en  gênerai,  foit  pour  le  ihle,  mais  fur  tout  pour  la  ma- 
tiere  particulière  qui  regarde  Ion  dcfTein.  Car  d'appren- 
dre &  d'étudier  feulement  pour  compofer  aufTi-tôt ,  c'efl 
abufer  de  la  facilité  du  public.  Multo  tempore  difîe  quod 
doccas,  dit  S.  Jérôme. 

1.  Il  en:  necefTaire  de  bien  mefurer  fon  defTein  avec 
fes  forces.  Ce  qui  le  doit  entendre  non  feulement  de  la 
portée  de  l'efprit,  mais  de  la  capacité  &  de  l'acquis  d'un 
chacun.  Entreprendre  d'écrire  de  l'hiltoire  ou  des  bel- 
les lettres,  fans  les  avoir  jamais  étudiées  à  fond,  c'eft 
amufer  mal-à-propos  le  public,  &  fe  donner  une  peine 
inutile.  On  peut  voir  à  ce  fujet  ce  que  dit  Horace  dans 
fbn  art  poétique  ,  &  un  traité  de  VofTius  De  cognitione 
Jui. 

3.  Pour  faire  ce  difeernement,  il  eft  bon  de  prendre 
avis  de  quelque  ami  qui  foit  habile  ,  &  qui  connoifTe 
nôtre  nortée;  ou  attendre  que  l'on  ait  un  grand  acquis 
pour  le  déterminer  foy-mefme. 
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4.  Apres  avoir  pris  Ton  defTein  ,  il  faut  en  dreffer  le 
plan  ,  &  le  diltribuer  en  toutes  (es  parties,  &  arranger 
les  preuves,  pour  y  travailler  enfuite  à  loiflr,  en  con- 
fultant  fès  recueils ,  &  rapportant  chaque  choie  à  fon 
defTein. 

j.  II  faut  fçavoir  faire  la  diftindlion  des  Miles  à  pro- 
portion du  fujet  que  l'on  veut  traiter.  Car  il  faut  un  fti- 
le  tout  différent  pour  une  pièce  d'éloquence  &  pour 
une  hiftoire  ,  &  mefme  pour  des  diflertations  &  pour 
des  Notes.  Il  elt  neceffiire  de  s'euxe  exercé  quelque 
tems  auparavant  dans  le  ftilc  dont  on  veut  fc  fervir  pour 
fon  defTein ,  &  d'avoir  lu  les  bons  auteurs  qui  ont  écrit 
de  ce  ftile.  On  ne  fera  pas  fiché  de  lire  pour  le  ltilc 
d'Orateur  la  Préface  d'un  illurtrc  Académicien  ,  qui  a 
traduit  depuis  quelques  années  en  nôtre  langue  les  livres 
de  l'Orateur  de  Ciceron  j  pourlc  ltilc  hiftorique  la  Préface 
du  même  auteur  fur  la  traduction  de  Saluf te,  &Scioppius 
de  Fiilo  hiftorico  ;  &  pour  les  difTerrations  &  les  notes  , 
les  differtations  &  les  notes  du  PereSirmond,  &  les  du 
verfes  leçons  de  Murer. 

BdMftnti      6.  Pour  la  qualité  du  ftile ,  il  faut  fur  tout  s'étudier 
6  *  à  la  clarté ,  à  la  propriété  des  mots,  à  l'arrangement  & 
à  la  brièveté  ,  comme  le  demande  Quintilien  :  mais  il 
faut  avoir  bien  plus  de  foin  de  dire  de  bonnes  chofes, 

u.  -m  fro-  que  de  beaux  mots.  Curam  ergo  werborum ,  renm  <volo  ejfe 
fillicitudinent. 

7.  Il  eft  à  propos  de  donner  à  (on  ouvrage  un  titre 
convenable,  qui  foie  conçu  en  termes  clairs ,  nets,  Ôc 
fans  métaphores ,  autant  que  faire  ic  pourra  ,  &  qui  ex- 
prime en  peu  de  mors  le  defTein  que  l'on  a  ,  en  for- 
te que  le  titre  ne  fafTc  pas  un  livre ,  comme  Photius 

rhct.^BM.  dit  agréablement  de  celuy  d'un  certain  auteur,  donc 
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il  fait  mention  dans  là  Bibliotéque.  Mais  fur  tout  dans 
la  compofition  il  faut  louvent  regarder  le  ritre  de  Con 
livre,  èc  voir  fi  on  ne  s'en  écarte  pas, en  traitant  toute 
autre  chofe  que  ce  titre  ne  porte. 

S.  Apres  avoir  compofé  Con  ouvrage,  on  le  doit  ex- 
pofer  volontiers  à  la  cenfure  de  ceux  que  les  fuperieurs 
jugeront  capables  de  l'examiner  ;  recevoir  leurs  avis 
avec  humilité';  &  après  avoir  tâché  d'en  profiter,  laif: 
fer  repofer  quelque  tems  (on  ouvrage  ,  pour  en  por- 
ter un  jugement  plus  rafTis,  âpres  que  le  feu  de  la  pre- 
mière imagination  fera  paiTc,  Refrigerato  inventionis  ar.  Rg/WL  tn 
dore,  comme  parle  Quintilien ,  qui  cil  un  des  meilleurs  PrtUs>' 
maîtres  que  l'on  ic  puifTe  propofer. 

Outre  les  ouvrages  d'eiprit,  la  revue  des  Pères,  & 
les  recueils  que  l'on  peut  faire  des  anciens  j  un  des  tra- 
vaux les  plus  utiles  que  puiflènt  faire  des  folitaires  , 
c'eft  de  traduire  les  Pères  (bit  du  grec  en  latin  ,  foie  du 
latin  en  françois,ou  de  corriger  les  traductions  qui  en 
ont  dc'ja  efté  faites  par  d'autres. 

Pour  rcùffir  dans  les  traductions,  deux  chofesen  gêne- 
rai font  neceflaires ,  c'elr  à  dire  une  parfaite  connoinance 
des  deux  langues ,  fçavoir  de  celle  de  fon  auteur ,  ôc  de 
celle  dans  laquelle  on  le  traduit  -,  &  une  parfaite  intelli- 
gence de  la  matière  dont  traite  cet  auteur.  On  peut 
voir  les  autres  qualitez  d'un  bon  traducteur  dans  le  li- 
vre que  le  fçavant  Mr.  Huet,  nomme'  àl'evefché  d'A- 
vranches,  a  compofe  il  y  a  quelques  années  fur  ce  fu- 
jet,  fous  le  titre  de  optimo  génère  interpretandi.  Ceux  qui 
veulent  travailler  à  traduire  les  anciens ,  doivent  lire 
exactement  ce  livre,  donc  la  lecture  n'ell  pas  moins  uti- 
le qu'agréable. 

lxjbefa,itm  lïngu*  grtee  de  Henry  Efticnne  en  qua- 
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trc  volumes  elt  necelTaire  à  ceux  qui  veulent  entrepren- 
dre de  traduire  les  Pères  grecs.  Il  faut  lire  aufîi  pour  ce 
fujet  les  deux  livres  d'Obier  varions  facrées  ,  cjue  Jac- 
ques de  Billy  a  faites  fur  ces  Percs ,  &  qu'il  a  dédiées 
au  Pape  Grégoire  XIII.  Elles  fe  trouvent  reliées  avec  Jes 
lettres  de  S.Ifidore  de  Damiettc,  que  ce  fçavantAbbé 
a  publiées.  On  ne  doit  pas  négliger  non  plus  le  petit 
livre  que  ce  mefme  Abbé  a  compoié  des  plus  beaux 
endroits  des  Pères  grecs,  fous  le  titre  de  Locutionum  gr*~ 
earum  polumen.  Mais  rien  ne  me  paroi  il  plus  utile  pour 
l'intelligence  &  la  traduction  des  Pères  grecs  ,  que  le 
Thefiurus  ecclej/aflicus  de  Jean  Gafpar  Suicerc ,  compilé 
des  ouvrages  de  ces  melmes  Pères ,  &:  rédigé  par  ordre 
alphabétique  en  forme  de  diflèrtations  ,  imprimé  en 
deux  volumes  in  folio  à  Amftcrdam  en  1681.  Un  habile 
homme  me  difoit  autrefois ,  que  pour  bien  entendre 
les  Pères  grecs  ,  il  faut  avoir  lu  avec  application  les 
Septante, Demoitene  &  Homère,  furlefquels  les  Pères 
grecs  avoient  formé  leur  ftile.  Ce  que  je  viens  de  dire 
de  ces  traductions ,  uippole  qu'elles  fe  faffent  du  grec 
en  latin  :  car  fi  c'étoit  du  grec  en  françois,  il  faudroit 
lire  les  bonnes  traductions  qui  ont  cfié  faites  de  cette 
lorte ,  comme  celle  de  Jofeph  par  Mr.  Dandilly ,  &  cel- 
les des  Hiftoriens  grecs  par  Mr.  lePrefident  Coufin,  ôç 
autres. 

Mais  pour  fçavoir  les  règles  qu'il  faut  obferverdans 
les  traductions  françoifes,  il  eit  neceflaire  de  lire  le  li- 
vre que  Mr.  Leltang  a  écrit  fur  ce  fujet ,  imprimé  à 
Paris  l'an  1660.  Cet  auteur  dans  là  Préface  apporte  neuf 
règles  pour  faire  de  bonnes  traductions  ,  qu'il  elt  bon 
de  marquer  icy  en  peu  de  mots. 

La  première  elt  ,  comme  j'ay  déjà  dit ,  d'entendre 

bien 
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bien  les  deux  langues.  La  féconde  cft  de  n'eftre  pas  feu- 
lement exact  à  rendre  les  fentimens  de  fbn  auteur  } 
mais  de  tâcher  encore  de  rendre  Tes  propres  paroles  lors 
qu'elles  font  importantes.  La  troifiéme  de  conferver 
l'efprit  &  le  génie  de  l'auteur.  La  quatrième  eft  de  fai- 
re parler  chacun  félon  Tes  moeurs  &  (on  naturel  ,  en 
exprimant  fon  fèns  &  Tes  paroles  en  des  termes  qui 
foient  en  ufage  ,  &  convenables  à  la  nature  des  choies 
qu'on  traduit.  La  cinquième  de  rendre  beautez  pour 
beautez,  &  figures  pour  figures ,  lors  qu'on  ne  peut  ex- 

f>rimer  celles  de  l'auteur.  La  fixiéme  cfe  ne  pas  ufer  de 
ongs  tours ,  fi  ce  n'eft  feulement  pour  rendre  le  fens 
plus  intelligible  &  la  traduction  plus  élégante.  La  fet- 
tiéme  eft  de  tendre  toujours  à  une  plus  grande  netteté 
dans  le  difeours  ,  &  pour  ce  fujet  de  couper  ou  de  par- 
tager quelquefois  les  périodes.  La  huitième  eft  de  join- 
dre enlemble  les  périodes  qui  font  trop  courtes  ,  lors 
qu'on  traduit  un  auteur ,  dont  le  ftile  eft  précis  &  cou- 
pé. La  neuvième  eft  de  ne  rechercher  pas  feulement  la 
pureté  des  mots  &  des  phrafes  ,  mais  de  tâcher  encore 
d'embellir  la  tradu<5Hon  par  des  grâces  &  des  figures 
qui  font  bien  fouvent  cachées ,  &  qu'on  ne  découvre 
qu'avec  grand  foin.  On  peut  y  ajouter  encore  une  • 
dixième  règle,  qui  a  efté  touchée  par  le  mcfme auteur, 
fçavoir,  de  tâcher  de  rendre  fidèlement  toutes  les  pen- 
fées  de  l'auteur,  en  forte  néanmoins  qu'on  ne  s'attache 
pas  trop  fervilcment  aux  termes  &  aux  paroles.  C'cft 
une  règle  que  S.  Jérôme  a  obfervée  dans  fes  traductions, 
&  que  S.  Grégoire  le  Grand  veut  qu'on  garde  dans  la 
traduction  de  les  lettres. 

Je  n'entre  pas  dans  un  plus  grand  détail  de  l'ouvra- 
ge de  Mr.  Leliang.  Je  diray  feulement  qu'il  eft  divife 
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en  trois  livres.  Dans  le  premier ,  qui  regarde  les  mots  , 
il  montre  comme  il  faut  rendre  quelquefois  un  moc 
latin  par  deux  mots  fynonimes  ;  comment  on  traduit 
les  adjectifs  par  les  fubltantifs-,  quel  cil  l'ufage  des  par- 
ticipes ,  &  des  adverbes  -,  &  enfin  comment  on  traduit 
les  pronoms  par  les  noms  propres  dont  ils  tiennent  la 
place,  ou  par  le  nom  des  enofes  aufquclles  ils  ont  rap- 
port. Dans  le  fécond ,  qui  regarde  les  beaurez  dudif- 
cours }  comment  on  embellit  la  traduction ,  en  fe  fèr- 
vant  à  propos  des  antithefes ,  en  découvrant  les  oppofl- 
tions  ,  en  ajoutant  à  la  traduction  pour  la  rendre  plus- 
clairc  &  plus  intelligible,  &  enfin  en  employant  les  fi- 
gures &  les  beautez  dont  on  le  fert  en  écrivant.  Dans 
le  troifiéme  qui  eft  pour  les  liaifons  ,  comment  on  les- 
doit  employer ,  foit  en  continuant  les  périodes  ,  lors» 
qu'elles  îont  trop  courtes ,  foit  en  les  coupant  lorsqu'el- 
les font  trop  longues.  En  voilà  affez  fur  ce  fiijct. 


CHAPITRE  XVI. 

Des  Conférences  monaftiques. 

LEs  Conférences  dans  lcfquelles  on  traite  des  ma- 
tières Ipirituelles,  font  tres-utilcs ,  &  l'ufage  en  a 
efté  de  tout  tems  dans  les  communautez  religieufcs. 
Il  y  en  a  de  deux  fortes.  Les  unes  confiftent  en  desdif- 
cours  que  font  les  fupericurs  à  leurs  religieux  :  les  au- 
tres en  des  entretiens  que  les  religieux  ont  entr'euxdes 
matières  de  pieté. 

Il  eft  fait  mention  des  premières  dans  la  Règle  de  S. 
Pacôme  ,  qui  ordonne  que  les  Conférences  fe  feront 
par  le  fuperieur  trois  fois  la  fèmaine  -y  &  S.  Jérôme  dans 
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la  traduction  qu'il  a  faire  de  cette  Rcgle ,  leur  donne  le 
noîn  de  difpurc  ,  terme  cjui  a  efté  depuis  fort  ufîté  en 
ce  lens.  DiJputa.tio  autem  a,  prapofitis  domontm  per  Jingulas  s.  p*cb<mn 
hebdomades  tertio  fiet.  Les  religieux  néanmoins  avoient  **** 
la  liberté  de  propofer  leurs  difîicultcz  fur  le  fujet  qui 
avoit  eltc  traité  par  le  fuperieur,  comme  nous  l'apprc- 
nons  de  la  vie  de  S.  Pacômc  :  &  S.  Fulgence  donnoit  la 
meline  liberté  à  les  religieux  dans  les  conférences  qu'il 
leur  faifoit  de  l'Ecriture ,  comme  nous  avons  vu  ailleurs.  *  jM.  c  t. 
Saint  Ifidore  evcique  deSeville  a  imité  la  conduite  de 
S.  Pacôme,  &  il  veut  que  ces  conférences  fe  falTcnt  a- 
piés  tierce  trois  fois  la  femaine  ,  ou  de  deux  jours  l'un, 
ce  qui  revient  à  la  melme  chofe.  Ce  Saint  avoit  choifï 
cette  heure  de  tierce  pour  ces  conférences,  afin  que  les 
religieux  y  afTilraiTent  àjeun,  dwn  adbuc  jejuni  fiât,  peut  **»f- 
eftreafîn  de  retrancher  plus  facilement  les  dilcours  inu-^ 
tiles,quiauroient  pu  le  glilTer  fi  on  les  avoit  faits  après 
le  repas. 

C'eltoitaufli  avant  le  repas,  mais  après  none,  &tous 
les  jours,  que  les  cénobites  d'Egypte  faifoient  leurs  con- 
férences ,  au  rapport  de  S.  Jérôme ,  qui  témoigne  que 
les  religieux  eftant  aflemblez  ,  après  avoir  chanté  des 
picaumes,  &  fait  lecture  des  Ecritures  faintes,  le  Supé- 
rieur après  la  prière  commençoit  la  conférence  ,  incipit 
di/putare  :  &que  pendant  qu'il  parloit,  tous  1  ccouroicnt 
dans  un  profond  filence  ,  avec  une  tres-grandc  modef- 
tie ,  &  les  larmes  aux  yeux. 

Ce  mefme  Saint  marque  enfuite,  que  la  matière  de  ces 
difeours  eftoit  du  royaume  de  Jesus-Christ  &  du 
bonheur  éternel.  Saint  Ifidore  dans  là  Rcgle  les  deltine 
particulièrement  à  la  correction  des  vices,  au  règlement 
des  mœurs  ,  &  généralement  à  toutes  les  chofes  qui 
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pouuoient  concerner  l'utilité  du  monaftere. 

Lufage  de  l'autre  forte  de  conférences,  qui  corïfif- 
toient  en  des  entretiens  que  les  religieux  avoienc  en- 
fèmble,  n'eft  pas  moins  ancien  que  le  premier.  Nous  en 
avons  l'exemple  dans  S.  Bafile,  comme  il  paroift  par  la 
première  des  lettres  qu'il  a  écrites  à  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze ,  &  dans  les  vies  des  anciens  folitaires.  Caflien 
nous  a  laide  un  recueil  de  vingt- quatre  conférences,  que 
luy  fiefon  fidèle  compagnon  Germain  avoient  eues  dans 
les  deierts  de  l'Egypte,  avec  les  famts  moines  qui  les 
habitoient.  On  voit  par  ces  conférences  quelle  en  eiroit 
la  pratique.  C'eftoic  la  coutume  parmi  ces  faints  fo- 
litaires  ,  lorf'qu  un  hofte  efroit  arrivé  pour  les  vifitor, 
de  ne  parler  que  de  Dieu,  &  des  moyens  qui  conduuent 
à  luy.  Ils  iuppofoient ,  avec  juftice ,  qu'on  ne  devoit  pas 
les  aller  voir  pour  d'autre  lujet,  &  ils  n'auroient  eu 
garde  de  fouffrir  qu'on  les  cuit  entretenus  des  choies  du 
monde.  D'ordinaire  ceux  qui  rendoient  ces  vifîtes  pro- 
posent leurs  difficultez,  qui  faifoient  le  fujet  de  l'en- 
tretien :  &  eux  tout  remplis  de  cette  divine  fàgefTe,qu'un 
parfait  détachement  de  toutes  chofes  &  une  charité 
confommée  leur  avoient  méritée  du  ciel,  donnoient  à 
ces  hoftes  des  réponfes  admirables ,  quelquefois  cour- 
tes, quelquefois  longues,  félon  la  nature  du  fujet,  & 
le  talent  de  celuy  qui  parloit,  ou  mefme  fuivant  la  dif- 
pofition  des  personnes  aufquelles  ils  parloienr.  Les  fo- 
Jitaires  entre  eux  en  ufoient  de  la  meime  manière,  lorf. 
qu'ils  fe  rendoient  vifite  -,  &  ceftoient  là  en  effet  de  ve- 
'Afg.it of-  ritables  conférences.  S.  Auguftin  dans  fon  livre  du  tra- 
"* "  vail  des  moines  fait  mention  de  ces  fortes  de  difeours, 
que  les  folitaires  faifoient  aux  furvenans  &  aux  hoftes, 
îkiin.  m.  Ce  faine  Docteur  témoigne  au  mefme  endroit,  que  la 
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matière  de  ces  entretiens  eftoit  les  livres  divins,  ou  quel- 
ques queftions  utiles,  vûl  divinas  leciiones  exponere,  <vel 
de  aliquibns  qutflionibus  filubriter  dijpuure. 

S.  Bafile  parle  d'une  troificme  forte  de  conférences, 
différentes  des  autres  plutoft  par  les  perfonnes  qui  en^'" 
compolbient  les  aflemblees,  que  par  la  manière  de  faire 
ces  conférences.  Cet  éclaire'  legiilateur  crût  qu'il  eftoit 
à  propos  que  les  Supérieurs  de  difFercns  monafteres 
s'aflemblaflènt  en  certains  tems  dans  un  mcfme  lieu,  afin 
de  conférer  enfemble  des  choies  extraordinaires  qui 
leur  eltoient  arrivées  dans  le  gouvernement,  des  moyens 
qu'ils  dévoient  employer  dans  la  conduite  des  naturels 
difficiles,&  de  la  manière  qu'ils  s'eftoient  comportez  dans 
cette  conduite  :  afin  que  s'ils  avoient  manqué  en  quel- 
ques choies,  ils  pûflcnt  cftre  redrefTez  par  les  autres  -t 
ou  s'ils  avoient  bien  fait,  ils  reçuffent  leur  approba- 
tion. 

S.  Bcnoift  n'a  pas  marque  dans  fa  Règle  la  qualité 
ni  le  tems  des  conférences  que  l'on  devoit  faire  dans  les 
monafteres.  Car  à  l'égard  des  hoftes,  il  a  lubftitué  la  le- 
cture de  l'Ecriture  à  la  place  des  conférences  j  &  pour 
ce  qui  eft  de  fes  religieux,  il  ordonne  qu'on  leur  liiè  tous 
les  jours  avant  compile  les  conférences  des  Pères ,  ou 
quelques  livres  femblables  -,  &  il  veut  que  perfonne  ne 
manque  à  cette  lecture.  Il  n'y  a  point  de  doute  qu'il  ne 
fît  aufli  des  conférences  de  vive  voix,  quoiqu'il  n'en  ipe- 
cific  pas  la  pratique.  Cela  paroift  afTez  par  les  avis  qu'il 
donne  à  l'abbé  de  reprendre  les  vices  avec  force,  (ans 
perdre  aucune  occafion  d'encourager  les  bons,  &  de 
corriger  les  déréglez.  Pour  ce  qui  cil  des  entretiens  des 
religieux,  il  veut  qu'ils  foient  rares,  quoiqu'ils  ne  fû/Tcnt 
melme  que  des  chofes  (aintes.  Il  défend  d'interrompre 
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le  lecleur  pendant  la  lecture  de  cable ,  mais  il  permet  au 
luperieur  de  dire  quelque  chofe  brièvement,  s'il  le  juge 
à  propos ,  fur  le  fùjet  de  la  leclure.  Voilà  ce  que  nous 
avons  dans  nôtre  Règle,  qui  peut  avoir  quelque  rapport 
aux  conférences. 

Nous  apprenons  de  l'hiftoirc  de  S.  Gai  en  Suiflè,  que 
trois  des  plus  célèbres  religieux  qui  ayent  fleuri  dans 
Ekkthard.  cette  abbaye  au  neuvième  fiéclc,  faifoient  entr'eux  des 
conférences  tous  les  jours  fur  l'Ecriture  entre  Matines  Ôc 
Laudes  avec  la  permiflion  du  Supérieur,  n'ayant  pas 
de  tems  d'ailleurs  de  s'aiTemblcr  à  caule  de  leurs  em- 
plois. S.  NotKer,  alTez  connu  par  (es  ouvrages,  aufli- 
bien  que  par  (a  pieté  Se  Ion  cxadlirude  à  l'obfervancc 
régulière,  elloit  un  des  trois.  Tutilon ,  le  fécond,  avoir 
le  don  de  la  prédication  :  &  Ratpert ,  qui  elloit  le 
troifïéme,  avoit  eu  dés  là  jeuneffe  le  loin  des  Ecoles  de 
cette  célèbre  Académie,  &  ne  lortoit  que  très  rarement 
du  cloiftre,  ayant  coutume  de  dire,que  les  forties  étoient 
la  mort  des  lolitaires,  Excurfns  mortem  nominans.  Je  ne 
prétens  pas  juilifîcr  en  touc  cet  exemple  ,  mais  j'ay  crû 
que  je  ne  pouvois  me  diipenier  d'en  parler  icy. 

S.  Odon  prcfqu'en  mefme  tems  compofa  des  confé- 
rences, mais  il  les  divila  en  livres,  &  non  pas  en  dit 
cours ,  &  à  la  prière  d'un  eveique.  Les  religieux  de  Ci- 
teaux  qui  le  font  étudiez  à  rétablir  la  pureté  de  la  Rè- 
gle, ont  aufïi  rétabli  l'ulàge  des  conférences  de  la  pre- 
mière clpece.  Nous  voyons  par  S.  Bernard  quelles  fc 
faif  oient  la  plufpart  avant  la  grande  Melîe,  quoiqu'il  s'en 
fit  au fîi  quelquefois  avant  Velpres.  Ce  faint  abbe  en  fai- 
loit  prcfquc  tous  les  jours  pour  fuppléer  au  travail  ma- 
nuel, dont  les  fupericurs  l'avoient  difpenfé  à  caufe  de 
fes  iricommoditez  -,  mais  le  Chapitre  gênerai  ordonna 
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depuis,  qu'elles  fe  feroient  feulement  aux  feftes  princi- 
pales,  que  l'on  a  appellées  pour  ce  fujet  dans  la  fuite, 
fcltes  de  fermon. 

Les  conférences  qui  fe  font  par  les  Supérieurs  en  for- 
me de  dilcours  fuivi,  (ont  encore  aujourd'huy  fort  ufî- 
tées.  On  en  fait  tous  les  jours  aux  novices  &  aux  jeunes 
profez  dans  nôtre  Congrégation ,  &  les  jours  de  Di- 
manches &  defeftes  aux  autres  religieux.  Le  Supérieur, 
après  la  prière,  commence  par  demander  conte  à  quel- 
que religieux  de  fa  méditation  j  &  il  prend  de  là  occa- 
iion  de  faire  (on  difeours.  Pcut-eltre  feroit-il  au  moins 
aulfi  à  propos  de  demander  à  ce  religieux  ce  qu'il  pen- 
(e  lur  un  tel  fujet,  afin  de  ne  l'expolcr  pas  à  la  tenta- 
tion ,  qui  n'cll  que  trop  naturelle,  &  peut.cftre  trop 
ordinaire,  de  ne  penfer  pendant  la  méditation  qu'à  ce 
qu'il  pourroit  repondre  à  (on  Supérieur,  en  cas  qu'il  fût 
obligé  de  Iuy  rendre  publiquement  conte  de  fa  médi- 
tation j  ou  mefme  de  dire  toute  autre  chofeque  ce  qu'il 
auroit  en  effet  médité. 

Pour  ce  qui  eft  des  conférences  qui  fe  font  par  for- 
me d'entretiens,  hors  le  tems  des  récréations  où  l'on 
parle  quelquefois  de  bonnes  chofes,  ces  fortes  de  con- 
férences ne  (ont  plus  gueres  en  ufàgc  dans  les  commu- 
nautez.  On  pourroit  néanmoins  les  rétablir  utilement,  & 
peut-eftre  ne  feroient-cllcs  pas  moins  avantageufes  que 
celles  qui  fe  font  par  les  Supérieurs,  pourvu  qu'on  les 
prilt  un  peu  à  coeur,  &  qu'on  tâchait,  d'y  garder  un  bon 
ordre.  On  a  déjà  fait  quelques  tentatives  pour  cela,  mais 
l'exécution  n'a  pas  eu  tout  le  fuccés  qu'on  en  pouvoit 
efpcrer ,  (oit  par  la  faute  des  Supérieurs,  qui  ne  s'y  font 
pas  portez  peut-eltre  avec  afTez  de  zele  &  d'application, 
ioit  par  la  négligence  des  inférieurs ,  qui  regardent  cec 
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exercice,  ou  comme  trop  gefhant,ou  comme  inutile.  Je 
ne  laifTeray  pas  de  dire  icy  mes  penfées  pour  le  rétablif- 
fement  dune  fi  fainte  pratique,  &  de  propofèr  deux  ou 
trois  manières  de  tenir  ces  conférences ,  afin  que  l'on 
puiûe  choifir,nTon  veut^celle  que  l'on  croira  la  meilleure. 

La  première  feroit  d'entreprendre  en  commun  la  lec- 
ture de  quelque  matière  importante,  comme  feroit  cel- 
le des  Conciles,  ou  de  l'hiftoire  ecclcfiaftique  -,  &  de  bif- 
fer la  liberté  à  chacun  de  propofèr  fes  difficultez  fur  la 
lecture  qui  auroitefté  faite.  C'eft  ainfî  qu'on  en  ufe  dans 
les  conférences  qui  fe  font  depuis  plufieurs  années  chez 
un  célèbre  magiftrat  de  Paris ,  &  voicy  la  metode  que 
l'on  y  obfervc.  Une  perfonne  de  la  compagnie  lit  en 
fon  particulier  le  Concile  ,  dont  on  doit  faire  la  lec- 
ture dans  la  prochaine  aiTcmblée,  &  met  par  écrit  en 
abrégé  l'occaîion  du  Concile,  &  les  principales  difficul- 
tez qui  s'y  rencontrent.  Après  avoir  fait  la  lecture  de 
cet  écrit  dans  l'aflémblée,  on  y  lit  le  Concile  tout  haut, 
&  chacun  propofe  les  difficultez,  que  l'on  tâche  de  ré- 
foudre. L  écrit  de  celuy  qui  a  prévu  la  lecture  demeure 
dans  la  chambre  de  i'aflanblée ,  pour  y  avoir  recours 
dans  le  befoin. 

On  pourroit  donc  entreprendre  la  mefme  lecture,  ou 
une  femblable  fur  le  mefme  fyfteme.  Chacun  pourroit 
prévoir  la  lecture  dans  le  tome  du  Concile  que  Ton 
pourroit  laiffcr  dans  une  chambre  commune,  &  dire  fon 
lentiment  dans  l'afTemblée  ,  dont  quelqu'un  feroit  l'ou- 
verture en  cxpofànt  en  peu  de  mots  le  fujet  &  l'occa- 
fion  du  Concile,  &  rédigeroit  enfùitc  à  loifir  les  difficul- 
tez que  l'on  auroit  propoiées,  avec  les  réponles  à  ces  dif- 
ficultez. Que  filon  n'avoir  pu  fatisfaire  à  quelques-unes 
de  ces  difficultez  dans  la  mefme  afïcmbléc,  on  donne- 
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roit  commiflîon  à  quelqu'un  de  s'en  eclaircir  à  fond,  ôc 
d'en  faire  fbn  rapport  à  l'afTemblée  fuivante.  Mais  afin 
que  ces  conférences  ne  fïfTent  peine  à  perfonne,  on 
pourroic  laifler  la  liberté  à  ceux  qui  n'auroicnt  pas  d'in- 
clination ou  de  génie  pour  cela,  de  ne  s'y  pas  trouver. 

De  plus,il  faudroit  qu'il  y  eût  dans l'aflèmbléc  une  per- 
fonne d'un  mérite  diftingué,  &  pour  qui  on  eût  de  l'efti- 
nie,  non  pas  tant  pour  y  prefider,  que  pour  expofer  les 
choies  clairement,  &  de'cider  les  dimcultez  qui  feroient 
propofees.  Enfin  il  feroit  neceflaire  d'avoir  une  biblio- 
téque  raifonnable  pour  fournir  les  livres  donr  on  auroic 
bdoin.  11  femble  qu'il  n'eft  pas  neceflaire  d'avertir,  que 
ceux  qui  entreroient  dans  ces  conférences ,  doivent 
avoir  fait  leurs  études. 

La  féconde  metode  feroit  de  propofer  des  fujets  ou 
matières  de  conférences,  ou  au  commencement  de  cha- 
que année  pour  toute  l'année,  ou  à  chaque  conférence 
pour  la  fuivante.  On  le  pratique  ainfi  dans  le  diocefe  de 
Paris ,  ou  Mefïïcurs  les  Curez  de  chaque  Doyenné  font 
tous  les  mois  une  conférence  fur  le  fujet,  qui  eftpreferit 
dans  un  imprimé  qu'on  leur  envoyé  au  commencement 
de  chaque  année.  Dans  ces  fujets  on  fe  propofè  par 
exemple,  de  traiter  du  Décalogue.  Chaque  commande- 
ment fait  la  matière  d'une  conférence  -,  &celuy  qui  dref- 
fe  l'imprimé ,  forme  toutes  les  queflions  que  l'on  peut 
faire  fur  ce  précepte,  afin  que  chacun  n'ait  qu'à  étudier 
la  folution,  fans  eflre  oblige  de  fonger  à  chercher  les 
difficultez. 

Il  efl  vray  que  l'on  ne  pourroit  aifément  recouvrer 
les  feuilles  imprimées,  que  l'on  diftribué  dans  le  dioce- 
fe de  Parts  :  mais  il  ne  feroit  pas  difficile  d'en  faire  de 
femblables,  en  fe  fervaat  des  Conférences  de  Luçon,  de 
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la  Rochelle,  de  Perigueux ,  &  d'autres,  qui  font  en- 
tre les  mains  de  tout  le  monde.  C'a  crié  fans  doute  fur 
ce  modeilc  que  les  Pères  Cordeliers  de  la  province  de 
France  ont  eflayé  de  faire  des  conférences,  comme  je 
lay  rcmarcjué  par  les  feuilles  qu'ils  firent  imprimer 
lan  1673.  ou  il  y  a  deux  conférences  marquées  pour  cha- 
que (èmainc. 

Une  troifîéme  manière  qui  n'eft  pas  moins  utile,  eft 
qu'un  religieux  habile  faiTe  un  difeours  fur  quelque  fu- 
jet  d'une  matière  fuivie,  &  qu'il  réponde  aux  difhcultez 
qu'on  pourra  enfuite  luy  propofer.  C'efl  la  metode  qui 
s'oblèrvc  ordinairement  chez  les  Pères  de  l'Oratoire  à 
Paris  au  Séminaire  de  S,  Magloirc,  où  l'on  fait  ces 
fortes  de  conférences,  tantoft  fur  l'Ecriture  fainte,  tan- 
toit.  fiir  la  dilcipline,  ou  l'hiitoirc  ecclefiaitique. 

Je  ne  puis  m'empefeher  d'en  propofer  une  quatrième 
forte,  quoiqu'elle  loir  trop  relevée  &  d'une  trop  grande 
étendue*  pour  des  communautez  monaltiqucs.  C'elt 
celle  qui  fe  pratiquoit  dans  ces  célèbres  conférences 
queMonfeigneur  de  Paris  a  faircs  pendant  plufieurs  an- 
nées avec  tant  de  fùccés  &  d'éclat  dans  fon  palais  ar- 
chiepifcopal.  Chaque  conférence  confiftoit  en  trois 
dilcours  fur  le  meime  fujet ,  qui  avoit  efte  propofé 
dans  la  conférence  précédente.  Celuy  qui  faifoitlc  pre- 
mier difeours,  donnoit  à  la  matière  toute  1  étendue  qu'el- 
le pouvoit  avoir,  en  diviiànt  fbn  difeours  en  autant  de 
chefs  &  d'articles,  que  pouvoit  fournir  la  matière  ;  & 
appuyoit  chaque  point  de  toutes  les  preuves  qu'il  pou- 
voit. Le  fécond  propofoit  fes  difHcultez  contre  les  réfb- 
lutions  du  premier  difeours  :  &  enfin  Monfcigneur  de 
Paris  terminoit  la  conférence  par  un  troificme  difeours, 
qui  ne  paroifîoit  pas  moins  nouveau  par  les  belles  cho- 
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fês  qu'il  renfermoit ,  que  fi  perfonne  n  euit  encore  par- 
lé fur  le  fù jet  de  la  conférence. 

Voilà  les  différentes  metodes  dont  on  peut  fe  fervir 
pour  faite  des  conférences  dans  nos  communautez.  Je 
ne  doute  pas  que  plufïeurs  ne  fuflfent  ravis  qu'on  les  y 
pût  établir ,  ôc  il  lcroit  bien  étrange  que  des  perfon- 
nés  du  monde  fi  occupées  pufTenc  trouvet  allez  de  tems 
&  de  loiflr  pour  faire  des  conférences ,  &  que  des  re- 
ligieux s'exeufaffent  d'en  faire,  à  caufe  du  peu  de  tems 
qui  leur  refte  après  les  exercices  de  la  vie  régulière. 
On  a  toujours  aflez  de  tems  quand  on  a  aûez  de  bon- 
ne volonté. 

S'il  n  eftoit  queftion  que  de  trouver  des  fujets  pour 
ces  conférences ,  on  n'en  manqueroit  pas.  La  fainte 
Ecriture ,  la  Morale  chrétienne ,  la  lecture  des  Conci- 
les ôc  des  Percs ,  l'hiltoirc  ecclefiaftiquc  ôc  monafti- 
<juc,  la  matière  des  vœux  &  des  obfervances  régulières, 
les  difficultez  fur  la  Règle,  le  Droit  canon,  &  quantité 
<l'aurres  fujets  fcmblables,  fourniiTcnt  une  allez  ample 
carrière  pour  une  longue  fuite  de  conférences.  On  pour- 
roit  s'arrêter  aux  principales  difficultez  de  chaque  lujer. 
Le  Pere  Alexandre  peut  fournir  celles  que  l'on  peut  faire 
fur  l'hiltoirc  de  l'ancien  Tcftament,  &  fur  l'hiltoire  ec 
clefïaftique.  L'hiltoirc  des  moines  d'Orient  ôc  d'Occi- 
dent fur  les  choies  monaftiques:  Mr.  Du  Pin  donne  les 
ouvertures  neceflaires  pour  la  lecture  des  Pères.  Theo- 
doret  &  Eftius  fur  les  principales  difficultez  de  l'Ecritu- 
re, peuvent  fervir  de  modèle  ;  S.Bernard,  Hcften,&lcs 
differens  commentaires  qui  ont  efté  faits  fur  la  Règle  de 
S.  Benoilt ,  font  plus  que  fuffifans  pour  prévoir  les  diffi- 
cultez que  l'on  peut  propofer  fur  les  vœux  &  les  obfer- 
vances monaftiques.  Un  religieux  de  Fontcvrault  a  de- 
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puis  peu  compofé  un  livre  touchant  l'obligation  aux  ob- 
servances de  la  Règle.  C'cft  pour  faciliter  cet  exercice  que 
je  donneray  à  la  hn  de  ce  Traite  un  mémoire  des  prin- 
cipales difficulté?,  qui  fe  peuvent  former  fur  la  doctrine 
ôc  la  difeipline,  ôc  fur  l'hiftoire  ecclcfîaftique. 

Il  me  (cmblc  qu'on  pourroit  encore  faire  une  autre 
efpece  de  conférences,  qui  meparoift  plus  facile,  &  qui 
neferoit  peut-eftre  pas  moins  avantageufe,  fçavoir  que 
trois  ou  quatre  religieux  affectionnez  à  1  étude  lûflenc 
chacun  difterens  livres  fur  une  mefme  matière,  confor- 
mes à  leur  talent  &  à  leur  renie  ;  &  qu'ils  s'aflèmblaf- 
fent,  avec  la  permiflion  de  leur  mperieur,  une  ou  deux 
fois  la  femaine  pour  conférer  enfemble  des  chofes  que 
chacun  d'eux  auroit  remarquées  dans  fes  lectures,  ou 
des  doutes  qui  s'y  feroientpre(entez,afin  d'en  rechercher 
enfemble  leclairciffement.  On  pourroit  fe  fervir  de  cette 
metode  dans  1  étude  de  l'Ecriture  fainte,  chacun  pre- 
nant un  commentaire  fur  un  meime  livre  de  l'Ecriture, 
pour  conférer  enfuitc  des  difficultés  qui  fe  feroient  pré- 
sentées, ou  des  obfervations  que  chacun  auroit  faites. 

La  mefme  chofe  fe  pourroit  pratiquer  auffi  dans  la 
lecture  des  Pères,  dont  on  entreprendroit  l'étude  en  fui- 
vant  l'ordre  des  rems ,  chacun  prenant  le  Perc  qui  luy 
conviendroit  mieux.  Pour  ce  qui  eft  des  remarques  que 
chacun  auroit  faites  fur  fa  lecture,  il  feroit  à  propos  que 
les  autres  en  fîfîent  des  extraits,  pour  joindre  à  celles 
qu'ils  auroient  faites  :  afin  d'avoir  par  ce  moyen  un 
corps  de  remarques  fur  tous  les  Pères.  Je  traiteray  plus 
au  long  de  cette  étude  dans  le  chapitre  vingtième. 

Ces  remarques  Ce  pourroient  faire  auffi  trcs-utilcmenc 
4ûr  l'hiftoire,  Se  il  faudroit  s'accoutumera  faire  fur  toutes 
celles  qu'on  lit  des  réflexions  proportionnées  à  fon  état. 
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On  auroit  par  ce  moyen  un  corps  de  morale  eompofe  de 
ces  réflexions,  qui  pourroient  fervir  dérègle  dans  les  diffé- 
rentes /îcuations  où  l'on  fè  trouve.  Il  n'y  a  point  d'adlion 
{î  mince  dont  on  ne  puifïe  tirer  du  fruit  :  &  il  faudroit  de 
tems  en  tems  demander  aux  jeunes  religieux  ce  qu'ils 
penfent  de  certains  faits  des  anciens  Pères,  lefquels,  quoi- 
que fort  fimples  en  apparence,  font  bien  fouvent  les  ef- 
fets d'une  fageflè  toute  celefle,  &  d'une  prudence  tres- 
éclairée.  Il  en  faut  donner  quelques  exemples. 

Il  y  en  a  un  dans  la  vie  du  faint  fohtairc  Marcien  , 
rapporte'e  par  Theodorct ,  qui  me  paroift  remarquable.  Jjjjj"- 
Un  autre  lolitaire  ,  appelle  Avitus ,  pénétré  d'eftimeM 
pour  (a  vertu ,  eftant  venu  luy  rendre  vifite ,  Marcien  <. 
le  voulut  obliger  de  prendre  fa  réfection  après  None. 
Avitus  s'en  excula  fur  ce  qu'il  ne  l'avoit  jamais  fait  a- 
vant  vefpres  ,  &  que  fouvent  mcfme  il  ne  prenoit  rien 
du  tout  pendant  deux  ou  trois  jours.  Hé  bien ,  luy  ré- 
pondit Marcien ,  fjites  aujourd  huy  cette  petite  depau-  „ 
che  pour  l'amour  de  moy  ,  car  étant  infirme  comme  je  „ 
fuis,  je  ne  peux  attendre  jufquà  vefpres.  Mais  Avitus  ,< 
n'en  ayant  rien  $oulu  faire ,  le  fàint  commença  à  jetter  « 
un  profond  foupir  :  Helas  vous  avez  bien  perdu  vôtre  „ 
tems ,  dit-il  à  fon  hofte  ,  d'ellrc  venu  de  fî  loin  pourvoir  ct 
un  gourmand,  Avitus  fut  tellement  frappé  de  ce  dif- <t 
cours,  qu'il  avoiia  que  ce  luy  auroit  eflé  une  choie  plus 
fupportable  de  manger  de  la  chair.  Alors  le  faint  vieil- 
lard luy  répliqua  :  Je  vis  comme  vous,  mon  cher  Frère, 
&  je  garde  la  mefme  règle  pour  les  heures  du  repas.  Je 
fais  tout  le  cas  que  je  dois  du  jeufnc  ,  mais  je  fçay  aufli 
que  la  charité  luy  ell  préférable.  C'clt  ainfi  que  ce  fàge 
&  vertueux  folitaire  vouloit  faire  voir,  qu'il  y  a  de  cer- 
taines rencontres,  où  l'on  doic  fe  relâcher  de  quelques 
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pratiques  religieufes,  pour  éviter  l'éclat,  &.  pour  prati- 
quer d'autres  vertus  qui  (ont  plus  eiïimables  ,  quoy 
qu  elles  ayenc  moins  d'apparence. 
iM.e*f. h.     A  cet  exemple  j'en  ajouteray  encore  un  autre  du 
bienheureux  foiitairc  Zenon  ,  qui  s'étoit  fait  une  loy 
d'aller  quérir  fort  loin  l'eau  dont  il  avoit  befoin  pour  la 
»  boifTon.  Un  jour  comme  il  revenoit  de  la  fontaine  por- 
>»  tant  deux  féaux  d'eau ,  une  perfonne  de  pieté  l'ayant 
»  rencontré  ,  le  pria  de  fouffrir  qu'il  en  portât  un  pour  le 
"  foulager.  Zenon  l'en  remercia  d'abord  ,  difant  qu'il  ne 
pi  pouvoit  fe  refoudre  à  boire  de  l'eau  qu'un  autre  lui  auroic 
"  apportée.  Mais  enfin  voyant  que  ce  refus  faitoit  de  la 
r?  peine  à  cette  perfonne ,  il  luy  donna  un  de  fes  féaux  à. 
"  porter  jufqu'à  fa  cellule,  qui  eftoit  fur  une  montagne. 
?>  Mais  iln'y  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu'il  verfa  ce  feau  d'eau 
"  à  terre  ,  &  en  alla  quérir  un  autre.  Il  faut  quelquefois 
donner  quelque  chofe  à  la  complaifànce  ,  pour  ne  pas 
chagriner  &  choquer  les  perfonnes  avec  qui  l'on  a  à  vi- 
vre :  &  on  trouve  toujours  afTcz  d'occafions  &  de  mo- 
yens de  fc  dédommager  ,  quand  on  le  fait  par  vertu, 
&  non  point  par  une  molle  complaifànce.  Il  y  a  de  cer- 
tains naturels  qui  peuvent  avoir  befoin  de  ces  avis, 
mais  ceux  qui  font  trop  complaifans,  ont  d'autres  me- 
fures  à  prendre.  Je  crains  de  m'ellre  trop  étendu  dans 
ces  petits  détails  :  mais  je  l'ay  déjà  dit ,  j'écris  ceci  pour  de 
jeunes  gens  qui  en  ont  befoin. 

Pour  revenir  à  nos  conférences,  Je  ne  doute  pas  qu'el- 
les ne  foient  extrêmement  utiles ,  pourvu  que  hors  de  là 
on  ait  foin  de  garder  exactement,  autant  que  l'on  pourra, 
le  recueillement  &  le  fîlence  ,  &  que  fous  prétexte  de  ces 
conférences  on  ne  fe  difpenfè  pas  des  obligations  de  la 
vie  monaftique,  puis  qu'au  contraire  ces  aflcmblées  ne 
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doivent  lervir  qu'à  maintenir  la  régularité  &  le  fond  de 
la  religion.  Que  fi  elles  produifoient  un  effet  tout  con- 
traire ,  non  leulement  on  ne  devroit  pas  les  re'tablir , 
mais  mefme  on  devroit  les  retrancher ,  pour  ne  pas  don- 
ner atteinte  à  ce  qui  cft  principal  &  capital  dans  la  re- 
ligion. Je  fçay  qu'il  faut  une  honneite  liberté  pour  en- 
tretenir utilement  ce  commerce,  mais  il  en  faut  retran- 
cher la  diflipation. 

Il  faudroit  pour  cet  effet  garder  la  métode  que  faint 
Bafile  le  Grand  a  preferite  aux  religieux  pour  leurs  con- 
férences. C  cft  dans  la  première  de  lès  lettres  à  S.  Gré- 
goire de  Nazianze  ,  que  nous  avons  cirée  *  ailleurs  ,  •  p*g.  u. 
où  il  décrit  la  manière  qu'ils  dévoient  obferverdans  ces 
aflèmblées,  en  évitant  ioigneufement  tout  air  de  vanité 
d'oftentarion  ,  les  contentions  &  les  difputes  ,  &  le 
defir  de  paroifrre  ,  &  de  fe  diftinguer  des  autres.  Il 
re^le  meime  jufqu'au  ron  de  la  voix ,  &  il  veut  que 
dans  tout  le  relie  on  fafTe  paroi/tre  beaucoup  de  modé- 
ration ,  de  douceur  &  d'humilité  ,  foit  en  parlant ,  foie 
en  écoutant  les  autres. 

Rien  n'efl  plus  édifiant  en  ce  genre,  que  la  condui- 
te que  gardaS.  Denis  evefque  d'Alexandrie  dans  la  con- 
férence qu'il  eut  avec  quelques  Preftrcs,  qui  efroient 
tombez  dans  l'erreur  des  Millénaires.  Ce  faint  Prélat , 
après  avoir  tâché  de  les  en  retirer  par  fes  écrits  ,  efîaya 
de  le  faire  par  un  entretien  qu'il  eut  avec  eux  fur  ce  fù- 
jet  II  y  réùfTit ,  &  voicy  comme  la  chofe  ic  pafTa ,  fui-  XMfikia.fi 
vant  le  rapport  que  le  Saint  en  fait  lui-même.  Il  y  avoit  '  **' 
de  la  part  des  preltres  un  ardent  defir  de  connoitre  la  « 
vérité ,  excellente  dilpofition  pour  la  trouver.  Les  inter-  « 
rogations  Se  les  réponfès  s'y  faifoient  avec  tout  l'ordre  « 
&  toute  la  modération  poflible ,  chacun  parlant  &  ré-  « 
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„  pondant  à  fon  tour  ,  Ans  s'interrompre  les  uns  les  au- 
„  très.  Perfonne  ne  défendoit  ion  fentimcnt  avec  opiniâ- 
„  treté,  &  on  écoutoit  avec  beaucoup  de  patience  les  rai- 
„  fons  que  d'autres  alleguoient  à  l'encontre.  On  ne  se, 
„  cartoit  point  du  but  de  ladilpute  par  des  digreflions  inu- 
„  tiles  i  ôefi  l'on  le  trouvoit  convaincu  par  les  raifons  des 
„  autres  ,  on  s'y  rendoit  avec  plaifir  ,  lans  déguifement , 
»  &  avec  une  entière  ouverture  que  chacun  failoit  de  fon 
„  cœur  à  Dieu  pour  y  recevoir  la  vérité,  auili-tolt  quelle 
Iuy  feroit  connue.  Qui  s'étonnera  qu'avec  de  fî  laintes 
difpofîtions  cette  affaire  ait  eu  tout  le  fuccés  que  l'on 
en  pouvoit  efperer  ?  Si  les  religieux  apportaient  les  mê- 
mes difpofîtions  pour  leurs  conférences ,  ce  feroit  une 
chofe  qui  leur  feroit  extrêmement  utile,  &  un  excellent 
moyen  pour  attirer  les  grâces  du  ciel ,  &  pour  appren- 
dre la  vérité. 

CHAPITRE  XVII. 
Des  prédications  g}  des  catechijmes, 

IL  n'y  a  point  de  fonction  plus  noble  &  plus  relevée 
dans  l'Eglifc  que  la  prédication  de  l'Evangile.  Nôtre 
Seigneur  en  a  fait  prefque  fon  unique  employ  pendant 
fà  vie  publique ,  &  ç'a  efté  une  des  premières  choies 
qu'il  a  recommandées  à  fès  Apôtres.  Cefàintminiftere  a 
cité  depuis  confié  aux  evefques  leurs  fucccflèurs  ,  qui 
l'ont  communiqué  aux  autres  ccclefiaitiques ,  qu'ils  en 
ont  jugez  capables. 

Les  moines  ont  eu  part  à  cette  commiffion  dés  le 
commencement  de  leur  établiffemcnt ,  &  S.  Jean  Chry- 
foftome  qui  avoit  envoyé  de  faints  moines  en  Phenicic 
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pour  travailler  à  la  converfion  des  payens  qui  eftoient 
en  ce  païs-la  ,  leur  donne  de  grands  éloges  pour  avoir 
achevé  ce  grand  deflein  par  leur  prédication  &  par  leurs 
exemples  ,  comme  il  paroift  par  plufieurs  de  (es  lettres, 
&  entr'autres  par  la  113.  qui  cft  adreflee  aux  prefires  g) 
moines  dePhenicie ,  qui  inSlruifiient  les  gentils  de  ce  pays  là. 
On  peut  fe  fouvenir  icy  de  ce  que  j'ay  dit  ci-devant  *  î ****** 
de  S.  Pacôme  &  de  plufieurs  autres. 

Saint  Benoift  exerça  le  mefmc  office  à  1  égard  des 
idolâtres,  qui  eftoient  encore  de  Ton  tems  aux  environs 
du  Mont  Caflin,  lcfquels  il  convertit  par  de  continuel- 
les pradications  ,  prtâicatione  continua  ,  comme  le  té-  ^ 
moigne  S.  Grégoire.  Il  ajoute  que  ce  Saint  envoyoit  de  &*t. 
tems  en  tems  de  (es  difciplcs  pour  inftruire  ces  nou- 
veaux convertis.  A  l'exemple  d'un  fi  grand  homme,  plu- 
fieurs millionnaires  zelez  lortt  fortis  des  monalteres,  ôc 
c'eft  à  nos  religieux  que  l'Angleterre  ,  l'Allemagne  ,  la 
Suéde  ,  le  Danemarck ,  la  Hongrie,  la  Bocme  ôc  la  Po- 
logne font  redevables  de  leur  converfion  à  la  Foy  chré- 
tienne. 

II  cft  donc  certain  que  lemploy  de  la  prédication 
jVeft  pas  interdit  aux  moines  ,  lors  qu'ils  ont  les  quali- 
tcz  neceffaires  pour  s'en  bien  acquitter  :  mais  il  feroit 
auffi  à  fouhaiter  qu'on  n'y  engageât  perfonne  qui  ne  pût 
le  faire  avec  fruit  &  édification.  Comme  la  profcfïïon 
monaftique  n'eft  pas  deftinée  par  elle-même  à  ces  fonc- 
tions éclatantes  ,  mais  plutoft  à  la  retraite  ,  au  filence, 
sl  l'éloignement  du  monde ,  Ôc  à  la  pénitence  j  on  ne 
doit  faire  fortir  perfonne  de  cet  ordre  commun,  qu'il 
n'ait  donné  des  marques  fenfibles ,  que  Dieu  le  deftine 
à  cet  employ.  Et  en  effet ,  lors  qu'on  voit  fortir  un 
homme  de  la  folitude ,  ôc ,  pour  ainfi  dire ,  du  defert 
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pour  paroicre  &  parler  en  public  ,  on  s'attend  d'enten- 
dre de  luy  quelque  chofe  d'extraordinaire. 

11  faudroit  donc  que  les  religieux  que  l'on  expofe  dç 
la  forte ,  euflent  beaucoup  de  pieté,  d'humilité,  dezelc, 
de  lumière  &  de  talent  pour  parler  en  public  i  qu'ils 
fuflent  des  hommes  d'oraifon  ,  &  qu'ils  euflent  don- 
ne des  marques  certaines  de  leur  confiance  &  de  leur 
fermeté  dans  le  bien  par  une  vie  réglée  &  uniforme 
de  pluhcurs  années.  Car  il  ne  faut  pas  s'imaginer 
qu'il  6m  permis  de  confier  ce  miniltere  à  de  certains 
religieux  inquiets ,  qui  ont  d'ailleurs  de  l'efprit ,  de  la 
hardicfle,  &  une  facilité  de  parler,  dans  la  viie  leule  de 
les  occuper,  c'eft  à  dire  de  les  amulcr.  La  parole  de 
Dieu  ,  qui  eft  la  chofe  du  -monde  la  plus  ferieufe  &  Ja 
plus  prcciculè ,  ne  doit  pas  cftre  employée  pour  fervir 
d'amufement  à  perfonne ,  'ou ,  fi  l'on  veut ,  d'une  fim- 
ple  occupation  qui  naboutifTe  à  rien.  C'elt  la  profaner 
que  de  la  faire  fervir  à  un  ufage,  qui  convient  fi  peu  à  la 
dignité  &ifon  excellence. 

C'eft  pour  la  mefme  îaifon  qu'on  ne  doit  pas  non 
plus  expolèr  à  cet  employ  de  jeunes  gens,  qui  n'ayant 
pas  encore  afTez  de  maturité  ni  de  folidité ,  font  en  dan- 
ger d'élire  inutiles  aux  autres ,  &  de  le  perdre  eux-mef- 
mes.  C'elt  cependant  une  tentation  qui  elt  alTez  ordi- 
naire aux  jeunes  religieux ,  qui  le  knunt  pénétrez  des 
attraits  d'une  convcrfion  nouvelle,  croyent  ne  pouvoir 
fatisfairc  autrement  à  leur  zele  &c  a  leur  ferveur  que  par 
la  prédication ,  qui  leur  donne  le  moyen  de  convertir  les 
autres.  Il  y  a  long-tems  que  S.  Bernard  a  remarqué  ce 
défaut  dans  le  fermon  64.  fur  les  Cantiques  ,  &  S.  Nil 
«fui».*  avant  lui  a  témoigné  que  ces  religieux  s'expolènt  à  la  n- 
••»■  £e  dcs  Semons  5  &  peut  eilre  aufll  des  hommes.. 
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Il  eft  donc  neceflâire  de  prendre  du  tems  &  du  Ioi- 
fïr  pour  fe  remplir  foy-mefme,  avant  que  de  fe  répan- 
dre au  dehors  -,  &  il  eft  befoin  mefmc  d'avoir  dans  Ton 
coeur  une  fourec  intariflablc  d'onction  &  de  pièce  par  le 
moyen  de  l'oraifon  ,  afin  de  n'eltre  pas  en  danger  de 
romber  bien-toit  dans  la  fecherefle  &  l'aridité.  Faute  de 
cette  difpofltionque  peut-on  attendre  d'un  prédicateur, 
finon  des  ipcculations  creufes ,  &dcs  penfecs  fans  foli- 
dité,  qui  lailîent  les  ames  des  auditeurs,  aufli  bien  que 
celle  du  prédicateur,  dans  ladilette  &  dans  la  faim,  qui 
les  fait  gémir? 

Ce  défaut  vient  aufh*  de  ce  que  les  Prédicateurs  bien 
fouvent  veulent  paroitre  fçavans  ,  éloquens  &  habiles. 
Ils  fe  picquent  du  bel  efprit ,  en  un  mot  ils  parlent 
pour  eux  mcfmes ,  &  non  pour  leurs  auditeurs  -f  &  en 
parlant  de  la  forte,  ils  ne  parlent  fouvent  ni  pour  les 
auditeurs ,  ni  pour  cux-mefmcs,  n'y  ayant  rien  qui  les 
ra baille  davantage  aux  yeux  des  autres  ,  que  ce  defir 
qu'ils  font  paroiitre  de  le  relever.  Que  G  ce  défaut  elt 
grand  dans  un  prédicateur  ordinaire  ,  il  eft  encore  plus 
infupportable  dans  un  religieux ,  qui  ne  doit  infpircr  par 
<es  difeours ,  non  plus  que  par  les  exemples  ,  que  des 
fèntimens  d'humilité  &  de  modeltie. 

Je  voudrois  donc  en  premier  lieu ,  qu'un  religieux  qui 
doit  cftre  occupé  à  la  prédication,  ne  s'y  ingérât  point 
de  lui  mefme ,  mais  qu'il  attendît  que  les  fuperieurs  l'y 
appliquaient  :  que  mefme  après  y  avoir  elle  deftiné, 
il  n'acceptât  cet  employ  qu'avec  peine  &avec  tremble- 
ment,  dans  la  crainte  d'en  abufer,ou  de  le  rendre  inu- 
tile par  fa  mauvaifè  conduite.  Car  comme  on  a  befondc 
grâces  extraordinaires  pour  réùfïir  dans  cefaint  miniitere, 
c'elt  tenter  Dieu  de  croire  que  toutes  celles  qui  nous 
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font  neceflàircs  pour  cette  iàinte  fonction,  ne  nous  man- 
queront pas,  de  quelque  manière  que  nous  y  foyons 
engagez.  Si  un  religieux  eil  humble,  il  fera  bien  éloigne 
de  cette  penfée  j  &  s'il  ne  le  il  pas ,  il  eil  indigne  de  mon- 
ter en  chaire. 

En  fécond  lieu  il  faut  avoir  un  grand  acquis  non  feu- 
lement de  vertu,  mais  de  feience  ,  puifée  non  dans. l'é- 
tude de  la  icolailiquc ,  qui  eil  trop  feche  pour  la  chaire, 
mais  dans  les  faintes  Ecritures ,  &  dans  la  lecture  des 
Pères,  comme  de  S.  Jean  ChryfoJtome,  de  S.  Auguflin, 
de  S.  Grégoire  &  de  S.  Bernard  ,  que  I  on  doit  regarder 
comme  les  quatre  Docteurs  des  prédicateurs.  11  faut 
c«j#r.  fçavoir  à  fond  la  religion  &  la  morale  chrétienne,  cjue 
^bm.i.  j»on  ^Qït  avojr  pujfee  <jans  ces  pures  fources,&  dans  les 

autres  bons  livres.  Mais  iur  tout  il  faut  qu'un  prédica- 
teur liic  avec  attention  les  livres  que  S.  Auguftin  a 
compofez  de  la  doctrine  chrétienne. 

En  troiiléme  lieu ,  je  voudrois  que  dans  les  iermons 
on  s'attachât  toujours  à  quelque  point  de  morale  bien 
développé  &  exprime ,  &  non  pas  à  des  penfées  inge- 
nieuies,  à  des  antitefes,  &  à  des  jeux  d'elprit,  dont  on 
ne  tire  aucun  fruit.  Les  difeours  moraux  qui  ont  paru 
depuis  quelques  années  ,  peuvent  fervir  en  cela  d'un 
bon  modèle. 

En  quatiiémc  lieu,  il  feroit  à  fouhaitter  que  les  pré- 
dicateurs en  compofint  leurs  iermons,  eufTent  foin  de 
confultcr  pour  le  moins  autant  leur  eccur  que  leur  ef- 
prit,  &  qu'ils  coniiderafTent  s'ils  font  touchez  &  pénétrez 
eux-inelmes  des  choies  qu'ils  veulent  prefeher.  Car  com- 
ment toucher  les  autres,  il  on  ne  l'eil  pas  véritablement 
ioy-mefme  ?  On  entend  bien  plus  volontiers  avec  S.  Ber- 
nard ,  un  prédicateur  qui  cherche  plus  à  toucher  &  à 
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faire  pleurer  (es  audireurs,  qu'à  fe  faire  applaudir.  Il  ne 
faut  pas  mefme  s'arrcfter  beaucoup  aux  larmes,  fi  la  cor- 
rection des  vices  ne  s'enfuit,  comme  S.  Augultin  dit  en 
quelque  endroit.  Le  loin  que  l'on  a  de  trouver  des  pa- 
roles, nuit  beaucoup  au  mouvement  du  cœur,  dit  un 
pieux  auteur  moderne ,  &  le  prédicateur  perd  toujours 
quelque  chofè  par  là,  s'il  n'elt  recompenfé  de  fa  perte 
par  le  gain  que  les  autres  y  font. 

En  cinquième  lieu,  que  l'on  ait  foin  de  proportionner  Btrn  f< 
fon  difeours  à  la  difpofition  &  à  la  portée  des  auditeurs:  m.u 
que  l'on  s'abailTe  autant  qu'il  faut  pour  fè  faire  en- 
tendre ,  fans  rien  perdre  néanmoins  de  la  dignité  de  la 
parole  de  Dieu,  qui  cil  plus  honore  par  un  difeours  fïm- 
ple,  pourvu  qu'il  foit  clair,  propre  &  énergique,  que  par 
ceux  qui  font  fi  figurez,  fi  fleuris,  &  fi  compofez.  Il  faut 
donc  s'abbaifler  (ans  fe  ravaller,  comme  le  Verbe  divin 
scll  humilié  pour  nous,  fans  rien  perdre  de  là  dignité. 
C'eft  ce  que  pratiquoit  admirablement  bien  S.  Chryfof- 
tome ,  lequel ,  comme  remarque  Photius,  négligeoit  les 
queftions  obfcures  &  difficiles ,  pour  ne  s'attacher  qu'à  B'iL 
celles  qui  clloient  de  la  portée  de  fes  auditeurs.  En  un 
mot,  il  faut  préférer  ce  qui  peut  inltruire  à  ce  qui  peut 
plaire  -,  faire  toujours  céder  les  penfées  des  hommes  aux 
oracles  de  Dieu ,  &  méprifant  tout  ce  qui  relTent  tant 
foit  peu  l'éloquence  affectée,  ne  s'occuper  que  du  foin 
d'enfeiener  &  de  faire  aimer  la  vérité.  Dum  omnes  inT-  A*s*fi'*h 
trttintur ,  gr&mntdtïci  non  timeanturs  dit  S.  Augultin,  qui 
écrit  ailleurs  qu'il  aimeroit  mieux  fe  fervir  du  mot  d'ojfum  *J- /(*-  *• 
pour  le  faire  entendre,  que  de  celuy  d'os  qui  eft  equi-  c/*  t.ti 
voque.  On  peut  voir  pluficurs  autres  avis  touchant  les 
prédicateurs  dans  les  ElTais  de  Morale, lur  tout  à  la  fin 
du  troifiéme  volume,  &  dans  la  continuation  de  ces  Ek 
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fais,  fur  l'Evangile  du  Mardy  de  la  quatrième  femaine  de 
Carefme,  &  ailleurs.  Il  feroit  utile  de  lire  aufli  les  vers 
françois  du  Père  de  Villiers  touchant  l'art  de  pi  cfcher. 

Je  voudrois  encore  que  1  on  cuit  autant  de  zèle  a  inltrui- 
re  les  pauvres  gens  de  la  campagne,  que  I  on  a  d'ordi- 
naire d'inclination  à  prefeher  dans  les  villes.  Un  bon 
catéchifme,  ou  une  {impie  expofition  de  L'Evangile,  fe- 
ra bien  fouvent  plus  de  fruit  que  des  krmons  f^avans  & 
compofez  avec  grand  foin.  Il  faut  plus  d'habileté  que 
plufïeurs  ne  croyent  pour  faire  un  Don  Catechifme,  Ôc 
quand  on  le  fçait  bien  faire,  on  en  tire  de  grands  avan- 
tages. La  plufpart  des  defordres  du  chriftiani/mc,  ik  iur 
tout  de  la  campagne,  viennent  du  défaut  d'inllruchon  t  ôc 
il  eft  prefque  impomble,lorfqu'on  a  bien  compris  la  reli- 
gion chrétienne  &c  la  morale  de  l'Evangile,  que  1  on  tombe 
dans  ces  excès ,  qui  font  des  fuites  de  l'ignorance.  Il  elt  à 
propos  de  lire  fur  ce  fujet  la  Préface  que  Mr.  l'abbé  Fleu- 
ry  a  mife  à  la  tefte  de  fon  Catechifme  hiitoriquc ,  dent 
la  metode  me  paroifl  d'une  tres-grande  utilité.  On  y 
peut  joindre  le  catechifme  de  Mcaux,  mais  il  faut  voir 
fur  tout  le  livre  de  S.  Augultin ,  de  CAteckizjindis  rudibsts. 

Au  relie,  l'exercice  du  catechifme  n'elt  pas  moins  an- 
cien dans  les  monaftercs  que  celuy  de  la  prédication. 
Nous  en  trouvons  l'ufagc  dans  la  vie  de  S.  Pacôme.  Ce 
làint  voyant  un  village  voifm  de  fon  monaltere  prefque 
tout  defolé  &  dépourvû  de  miniftres,  perfuada  à  l'evct 
que  d'y  bâtir  une  eglife;  &en  attendant  qu'on  y  établît 
quelque  preflre,  il  y  alloit  luy-mcfme  avec  quelques, 
uns  de  les  religieux  pour  inftruire  ce  peuple  par  la  lec- 
ture des  faintes  Ecritures:  &  Dieu  donna  tant  de  béné- 
diction à  fon  travail,  que  plufïeurs  payens  fe  converti- 
rent. De  plus,  il  paroiit  par  une  lettre  de  Théodore  dif- 
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ciple  de  ce  faim  abbé ,  qu'on  inlrruiloit  dans  Ion  mo- 
naltere  ceux  que  I  on  difpofoic  à  recevoir  leBatéme.  Le 
mclme  le  pratiquoit  dans  le  monaftere  de  Bethléem,  au 
rapport  de  S.  Jérôme  dans  fa  lettre  à  Pammachius,où  il  le 
plaint  de  ce  que  Jean  evcfque  de  Jcrufalem  n'avoit  pas 
voulu  conférer  le  facrement  de  Batéme  à  leurs  compe- 
tens,  competentibtis  nofiru ,  c'elt  à  dire  à  ceux  qui  citant 
dans  le  dernier  degté  de  dilpofition  pour  recevoir  le  Ba- 
téme, demandoient  avec  inltance  d'en  eltre  régénérez. 
Nous  apprenons  aufli  de  la  vie  de  S.  Euthime  abbé , 
qu'il  catechiza  ôc  batiza  dans  fon  monalterc  plufieurs 
Sarazins  nouvellement  convertis.  On  en  peut  voir  d'au- 
tres exemples  dans  le  Philothée  de  Theodorct.  f/'^*^ 

Mais  11  on  doit  exercer  ce  devoir  de  charité  envers 
les  externes,  c'elt  principalement  à  l'égard  des  fujets  des 
nionafteres.  CalTiodore  veut  qu'on  en  ait  un  loin  parti- 
culier, &  il  louhairtc  qu'on  les  falTe  venir  iouvtnt  aux 
monaltcres,  afin  qu'ils  puiifent  profiter  des  bonnes  inf- 
truclions  &  des  bons  exemples  qu'on  leur  y  doit  donner, 
Se  qu'ils  ayent  honte  d'appartenir  à  des  religieux,  s'ils  ne 
font  pas  meilleurs  que  les  autres.  Fréquenter  ad  monafteria  c*lf»d-  <&- 
Janftj.  conveniant.ut  erubejeant  leSlrosfe dici,  fç)  nondeteftra  ' 
infiitutione  cognofii.  On  pourroir  ajouter,que  les  religieux 
melme  doivent  avoir  honte,  s'ils  ne  font  pas  en  forte 
que  leurs  fujets  &  leurs  domeltiques  foient  autant  à 
proportion  diilinguez  par  leur  vie  du  commun  des  Chré- 
tiens, que  les  religieux  font  obligez  de  lcltre  par  leur 
profellion.  Comme  entre  les  frères  qui  font  dcllinez 
pour  les  emplois  extérieurs ,  il  y  en  a  quelquefois  qui 
ne  fçavcnt  pas  lire ,  on  devroit  làns  doute  pratiquer  à 
leur  égard,  ce  que  S.  Pacôme  ordonne  dans  fa  Règle ,  îï^** 
où  il  dit  qu'il  faut  obliger  ces  perfonnes  à  apprendre  à  »** 
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lire ,  mcfme  malgré  eux ,  etiam  nolens  légère  compeUetur: 
afin  qu'ils  puifîent  s'appliquer  a  la  lecture  au  moins  du 
nouveau  Tcltament  &  du  Pfauticr.  Car  en  effet  c'eft 
une  chofe  déplorable  de  voir  ces  forces  de  religieux, 
qui  n'ont  pas  d'ordinaire  beaucoup  d'éducation,  aban- 
donnez à  eux  mefmes,  &  expofez  à  tous  les  inconveniens, 
aufquels  eft  fujette  une  vie  purement  extérieure,  qui  n'eft 
point  foutenue  par  la  lecture  &  le  recueillement. 


CHAPITRE  XVIII. 

Conduite  ou  plan  d'études  depuis  le  Novitiat,  ju/quau 
cours  de  Théologie  inclufîvement. 

ME  voici  enfin  tantolt  à  la  fin  de  la  féconde  Par- 
tie de  ce  Traite  ,  qui  eftoit  la  plus  difficile,  & 
qui  n'eft  pas  la  moins  importante.  Il  ne  relte  plus  li- 
non que  chacun  fe  mefurc  foy- mcfme ,  &  fe  falfc  l'ap- 
plication des  differens  moyens  d'études  que  j'ay  propo- 
fèz.  Cette  application  doit  eftre  différente  fuivant  les 
diverfes  dilpofitions  d'efprit  &  d'inclination  d'un  cha- 
cun •  &  il  elt  du  bon  ordre  que  chaque  religieux  en 
particulier  s'en  rapporte  au  jugement  de  fes  (ùperieurs, 
ou  de  quelque  habile  homme,  auquel  ils  s'en  feront 
rapportez  eux-mefmcs.  J'clTayeray  néanmoins  d'en  ébau- 
cher icy  un  plan,  en  marquant  les  différentes  lectures 
que  je  croiray  les  plus  propres  par  rapport  aux  différen- 
tes fituations  de  chaque  perlonnc ,  afin  d'en  faciliter 
la  pratique  à  ceux  qui  n'auroient  pas  aifez  d'ouverture 
pour  cela.  Je  ne  pretens  pas  pourtant  m'eriger  en  Di- 
recteur :  on  pourra  changer  ou  corriger  ce  plan  comme 
on  le  jugera  à  propos, 
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I. 

Le  Noviciat  &  les  deux  premières  annc'cs  de  jeunes 
profez  doivent  eftre  employées  uniquement  à  appren- 
dre les  principes  de  la  religion  chrétienne,  &  de  la  ver- 
tu ,  &  les  obligations  de  la  vie  monairique.  On  tâchera 
d'avoir  tous  les  livres  qui  font  neceflaires  &  les  plus 
utiles  pour  ce  fujet.  Que  ces  livres,  autant  qu'il  le  peut 
faire,  îbient  bien  écrits,  s'ils  font  en  françois  :  car  pour 
les  latins,  on  en  trouve  peu  qui  ne  foient  au  moins  fiip- 
portables,  quoiqu'il  y  en  ait  peu  de  bien  écrits.  Il  faut 
faire  en  forte  que  les  premières  idées  que  l'on  donne  de 
la  vertu  aux  jeunes  gens,  paffent  dans  leur  efprit  d'une  ma- 
nière qui  ne  fbit  pas  delagréable,  &  que  les  mefmes  li- 
vres puiiTent  lervir  à  leur  former  l'efprit  &  le  cœur.  Quel- 
ques-uns s  imaginent  que  c  une  délicatefîe  qu'il  faut 
mortifier  dans  les  jeunes  gens:  mais  à  mon  avis  c'eftune 
mortification  mal  -  entendue ,  qui  ne  fert  qu'à  les  dé- 
goûter des  choies  fpirituelles ,  lelquelles  d'ailleurs  ne 
leur  font  pas  déjà  trop  agréables.  Il  efl:  vray  qu'il  faut 
lire  les  livres  pour  les  bonnes  chofes,  &  non  pour  le  beau 
ftile  :  mais  les  bonnes  chofes  deviennent  quelquefois 
infipidcs,  &  mefme  inlùpportables  faute  d'aflàifonne- 
ment. 

Pour  commencer  par  les  Novices,  les  livres  qui  me 
fèmblent  les  plus  propres  pour  eux,  font  l'Echelle  de 
S.  Jean  Climaquc,  les  ConrefGons  de  S.  Augullin  en  la- 
tin ou  en  françois;  Rodriguez  de  la  nouvelle  traduction, 
la  Guide  des  Pécheurs  par  Grenade,  l'Homme  fpirituel 
&  l'Homme  religieux  du  Pere  S.  Jure,  les  Principes  de 
la  vie  chrétienne  du  Cardinal  Bona,  avec  fa  Guide  au 
ciel,  6c  la  Voye  abrégée  pour  aller  à  Dieu.  L'Inftitution 
de  Louys  de  Blois ,  le  Combat  (piricuel  ,  le  Threfor  fpi- 
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rituel  du  Père  Quarré,  les  EfTais  de  morale,  avec  la  con- 
cinuation  fur  les  Epîtres  &  les  Evangiles  de  Tannée ,  fur 
tout  le  quatrième  tome  des  EfTais ,  qui  eft  des  quatre 
fins  dernières,  l'Année  chrétienne.  Onpourroity  ajou- 
ter le  Chrétien  intérieur,  quoiqu'il  y  ait  quelques  fen- 
timens,ou  du  moins  quelques  exprefîîons  un  peu  fortes, 
qui  ont  porté  l'Inquilition  de  mettre  dans  l7»</rx  la  tra- 
duction Italienne  qui  en  a  efté  faite,  (oit  que  cette  tra- 
duction n'ait  pas  elle  fidèle ,  foit  que  l'on  ait  crû  que 
ce  livre  en  foy  favonfoit  les  erreurs  des  Quietiftes.  C'eit 
pour  éviter  cet  écueil,  qu'il  n'eft  pas  à  propos  de  per- 
mettre de  lire  le  livre  de  Royas,  qui  elt  un  des  premiers 
auteurs  qui  a  favorifé  cette  féete.  Outre  la  Règle  &  l'I- 
mitation que  l'on  donne  à  chaque  religieux  ,  il  feroic 
bon  de  leur  donner  aufli  les  Peniées  chrétiennes,  qui  elt 
un  petit  livre  rempli  de  fentimens  fort  pieux  &  fore 
folides.  Il  ne  faut  pas  omettre  la  Vie  de  S.  Benoiit  par 
S.  Grégoire  le  Grand. 

Touchant  1  Ecriture  fâinte  &  la  religion,  on  pourra 
donner  auffi  aux  Novices  le  nouveau  Teitament,  les  Pa- 
raphrafes  de  Mr.  Godcau  fur  les  epîtres  de  S.  Paul ,  une 
traduction  nouvelle  des  Pfêaumes  en  deux  ou  trois  co- 
lonnes, la  Paraphrafe  des  Pfcaumes  par  le  P.  Mége,  les 
Figures  de  la  Bible,  lesMœurs  des  Ifraélites,  &  les  Mœurs 
des  Chrétiens  par  Mr.  l'abbé  Flcury,  lcCatéchifme  his- 
torique du  me/me  auteur,  le  Catéchifme  du  Concile  de 
Trente,  celuy  de  Bellarin,  quelque  nouveau  Catéchif- 
me de  ceux  que  l'on  a  publiez  depuis  peu ,  comme  ce- 
luy de  Paris,  celuy  de  Mcaux,  ou  celuy  des  trois  Evef- 
ques,  qui  cft  comme  un  petit  abrégé  de  Théologie; 
lès  Homélies  fur  les  Commandemcns  de  Dieu  en  deux 
petits  volumes. 
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X  I  • 

Pour  les  jeunes  Profés,  outre  les  livres  cy-deflus,  on 
leur  peut  donner  faint  Dorothe'e  de  la  nouvelle  tra- 
duction ,  la  Solitude  chrétienne ,  quelques  traitez  de 
S.  Bernard  traduits  en  françois,  la  Vie  du  mcfme  Saint  en 
françois  en  fîx  livres ,  le  premier  efprit  de  Citeaux ,  les 
Morales  de  S.Bafile  traduites  par  Mr.  Hermanr,  laPiàU 
modie  du  Cardinal  Bona,  Caflien  en  françois,  quelques 
Homélies  de  S.Jean  Chryfoftome  en  françois,  les  pre- 
mier, fécond  &  quattiéme  tome  des  Alcetiques  tirez  des 
ouvrages  des  faints  Pères ,  en  faveur  des  religieux  de 
nôtre  Congrégation  -,  quelques  traitez  fpiritucls  de  Bel- 
larmin ,  de  gemitu  columb* ,  de  afeenju  mentis  in  Deumy  de 
arte  bene  moriendi  ;  la  Paraphrafe  fur  le  Pfeaume  Beati 
immaculati  en  latin  &  en  françois ,  les  œuvres  fpiritueL 
les  d'Avila. 

Touchant  la  religion  &  l'Ecriture,  les  Proverbes  & 
l'Ecclenafte  en  latin,  ou  en  françois,avec  les  remarques; 
les  Conieîls  delaSagcfle  par  lePere  Boutcault,le  livre  de 
S.  Auguitin  de  la  Religion,  &  celuy  des  Moeurs  de  l'Egli- 
fc  nouvellement  traduits  par  M.  Du  Bois ,  Cura  cleri- 
cdts  latin  &  françois  ;  le  Catéchifme  en  vers  par  Mr. 
l'abbé  d'Heauville. 

Pour  commencer  à  apprendre  l'hiftoire  monaltique, 
Eflay  de  l'hiitoire  monaltique  d'Orient,  l'Abrégé  de 
l'hiftoirc  de  S.  Benoift,  les  Vies  des  Pères  du  defert. 

Quelque  commentaire  facile  fur  la  Règle,  comme  ce- 
luy du  Père  Martene,  les  Rits  monaftiques  du  mcfme. 

Je  voudrois  aufli  donner  aux  jeunes  Profes  un  ou  deux 
livres  d'humanitez,  pour  ne  pas  laiflèr  tout-à-fait  rallen- 
tir  le  feu  de  la  jcunefTc  :  mais  à  condition  qu'ils  n'en 
pourroient  lire  qu'à  de  certains  momens ,  ou  ils  ne  fe- 
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roicnt  pas  occupez  d'ailleurs.  Ces  livres  pourroient  cftre 
lesepîtres  familières  de  Ciceron  ,  celles  de  S.  Jérôme, 
le  petit  Phèdre  avec  fa  traduction  ,  la  Paraphrafe  des 
Evangiles  par  Erafme ,  Jufte-Lipfe  de  confiantia ,  qui  eft 
moral  &  bien  écrit.  L'Introduction  à  la  Sagefle  par  Vivez 
en  latin  &  en  françois,  Drexelius.  S'ils  fçavent  du  grec,  le 
nouveau  Tcltament  en  grec ,  les  Pfeaumes  du  Perc  Petau 
en  vers  grecs,  qui  font  fore  eftimez  ;  quelques  oraifons  de 
•  S.  Jean  Chryfoitomc,  quelques  Dialogues  choifis  de  Lu- 
cien, ou  quelques  autres  femblables  fuivant  leur  capacité. 
Je  dis  ceci  fans  prétendre  donner  aucune  atteinte  au  règle- 
ment de  nôtre  Congrégation ,  qui  ne  permet  pas  lufà- 
gedes  livres  d'humanitez  aux  jeunes  Profez.  C'eft  à  ceux 
qui  ne  font  pas  fujets  à  ce  règlement,  de  voir  fi  ce  que 
je  propofe  icy  leur  paroîtra  utile. 

Pendant  ces  deux  années  il  faudroit  que  le  zélateur 
ou  quelqu'autre  leur  apprirt  à  bien  lire  &à  bien  pronon- 
cer te  latin  &  le  françois ,  comme  auiïi  à  écrire  d'un  bon 
caractère ,  ôc  à  bien  obferver  les  règles  de  l'ortographe. 
Il  (croit  à  propos  aufli  de  leur  lire  le  Traite  de  la  civilité 
chrerienne,  qui  fe  trouve  dans  le  fécond  tome  des  Ef- 
iais  de  Morale.  On  ne  fçauroit  trop  inculquer  fhonne- 
teté,  pourvu  que  1  on  ait  foin  de  n'en  pas  faire  une  pu- 
re cérémonie,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  une  hypocrifïc. 
tritm  ^  „  Quand  on  a  la  foy  ,  dit  un  pieux  auteur  ,  &  que  c'eft 
'»  elle  qui  nous  fait  agir  ,  c'eft-à-dire  quand  on  regarde 
«Jésus- Christ  dans  Ion  frère  ,  auquel  on  rend  hon- 
„  neur ,  une  révérence  devient  une  action  de  pieté  &  de 
„  religion  ;  &c  olter  fon  chapeau  ,  en  pafTant  devant  un 
„  étranger,  elt  une  prière. 

III. 

Après  les  deux  années  de  jeunes  profez,  s'ils  ont  be- 
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foin  de  repafler  les  principes  de  la  grammaire  ,  ils  pour- 
ront lire  pour  livres  fpiritucls  la  vie  de  S.  Bafile  &  de  S. 
Grcgoire  de  Nazianze  par  Mr.  Hermanc,  celle  deDom 
Barthélémy  des  Martyrs  archevêque  de  Braga  ;  le  Com- 
pendium  fpiritua,lis  doEtrina  de  ce  très- pieux  archevêque^ 
la  Perfection  chrétienne  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  le  li- 
vre des  Jeufnes  5c  celuy  des  feftes  par  le  Pere  Thomafl 
fin ,  la  Plalmodie  &  le  livre  de  la  Vérité ,  du  mefme  i 
Régi*  via  fàncl*  crucis  par  Heften  ,  quelques  traitez  de 
Drexelius  ,  les  Caractères  des  Pallions  par  Monfieur 
de  la  Chambre  ,  l'Ulàge  des  rainons  par  le  Pere  Se- 
nault. 

Les  livres  touchant  la  religion  &  l'Ecriture  pourront 
élire  les  livres  des  Rois  nouvellement  traduits  ;  l'Ec- 
clcfialtique  &  la  Sageffe,  le  Catechifmedu  Cardinal  de 
Richelieu,  ou  quelqu'autre. 

Les  livres  d'humanitez  feront  Ciccron  de  Oratore , 
quelques  Orailons  du  mefme  ,  comme  proMilone ,  in 
CAtilinam  >pro  Marcello  ,pro  rege  De/otaro ,  la  féconde 
Philippique  ,  les  Offices  avec  la  nouvelle  traduction  de 
Mr.  duBois,Salulte,Tite-Live,  Tacite,  Cefar,  l'hiftoire 
de  Sulpice  Severe,  avec  la  traduction  de  Mr.  Giry,  qui  eft 
fort  pure  &  élégante  -,  les  inllitutions  deLactance,  &  de 
morte  perficutorum  ,  avec  la  traduction  de  Mr.  de  Mau- 
croix  chanoine  de  Reims  -,  FlurujGaîIicfu,Epigrammatum 
deleftus,  les  poefies  du  P.  P*apin,  du  P.  Commire  ,  & 
du  P.  de  la  Rue,  les  hymnes  de  Mr.  de  Santeiiil  ,  Bu- 
canan  fur  les  Plèaumes  ,  les  poefies  du  Pere  Beverin , 
ViaTDefidcrit ,  PUHilaria,  les  trois  comédies  de  Teren- 
ce  traduites  ,  les  Colloques  d'Erafme  épurez  par  Mr. 
Mercier  -,  Turfelin  des  particules.  Les  lettres  de  Cice- 
xon ,  de  Manuce ,  du  Cardinal  Sadolet ,  &  de  Bongars 
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pour  apprendre  le  ftile  epiftolaire.  Cluverius  pour  la 
géographie  ;  le  Rationarium  du  Pere  Petau ,  le  P.Labbc 
pour  la  chronologie ,  ou  l'abrégé  chronologique  de 
Stranic,  ou  elle  eft  traitée  avec  beaucoup  de  netteté. 

IV. 

Quant  à  ceux  qui  étudieront  en  Philofophic  ,  on 
pourra  leur  lire  le  traité  De  la  manière  d'étudier  chré- 
tiennement ,  qui  eft  à  la  fin  du  fécond  volume  des  Ef- 
fais  de  morale ,  dont  on  donnera  des  extraits  dans  la 
troifiéme  Partie  de  ce  Traité.  Ils  pourront  lire  le  Traité 
del'Oraifon,  qui  eft  du  mefmc  auteur  -t  Saint  Jure  de  la 
connoifTance  &  de  l'amour  de  Dieu  ,  les  homélies  de 
Tnthemc,  le  cinquième  tome  des  Afcetiques ,  Blofius. 

Pour  la  religion  &  l'Ecriture, le Catechifmc  de  Gre- 
nade, l'Explication  de  la  Méfie  par  Monfcigneur  l'Evcf- 
que  deMeaux,  les  Conférences  de  Luçon  ,  celles  de  la 
Rochelle ,  Grotius  de  religions ,  la  Vérité  de  la  religion  du 
Marquis  de  pianeze,  la  Genefe  de  la  nouvelle  traduction, 
lesPfeaumes  de  Mr.  de  Meaux,  Gagnams  fur  S.  Paul. 

Touchant  la  Philofophic  ,  les  livres  philofophiqucs 
de  Ciccron  ,  fçavoir  les  Tufculanes  ,  de  la  nature  des 
Dieux ,  de  la  divination  ,  des  Offices  ,  de  l'amitié  ,  de 
la  vieillefle  ;  Seneque  de  la  providence,  de  la  confian- 
ce du  fage,  de  la  vie  heureufe,  l'Art  de  penfer,  les  PaC 
fions  du  p.  Malbranche,  ou  de  quelqu'autre. 

Pour  l'hiftoire,  la  vie  de  S.  Jean  Chryfoftome ,  Acl* 
M&rtymm  JèleSia  de  Dom  Thierry  Ruinart,  l'hiftoire  de 
Sanderus,qui  a  efté  traduite  en  françois  par  Mr.dcMau- 
croix.  V. 

Ceux  qui  étudieront  en  Théologie  pourront  lire  la 
Morale  fur  le  Pater  >  \Amor  pœnitens  de  Mr.  l'Evefque 
de  Çaftorie,  de  cultn  SanSiorum  du  melme  ,  ou  latra- 
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du£Hon  qui  a  cité  faite  de  ces  deux  livres  ;  la  Prière  con- 
tinuelle ,  6c  les  autres  traitez  de  Mr.  Hamon  -,  les  Penfées 
deMr.Pa{cal,avecle  Difcours  quia  efté  fait  fur  ces  pen- 
fées ,  &  un  autre  fur  les  livres  de  Moïfe  -,  Tableaux  de  la 
Pénitence  par  Mr.  Godcau,  Djfcours  du  mefme  (ur  les  Or- 
dres, S.  Chryfoftome  du  Sacerdoce,  les  catechefes  de  S. 
Cyrille  >  les  lettres  de  S.  lfidorcdeDamiette  &de  S.  Ni!. 

Les  Controverfès  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  les  li- 
vres Dabadie  touchant  la  Religion ,  la  véritable  religion 
du  Pcrc  Vaflbr,  les  Mémoires  de  Mr.  de  Tournay  tou- 
chant la  religion  :  les  Reflexions  de  Mr.  reliflon  fur  les 
différends  de  la  Religion  ;  l'ouvrage  du  P.  de  Sainte-Mar- 
the religieux  de  notre  congrégation  touchant  la  Confef. 
fion  -f  la  Morale  de  Grenoble,  Eftius  in  difficiliora  loc.i 
Scrïptur* ,  lesProphctes  nouvellement  traduits. 

Pour  livres  d'hiftoires,  Mr.  Godeau ,  la  vie  de  S  Atanafe 
&celIedeS.AmbroiieparMr.  Hermant,la  vie  deTheo- 
dofè  le  Grand  par  Mr.  Flefchier. 

Livres  de  Théologie,  Melchior  Canus  de  lotis  theo- 
logkis ,  Eftius  fur  les  Sentences ,  Binsfelde  fur  les  Sacre- 
mens  ,  Ciceron  de  natura  deorunt ,  Difcours  fur  l'exiften- 
ce  de  Dieu  &  fur  l'immortalité  de  lame ,  qui fe  trouve 
dans  le  fécond  volume  des  Effais  de  Morale. 

VI. 

Pendant  la  recollcclion  S.  Cyprien,  S.  Jean  Chryfof- 
tome (ur  S.  Mathieu  &c  fur  S.  Paul,  avec  fes  autres  home- 
lies  ;  S.Auguftin  fur  les  Pieau  mes  5c  fur  S.  Jean,  &  de  opère 
mon&chorum,  fésepîtres  j  les  Morales&  les  Dialogues  de  S. 
Grégoire,  &  fur  Ezcchiel  ;  S  Bernard,  Eftius  ou  Fromond 
fur  S.  Paul  -,  la  fauffeté  des  vertus  humaines  par  Mr.  Efprir, 
avec  (es  lettres  ;  le  Concile  de  Trente  ,  Bona  de  la  li- 
turgie, les  Notes  du  Pere  Menard  lùr  le  Sacramemaire 
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de  S.  Grégoire,  Arcudius  fur  les  Sacremcns ,  Allâtes  de 
confenfione  utriu/que  ecclefî* ,  le  PereMorin  de  la  Péniten- 
ce &  des  Ordinations ,  traité  de  l'Unité  de  l'Eglife ,  Pré- 
jugez légitimes  contre  les  Calviniftes  ,  les  Diiquifitions 
d'Heften  fur  la  Règle.  Le  Commentaire  de  Mr.  l'Abbé 
de  la  Trape,  avec  les  Devoirs  de  la  vie  monaftique. 


CHAPITRE  XIX. 

Continuation  du  mefîne  Jùjet  ,  'oit  l'on  donne  un  plan  des 
études  que  l'on  peut  faire  depuis  la  Théologie. 

ON  peut  dire  que  le  véritable  tems  de  l'étude  eft 
depuis  les  cours  de  philofbphic  &  de  théologie , 
&  après  la  recolledtion.  Pour  donner  quelque  plan  des 
études  que  l'on  peut  faire  depuis  ce  rems-là  ,  il  eft  à 
propos  de  diftinguer  trois  clalTes  de  religieux.  Les  unsfè 
Vc  ulent  borner  uniquement  à  la  pieté  :  les  autres  (ont  bien 
ai/e  d'avoir  une  érudition  médiocre  :  les  troifîémes  (onc 
portez  à  quelque  chofe  de  plus ,  &  font  deltincz  par  les 
luperieurs  aux  études,  ou  à  quelque  travail  pour  le  public. 

Les  premiers  fc  doivent  appliquer  principalement  à 
la  lecture  &  à  la  méditation  de  l'Ecriture  fainte.  Cette 
lecture  afïîdue  avec  des  reflexions  leur  tiendra  lieu  de 
commentaire  ,  puis  qu'ils  n'y  doivent  rechercher  que 
le  fens  littéral  &Iefens  moral  ,&  non  pas  les  difficultez 
de  chronologie  &  de  critique,  qui  neferviroient  de  rien 
à  leur  but  &  à  leur  deiTein.  Sans  cela  ils  trouveront  tou- 
jours aflez  de  veritez  claires  pour  leur  édification  6c 
pour  celle  des  autres.  Ils  pourront  néanmoins,  s'ils  veu- 
lent, le  /ervir  des  verfïons  &  des  remarques  qui  ont  efté 
imprimées  depuis  peu ,  pu  de  quelque  autre  commen- 
taire iuccint.  A 
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À  1  'égard  des  aucres  livres ,  ils  doivent  fe  borner  à 
un  ou  deux  auteurs,  &  faire  leur  capital  d'un  fcul.  Ils 
doivent  s'appliquer  la  règle  qui  eft  marquée  dans  la  let- 
tre aux  religieux  du  Mont-Dieu  ,  que  pour  rédllir  dans 
la  vie  fpiritucllc ,  il  faut  s'attacher  à  un  auteur  :  Certis 
ingeniii  immorandum  eft.  Saint  Bernard  peut  fuffire  aux 
religieux  qui  font  dans  cette  difpofition  ,  &  peut-eftre 
encore  moins.  Ils  doivent  lire  fouvent  la  lettre  aux  reli- 
gieux du  Mont -Dieu. 

Pour  ce  qui  eft  des  féconds ,  ils  peuvent  s'appliquer 
ou  à  l  étude  de  l'Ecriture  faince ,  ou  a  la  lecture  de  quel- 
ques Pères ,  ou  aux  Conciles ,  ou  à  l'hiftoirc,  ou  à  plu- 
neurs  de  ces  chofes  cnfemble.  On  peut  voir  fur  cela  ce 
que  j'en  ay  dit,  6c  s'en  faire  une  conduite  d étude  pour 
(oy-me(mc.  Ces  religieux  pourroient  borner  au  livre 
de  la  Concorde  de  Mr.de  Marca,  à  la  Difcipline  du  Pcrc 
Thomafïîn ,  aux  livres  du  Pcre  Morin  ,  à  l'abrégé  de 
Mr.  de  Spondc ,  ou  à  l'hiftoirc  de  Mr.  Godeau ,  6c  aux 
Conciles  généraux  du  Pere  Lupus. 

Enfin  pour  les  troifiémes  que  londeftine  à  une  étu- 
de plus  étendue  ,  ou  à  travailler  pour  le  public,  voicy 
jl  peu  prés  le  plan  qu'ils  peuvent  le  propolèr. 

Ils  doivent  t  étudier  à  fond  l'Ecriture  fainte,  dam 
le  deflèin  de  trouver  J es  us-Christ  révélé  6c  figuré 
xkns  le  vieux  Teftamcnt ,  6c  reconnu  6c  dévoilé  dans  le 
nouveau.  Pour  ce  fujet  il  fe  faut  faire  un  plan  de  l'an- 
cien 6c  du  nouveau  Teftamcnt ,  6c  voir  les  rapports  de 
l'un  à  l'autre  par  les  prophéties  6c  les  figures  de  l'an- 
cien ,  6c  l'exécution  qui  s'en  eft  fuivie  dans  le  nouveau: 
La  Dcmonftratioa  evangeiique  de  Mr.  Huct  peut  fervû; 
à  ce  defleim 

Après  avoir  confideré  ces  rapports ,  il  faut  examineç 
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les  règles  qui  peuvent  fervir  à  l'intelligence  de  l'Ecritu- 
re. Saint  Auguftin  rapporte  celles  de  Tychonius  dans  le 
troifîéme  livre  de  la  Doctrine  chrétienne.  On  en  peut 
voir  d'autres  dans  les  Prolégomènes  de  Valton  fur  la  Po- 
lyglote  d'Angleterre  ,  &  aux  commcncemcns  des  livres 
de  Cornélius  à  Lapide ,  &  celles  qui  le  trouvent  au  com- 
mencement de  la  verfion  des  Pleaumes  imprimée  chez 
Petit. 

Apres  avoir  remarqué  ces  règles  ,  il  faut  examiner 
chaque  livre  de  l'Ecriture  en  particulier  ,  le  deflein  de 
chaque  livre ,  &  les  difficultez  principales  qui  s'y  trou- 
vent. Les  Critiques  &  le  Biblta  magna  du  Père  de  la  Haye 
feront  utiles  pour  ce  fujet.  On  vient  d'imprimer  à  Paris 
chez  Defprcz  un  livre  intitulé  Concordïa  iibrorum  Regum 
ft)  Paralipomenon  ,  qui  fera  bon  pour  accorder  ces  deux 
livres  enfemble.  Le  livre  qu'a  compofé  Jean  Lightfoot 
Anglois  3  fous  le  titre  à' Harmonia  quatuor  Evangeliorum 
itîter fî  ft)  cum  veteri  Teftamento  3  peut  lèrvir  aufli  pour 
ce  deflein. 

La  féconde  cholè  qu'il  faut  étudier  cft  la  doclrinc 
des  Pères.  On  peut  voir  ce  que  j'en  ay  dit  cy-defllis.  Il 
fera  bon  d'avoir  lu  ou  parcouru  auparavant  les  Dogmes 
du  Perc  Pctau.  La  Bibliotéque  ecclefiaftique  de  Mr.  du 
Pin  fera  utile  pour  avoir  une  idée  de  chaque  Pere  ,  en 
attendant  que  l'on  s'en  puifle  faire  un  autre  fùivant  (es 
lumières  &  ion  goût.  Cela  fera  facile ,  11  on  fait  une  ana- 
lvfe  des  Pères  qu'on  aura  lus. 

Pour  les  Conciles  ,  il  en  faut  examiner  l'occafîon  & 
les  principales  difficultez.  Il  faut  s'attacher  fur  tout  aux 
Conciles  généraux  ,  aux  autres  Conciles  des  huit  pre- 
miers fiecles ,  &  à  tous  ceux  de  fon  pais  ou  de  fa  na- 
'  tion. 
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Jay  parlé  afTez  au  long  de  l 'étude  de  l'hiftoirc,  com- 
me on  a  vû  cy-defliis  en  ion  heu. 

Enfin  il  cft  neceffaire  que  ceux  qui  font  deftinez  a 
travailler  pour  le  public,  donnent  aufli  quelque  tems 
de  leur  application  aux  belles  lettres ,  &  mefme  à  la 
Janguc  françoife.  Ce  n'eft  proprement  qu'en  ce  tems 
que  l'on  peut  remarquer  les  ocautez  d'une  langue,  &  la 
délicatcfle  du  ftile.  Il  y  a  deux  fortes  de  beautez  dans 
les  auteurs ,  comme  a  fort  bien  remarqué  l'auteur  des 
Efîàis  de  Morale  au  fécond  volume,  dans  les  avis  qu'il 
a  donnez  pour  les  études.  Les  unes  confiaient  dans  des 
penfées  belles  &  folides,  mais  extraordinaires  &  fùrpre- 
nantes,  telles  qu'on  en  voit. dans  Tacite  &  dans  Sene- 
que  :  les  autres  ne  confiaient  nullement  dans  les  pen- 
fées ,  mais  dans  un  certain  air  naturel,  &  dans  une  (im- 
plicite élégante ,  facile  &  délicate,  comme  dans  Teren- 
cc,&dans  Virgile.  Voyez  le  reftede  ces  avis  à  l'endroit 
que  je  viens  de  marquer,  &  le  chapitre  de  l'étude  des 
belles  lettres  dans  ce  Traité.  Il  fera  bon  de  lire  auffi 
l'ouvrage  de  Mr.  Bailler ,  qui  porte  pour  titre  Jugement 
des  Sqavans. 


CHAPITRE  XX. 

Jdée  plus  particulière  des  levures  que  peuvent  faire  ceux  que 
Dieu  appelle  à  étudier  la  doctrine  de  ÏEgli/è 
par  les  originaux, 

QUoique  ce  que  je  viens  de  dire  puifïè  fuffire  pour 
donner  une  idée  générale  d'études  à  ceux  que  Dietf 
appelle  à  un  fond  de  doctrine  plus  folide  &  plus  cten- 
duc  que  les  autres  j  j'ay  crû  qu'il  cftoit  à  propos  de  rc- 
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roucher  encore  une  fois  cette  matière,  afin  de  la  dé- 
tailler un  peu  davantage ,  &  de  faciliter  par  ce  moyen 
l'exécution  de  ce  projet. 

Pour  réuffir  dans  ce  defltin,  il  cft  neceflàire  de  fc 
faire  un  corps  de  doctrine,  &  de  s'inftruire  des  fenti- 
jnens  qui  (ont  reçus  &  approuvez  dans  l'Eglife,  de  dis- 
tinguer ceux  qui  font  douteux  &  concertez,  &  d'obfer- 
ver  ceux  que  l'on  doit  defâpprouver  &  rejetter.  L'étude 
de  la  théologie  fcolaftique  donne  les  premiers  elcmens 
de  cette  feienec  :  mais  il  faut  la  perfectionner  par  une 
étude  ferieufê  de  l'Ecriture,  dont  on  doit  examiner  le 
fens  littéral  avec  foin;  &  de  la  Tradition  de  l'Egliic, 
qui  cft  renfermée  principalement  dans  les  Conciles  &c 
les  Pcres.  Il  en  faut  examiner  les  fentimensée  les  maxi- 
mes ,  tâcher  de  les  concilier  enfcmblc ,  &  de  joindre 
par  ce  moyen  la  doctrine  des  premiers  fiécles  avec  les 
derniers.  C'eft  cet  enchaînement  qui  fait,  à  proprement 
parler ,  la  Tradition ,  laquelle  avec  la  fàintc  Ecriture , 
dont  elle  elt  la  fidèle  interprète,  fait  la  règle  de  noue 
créance. 

Il  eft  donc  neceflàire  pour  ce  fujet  de  joindre  enfem- 
ble  l'étude  de  l'Ecriture,  des  Conciles,  des  Pères  avec 
l'hiftoire  ecclcfiafriquc.  Cette  étude  fe  peut  faire  Sépa- 
rément Tune  après  l'autre,  en  étudiant  premièrement 
.l'Ecriture,  enfui  te  les  Conciles,  par  après  les  Pcres ,  & 
en  dernier  lieu  l'hiftoire  ecclefiaftique  :  ou  en  mêlant 
ces  études  enfêmble,  en  étudiant  de  fïécle  en  fïécle  les 
Pcres,  les  Conciles,  &  l'hiftoire  de  chaque  fïécle.  Cet- 
te féconde  manière  paroift  plus  utile  &  plus  agréable, 
&  on  fè  fera  par  ce  moyen  un  corps  de  doctrine  qui 
s'entretiendra  mieux,  que  s'il  fc  fàifoit  par  une  étude  de 
chaque  partie  Séparément. 
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H  me  ieniblc  donc  que  l'on  pourroic  lire  en  premier 
lieu  les  antiquitez  de  Jofeph,  &  fa  réponfe  à  Appion, 
avec  le  vieux  Teftamcnt.  Le  Rationarium  du  Pere  Petau 
peut  (ervir  de  guide  pour  l'un  &  l'autre  Teftamcnt  ,& 
pour  les  fîécles  qui  (iiivenc,  en  le  confultant  de  tems  en 
tems  pour  ranger  la  fuite  des  evenemens.  On  peut  join- 
dre la  lecture  de  Philon  &  de  Jofeph  touchant  la  guerre 
des  Juifs,  à  celle  du  nouveau  Teftamcnt. 

On  doit  commencer  ce  qui  regarde  l'Eglife  par  la 
lecture  de  l'hiftoire  ccclefïa  (tique  d'Eufebe,  &  avoir  de- 
vant les  yeux  le  P.  Pagi,  avec  le  Rationartum  du  P.  Petau, 
ou  l'abrégé  chronologique  du  P.  Labbc,pour  fuivre  le 
fil  de  la  chronologie. 

Les  premiers  monumens  que  nous  ayons  après  1 E- 
criture,  font  la  lettre  de  S.  Clément  à  l'Eglife  de  Corin- 
the,  les  lettres  de  S.  Ignace  de  l'édition  d'Uflerius  ou  de 
Voflius,  ou  au  moins  de  Mr.  Cotelier.  Celle  d'Uflerius 
eft  la  plus  exacte,  à  cauic  que  les  chofes  qui  ont  efté 
ajoutées  par  les  nouveaux  Grecs,  font  diftinguées  par  des 
caractères  rouges.  Pearfon  a  jultifîé  ces  epîtres  contre 
les  objections  de  Daillé ,  &  a  fait  voir  qu'Uflerius  s'eit 
trompé ,  en  rejettant  la  lettre  de  S.  Ignace  à  S.  Poly- 
carpe. 

On  peut  faire  fuivre  les  Apologies  de  S.  Juftin,  &  fon 
Dialogue  avec  Triphon  ;  les  cinq  livres  de  S.Irence  con- 
tre les  herefïes,  &  fur  tout  le  premier,  &  les  premiers 
chapitres  du  troifiéme,  avec  l'Apologie  d'Athenagoras. 
Il  fera  bon  de  lire  les  Conftitutions  apoftoliques  dans  le 
recueil  que  Mr.  Cotelier  a  fait  des  premiers  Pères  de 
l'Eglife,  en  deux  volumes,  avec  de  lçavantes  notes. 

La  lecture  de  Tertullien  eft  tres-utile  pour  appren- 
dre le  premier  efprit  du  chriitianiline ,  les  dogmes  &  la 
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difcipline  ccclefiaftique  de  ces  premiers  tems.  Tout  eft 
à  lire  dans  cet  auteur.  Son  traité  de  l'Ame ,  &  ce  qui! 
a  fait  contre  les  Valentiniens,  ne  demandent  pas  tant 
de  réflexion  que  le  refte  de  les  ouvrages.  Il  ne  fè  faut 
pas  contencer  de  lire  pour  une  feule  fois  (on  Apologéti- 
que, les  livres  des  Prelcriptions,  de  la  Pénitence,  de  i'O- 
raifon,du  Batémc,  du  Jeûne,  &  des  Spectacles.  On  tâ- 
chera de  fe  fervir  de  l'édition  de  Rigault  faite  à  Paris  en 
164I.  en  deux  volumes ,  avec  des  notes. 

Le  Pédagogue  &  les  Stromates  de  Clément  d'Alexan- 
drie font  remplis  d  érudition, &  nous  reprefentent  les 
mœurs  &  la  doctrine  des  Chrétiens  de  fon  tems.  Pho- 
rhu.mu.  tius  trouve  fort  à  redire  à  les  Hypotypolès,  dont  nous 
n'avons  plus  que  des  fragmens. 

On  doit  toutlire  dans  Origene,  mais  fur  tout  feshuit 
livres  contre  Celle,  la  lettre  a  Africanus,le  livre  du  Mar- 
tyre imprimé  depuis  peu  à  Balle,  avec  cette  Lettre,  &  le 
Dialogue  contre Marcion,  qui  cft  fort  douteux-,  le  pe- 
tit livre  de  Prece,  publié  en  Angleterre  depuis  lept  ou 
huit  ans  ;  fes  Commentaires  fur  l'Ecriture  de  l'édition 
u.*u,  de  Mr.  Huet.  Il  elt  bon  de  voir  ce  qu'en  dit  Photius,  ôc 
u.c.  m.  les  fragmens  qu'il  rapporte  de  l'Apologie  que  le  faint 
Martyr  Pamphilc  avoit  faite  pour  Origene,  en  cinq  li- 
vres, avec  Eufebe  (on  ami,  qui  en  ajoûta  un  fixiéme  après 
la  mort  de  Pamphile. 

Il  faut  lire  plus  d'une  fois  S.Cyprien,  à  la  réferve  de 
fes  deux  livres  de  temoigaages  contre  les  Juifs,  &  le  fui- 
vant  touchant  la  morale,  qu'il  fufEt  de  lire  une  fois.  Il 
cft  à  propos  de  commencer  par  fa  vie  ,  &  par  les  actes 
de  fon  martyre ,  &  de  confulter  zAnndes  CyprUnici ,  qui 
font  à  la  tefte  de  fes  ouvrages  dans  l'édition  d'Oxfort 
de  l'an  i68i.  &  les  DuTcrtations  de  Dodwel. 
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On  trouvera  dans  Balfamon  la  lettre  canonique  de 
S. Denis  eveique  d'Alexandrie,  &  celle  de  Grégoire  Tau- 
maturge ,  dont  on  lira  la  vie  écrite  par  Grégoire  de  Nyf. 
fe,aufh-bien  que  leloge  de  S.  Denis  d'Alexandrie  re- 
cueilly  dans  les  Actes  choifis  des  Martyrs,  qu'il  faudra 
lire  aufli  exactement. 

Apres  Minutius  Félix,  &  Arnobe  contre  les  Gentils, 
on  lira  les  Apologies  de  S.  Atanafe  avec  (es  lettres,  les 
livres  des  Synodes  contre  Arius,  &  le  livre  de  la  vir- 
ginité. 

Il  faudra  joindre  en  cet  endroit  la  lecture  des  Con- 
ciles, &  commencer  par  les  Canons  des  Apôtres,  &  les 
Conltitutions  apoltoliques,  qui  iontfous  le  nom  de  (aine 
Clément,  &  enluite  par  le  Concile  d'Elvirc;  &  conti- 
nuer cette  lecture  des  Conciles  à  proportion  que  l'on~ 
avancera  dans  celle  des  Pères.  Les  Decretales  des  Papes 
fe  liront  aufïi  en  mefme  tems,  en  commençant  au  Pape 
Sirice.  On  trouvera  dans  le  recueil  de  Bcvercgius  les 
Canons  des  Apôtres,  &  les  premiers  Conciles  delEgh- 
fe,  avec  les  Epîtres  canoniques,  &  des  Notes  fort  doc- 
tes. La  Collection  de  Denis  le  Petit,  qui  elt  dans  Juf- 
tel  avec  les  autres  collections,  fera  au/Ii  utile  pour  la 
confronter  avec  l'édition  des  Conciles  du  Pcre  Labbe. 
Les  Decretales  des  Papes  fè  trouvent  dans  cette  édi- 
tion, &  ont  eflé  imprimées  à  Rome  en  trois  volumes 
féparément.  Le  Pere  Lupus  pourra  fervir  pour  les  Con- 
ciles généraux,  mais  il  faudra  ic  tenir  en  garde  fur  fes 
Notes.  Le  recueil  des  nouveaux  Conciles  fait  par  Mr. 
Baluzc  eft  neceflaire,  comme  aufli  les  Obfcrvations  de 
Mr.  Daubelpine  fur  quelques  Conciles,  celles  de  Richer 
ôc  du  Pcre  Thomaflïn. 

Pour  revenir  aux  Pères  de  l'Eglife,  il  faudra  lire  dans 
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la  nouvelle  édition  que  nos  religieux  font  de  S.  HiJaire 
evefque  de  Poitiers ,  les  douze  livres  de  la  Trinité ,  le 
livre  des  Synodes  adreflë  aux  evefques  de  France  &  de 
la  Grande  Bretagne ,  les  fragmens  de  ce  Pere ,  avec  la 
belle  Préface  de  Mr.  le  Fevre ,  &  le  livre  contre  Auxence. 

Lorfqu'on  aura  achevé  l'hiftoire  d'Eufcbe,  il  faudra 
lire  la  vie  qu'il  a  compofée  de  Conflantin,  le  livre  de 
Lactance  de  morte  Petfecutarum,  qui  vaut  bien  mk  ux  que 
fes  Inltitutions  -y  la  petite  hiftoire  de  Sulpice  Severe  de 
limpreflion  d'Hollande,  avec  la  Vie  de  $.  Martin  par  le 
mefme  auteur  ;  l'hiftoire  d'Oroic ,  &  les  anciens  Panégy- 
riques :&faire{ùivre  enfuite  celles  de  Rufin,de  Socrate, 
de  Sozomenc ,  de  Theodoret ,  d'Evagre ,  de  Théodore 
Lecteur,  de  Philoftorcrc,  &dc  Procope.  Il  ne  faut  pas  ou- 
blier la  Chronique  d'Eufcbe ,  avec  les  Notes  de  ScalU 
ger  ;  ni  celle  d'Idace  qui  en  cft  la  continuation,  de  l'é- 
dition du  Pere  Sirmond,  auquel  il  faudra  joindre  le 
Qreviarium  Liberati ,  que  le  P.  Garnier  a  corrige'. 

Apres  S.  Hilaire  on  prendra  les  Carechefès  de  S.  Cy- 
rille evefque  de  Jerufalem,  S.  Optât,  S.  Bafile  tout  en* 
tier,  S.  Grégoire  deNazianze  avec  fa  Vie  qui  eil  tres- 
bclle,  les  livres  de  S.  Grégoire  de  Nyfïè  contre  Euno- 
mius ,  dans  lcfquels  il  prend  la  défenfe  de  S.  Bafile  ;  les 
Epîtres  de  ce  Pere,  le  Panégyrique  de  Melctius  ;  S.Epi- 
phane  touchant  les  herefies,  &  lbn  Ancorat  ou  Abrégé 
de  la  doctrine  catholique  de  l'édition  du  Pere  Petau  ; 
de  plus  la  lettre  fynodalc  de  S.  Amphiloque,  donnée 
au  public  par  Mr.  Çotelier  dans  lbn  fécond  tome  de* 
Monumens  grecs  ;  &  enfin  les  Lettres  de  Synefius  don- 
nées par  le  Pere  Petau ,  qui  fc  trouvent  d'ordinaire  avec 
S.Cyrille  de  Jerufalem,  fur  tout  la  belle  lettre  qu'il  écri- 
vit à  fon  frère  touchant,  fon  ordination. 
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Enfuite  les  lettres  &  les  homélies  de  S.Pacicn  evef 
que  de  Barcelone ,  les  ouvrages  de  S.  Jean  Chryfoftome 
de  l'édition  du  P.  Fronton  en  onze  volumes,  dont  les 
fix  premiers  font  des  années  1609.  I^i6.  &  1618.  &  les 
autres  des  années  1653.  &  1634..  à  Paris. 

Entre  les  ouvrages  de  S.  Ambroife,  de  S.  Jérôme, 
&  de  S.  Auguftin,  il  y  en  a  qui  doivent  eftre  lus  avec 
plus  d'attention  &  de  reflexion  que  les  autres.  Il  fera 
facile  de  juger  de  l'importance  de  chaque  pièce  par  les 
Avcrtiflemens  que  nos  religieux  ont  mis  a  la  telte  de 
chacune  dans  les  nouvelles  éditions  de  S.  Ambroife  & 
de  S.  Auguftin  :  ce  que  l'on  fera  aufïi  dans  celle  de  S. 
Jérôme  :  dans  lequel  les  lettres  ,  les  Opufculcs ,  les 
commentaires  fur  les  Prophètes,  le  livre  des  Ecrivains 
ccclefïalliques  font  ce  qu'il  y  a  de  plus  confïderable. 

Pour  ce  qui  cil  de  S.  Ambroife,  fes  lettres  ,  fes  trai- 
tez particuliers  ,  &  fes  orailbns  funèbres  méritent  plus 
d'attention.  On  y  pourra  joindre  les  homélies  de  iainc 
Maxime  evefque  de  Turin  ,  de  S.  Gaudence  de  BrcfTe  , 
ôc  les  oeuvres  d'Ennodius  diacre  de  Pavie. 

Dans  S.  Auguftin  il  faut  lireplufieurs  fois  les  lettres, 
les  ouvrages  polémiques  ,  les  traitez  de  DoUrïna  chrïf- 
tia.no, ,  de  religïone ,  de  cura  pro  mortuis  ,  de  fide  operibuf, 
de  monbus  Ecclefit ,  de  rvïrgtnitate  ,  de  opère  monachorum , 
tous  les  ouvrages  de  la  grâce ,  de  Nuptiis  ft)  concupifîen- 
tia ,  les  fermons  de  yerbis  Domini ,  de  werbu  Apoftoli ,  les 
50.  homélies,  fes  Confefïions  ,  les  livres  de  la  Cité  de 
Dieu,  &cequ'ilafaitfuri'epîtrc  de  S.  Jean. 

il  fera  bon  de  lire  enfuite  dans  la  Collection  de  De- 
nis le  Petit ,  les  Conciles  d'Afrique,  aufquels  S.  Auguf- 
tin a  eu  grande  part. 

Il  y  a  aufli  du  choix  à  faire  dans  S.Cyrille  d'Alexan- 
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dnc  :  ce  qu'il  y  a  de  plus  confiderable  font  ics  lettres  , 
li  réponte  à  Julien  l'Apoftac ,  fes  homélies  pafcales. 
Les  lettres  de  faine  Ifidore  de  Damiette  &  de  laim  Nil 
(ont  toutes  fpirituelles,  aufli-bien  que  celles  de  S  Pau- 
lin evefque  de  Noie.  Il  n'y  a  rien  à  omettre  dans  Thco- 
doret,  qui  eft  un  des  plus  fçavans  de  tous  les  grecs.  Il 
faut  avoir  ledition  du  Pcrc  Sirmond  ,  avec  le  Sopplc- 
ment  du  P.  Garnier,  qui  nous  a  donné  auffi  le  Marius 
Mcrcator  avec  des  DhTertations  ,  r'imprimé  depuis  ôc 
augmenté  par  Mr.  Baluzc  ,  outre  l'édition  du  P.  Ger- 
be r  on. 

La  Laufîaque  de  Palladius  a  beaucoup  de  rapport 
avec  le  Philothée  de  Theodoret,  aufTi-bien  que  les  Ini- 
titutions  &  les  Conférences  de  Caflien  ,  auquel  il  faut 
joindre  S.  Profper  contr*  Collatorem,  &  le  Concile  d'O- 
range ,  avec  les  autres  pièces  qui  font  à  la  fin  du  der- 
nier volume  de  S.  AugulHn.  Les  livres  de  l'Incarnation 
compofez  par  le  melme  Caflien  ,  font  d'une  autre  ci- 
pece ,  &  méritent  d'eftre  lus. 

Les  epitres  de  S.  Léon  &  les  homélies  ,  celles  de  S* 
Maxime,  de  S.Pierre  Chryfologue,  avec  celles  de  S.Bafïlc 
de  Selcucie,  font  éloquentes  &  utiles  pour  apprendre  les 
mœurs  &  la  discipline  de  ce  tems-là. 

Le  Cotnmonitorium  ou  Avertiflemcnt  de  Vincent  de 
Lcrins  elt  un  des  plus  beaux  monumens  de  l'antiquité, 
tjui  peut  fervir  de  règle  avec  le  livre  que  Tertullicn  a 
compofé  de  la  Prefcription  des  hérétiques ,  pour  réfu- 
ter les  herefies.  Il  ne  faut  pas  omettre  de  lire  l'éloge 
que  S.  Hilaire  evefque  d'Arles  a  compofé  de  S.  Hono- 
rât Ion  predecefleur  &  fondateur  de  Lcrins  ;  non  plus 
que  les  homélies  de  S.Ccfaire  aufli  evefque  d'Arles 3  & 
M  vie  écrite  par  Cyprien  evefque  de  Toulon.  Outre  les 
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homélies  de  ce  Pere,  qui  eftoienc  imprimées  il  y  a  long- 
rems,  Mr.  Baluze  en  a  donné  quelques  autres.  Il  y  en  a 
loi.  dans  l'Appendice  du;,  tome  du  nouveau  S.  Auguftin. 

Les  lettres  ôc  les  traitez  de  Salvicn  de  Marlcille 
fervent  beaucoup  pour  faire  connoitre  la  décadence 
ce  de  l'Empire  Romain ,  ôc  la  corruption  des  mœurs  de 
ce  tems-la  qui  en  fut  la  caufe. 

Il  faut  joindre  enfemble  la  lecture  de  trois  célèbres 
Africains,  fçavok  de  Viftor  de  Vire ;  de  S.  Fulgence, 
ôc  de  Facundus  cvefquc ,  qui  a  écrit  douze  livres  pour 
la  défenfe  des  trois  Chapitres,  imprimez  par  le  Pere 
Sirmond ,  ôc  une  lettre  imprimée  par  Dom  Luc  Dache- 
ry  dans  le  troifiéme  tome  du  Spicilcge.  Ces  deux  piè- 
ces ont  cfté  jointes  enfemble  dans  la  nouvelle  édition 
d'Optat.  Ce  Facundus  eftoit  lchil  ma  tique.  Les  actes  des 
Marryrs  d'Afrique  font  admirables  dans  Victor  de  Vi- 
te, qui  rapporte  au  troifiéme  livre  la  belle  Confeflïon 
desEvefques  d'Afrique  de  ce  tems-là.  Il  faur  avoir  la 
dernière  édition  de  S.  Fulgence  faite  chez  Dcfprcz,  ôc 
ne  pas  manquer  de  lire  la  vie  de  ce  grand  homme,  qui 
cft  tres-édinante.  On  trouvera  un  beau  palîige  de  la 
Liturgie  de  S.  Bafïle  dans  la  lettre  16.  qui  eft  de  Pierre 
Diacre,  parmi  celles  de  S.  Fulgence  page  183.  de  la  nou- 
velle édition. 

Il  faudra  lire  enfuite  les  deux  Conciles  de  Car- 
tage  des  années  51;.  &  53 y.  avec  ceux  de  France  ôc 
d'Efpagne  qui  fe  font  tenus  aux  fïxiéme  ôc  fetiéme 
fiecles  i  comme  aufli  les  lettres  de  Sidonius  Apollina- 
ris  de  l'édition  du  Pere  Sirmond ,  d'Avitus,  de  S.  Rcmy, 
&  des  autres  Prélats  du  mcfme  tems ,  qui  fe  trouvent 
dans  les  Conciles  de  France ,  &  dans  le  premier  tome 
de  Mr.  du  Che/ne  -,  ôc  enfin  la  conférence  tenue  en 
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prtfence  de  Gondebauld  roy  de  Bourgogne  ,  par  Avi- 
tus  cvcfque  de  Vienne  &  d'autres  Prélats  du  royaume 
contre  rarianifme  ,  qui  eft  imprimée  dans  le  cinquiè- 
me tome  du  Spicilege.  On  apprendra  par  ces  lectures 
de  très  beaux  points  de  doctrine ,  &  la  difcipline  de  ce 
tems-  là. 

Les  lettres  de  S.  Grégoire  le  Grand  feront  aufli  ex- 
cellences pour  cet  effet.  Le  Paftoral  ,  les  Morales  fur 
Job  ,  les  homélies  fur  Ezechiei  &  fur  les  Evangiles  ,  & 
&  mefme  Tes  Dialogues  ,  font  remplis  de  trcs-bcaux 
(entimens  de  pieté.  Il  faudra  lire  (onSacramentaire  avec 
les  Notes  duPcre  Menard. 

L'hiftoire  de  Grégoire  de  Tours  eft  un  riche  monu- 
ment pour  la  France,  &  mefme  pour  l'Eglifc.  Lcfçavanc 
Mr.  Hadrien  de  Valois  a  fait  pluficurs  corrections  con- 
fidcrablcs  &  plulleurs  obfcrvations  dans  (à  Préface  fur 
l'hiftoire  qu'il  a  compolée  de  la  première  race  de  nos 
Rois.  Il  eft  à  propos  de  lire  ces  endroits  dans  cette  Pré- 
face ,  lors  qu'on  lira  l'hiftoire  de  Grégoire  de  Tours  de 
l'édition  de  Mr.  Du  Cheme,  qui  eft  la  meilleure.  On 
trouvera  dans  les  autres  livres  du  mefme  Grégoire  de 
Tours ,  c'eft  à  dire  dans  les  livres  de  la  gloire  des  Mar- 
tyrs &  des  Confeftcurs,  des  miracles  de  S.  Martin  ,  ôc 
des  Vies  des  ConfefTcurs  ,  plufîeurs  traits  de  difcipline 
qui  font  à  remarquer.  x 

On  n'oubliera  pas  les  lettres  de  Caffiodore ,  où  l'on 
trouvera  de  beaux  endroits  pour  la  conduite  ;  ni  ion 
Ouvrage  des  Inftiiutions  divines  ,  qui  a  efté  fait  pour 
des  moines. 

Pour  le  feticme  fïeclc  ,  il  faudra  lire  les  lettres  de  S. 
Colomban,  &  les  ouvrages  de  S  Maxime  abbé  &  Martyr, 
avec  les  Conciles  tenus  à  l'occafion  des  Monotelites. 
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Pour  ce  qui  eft  des  Auteurs  qui  ont  vécu  dans  les 
lîeclcs  fûivans,  il  eft  à  propos  d'en  faire  un  choix  ,  afin 
de.ne  lire,  fi  l'on  veut,  que  ce  qui  eft  préciiément  ne- 
ceflaire  ,  la  plufpart  de  ces  auteurs  n'ayant  fait  prefque 
que  des  extraits  des  anciens  ,  comme  on  le  pourra  re- 
marquer dans  la  lecture  de  S.  Ifidore  de  Sévillc  ,  du 
vénérable  Bede,  d'ÀIcuin,  de  Palchafe  Radbert  ,  de 
Raban  Maur ,  &  d'Hincmar.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  à 
apprendre  dans  ces  auteurs  :  mais  il  eft  bon  de  ne  fè 
charger  dans  une  fi  vafte  étude  que  de  ce  qui  eft  plus 
utile ,  &  de  parcourir  feulement  le  refle. 

On  peut  lire  dans  S.  Ifidore  le  livre  des  Ecrivains  ec- 
clefiaftiques ,  avec  les  aditions  de  S.  Ildcfonfc  &  des  au- 
tres ,  afin  d'avoir  une  fuite  de  ces  Ecrivains  par  S.  Jérô- 
me ,  Gennade ,  &  S.  Ifidore.  Il  fera  bon  de  joindre  la 
lecture  de  fon  livre  des  Offices ,  avec  celuy  que  Raban 
Maur  a  compofé  fur  ce  fujet  fous  le  titre  de  ïnflitutione 
clericorunty  &  celuy  de  Walfride  Strabon.  Il  y  a  faute 
dans  le  livre  des  Ecrivains  de  S.  Ifidore  imprime  par 
Mirée  &  par  le  Pere  du  Breiiil  au  chap.  m  où  il  eft  par- 
lé de  TonintiHs  evcfquc,  qui  eft  mal-appellé  Continu  tu. 

Dans  le  vénérable  Bede  il  faut  lire  fbn  hiftoire  des 
Anglois ,  &  celle  de  fon  monaftere  imprimée  par  Wa- 
rarusavec  quelques-unes  des  epitres  de  Bede,  &  les  rc- 
glemens  d'Egbert  cvefque  d'YorcK.  On  y  pourra  join- 
dre la  lecture  des  Conciles  d'Angleterre  de  ce  tems-là. 
L'Hiftoire  des  Anglois  imprimée  à  part  avec  le  Saxon 
eft  la  meilleure  édition.  Il  ne  faudra  pas  omettre  de 
lire  après  cette  hiftoire  la  vie  de  S.  Wilfride  cvefque 
d'YorcK ,  imprimée  à  la  fin  du  cinquième  tome  des  Ac . 
tes  des  Saints  de  nôtre  Ordre  ,  avec  le  fragment  qui 
eft  à  la  fin  du  tome  fùivant. 
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Parmi  les  lettres  de  S.  Bonifacc  eveique  de  Mayen- 
ce ,  il  n'y  a  prefqu  a  lire  que  celles  qui  ibnt  rapportées 
dans  fa  vie  par  Othlonus.  Ces  lettres  ont  grande  rela- 
tion avec  celles  des  Papes  Grégoire  II.  &  III. 

Il  y  a  dans  ce  ficelé  quelques  Vies  qu'il  fera  avan-; 
tageux  de  lire,  comme  celles  de  S.  Eloy  evefque  de  No- 
yon  par  S.  Oùen ,  de  l'édition  qu'en  a  faite  Dom  Luc 
dans  fon  cinquième  rame  du  Spicilcgc ,  celles  de  S.  Wil- 
frid  evefque  d'YorcK  ,  dont  je  viens  de  parler  ,  &  cel- 
le de  S.  Boniface  écrite  par  Othlonus. 

Les  formules  de  Marculfe  feront  auffi  à  lire  avec  les 
Notes  de  Mr.  Bignon  ;  &  Le  Liber  Diurnus  des  Papes  x 
imprimé  par  le  P.  Garnicr.  Ces  deux  recueils  feront  très- 
utiles  pour  apprendre  la  diCcipline  qui  elloit  pour  lors 
en  ufage. 

Pour  entendre  l'hiftoire  des  Iconoclaftes  ,  il  ell  be- 
foin  de  lire  avec  le  fetiéme  Concile  gênerai  ,  le  Code 
Carolin  touchant  les  images  ,  le  Concile  de  Francfort, 
Jonas  evefque  d'Orléans ,  Dungale  ,  6c  les  autres  au- 
teurs qui  ont  écrit  fur  cette  matière  ,  &  fe  trouvent 
dans  la  Bibliotéquc  des  Pères.  Ajoûtez-y  Agobard  de 
l'édition  de  Mr.  Baluze.  Il  fera  bon  de  lire  les  lettres  19. 
6c  85.  de  Caflander  touchant  les  livres  Carolins. 

Quant  à  l'hiftoire,  les  auteurs  les  plus  confiderabJcs 
font  le  Chronicon  pafcbalc  de  l'édition  du  fçavant  Mr.  du 
Cange,  la  Chronologie  dcTheophane,  qui  finit  au  neu- 
vième fîécle  :  la  vie  de  Charlcmagne  par  Eginard  ,  cel- 
le de  Louis  le  Débonnaire,  6c  celle  de  Wala  abbé  de 
Corbic ,  écrite  par  S.  Pafchafe  Radbert,  &  imprimée  au 
cinquième  tome  de  nos  Actes  ;Tegan,Nithard  ,  les  An- 
nales de  S.Bertin ,  dont  celles  de  Mets  ont  elle  extraites , 
S.  Eulogc  de  Cordoué*  pour  le  neuvième  fiecle  :  la  chro- 
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nique  &  l'hiftoire  de  Flodoard ,  l'hiftoire  de  Liurprand 
diacre  dePavie  pour  le  neuvième  ôc  le  dixième.  Je  par- 
leray  des  autres  ci-après.  Il  y  a  dans  le  Chmmicon pa/ckale 
des  extraits  confîderables  des  anciens,  entr'aurres  de  la 
Liturgie  grecque  fous  les  années  cinquième  &  quator- 
zième de  l'Empereur  Heracle,dana  le  premier  defqucls 
la  prefence  réelle  &  1  adoration  de  l'Lucariftie  par  les 
Anges  &  les  hommes  y  iont  clairement  marquées* 

Outre  les  auteurs  du  huitième  &  neuvième  fiecle  , 
dont  nous  avons  déjà  fait  mention,  Les  livres  de  Beatus 
abbe' Efpaçnol  contre  Félix  cvefquedlJrgcl,  avec  ceux 
d'Alcuin  contre  Elipand  ,  &aufli  ceux  de  Paulin  patriar- 
che d  Aquilée ,  font  necefFaires  pour  éclaircir  ce  qui 
regarde  Terreur  de  ces  deux  Evcfques,  qui  fut  condam- 
née au  Concile  de  Francfort. 

Le  traité  de  Raban  Maur  touchant  les  Chorevefques, 
a  elle  imprime  par  Mr.  Baluze  dans  la  Concorde  de  Mr. 
de  Marca  de  la  troifiéme  édition.  Mr.  le  Prefident  Mau- 
guin  a  imprimé  la  plufpartdes  pièces  qui  regardent  l'af- 
faire de  Gotcfcalc,  de  laquelle  Hincmar  archcvefque  de 
Reims  a  traité  amplement  dans  fes  ouvrages,  qu'il  faut 
lire  tout  entiers,  aulli-bien  que  toutes  les  lettres  de  Loup 
de  Ferricrcs,  l'un  des  plus  habiles  hommes  de  fon  tems, 
de  l'édition  de  Mr.  Baluze. 

J  oubliois  le  Capitulairc  de  Thcodulfe  evcfque  d'Oi- 
leans  imprime  pat  le  Père  Sirmond,  6c  ecluy  d'Ahjton 
evcfque  de  Balle ,  qui  le  trouve  dans  le  fixiéme  tome 
du  Spicilcgc.  Il  fera  bon  de  lire  enluite  les  ouvrages  de 
Katherius  eveique  de  Vérone,  &  les  Opufculcs  dAtton 
evcfque  de  Verceil,  quoi  qu'ils  ne  foient  que  du  dixiè- 
me iiccle ,  afin  d'avoir  une  idée  fuivie  de  la  difeiplinc 
ecckhafUque  jufqu'àce  tcms-là.  Ratherius  eft  imprimi 
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dans  le  fécond  tome  du  Spicilege,  &  Atron  dans  la 

huitième. 

Ce  qui  concerne  le  fchifme  des  Grecs ,  commencé 
par  Photius,  a  efté  traité  par  Ratran  moine  de  Corbie, 
mieux  que  par  Enée  evefque  de  Paris.  L'un  &  l'autre  Ce 
trouvent  dans  le  premier  &  le  fetiéme  tomes  du  Spicilege. 
Il  elt  parlé  de  cette  conteftation  dans  les  oeuvres  de  Pho- 
tius^ dans  les  Conciles  du  neuvième  fiécle  ■>  &  la  fuite 
s'en  voit  dans  les  ouvrages  du  cardinal  Humbert,  impri- 
mez dans  le  fîxiéme  tome  de  Mr.  Canifius. 

La  lecture  du  livre  que  S.  Pafcafe  Radbert  a  compo- 
fé  du  corps  &  du  fang  de  Nôtre  Seigneur,  doit  eftre  fui- 
vie  de  celle  de  Ratran  ,  du  traité  d'Haimon  evefque 
d'Halbcrftad  fur  le  mefme  fujer,imprimé  dans  le  douziè- 
me tome  du  Spicilege,  avec  l'Opufculc  de  Pafcafe  dé 
partu  Vitgwit  s  des  Conférences  de  S.Odon  abbé  de  Clu- 
ny,  dans  lequel  il  y  a  quelques  endroits  confîderables 
touchant  l'euchariltie  j  du  livre  d'Heriger  imprimé  fans 
nom  d'auteur  par  le  P.  Ccllot,  des  deux  premières  let- 
tres de  Fulbert  evefque  de  Chartres,  du  Dialogue  de 
Lanfranc  contre  Berenger,&  de  quelques  autres  lettres, 
qui  font  au  commencement  des  ccuvres  du  mefme  Lan- 
franc imprimées  par  les  foins  de  Dom  Luc-,  du  traité  de 
Durand  abb^  de  Troarnc  fur  le  mefme  fujet ,  qui  le 
trouve  dans  ce  mefme  volume  -,  des  traitez  de  Guimond, 
d'Alger,  &  de  Pierre  le  Vénérable  contre  Pierre  de  Bruis  -, 
&  enfin  de  quelques  pièces  qui  fe  trouvent  dans  les  trois 
premiers  tomes  de  nos  Analecles  fur  la  mefme  matière. 

En  lifant  les  Conciles  du  dixième  fiécle  ,  il  ne  faudra 
pas  oublier  le  Concile  de  Reims  tenu  à  l'occafion  de  la 
dépofition  d'Amoul  archevefque.  Ce  Concile  a  cité  im- 
primé à  part.  Les  Epîtres  de  Gcrbert  font  fort  neceffai- 

res; 
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rcs  pour  entendre  les  affaires  Je  ce  tems-là,  comme  au/fi 
celles  Ju  vénérable  Abbon  abbé  Je  Fleury  avec  (à  Vie 
publiées  Jepuis  peu  par  les  or  Jres  Je  M.  Pelletier  miniC 
tre  J'Etat,  cniuitc  Je  l'ancien  CoJe  Je  l'Eglifè Romai- 
ne, ôc  par  les  foins  Je  Mr.  Dcfmarets  avocat  en  Parle- 
ment. 

A  l'égard  Jcs  hiftoriens ,  les  plus  confi Jerables  font 
VVitichinJ,  Ditmar,GIaber, Lambert  Je  Schafnabourg, 
Hugues  Je  Flavigny,  les  auteurs  recueillis  Jans  le  volu! 
me  intitulé  Cefia  Deiper  Franco* 9  Sigeberr,,  Guillaume  Je 
Malmefbury,  OrJeric  Vital,  la  Vie  Je  Guibcrt  abbé  Je 
Nogent  écrite  par  luy-  mcfme,  avec  fon  traité  Je  Pïgno- 
ribus  Santlorum.  4 

Outre  les  auteurs  cy- JcfTus,  il  faut  lire  tout  S.  Anfel- 
me,  avec  fa  Vie  écrite  par  EaJmerfon  fecretaire,  ôc  XHif- 
tor'u  noiorum  Ju  meime  auteur;  les  lettres  J'Ives  Je 
Chartres  &  J'HilJcbcrt;  tout  S.  BernarJ,  mais  fur  tout 
fes  Epîtres  ôc  fes  Opufculcs ,  les  lettres  Je  Suger ,  &  le 
livre  qu'il  a  compofe  touchant  fon  ajminiftration  ;  les 
lettres  Je  Pierre  le  Vénérable  abbé  Je  Cluny,  de  Pierre 
de  Blois,  ôc  de  plufieurs  autres  qui  font  dans  le  cinquiè- 
me tome  de  Mr.  Du  Chefne  ;  le  traité  des  Sacrcmens,  & 
quelques  autres  de  Hugues  de  S.  Viftor,  le  traité  de  Po- 
rtion prellre  &  moine  de  Prom ,  qui  fe  trouve  dans  la 
Biblioteque  des  Pères,  &  l'ouvrage  de  Hugues  arche- 
yefque  de  Rouen,  touchant  les  herefïes  de  fon  tems, 
imprimé  par  Dom  Luc  Dachery  à  la  fin  des  ouvrages 
de  Guibert.  Il  eft  bon  de  fçavoir  que  M.  le  Cardinal 
d'Aguirre,  fçavant  Bencdiclin,  a  compofé  une  Théolo- 
gie fmvant  les  principes  Je  S.Anfelme  en  trois  volu- 
mes^, Jont  il  vient  Je  nous  donner  une  féconde  édition 
revue'  Ôc  augmentée. 
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On  ne  fc  repentira  pas  de  lire  auffi  quelques  lettres 
&  quelques  traitez  de  Jean  de  Salifbery.  J'ajoute  à  tous 
ces  auteurs  l'hiftoirc  orientale  &  l'occidentale  de  Jac- 
ques de  Vitry ,  dans  laquelle  il  y  a  beaucoup  de  chofes 
confiderables  touchant  l'eucariftie ,  c'eft  à  dire  dans 
l'occidentale. 

Le  meilleur  hiftorien  que  nous  ayons  pour  le  treiziè- 
me ficelé,  eft  Mathieu  Paris.  La  Chronique  de  Guil- 
laume de  Nangis  n'eft  pas  à  méprifer.  Elle  eft  imprimée 
dans  l'onzième. tome  du  Spicilege. 

A  propos  du  Spicilege,  il  eft  neceflàire  d'en  parcou- 
rir les  treize  tomes,  dans  lefquels  il  y  a  d'excellentes 
pièces,  dont  la  IecTurc  eft  neceflàire.  Il  faut  aufli  voir 
tout  ce  qu'a  fait  imprimer  le  Perc  Sirmond,  &  ne  rien 
pafler  de  les  Préfaces  &  de  fesNotes,  où  tout  eft  à  remar- 
quer. 1 1  faut  voir  aufli  le  Bibliotbeca.  nova  du  Perc  Labbe,!cs 
Mi/ccUajica  de  Mr.  Baluze,  &  tout  ce  qu'a  fait  Mr.  Alla- 
tius  ,&  parcourir  au  moins  le  vafte  recueil  deBollandus. 

Déplus,  il  eft  neceflàire  de  lire  les  Vies  des  Papes 
qui  ont  velcu  à  Avignon ,  publiées  premièrement  par 
Mr.  Du Bolquer,  dont  nous  aurons  dans  peu  de  jours 
un  nouveau  recueil  beaucoup  plus  ample  &  plus  ache- 
vé par  les  (oins  de  Mr.  Baluze. 

Ajoutez  à  tout  cecy  l'hiftoire  du  Schifme  compoféc 
par  Mr.  Du  Puy ,  &  ce  que  nous  a  donné  ce  mefme  au- 
teur lous  le  titre  de  Status  Eccleff£Galiïcd,m  tempore  fihïf- 
nmtis  ;  1  hiftoire  de  ce  mefïnc  fchifme  par  Thcodoric  de 
Nicm  -y  Thiftoire  d'Eneas  Silvius  qu'il  faut  joindre  au 
Concile  de  Bafle,  &  la  Pragmatique  Sanction. 

Enfin  pour  bien  fçavoir  ce  qui  concerne  les  herefies 
de  Luther  &  de  Calvin,  il  faut  lire  les  hiftoircs  qui  ont 
traité  de  celles  des  Albigeois,  des  Vaudois,  de  VViclef, 
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<3c  Jean  Hus ,  de  Jérôme  de  Prague,  &  des  Bocmcs,  qui 
onc  elle  comme  les  chefs  &  les  avant-coureurs  des  hé- 
rétiques de  ces  derniers  tems,  doncMonfcigncur  levc£ 
que  de  Meaux  a  fait  voir  les  changemens  dans  fbn  ex- 
cellent ouvrage  des  Variations,  où  il  demeile  tres-bien 
entre  autres  les  herefïes  des  Albigeois  &  des  Vaudois. 

Comme  je  fuppofe  que  l'on  doit  lire  tous  les  Conci- 
les, il  n'clfc  pas  necefTaire  d'ajouter  icy,  que  pour  avoir 
une  parfaite  connoiûance  de  ce  qui  s'eft  pafle  dans  l'E- 
glife  aux  quinzième  &  feiziéme  fïecles ,  il  cil  befoin  de 
lire  après  le  Concile  de  Balle  ,  celuy  de  Florence  tenu 
l'an  1438.  &  l'hifloire  de  ce  Concile  écrite  par  Sguropu- 
lus ,  &  imprime'e  par  Creyghton,  avec  une  Préface  &  des 
Notes  qui  ont  elté  réfutées  par  Mr.  Allatius.  De  plus  9 
qu'il  faut  lire  aufli  le  Concile  de  Latran  fous  Jule  II.  de 
Léon  X.  avec  le  Concordat  qui  y  cil  contenu  ;  le  Con- 
cile de  Trente  avec  fon  hiltoire  par  Fra-Paolo  6V  par  le 
Cardinal  Palavicin,  avec  les  Mémoires  de  Mr.  Du  Puis 
fur  ce  Concile;  &  enfin  les  Conciles  provinciaux,  qui 
fe  font  tenus  en  exécution  de  ce  Concile,  &  de  l'Or- 
donnance de  Blois,  fans  oublier  I'hiltoire  de  Mr.  le 
Prcfidcnt  de  Thou,&  celle  de  Sanderus,  dont  il  faudra 
lire  l'Apologie,  que  Mr.  le  Grand  en  a  faite,  avec  l'hif- 
roire  de  Jean  Hus  qu'il  nous  fait  efperer  bientoft. 

Je  ne  doute  pas  que  plufîeurs  de  ceux  qui  liront  ce 
chapitre-icy  ,  &  meime  quelques  autres  des  precedens, 
ne  loient  effrayez  &  rebutez  de  cette  grande  étude,  par 
la  multitude  des  auteurs  &  des  livres  que  je  leur  pro- 
pofe  à  lire.  Mais  il  y  a  plufîeurs  réponfès  à  faire  à  cela. 
La  première  cft,  que  cette  entreprife  ne  peut  convenir 
qu'à  très  peu  de  perfonnes ,  qui  auroient  alTez  déten- 
due de  génie ,  de  force  d'efprit  &  de  corps ,  beaucoup 
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de  réfolution,  &  mcfme  beaucoup  de  tems,  pour  en-* 
trcprendre  une  fi  longue  &  fi  pénible  carrière  :  en  un 
mot  qu  elle  ne  convient  qu'à  ceux  que  Dieu  y  appelle 
par  une  vocation  particulière ,  &  par  de  grands  ta- 
lens  qu'il  leur  a  donnez.  Que  cela  fuppolc,  la  cho- 
fe  n'eft  pas  impoflible,  &  qu'avec  un  peu  de  fermeté'  6c 
de  pcrlcverance  on  en  peut  venir  à  bout  plus  aifément, 
&  avec  moins  de  tems  que  l'on  ne  pcnfè. 

La  féconde  réponfe  eft ,  que  fi  cette  entreprifc  ne 
peut  convenir  à  des  religieux, qui  font  diltraits  &  par- 
tagez par  quantité  d'autres  exercices,  elle  n'eft  pas  an 
demis  de  la  portée  de  quelques  ccclefiaftiques,  qui  au- 
roient  alTez  de  courage  &  de  difpofitions  pour  s'y  enga- 
ger :  &  qu'au  moins  cette  ide'e,  toute  fimple  &  groflie- 
rc  qu'elle  cil ,  pourroit  leur  cftrc  de  quelque  utilité. 

Enfin  pour  troifiémc  réponle,  fi  un  ieul  religieux 
n'eft  pas  luffifant  pour  un  deffein  fi  vafte,  on  en  pour- 
roit alTcmbler  cinq  ou  fïx  ,  qui  auroient  les  taiens 
necelTaires  pour  cette  étude.  En  ce  cas  ils  pourroient 
partager  entre  eux  les  lectures  qui  feroient  à  fai- 
re dans  chaque  fiécle  l'un  après  l'autre ,  &  faire  cha- 
cun des  remarques  fur  leurs  ledures ,  ôc  marquer  les 
difficultez  qui  le  feroient  prefentées  en  leur  chemin. 
Enfuite  ils  pourroient  s'afïembler  deux  ou  trois  fois  la 
femainc  pour  conférer  enfemblc  de  leurs  difficultez ,  &: 
rapporter  en  commun  leurs  obfervations,  que  l'on  écri- 
roit  dans  un  livre  deftiné  à  cet  ufàge.  C'eft  ainfi  que 
nos  Pères  de  la  Congrégation  de  S.  Vanne  l'ont  pratiqué 
pendant  plufîeurs  années  dans  l'abbaye  de  S.  Mihiel  en 
Lorraine  ,  &  le  public  verra  bientoft  le  fruit  de  ces  con- 
férences. 

Mais  pour  bien  réuffir  dans  ce  travail  commun,  il  efr 
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r.ccefïaire  que  ceux  qui  s'y  veulent  engager  foient  in- 
formez des  matières  qui  doivent  faire  le  fujet  dcv  leurs 
remarques.  C'eft  pourquoy  il  clt  befoin  qu'ils  fçachcnt 
les  principales  difncultezqui  fe  peuvent  rencontrer  dans 
chaque  fiéele  touchant  les  Pères,  les  Conciles,  &  l'Hif- 
toire  ecclefiaitique,  afin  que  ,  s'il  le  peut  faire,  rien  ne 
leur  échappe  de  ce  qui  mérite  deftre  remarqué.  C'eft: 
ce  qui  m'a  oblige'  de  donner  après  ce  traité  une  lifte 
des  principaux  points ,  aufqucls  il  faut  faire  attention 
dans  chaque  fiéclc,  afin  de  faciliter  l'ufàge  de  ces  con- 
férences ,  lefquelles  eftant  bien  faites  ,  pourroient  cftrc 
d'une  grande  utilité ,  tant  pour  ceux  qui  les  feroient , 
que  pour  l'Eglife  &  la  Religion. 


CHAPITRE  XXL 

Des  lectures  qui  fim  propres  aux  fuperieurs, 

IL  femblc  qu'il  mancjueroit  quelque  chofè  à  la  per- 
fection, c'eft  à-dire  a  l'étendue  ,  que  doit  avoir  cet 
ouvrage,  fi  je  ne  difois  un  mot  des  lectures  qui  peuvent 
convenir  aux  fuperieurs.  Je  crois  le  pouvoir  faire  fans 
manquer  au  rclpect  qui  leur  eft  dû ,  puiiquc  ce  ne  font 
icy  que  de  fimples  vûës  ,  que  je  foûmets  à  leur  juge- 
ment. 

Pcrfonne  n'ignore  que  la  doctrine  n'eft  pas  moins 
neceiTaire  à  un  luperieur  que  l'exemple  &  la  bonne  vie  t 
êc  fi  l'on  avoit  le  choix ,  il  vaudroit  mieux  avoir  un  fu- 
pericur  éclairé  avec  une  vertu  médiocre,  qu'un  plus  ver- 
tueux fans  lumières. 

Cette  doctrine  confifte  à  fçavoir  la  qualité  &  l'éten- 
due de  fes  obligations,  la  difficulté  qu'il  y  a  d'y  réufliry 
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ôc  les  dangers  que  l'on  encourt  dans  la  conduite  des 
ames.  Que  d'obligations  &  de  difficultcz  dans  cette 
charge  i  N'y  entrer  que  par  la  neceflité  de  l'obcïflance 
qui  y  appelle  ,  &  n'y  demeurer  qu'avec  tremblement  : 
travailler  avec  tout  le  foin  pofTible  ,  &  mefmc  aux  dé- 
pens, s'il  eft  befoin,  de  là  propre  vie ,  au  falut  de  Ces 
religieux  ,  fans  rien  diminuer  du  foin  que  l'on  fe  doit  à 
foy-me(me  :  fe  partager  entre  les  affaires  du  dedans  & 
du  dehors,  (ans  perdre  le  recueillement  intérieur:  con- 
ter pour  rien  tous  les  biens  du  monde  en  comparaifon 
du  royaume  de  Dieu  :  avoir  des  entrailles  de  milèricor- 
de  pour  les  frères  &  pour  les  pauvres ,  (ans  crainte  de 
manquer  de  rien  :  chercher  continuellement  dans  les 
iources  toutes  pures  de  l'Ecriture  &  de  la  Tradition  les 
eaux  falutaires  d'une  doclrine  pure  &  folide  pour  lever 
les  doutes,  &  éclaircir  les  difficultcz  de  ceux  de  qui  on 
eft  confulté  :  avoir  une  charité'  fi  étendue,  qu'elle  em- 
brafle  tous  les  befoins  de  (es  frères  ;  fi  gencreufe,  qu'elle 
furmonte  toutes  les  difficulrez  qu'on  luy  peut  oppoferi 
fi  confiante ,  qu'elle  ne  fè  rebute  &  ne  fè  relâche  jamais; 
fi  épurée  qu'elle  (oit  fans  retour  fur  fby-mefme  :  s'ac- 
commoder à  la  portée  de  tous ,  en  aidant  avec  tendref- 
ie  ceux  qui  commencent ,  en  compatifTant  aux  foibles 
avec  une  charitable  condcfcendance  ,  &  en  encoura- 
geant les  forts  par  des  motifs  folides  &  relevez  :  éviter 
comme  un  poifon  mortel  ,  tout  air  de  domination  :  ne 
commander  jamais  qu'après  avoir  employé  les  prières  &c 
les  raifons  pour  periuader  :  ne  reprendre  qu'avec  cha- 
rité ,  &  fi  on  eft  obligé  de  le  faire  avec  force  ,  que  ce 
/bit  fans  paflion  :  n'employer  les  châtimens  qu'avec  re- 
gret :  ne  chercher  à  fe  faire  aimer  que  pour  fe  rendre 
plus  utile:  n'employer  fon  autorité  que  pour  avancer  le 
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bien ,  ou  pour  empeicher  &  punir  le  mal  :  le  pcrfuader 
qu'il  n'y  a  qu'une  juftc  raifon  de  charité  ou  de  necefïi- 
té  qui  donne  le  droit  de  difpcnfer  des  obfervances  de  la 
Règle  :  apre's  avoir  rempli  le  mieux  que  I  on  a  pu  les 
devoirs  ,  s'eftimer  encore  au  bout  un  ferviteur  inutile, 
Ôc  attribuer  aux  défauts  de  fa  conduite  les  fautes  ou  le 
peu  de  vertu  de  fes  inférieurs;  tout  cela  n'eft  qu'un  abrégé 
imparfait  des  devoirs  &  des  obligations  d'un  fuperieur, 
marquées  dans  la  fainte  Ecriture  ,  &  dans  la  Règle  de 
S.  Benoift. 

Quoique  cette  idée  (bit  commune  ,  elle  ne  fera  ja- 
mais l'imprcfîion  qu'elle  doit  fur  l'efprit  des  fuperieurs, 
à  moins  que  par  de  fréquentes  lectures,  &  par  des  re- 
tours prclque  continuels  fur  eux-mêmes  ,  ils  ne  s'en 
remplilTent  l'efprit  &  k  coeur.  Ce  fut  pour  ce  fujet  que 
Saint  Bernard  compofà  fes  livres  de  la  Confédération  , 
dans  le  premier  defqucls  il  fait  voir  qu'il  elt  d'une  ex- 
trême importance,  qu'un  Pape  accablé  d'affaires  fafTe 
fouvent  de  ferieufes  reflexions  fur  fes  devoirs ,  afin  que 
cette  confideration  citant  vivement  imprimée  dans  fbn 
efprit ,  elle  pafTe  enfuitc  dans  Ion  cceur  &  dans  tout  le 
corps  de  les  actions.  Que  faute  de  ces  fréquentes  refle- 
xions, on  devient  infènfîble  à  ce  qui  touche  l'intérieur 
par  l'accablement  des  affaires,  que  ce  Saint  appelle  avec 
T&iCoïi  Mtiledicïa  occupations  y  &  que  diiljpé  entièrement 
au  dehors ,  on  ne  peut  plus  faire  de  retour  ni  fur  fby- 
mefme,  ni  dans  foy-mefmc,  pour  y  écouter  la  voix  de 
la  grâce,  qui  eft  étoufée  par  J'embaras  &  le  tracas  des 
follicitudcs  extérieures  ,  fuivant  la  parole  de  Noftre 
Seigneur.  Que  de  la  vient  la  dureté  de  ccrur  ,  qui  eft 
le  dernier  de  tous  les  malheurs.  Les  fuperieurs  &  les 
officiers  des  monaflcres  devroient  lire  fou  vent  cet  en- 
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droit,  qui  cft  aflurcmciu  terrible,  mais  très- véritable. 

Mais  quelles  font  donc  les  lectures  qui  font  plus  pre* 
près  aux  lupcncurs  ?  L  Ecriture  fainte  &  la  Règle  :  ces 
deux  feules  lectures  comprennent  en  abrège'  tous  les 
devoirs  d'un  pailcur  &  d'un  fuperieur.  Il  n'y  a  aucune 
partie  de  l'une  &  de  l'autre ,  donc  un  fuperieur  attentif 
êc  éclairé  ne  puiiîe  tirer  d'excellentes  maximes  pout  là 
conduite ,  &  de  preflans  motifs  pour  fe  bien  acquitter 
de  fes  devoirs.  Si  tous  les  endroits  de  l'Ecriture  ne  le 
touchent  pas  en  qualité  de  fuperieur,  ils  le  regardent 
en  qualité  de  particulier  :  &  après  tout  il  doit  eftre 
difpofé  à  eclaircir  tous  les  doutes  ,  que  fes  religieux 
luy  peuvent  propofer  fur  1  Ecriture.  11  y  a  néanmoins 
certains  chapitres  qu'un  fuperieur  doit  lire  &  méditer 
plus  fouvent  ,  comme  le  34.  chapitre  d'f  zechiel,  le  10. 
de  S.  Jean ,  &  les  epitres  de  S.  Paul  à  Titc  &  à  Timo- 
thée. 

Il  en  cft  de  même  à  proportion  de  nôtre  Règle,  qui 
n'eft  prefcjuc  qu'un  extrait  de  l'Ecriture.  Il  n'y  a  rien  de 
plus  beau  que  ce  que  faint  Benoift  a  écrit  de  l'Abbé 
dans  les  chapitres  1.  &  64.  Ces  endroits  font  admira- 
bles, &  ils  ont  bien  plus  befoin  de  reflexions  que  de 
commentaires.  Il  ne  fera  pas  néanmoins  inutile  de  lire 
celuy  que  Trithemc  a  fait  fur  le  fécond  chapitre. 

Pour  ce  qui  eft  des  Pères ,  on  ne  peut  rien  lire  de 
plus  beau  que  ce  que  faint  Grégoire  de  Nazianze  a  écrit 
dans  (à  première  oraifon.  C'cft  dans  ce  difeours  que  ce 
faint  Docteur  rend  raiibn  de  fa  retraite  dans  le  Pont 
par  la  crainte  d'eftre  evcfque.  C'cft  là  qu'il  dit  que  la 
»  chofe  du  monde  la  plus  grande  &  la  plus  rare  cft  de 
»  fçavoir  bien  commander  :  que  c'cft  la  feienec  desfeien- 
?>  ces  :  que  rien  n'eft  plus  dangereux  que  de  répondre  des 
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autres  :  qu'un  fuperieiir  doit  cftre  non  feulement  fans  « 
de'faut,  mais  aufli  tres-vertucux  :  qu'il  faut  cftre  pur  ôc  « 
faint  pour  purifier  &  fanctifier  les  autres  ;  foge  ôc  pru-  « 
dent  pour  les  inftruire  &  leur  donner  confeil  :  que  le  « 
foin  de  travailler  à  la  guerilbn  des  ames  elt  infiniment  « 
plus  difficile  que  celui  de  traiter  les  maladies  des  corps  :  « 
que  ce  qui  rend  cet  employ  difficile  cft  que  les  uns  « 
veulent  eftre  corrigez  par  des  paroles  ,  les  autres  par  «• 
l'exemple:  qu'il  faut  preflèr  les  uns  ôc  retenir  les  autres:  c» 
qu'il  faut  exhorter  les  uns ,  &  faire  des  reproches  aux  <• 
autres  :  que  les  uns  doivent  cftre  repris  en  (ècret ,  les  ~ 
autres  en  public  :  qu'il  y  en  a  qui  doivent  eftrc  punis  M 
fèverement  pour  les  moindres  fautes ,  ôc  les  autres  trai-  « 
tez  doucement.  Cette  pièce  pafle  pour  une  des  plus  bel- 
les de  l'antiquité. 

Il  fcmblc  que  c'eft  fur  ce  modèle  que  S.  Jean  ChryO 
foftome  a  compofé  {on  traité  du  Sacerdoce  ,  dont  la 
lecture  fera  pareillement  très-utile  aux  fuperieurs,  auiïi- 
bien  qu'à  ceux  qui  font  honorez  du  (àcré  caractère  de 
la  preftrife. 

Mais  il  n'y  a  gueres  de  livres  après  l'Ecriture ,  que 
les  fuperieurs  dûffent  lire  avec  plus  d'attachement  que 
les  ouvrages  de  faint  Grégoire ,  dans  lequel  il  n'y  a  pref. 
que  rien  qui  ne  leur  convienne.  Ses  Morales  leur  four- 
niront un  fond  fblided:  excellent  de  doctrine  ôc  de  ma- 
ximes fpiritucllcs  :  fes  Lettres  des  règles  certaines  pour  la 
difciplinc  ecclefiaftique  &  monaftique  ,  qu'ils  ne  doi- 
vent pas  ignorer  :  (on  Paftoral  la  feience  de  la  conduite 
des  ames.  Cet  ouvrage  a  efté  autrefois  eftimé  fi  impor- 
tant aux  evefques,  que  plufîeurs  Conciles  leur  ont  or- 
donné de  le  lire  tres-fouvent,  &d'y  conformer  léurvie 
&  leur  conduite.  On  peut  dire  que  c'eft-là  proprement 
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la  Règle  des  Pafteurs ,  qu'ils  devroient  toujours  porter 
avec  eux  comme  un  Manuel.  En  effet  on  le  donnoit  au- 
trefois aux  evefques  dans  leur  ordination  avec  le  livre 
des  Evangiles.  Il  a  efté  imprime  depuis  peu  en  un  petit 
volume  chez  Léonard.  Cet  ouvrage  eft  divifé  en  quatre 
parties.  Dans  la  première  S.  Grégoire  traite  des  qualitcz 
que  doit  avoir  un  Paftcur  :  dans  la  féconde  il  fait  voir 
quels  font  fes  devoirs  :  dans  la  troifiéme  il  parle  des  inf 
truclions  que  les  Pafteurs  doivent  donner  à  leurs  ouail- 
les ,  &  comme  ils  doivent  proportionner  leurs  avis , 
leurs  réprimandes  &  leurs  exhortations  aux  difpofitions 
d'un  chacun  :  enfin  dans  la  quatrième  il  fait  voir  l'obli- 
gation qu'ont  tous  les  Pafteurs  de  rentrer  en  eux-mef- 
mes  ,  &  de  s'humilier  devant  Dieu  ,  crainte  de  perdre 
par  la  fuperbe  tout  le  fruit  de  leurs  travaux. 

On  trouvera  encore  dans  les  autres  Pères  des  traitez 
&  des  lettres ,  dont  la  lc&ure  fera  tres-avantageufe  & 
très  propre  aux  fuperieurs.  Par  exemple  plufieurs  let- 
tres parmi  celles  de  S.  Ifïdore  de  Damiette  &  de  S.Nil  v 
dans  S.  JeanClimaque  un  traité  du  devoir  d'unPafteur^ 
dans  S.  Pierre  Damienla  première  lettre  du  fécond  livre; 
la  i;.  du  quatrième  ;  &  les  7.  Scy.  du  cinquième  ,  outre 
les  opufcules  de  ce  Pcre,  qui  traitent  prefque  tous  des 
obligations  &  des  devoirs  de  la  vie  religieufè.  Dans  S„ 
Anlelme  les  lettres  53.  ôcyi.  du  premier  livre,  les  16. 16. 
&  19.  du  troifîéme  ;  dans  Pierre  le  Vénérable  prcfquc 
toutes  fes  lettres ,  &  les  deux  livres  de  miracles  :  quel- 
ques traitez  de  Hugues  de  S.  Viclor,  comme  celuy  de 
la  médecine  (piriruelle  :  enfin  dans  S.  Bonaventurc  le  li- 
vre de  fèx  dis  Seraphim ,  fans  parler  d'une  infinité  d'au- 
tres. 

Mais  après  tout ,  celuy  de  tous  les  Pères  dont  la  Jee- 
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cure  doit  eftre  plus  familière  &  plus  ordinaire  aux  fupe- 
rieurs  aufïi-bien  qu'aux  inférieurs ,  c'eft  fainr  Bernard  , 
dont  les  ouvrages  contiennent  prefque  tout  ce  que  l'on 
peut  fouhaiter  pour  la  pieté  ôc  pour  la  direction.  Quoy 
qu'il  n'y  ait  point  de  lettres  de  ce  grand  Saint  qui  ne  doi- 
vent eftxc  lues  plusieurs  fois ,  il  y  en  a  néanmoins  quel- 
ques-unes qui  (ont  plus  propres  aux  religieux ,  &  même 
aux  fuperieurs  ,  comme  on  le  peut  voir  par  la  féconde 
table  qui  cl!  à  la  telle  de  ces  lettres  dans  nôtre  der- 
nière édition.  Les  livres  de  la  Confïderation  font 
voir  le  befoin  qu'ont  les  Paftcurs  de  rentrer  fouvent 
dans  eux-mefmes,  comme  je  l'ay  déjà  remarqué.  Ils  ap- 
prendront par  cette  lecture  ce  qu'ils  doivent  à  Dieu  , 
ce  qu'ils  fè  doivent  à  eux-mefmes ,  en  un  mot  ce  qu'ils 
doivent  à  leurs  égaux  &  à  leurs  inférieurs.  Le  traité  du 
Précepte  &  de  la  Difpenfè  leur  fera  connoitre  jufqu'ou 
peut  aller  leur  autorité  dans  les  commandemens  qu'ils 
peuvent  faire  à  leurs  religieux ,  &  dans  la  difpenfè  de  la 
Règle.  Les  Sermons  fur  les  Cantiques , ,  difons  tous  les 
fermons  de  ce  làint  Abbé ,  aufli-bicn  que  les  lettres  , 
renferment  une  excellente  doctrine  des  mœurs  &  de  la 
difeiplinc  des  cloiftres. 

On  y  peut  ajouter  les  fermons  &  les  traitez  de  Gil- 
bert Ion  dilciple ,  avec  l'epitrc  aux  frères  du  Mont-Dieu, 
qui  contient  prefqu'autant  de  maximes  fàintes  que  de 
périodes.  Les  liiperieurs  trouveront  dans  le  16.  fermon  de 
Gilbert,  &  dans  Ion  fètiéme  traité,  l'obligation  qu'ils  ont 
de  fè  rendre  capables  de  leur  charge  par  une  étude  fe- 
rieufe. 

Outre  les  ouvrages  des  Pères ,  il  faudroit  que  les  fu- 
perieurs lûflent  aullî  les  vies  des  anciens ,  fur  tout  cel- 
les qui  font  les  plus  édifiantes  &  les  plus  inftructives  : 
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comme  font  celles  de  S.  Pacôme  au  14  May  dans  Bol- 
landus  -,  celle  de  S.  Euthimc  dans  *AnaU8a  gr*c*  ;  celle 
de  N.B.  S.Benoift  par  S.  Grégoire  ,  celles  des  premiers 
abbez  de  Wircmouth  par  le  Vénérable  Bede  j  celles  de 
faint  Sturmc  abbé  de  Fulde  ,  de  laine  Guillaume  de  Gel- 
lonc,  de  faint  Adelard  abbé  de  Corbic  ,  de  Wala  (on 
frère'  de  faint  Benoift  d'Aniane  ,  de  faint  Jean  de  Gor- 
zc,  de  faint  Abbon  abbé  de  Fleury  ,  des  quatre  premiers 
faims  abbez  de  Cluny  ,  de  faint  Romuald ,  de  lamt  An- 
felme,  de  faint  Bernard ,  &  autres  lemblablcs,  qui  fuur- 
niflent  d'excellentes  règles  pour  la  conduite. 

Il  eft  aufli  necelTaire  que  les  fuperieurs  ayent  quel- 
que connojffance  du  Droit  canon ,  fans  quoy  ils  ne  lc- 
ront  pas  capables  dereibudre  quantité  de  dirficultczqui 
fe  preftntent  dans  le  gouvernement ,  par  exemple  tou- 
chant les  cenfurcs&les  irregularitez ,  dont  l  eclaircilTe- 
ment  dépend  de  la  fciencc  du  Droit  canon. 

Enfin  il  ne  faut  pas  négliger  les  livres  que  des  auteurs 
modernes  ont  écrit  touchant  les  devoirs  des  fuperieurs, 
comme  le  Stimulus  Pafiorum  de  Dom  Barthélémy  des 
Martyrs  archcvefque  de  Braga  ;  le  petit  livre  du  Perc 
Aquaviva,  Indu&ri*  ad  curandos  anima  morbos  j ;  l'Homme 
fpirituel, &l'Homme  religieux  duP.de  faint  Jure;  letroi- 
fïémc  tome  de  Mr.  Hamon  avec  celuy  de  la  Prière  con- 
tinuelle ,  qui  fait  voir  que  ceux  qui  font  plus  embaraflez 
dans  les  affaires ,  font  plus  obligez  à  la  prière  que  les  au. 
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En  un  mot  les  fuperieurs  doivent  connoitrc  les  bon- 
nes &:  les  mauvaifes  qualitcz  des  auteurs  qu'ils  donnent 
à  lire  à  leurs  religieux,  afin  de  les  proportionner  à  leur 
dilpofition  &  à  leur  capacité.  Comme  ce  choix  cft  im- 
portant, il  fe  doit  faire  avec  connouTance  de  caufe,  & 
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fion  par  hazard  s  &  on  ne  fçauroit  trop  prendre  de  foin 
de  fournir  aux  religieux  des  livres  qui  leur  foient  uti- 
les pour  leur  avancement  fpiritucl ,  &  pour  les  occuper 
utilement  dans  leur  folitude.  C'cft  une  nourriture  qui  ne 
leur  cfl:  pas  moins  neceflaire ,  &  quieft  bien  plus  impor- 
tante, que  celle  des  viandes  corporelles  pour  l'entretien 
du  corps ,  &  ce  doit  eltre  une  des  principales  dépenfes 
qui  le  font  dans  les  monaltercs. 

J'oubliois  prcfque  les  homélies  &  les  ouvrages  fpiri- 
tuelsdeLouisdeBloiscv  de  l'abbé  Tritheme,  avec  les  dil- 
cours  que  celui- cy  a  prononcez  dans  le  Chapitre  gêne- 
rai de  la  Congrégation,  qui  font  dune  grande  utilité  pour 
l'inltruclion  des  fupericurs ,  aulîi-bien  que  fes  homélies, 
qu'il  a  divifécs  en  deux  Lyres.  Dans  l'cpitre  dedicatoi- 
rc  qui  eit  à  la  telle  du  fécond  livre,  il  fc  plaint  de  ce 
que  les  occupations  de  (a  charge,  &  la  pauvreté  de  ion 
monaftere  le  détournoient  tellement  de  1  étude  ,  qu'il 
ne  pouvoit  prefque  trouver  de  tems  pour  s'y  appliquer. 
Qu'il  n'avoit  de  libre  que  les  jours  de  feftes  &  de  Diman- 
ches  pour  vacquer  à  cet  exercice,  fcfaifànt  un  (crupule  , 
avec  raifon,  de  parler  d'affaires  ces  jours-là.  Qu'il  eftoit 
obligé  cjuclqucfois  de  fè  priver  du  fommcil  qui  eltoit 
permis  a  fes  religieux  après  Matines,  pour  travailler  aux 
conférences  qu'il  leur  faifoit  à  ces  jours  de  feftes  :  &  que 
n'ayant  pas  de  tems  pour  les  apprendre  par  cœur  ,  il 
eftoit  contraint  de  les  leur  reciter  le  papier  en  main. 
Jguod  nùlibus  lucubuii  ,  fileo  poft  Nonas  ,  loco  reçul&ris 
fiudiï ,  dicere ,  $J  coram  fmtribus  in  convenu  ex  chmuLi 
reclure.  Voila  fans  doute  un  beau  modèle  pour  des  fupe- 
ricursen  la  perfonned'un  jeune  abbé,  qui  n'avoit  que 
vingt-deux  ans  lors  qu'il  fut  chargé  de  cet  employ  péni- 
ble &  difficile. 


5Sr         TRAITE*  DES  ETUDES 

Quant  aux  officiers  qui  font  chargez  du  foin  def 
choies  extérieures  &  du  temporel  des  raonafteres,  rien 
n'eft  plus  édifiant  que  ce  que  nous  lifons  de  S.  Jean  ab- 
bé de  Gorzc,  lorfqu'il  neitoit  encore  que  cellerier.  Car 
nonobstant  fes  occupations ,  il  trouvoit  encore  allez  de 
tems  pour  lire  les  ouvrages  des  Pères ,  &  les  Vies  des 
sie  r.Bt-  faints  Solitaires.  L'auteur  de  fa  Vie  nous  aiTure  qu'il 
Ztt  i9i'  cft°ic  tellement  verfé  dans  la  lecture  des  Morales  de 
S.  Grégoire,  qu'il  en  fçavoit  par  eccur  tous  les  plus  beaux 
endroits,&  qu'il  s'en  (ervoit  utilement  dans  fes  entretiens 
&c  dans  les  exhortations  qu'il  fàifoit  en  public.  Mais  il 
ne  fe  bornoit  pas  à  cette  lecture.  Rien  ne  luy  échappoic 
de  ce  qu'il  pouvoir  trouver  des  ouvrages  de  S.  Auguf- 
tin,  de  S.  Jérôme,  &c  de  S.  Ambrohe.  Car  fans  parler 
du  commentaire  de  S.  Auguftin  fur  les  Pleaumes ,  &  de 
fes  livres  de  la  Cité  de  Dieu,  que  ce  pieux  fblitaire  lût 
tout-entiers  -y  il  étudia  auffi  avec  foin  les  livres  que  ce 
iàint  Docteur  a  compolez  touchant  la  (ain te  Trinité; 
jufques-là  que  pour  mieux  entendre  ce  qui  y  eft  dit  des 
relations  divines  ,  il  apprit  de  luy-mefme  les  Catégories 
d'Ariftote,  avec  l'Introduction  de  Porphyre.  Il  elïvray 
qu'il  quitta  depuis  cette  étude  des  Catégories  fuivanc 
l'avis  du  fàint  abbé  Einolde,  qui  avoit  appris  par  fou 
expérience,  qu'il  y  avoit  plus  de  tems  a  perdre,  que  de 
fruit  à  efpercr  de  cette  étude.  Il  l'abandonna  donc  en* 
tierement,  &  acheva  ce  qu'il  n'avoit  pas  lu  des  ouvra- 
ges de  S.  Grégoire  le  Grand ,  dont  il  faifoit  fon  capital, 
Cependant  nonobftant  ces  applications,  il  ne  negli^eoit 
rien  des  chofes ,  dont  le  foin  luy  avoit  efte  confie  :  ce 
qui  paflbit  pour  une  efpece  de  miracle  dans  l'efprit  de 
tous  ceux  qui  le  connoifïbicnt,  qui  ne  pouvoient  aflez 
admirer,  comment  il  eftoit  poflible  d'unir  des  chofes  fi 
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cppofëes.  Mais  c'clt  qu'il  fçavoit  ménager  fon  rems ,  & 
fc  décharger  prudemment  des  affaires  qui  fe  pouvoienc 
faire  par  des  laïques  intelligens  &  fidèles,  dont  il  Ce  fervoit 
dans  les  occafions,  pour  ne  pas  (e  répandre  entièrement 
au  dehors.  Ce  zele  qu'il  avoit  pour  l'étude  &  pour  les  bon- 
nes lectures,  loin  de  diminuer  celuy  qu'il  devoit  avoir 
pour  les  exercices  de  la  vie  rcligieulè ,  l'augmenta  en- 
core de  beaucoup  :  &  il  y  a  peu  de  Vies  dans  lefquelJes 
on  trouve  plus  d'illuftres  exemples  de  vertus,  cjue  dans 
celle  de  ce  faint  homme,  avant  mefme  qu'il  fut  abbc\ 
Voilà  (ans  doute  un  excellent  modèle,  &  il  feroit  à  fou- 
haitter  que  l'on  pût  trouver  beaucoup  de  fcmblables  of- 
ficiers dans  les  monafteres.  Rien  ne  contribuëroit  da- 
vantage à  maintenir  la  religion  au  dedans,  &  à  en  ré- 
pandre la  bonne  odeur  au  dehors,  ( 
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TROISIEME  PARTIE 

DU  TRAITE'  DES  ETUDES  MONASTIQUES, 
où  Ton  parle  des  fins  &C  des  difpofitions  que  les 
moines  doivent  avoir  dans  leurs  études. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  deux  fins  principales  des  études  monaftiques ,  qui  font 
la  connoijfancc  de  la,  vérité,  fè)  la,  charité 
ou  r amour  de  la  juftice. 

CE  n'eft  pas  affcz  d'avoir  montre,  que  les  moines 
peuvent  s'occuper  aux  études,  &  quelles  font  les 
iciences  aufquelles  ils  peuvent  s'appliquer  :  il  e(l  en- 
core necefïàirc  d'examiner,  de  quelle  manière  ils  doi- 
vent étudier ,  afin  que  leurs  études  leur  foient  utiles  Se 
avantaçeufes.  Et  comme  la  fin  dans  les  chofes  morales 
tient  le  premier  lieu  j  il  faut  voir  avant  toutes  chofès, 
quel  eft  le  but  qu'ils  fe  doivent  propofer  dens  cette  oc- 
cupation. Car  amafTer  beaucoup  de  connoiflances,en- 
tafler  feiences  fur  feiences,  cela  ne  furlït  pas  pour  di- 
re que  Ton  étudie  :  il  faut  avoir  une  fin,  il  faut  fçavoir 
pourquoy  on  le  fait,  ou  plutoft  pourquoy  on  le' doir  faire. 

Il  y  a  deux  fortes  de  fins ,  les  unes  principales,  les  au- 
tres moins  principales  &  accciïbires.  La  fin  principale 
cjueles  folitaircs  doivent  avoir  en  vue  dans  leurs  études, 
c'eft  la  connoiflanec  de  la  vérité,  ôc  la  charité  ou  l'a- 
mour de  la  julHcc,cn  un  mot  c*eft  le  règlement  del'ef- 
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prie  &  du  coeur.  Ce  font  là  les  deux  fins  principales  que 
doivent  avoir  en  vile,  non  leulemenc  les  religieux,  mais 
tous  les  Chrétiens. 

Il  faut  donc  que  ce  que  l'on  nomme  étude  ait  pour 
but  en  premier  lieu  la  connoiflance  de  la  vérité,  qui  fait 
une  partie  du  bonheur  de  l'homme.  Comme  l'elprit  eif. 
une  des  principales  parties  de  la  créature  raifonnabie,  on 
ne  peut  eftre  heureux  en  demeurant  dans  l'erreur.  Auffi 
fentons-nous  un  ardent  defir  de  fçavoir  &  de  connoî- 
tre  :  nous  trouvons  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  beau  que 
d'exceller  dans  quelque  feienec  ;  &  qu'il  n'y  a  rien  au 
contraire  de  fi  mifcrable,  ni  de  fi  honteux,  que  d'eftre 
dans  l'ignorance  ou  dans  l'erreur,  de  fc  méprendre,  ou 
de  fc  iaifler  impofèr. 

Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  faflè  quelque  diligence  pour 
Ce  tirer  de  l'ignorance  ou  de  l'erreur,  qui  nous  (ont 
comme  naturelles  :  mais  tout  le  monde  n'y  réuflit  pas  ; 
&  par  une  corruption  qui  n'eft  que  trop  ordinaire,  on 
aime  quelquefois  mclme  les  ténèbres  de  fon  efprit ,  fur 
tout  lorfqu'elles  favoriiènt  le  dérèglement  du  cœur.  La 
première  fin  donc  que  fè  doit  propofer  un  religieux 
dans  fes  études,  effc  d éclairer  fon  efprit  des  veritez  qui 
luy  font  necefïaircs,  mais  principalement  de  celles  qui 
ont  rapport  aux  mœurs  &  à  la  volonté. 

Car  il  feroit  fort  inutile  d'avoir  quantité  de  connoif- 
fances,  fi  elles  ne  nous  rendoient  meilleurs.  Je  ne  parle  pas 
feulement  des  connoifTanccs  que  l'on  tire  des  fcicnces 
humaines ,  mais  mefme  de  celles  qui  regardent  les  cho- 
fes  fàintes,  comme  l'Ecriture  &  la  Théologie.  Sçavoir 
les  queftions  curieufes  de  l'Ecriture  fainte,  démefler  les 
généalogies,  accorder  les  points  d'hiftoirc  &  de  chrono- 

ie  qui  paroiflenr  cmbarafTcz,  eitre  fort  fçavant  dans 

Ccc 


,*6         TRAITE*  DES  ETUDES 
les  queftions  que  l'on  forme  fur  la  lettre,  n'eft  pas  Ra- 
voir l'Ecriture.  Car  quoiqu'il  foit  bon  de  s'inftruire  de 
toutes  ces  chofes,  dit  un  grand  homme,  il  faut  néan- 
moins fe  perfuader,  cjuc  l'Ecriture  n'eft  pas  faite  pour 
donner  de  la  pafturc  a  nos  efprits ,  mais  pour  fervir  de 
nourriture  à  nos  cœurs.  Ainfi  il  arrive  fort  fouvent,  que 
ceux  qui  paroiffent  habiles  dans  l'Ecriture ,  y  font  en 
effet  tres-ignoransi&que  ceux  qui  y  paroiffent  peu  ha- 
biles, y  font  en  effet  fort  fçavans  :  dautant  qu'ils  y  ont 
trouvé  le  fecret  de  devenir  meilleurs. 

La  feience  eft  cette  machine ,  qui ,  félon  S.  Auguf- 
'j^tfijt.  tin ,  doit  fervir  à  élever  l'édifice  de  la  charité ,  tamquant 
»•*  *>'  machina  qu£<Um,per  quant  ftruclura  ca.rita.iis  ajfurgat.  Si  on 
ne  la  rapporte  pas  à  cette  fin,  non  feulement  elle  ne  fert 
de  rien,  mais  elle  devient  mefme  tres-pernicieufe.  En- 
taffons  donc  tant  que  nous  voudrons  des  veritez  dans  ncV 
tre  efprit  :  fi  nous  n'avons  foin  de  croiftre  autant  en  cha- 
rité qu'en  feience,  ces  veritez  mcfmc  deviendront  en 
nous  un  fujet  d'illufion  &  d'égarement  en  cette  vie,  &: 
de  condamnation  en  l'autre.  Et  partant  on  ne  fçauroit 
eftrc  trop  en  garde  contre  les  mauvais  effets  d'une  feien- 
ce ftcrile ,  &  dépourvue  de  charité. 

Il  faut  donc  apporter  tous  nos  foins  pour  parvenir 
par  nos  études  à  la  feience  de  la  charité,  qui  comprend 
ielon  S.Paul  &  S.  Auguftin  toute  l'Ecriture.  Oui  celuy- 
là  fçait  ce  qui  eft  clair  &  ce  qui  eft  obfcur  dans  l'Ecri- 
ture ,  qui  fçait  aimer  Dieu  &  le  prochain ,  &  qui  règle 
jiu^mpf.  fa  vie  par  ce  double  amour.  JUe  tenet  quod  patet, 
77'  quod  latet  in  divinis  firmonibus ,  qui  caritatem  tenet  in  mo- 
ribtu.  Ccft  là  cette  feience  qui  eft  particulière  aux  vrais 
Chrétiens,  &  inconnue  à  ceux  qui  ne  font  pas  vérita- 
blement à  Dieu ,  quclqu'amas  de  feience  qu'ils  ayent 
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pu  faire  par  leurs  travaux  ,  parce  qu'ils  ignorent  Je 
but  ôc  la  fin  de  la  feience  &  de  l'Ecriture. 

Mais  s'il  y  a  quelqu'un  au  monde  qui  doive  borner 
(a  feience  à  la  charité  &  à  l'amour  de  la  juftice,  ce  font 
aflurément  les  folitaires,  qui  ayant  renoncé  par  leur 
profelïion  à  toutes  les  prétentions  du  monde,  font  les 
plus  malheureux  de  tous  les  hommes,  fi  les  travaux 
qu'ils  entreprennent  pour  les  fcicnccs ,  ne  les  conduu 
fent  à  la  charité.  Car  enfin  les  feculiers  qui  cherchent 
à  faire  un  établifïèmenc  dans  le  monde ,  peuvent  ,  ce 
fcmblc ,  partager  leurs  vues  dans  leurs  études  entre  las. 
befoins  de  la  vie  &  l'amour  de  la  juftice  &  de  la  cha- 
rité :  mais  les  folitaires  qui  ne  doivent  plus  avoir  d'au- 
tre penfee  que  pour  leur  établiflemcnt  dans  le  ciel,  s'ou- 
blient étrangement  de  leurs  obligations ,  s'ils  ont  d'au- 
tre but  que  la  charité  dans  leurs  études. 

Je  dis  plus  ;  que  fans  la  charité  mefme  on  ne  peut 
acquérir  de  véritable  feience,  &  qu'il  faut  que  Dieu 
nous  donne  l'amour  de  la  vérité  pour  la  connoiîlre  com- 
me il  faut.  C'eft  ce  qui  fait  dire  à  S.  AugufHn,  que  l'on 
ne  parvient  à  la  vérité  que  par  le  moyen  de  la  charité  : 
Non  intr&tur  in  veritatem ,  nifi  per  caritatem.  Ce  qui  fc 
doit  entendre  principalement  à  l'égard  des  veritez  mo- 
rales, qui  font  contraires  aux  impreflîons  des  fens  &  des 
pafTions.  Ainfi  la  charité  doit  eftrc  le  principe  &  la  fin 
de  toute  nôtre  feience,  &  de  toutes  nos  connoifTan- 
ccs. 
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CHAPITRE  il 

Jguels  font  les  principaux  ob Bâcles  contraires 
a  ces  deux  fins. 

IL  cft  donc  important  de  voir,  quels  font  les  oblta- 
cles  qui  nous  peuvent  empelchcr  de  parvenir  à  ces 
deux  fins ,  dont  nous  venons  de  parler ,  c'eit  à  dire  à 
la  connoiirancc  de  la  vérité,  &  à  la  polTcflion  de  la  cha- 
rité. 

Gtmm.u  Un  auteur  célèbre  de  l'antiquité  a  remarque,  qu'il 
*  y  a  deux  écueils  aufquels  font  expofez  ceux  qui  recher- 
chent la  vérité.  L'un  cft  de  croire  içavoir  ce  qu'on  ne 
fçait  pas  ,  &  de  prononcer  témérairement  lur  ce  qu'on 
ne  connoilt  point  alTez  :  &  l'autre  de  s'attacher  avec 
trop  d'ardeur  &  de  donner  trop  de  tems  à  des  chofes 
obicures  &  difficiles,  dont  on  peut  fc  paflfcr.  Pour  évi- 
ter ces  deux  inconveniens,  pourluit  ce  grand  homme, 
il  faut  donner  à  l'étude  tout  le  tems  &  tout  le  foin  ne- 
ceflaire  pour  bien  connoiltre  la  vérité. 

Mais  quoique  toutes  les  (ciences  ayentpour  objet  la 
découverte  de  la  vérité,  ce  (croit  pécher  contre  les  rè- 
gles de  nos  devoirs,  que  de  nous  y  appliquer  avec  une 
ardeur  qui  nous  détournât  des  obligations  de  nôtre 
état.  Il  faut  donc  partager  l'on  tems  entre  l'étude  &  les 
devoirs  de  la  vie,  cnlorte  néanmoins  que  l'on  donne  la 
première  place  à  l'action,  dans  laquelle  confifte  le  prix 
&  le  mente  de  la  vertu.  Mais  comme  l'action  &  l'appli- 
cation à  ces  devoirs  n'occupe  pas  tout  notre  tems,  on 
peut  faire  de  tems  en  tems  des  retours  à  l'étude,  pour 
acquérir  les  connoilTanccs  qui  nous  font  neceffaires 
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fncfme  pour  ladtion.  Etudier  donc  en  lorte  que  l'on 
n'omette  aucun  de  fes  devoirs ,  &  s'acquitter  de  fes  de- 
voirs en  forte  que  l'on  ménage  tous  les  momens  qui 
nous  relient  pour  l'étude  &  pour  la  recherche  de  la  véri- 
té, c'elt  remplir  véritablement  les  obligations  non  feu- 
lement d'un  honnefle  homme,  mais  melme  d'un  Chré- 
tien cV  d'un  relie  jux ,  fi  on  le  fait  dans  la  vue  de  Dieu. 
Car  il  n'elt  pas  polïible  que  l'on  étudie  de  la  forte  fans 
fatisfaire  aux  devoirs  de  la  charité,  qui  en  cil  la  règle, 
&  fins  retrancher  les  études  qui  ne  font  pas  neceffaires. 

Le  tems  ell  court,  &  il  en  relie  fi  peu  après  que  l'on 
se  11  acquitté  de  les  devoirs ,  qu'il  cil  bien  difficile  que 
l'on  fc  puilTe  réioudre  à  prodiguer  ce  peu  qui  nous  relie 
à  des  feienecs  inutiles.  Car  ce  mefme  attachement  qui 
nous  applique  à  nos  devoirs,  nous  applique  auflï  aux 
objets  dont  la  connoiffancc  nous  ell  necefTairc  pour 
remplir  ces  meimes  devoirs.  Ainfi  en  évitant  ces  deux 
inconveniens  que  Ciceron  a  marquez,  on  retranche  tous 
les  obllacles  qui  nous  détournent  des  deux  fins  princi- 
pales, que  l'on  doit  fe  propofer  dans  les  études. 

Mais  il  elt  à  propos  d'approfondir  un  peu  davantage 
cette  matière,  &  d'examiner  plus  en  détail  les  caules 
qui  empefehent  que  la  Icience  ne  parvienne  toujours  à 
la  charité,  qui  doit  eilrc  fa  fin  principale.  On  en  peut 
remarquer  trois,  qui  font  les  plus  communes,  Içavoir 
la  vanité,  la  curiofité ,  &  le  défaut  de  réflexion. 

II  n'y  a  que  trop  de  perionnes  qui  font  de  leur  feien- 
cc  le  lu  jet  &  l'initrument  de  leur  vanité.  Quidam,  dit 
S.  Augullin,  &:  S.  Bernard  après  luy,  quœrunt /apientiam 
non  ut  fmuntur ,  feà  ut  inftentur.  Ils  fe  font  honneur  de 
leurs  connoilTances ,  &  s'en  fervent  quelquefois  pour  le 
bien  des  autres,  mais  ils  ne  s'en  fervent  pas  pour  eux- 
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mefmes,  finon  pour  paroiftre,  pour  i'c  dilringucr,  pour 
furprendrc  &  étonner  les  ignorans. 

D'autres  eftant  pofTedez  d'une  curiofitc  inquiète  > 
paflent d'objets  en  objets, fans  sarrefter  à aucun.ils  cou- 
rent de  veritez  en  veritez  avec  une  rapidité  incroyable. 
Ces  veritez  ne  fervent  à  leur  efprit  que  d'un  fpe&acle 
paffager ,  dont  il  ne  demeure  rien  dans  le  cœur. 

Cette  curiofité  peut  venir  des  difFerens  principes.  Le 
plaifir  que  Ton  reflent  à  lire  des  chofe*  qui  nous  font 
agréables,  &  à  faire  de  nouvelles  découvertes  dans  le  païs 
des  lettres ,  y  a  fouvent  beaucoup  de  part.  On  fé  plaift 
aux  belles  lettres ,  aux  mathématiques,  aux  expériences, 
à  l'hifroire ,  aux  voyages.  Une  ou  pluficurs  de  ces  cho- 
fes,  ou  melme  toutes  enfemble,  enlèvent  entièrement 
iefprit,  &  irritent  le  feu  de  la  jeuncfTe.  On  ne  fepofTedc 
pas.  L'enchaînement  d'une  hiltoirc  bien  racontée  eft 
un  charme  auquel  on  ne  peut  refifrer.  La  diverfîté  ne 
plaift  pas  moins  ;  &  comme  l'efprit  &  la  mémoire  des 
jeunes  gens  font  encore  vuides ,  on  fe  haite  de  les  rem- 
plir d'une  infinité  d'idées  &  de  phantômes.  Cependant 
le  cœur  demeure  vuide  &  fec  tout  enfemble,  &  on  ne 
prend  jamais  le  tems  de  le  bien  régler,  &  d'apprendre 
a  bien  vivre.  On  fe  flatte  de  ce  que  par  Je  moyen  de 
l'étude  on  évite  les  defordres  fcnfiblcs,  &  on  conte  pour 
rien  la  fèchercfTe  &  la  pauvreté  de  fon  cœur. 

Mais  quoy  donc  ?  ce  plaifir  que  l'on  trouve  dans  la 
vérité  &  dans  les  belles  connoiffanecs  eft-il  criminel,  ou 
plutoft  n'eft-il  pas  innocent?  Il  eft  fans  doute  innocent, 
pourvu  qu'il  foit  modéré,  &  qu'il  ne  nous  détache  pas 
de  nos  autres  devoirs  :  mais  il  faut  renoncer  à  ce  plai- 
fir, fi  on  ne  peut  le  modérer.  Il  vaut  bien  mieux  fça- 
voir  peu,  &  avoir  le  coeur  bien  réglé,  que  de  fçavoir 
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une  infinité  de  chofes,  &  fe  négliger  foy-mefme.  Ce 
n'eft  pas  la  mulcitude  des  viandes ,  mais  le  bon  ufagc 
du  peu  que  l'on  prend  ,  qui  nourrit  le  corps.  Une  feule 
vérité  que  Dieu  nous  fait  goûter  &  aimer  intérieure- 
ment ,  eft,  infiniment  plus  capable  de  nous  nourrir  Se 
de  nous  fortifier,  que  toutes  les  veritez  imparfaitement 
connues ,  qui  ne  fervent  qu'à  nous  remplir  la  mémoi- 
re,  &  à  nous  enfler  le  cceur  :  comme  la  trop  grande 
quantité  de  viandes  que  l'on  prend,  ne  fert  qu'à  char-  v.B,n»i. 
ger  l'eftomach  ,  &  à  caufer  des  incommoditez  fàcheu-  '*f!!m  feT' 
les. 

On  ne  doit  nommer  études  que  l'application  aux  FUmjf.$u 
connoilîances  qui  (ont  utiles  dans  la  vie.  Il  y  en  a  de 
deux  fortes  :  les  unes  font  utiles  pour  agir  ôc  s'acquitter 
des  devoirs  communs  à  tous  les  hommes ,  ou  de  ceux 
qui  font  propres  à  fa  profefiion  :  les  autres  font  utiles 

Î>our  s'occuper  honneftement  dans  le  repos,  &  profiter  du 
oifir ,  évitant  l'oifïvcté  &  les  vices  qu'elle  a  coutume  de 
produire.  Le  premier  but  doit  cftre  l'action  &  l'acquit  de 
nos  devoirs  &  de  nos  obligations,  tant  en  gênerai  qu'en 
particulier  :  le  fécond ,  de  bien  employer  les  inter- 
valles de  l'action  lors  qu'on  eft  dans  le  loifir  &  le  repos  , 
état  dangereux  pour  ceux  qui  n'en  fçavcnt  pas  bien  ufer. 
Mais  ceux  qui  en  fçavent  profiter  ,  acquièrent  pendant 
ces  intervalles  des  connoiflances  pour  le  remplir,  &  fe 
rendre  plus  capables  de  l'action  ,  &  goûtent  en  mefmc 
tems  le  plaifir  innocent  du  repos. 

Or  pour  fe  mettre  dans  cette  heureufè  difpofïtion  , 
il  ne  furfit  pas  de  lire  &  d'étudier.  II  faut  faire  pafTcr  les 
veritez  de  1  efprit  dans  le  eccur  ,  par  le  moyen  d'une 
ferieufe  reflexion.  Car  c'eft  le  défaut  de  reflexion  ,  qui 
clt  caufe  que  les  études ,  quelques  faintes  qu'elles  puit 
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lent  eftre,  nuifent  bien  fouvent  plus  qu'elles  ne  profi- 
tent :  &  c'cll  aufli  ce  défaut  qui  cauic  cette  inquiétude 
&  cet  empreffemenr ,  dont  je  viens  de  parler. 

cnrirt.de,      Quand  il  n'y  a  que  lefprit  qui  s'occupe  de  la  vérité, 

H«> d*  il  s'en  lafTe  bien-toit.  Il  veut  incontinent  changer  d'ob- 
jet,  &  les  nouveaux  eftacent  tacitement  Jes  premiers. 
Mais  quand  l'impreflîon  que  la  vérité  a  faite  dans  le 
cœur,  y  applique  lame,  elle  s'y  attache  fans  peine. 
Cette  imprcïïîon  ne  luy  permet  pas  de  s'en  (èparer.  Elle 
la  repaffe  cent  &  cent  fois  fans  ennui  &  fans  dégoût  : 
parce  qu'elle  fent  toujours  de  la  joye  &  du  plaifîr  à 

«r. u  vut  penfer  à  ce  quelle  aime.  On  rapporte  d'un  feigneur  de 
marque  &  de  ver  tu3qu'il  avoit  lu  pendant  fa  vie  le  nou- 
veau Teftament  cent  treize  fois  avec  toute  la  reflexion 
que  demande  une  fî  fainte  lecture. 

Lors  donc  que  vous  lifez  les  paroles  de  vie  ,  confî- 
derez-les  attentivement.  Elle  ne  donnent  la  vie  que 
lors  qu on  s'y  arrefte  par  une  ferieufe  reflexion.  Je  su  s- 
Chr  ist   clt  lui-mefmc  cette  parole  :  il  mérite  bien 

Gïiub.  in  qUC  l'on  s'y  arrefte  avec  foin.  Tene  quoi  tenes  :  tene  ,  g) 
attreft*  morofi  g)  diligenter.  Re  volve  yolumen  vit*  quoi 
rewolvit  Jésus,  immo  quod  efi  ipjè  Jésus.  Pourquoy 
tant  (e  haiter  ?  Ce  n'effc  pas  dans  la  multitude  des  veri- 
tez  ,  mais  dans  l'amour  6c  le  goût  de  la  vérité  toute 
{impie,  que  confifte  nôtre  filut  &  nôtre  fainteté.  Une 
feule  parole  de  vie  cft  capable  de  nous  donner  la  vie , 
fi  nous  la  digérons  bien  ,  fi  nous  la  faifons  pafler  de 
l  efprit  dans  le  cœur,  d'où  clic  fc  puiffe  répandre  enfui- 
tc  dans  toutes  les  puifTances  de  noirre  ame,  &dans  tou- 
tes les  parties  de  nôtre  corps ,  pour  en  lanctifîcr  toutes 
les  actions. 

Je  fçay  bien  qu'il  ne  dépend  pas  toujours  de  nous , 

d'avoir 
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d  avoir  ce  goût  perpétuel  de  la  vérité.  Les  plus  vertueux 
font  expoiez  quelquefois  à  des  fechcrefTes  &  à  des  en- 
nuis, difons  mefrne  à  des  dégoûts.  Mais  il  faut  que  la 
foy  pour  lors  vienne  au  fecours  du  fentiment ,  &  que  la 
volonté  éclairée  par  ce  divin  flambeau,  fupplée  au  dé- 
faut de  l'attrait  fènfïble,  en  appliquant  le/prit  à  la  con- 
fédération de  la  vérité ,  quoy  qu'avec  peine  &  avec  quel- 
que ennuy.  Si  nous  femmes  fidèles  dans  cette  pratique, 
nous  ne  ferons  pas  long-tems  dans  cet  état  ,  &:  Dieu 
nous  rendra  ce  gouft ,  qu'il  ne  nous  avoit  ofté  que  pour 
éprouver  &  exercer  nôtre  foy. 

CHAPITRE  III. 

Par  ejuels  moyens  on  remédie  aux  incowveniem  dont  on  rient 

de  parler. 

SAint  Bernard  traitant  cette  matière  dans  le  fermon  $y. 
furies  Cantiques,  dit  que  pour  rendre  la  feience  utile 
il  faut  oblèrver  une  bonne  manière  d'étudier. Cette  maniè- 
re félon  luy  confifte  dans  trois  chofes  >  dans  l'ordre  des 
études,  dans  le  ménagement  de  l'ardeur  que  l'on  a  pour 
l'étude,  &  dans  la  fin  cjue  l'on  doit  s'y  propofer.  L'ordre 
demande  que  nous  préférions  toujours  les  connoilTances 
qui  font  neceflaires  pour  nôtre  (alut  à  toute  autre ,  c'eft- 
à  dire  laconnoifTancedcDieu  &  de  nous-mêmes.  Le  defir 
&  l'ardeur  doit  fe  porter  à  ce  qui  nous  difpofc  davantage 
à  la  charité.  La  fin  confifte  à  ne  fe  propofer  pour  bue 
que  la  propre  édification ,  ou  celle  du  prochain,  &non 
pas  la  vainc  gloire  ,  la  curiofité  ou  lintereft.  Pourvu 
qu'on  oblervc  ces  conditions  ,  dit  ce  faint  Docteur  , 
on  ne  tirera  que  du  fruit  &  de  l'avantage  de  l'étude  & 
de  la  feience.  Ddd 
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C'eft  dans  le  mefme  {èntiment  que  Gafïîodore  ex- 
horte fes  religieux  à  garder  cet  ordre  dans  leurs  études, 
à  l'imitation  des  malades  qui  fouhaitent  de  recouvrer 
leur  fanté  ,  lefquels  ont  un  grand  foin ,  dit-il  $  de  fçavoir 
des  médecins  le  régime  qu'ils  doivent  garder  dans  leur 
ojM-  nourriture.  Moderamini  ergo  ,  fiudiofi  fratres,  Japienter  défi* 
dhLljit  v***?*  i  Pcr  ordinem  qtt£  funt  legendtt  dijeentes,  mi- 
tantes fcïlicet  eos  qui  corpoream  haben*  defiderant  fi/pitatem, 
ffjc.  Mais  afin  que  cette  nourriture  profite ,  il  faut  la  di- 
gérer, il  faut  lire  avec  beaucoup  de  reflexion,  comme 
nous  venons  de  dire. 

Il  eft  befoin  d'avoir  deux  diipofîtions  pour  acquérir  cet- 
te patience  qui  nous  eft  neceflaire  pour  la  reflexion  & 
pour  les  mouvemens  du  cceur,  c'eft  adiré  la  pureté' d'in- 
tention &  l'oraifon.  Quand  on  n'étudie  que  pour  une 
bonne  fin ,  que  pour  fa  propre  édification ,  &  pour  l'a- 
vantage du  prochain ,  en  un  mot  quand  on  ne  cherche 
que  Dieu  dans  fes  études ,  on  (è  contente  aifément  de 
la  mefure  de  feience  qu'il  luy  plaît  de  nous  donner.  Ec 
comme  on  eft  perfuadé  que  toutes  les  lectures  ne  fer- 
vent de  rien  fans  fa  grâce  ,  on  a  grand  foin  de  joindre 
la  prière  à  l'étude.  On  prie  avant  la  lecture,  afin  d'en 
faire  un  bon  ufage ,  à  l'exemple  de  S.  Thomas  d'Aquin,. 
qui  ne  fè  mcttoit  jamais  à  l'étude  qu'après  la  prière. 
On  prie  mefme  en  lilant ,  parce  que  la  prière  elt  lame 
de  la  lecture  ,  c'eft  elle  qui  luy  donne  tout  le  mouve- 
ment &  toute  la  force  qu'elle  peut  avoir.  Faites  refle- 
xion à  cecy  ,  pour  parler  avec  l'abbé  Gilbert,  vous  qui 
ne  priez  qu'en  pafTant  &  en  courant  ;  vous  ,  dis- je,  qui 
avez  tant  d'ardeur  pour  l'étude,  &  fi  peu  pour  la  prière. 

CM  frrm  tÂdvertite  ifiud  vos  qui  in  tranfitu  oratU  ,  g)  cum  mora.  le. 

7  *  *'    &tis  '■>  2*'     Icgndim  fervetu,  in  oratione  tepetis.  L'étude 
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ôc  la  lecture  doivent  préparer  l'clprit  &  le  coeur  à  la 
prière ,  ôc  non  pas  luy  lervir  d'cmpefchement.  Elles  luy 
doivent  fournir  des  matières  d'entretien  pour  la  conti- 
nuer, &  non  pas  un  prétexte  pour  l'abréger.  Débet  lettio 
oTAtionï  Jervtre ,  pneparare  affeftum  ,  non  boras  prtripere  , 
nec  Juccidere  moras. 

Guillaume  de  S.  Thierry,  dans  fon  excellente  lettre 
aux  religieux  du  Mont  Dieu,  recommande  encore  plus 
particulièrement  l'ufage  de  la  prière  dans  le  cours  mê- 
me de  la  lecture.  Il  faut  tirer  de  la  lecture ,  dit  ce  pieux 
ôc  fçavant  auteur,  des  affections  (âintes,  en  élevant  de 
tems  en  tems  fon  eccur  à  Dieu  fuivant  le  fujet  Ôc  la  ma- 
tière de  la  le&urc ,  ôc  prendre  de  là  occafion  de  l'inter- 
rompre par  la  pria>e  pour  la  fanctifier  ,  &  redonner  à 
î'efprit  une  nouvelle  ardeur  pour  continuer  fa  lecture. 
Unuriendus  ett  fipe  de  leQionis  ferie  ajfcftus ,  fg) formanda  % 
oratio ,  quœ  leftionem  interrumpat ,  fç)  non  um  impediat  »•  "> 
intenrumpendo ,  quant  puriorem  contimo  animum  ad  mtelli- 
gentiam  le&ioni  reftituat. 

On  dira  peut-eftre  que  ces  avis  font  bons  pour  les 
lectures  (pirituellcs  ,  mais  non  pas  pour  celles  qui  Ce 
font  pour  les  feiences  fpeculatives ,  comme  la  philofb- 
phie  ,  l'hiftoire  ,  les  mathématiques.  Mais  quoy  qu'il 
loir  vray  que  les  lectures  pieufès  ayent  beaucoup  plus 
de  rapport  au  caur  &  à  la  prière  que  les  feiences  pu- 
rement fpeculatives  -y  il  elt  certain  néanmoins  que  cel- 
les-cy  même  nous  peuvent  fournir  des  fujets  pour 
faire  de  tems  en  tems  des  retours  à  Dieu.  Toute  vérité 
eft  de  luy ,  &  par  confequent  on  la  doit  aimer.  Toute 
vérité  nous  peut  porter  à  Dieu,  ôc  partant  on  s'en  peut 
fervir,  comme  de  toutes  les  créatures,  pour  nous  élever 
à  luy  .  Le  Pere  Contenfon  ,  fçavant  Dominicain,  a  fait 

Ddd  ij 

'-l'A"'*  .*  *  .  »  ~ 


H*         TRAITE'    DES  ETUDES 

voir  l'ufage  de  cette  fainte  pratique  dans  fa  Théologie, 

où  il  a  fi-bien  uni  la  pieté  &  l'élévation  du  cœur  avec 

la  chofe  du  monde  la  plus  feche ,  c'cil  à  dire  avec  la 

fcolaftique. 

Le  mefme  Guillaume  de  S.  Thierry  ,  dont  je  viens 
de  parler,  donne  encore  un  avis  important,  qui  eft  de 
fe  fixer  à  de  certaines  heures  &  à  de  certains  auteurs 
pour  faire  Tes  lectures  :  dautant  que  le  peu  d'uniformité 
que  l'on  a  d'ordinaire  pour  le  tems,  &  cette  grande  va- 
riété de  lectures  que  l'on  fait  fans  choix  &  par  caprice, 
n'édifie  nullement  celuy  qui  les  fait,  mais  plutoft  rend 
fon  efprit  volage  &  inconltant.  D'où  il  s'enfuit  qu'une 
lecture  faite  avec  tant  de  légèreté  ,  s'évanouit  encore 
plus  légèrement  de  la  mémoire.  Fq&uita  enim  G?  (varia. 
leSiio  ,  fç)  quafi  cafu  reperta ,  non  tatpeat ,  Je  d  reddït  am- 
mum  infiabilem  ;  ft)  leiiter  admïjfajie^ius  recedu  à  memoria. 


CHAPITRE  IV. 

De  quelque  autres  fins  que  Von  peut  avoir  dans  l'étude  y 
ft)  de  quelques  avis  importons  pour  bien  étudier. 

OUtrc  les  deux  fins  principales  dont  j'ay  parlé, 
qui  font  la  connonlànce  de  la  venté  ,&  la  charité 
ou  l'amour  de  la  juftice  ,  on  peut  encore  s'en  propofer 
quelques  autres ,  qui  ne  font  gueres  moins  avantageu- 
ses. 

Une  de  ces  fins  eft  d'employer  utilement  le  tems. 
il  y  a  des  gens  d  études  de  profeflion  ,  &  il  y  en  a  qui 
n'y  employent  que  ce  qu'il  leur  relie  de  tems  après  les 
devoirs  de  leur  état.  Les  uns  &  les  autres  font  obligez 
de  bien  ménager  le  tems ,  mais  fur  tout  les  premiers. 
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11  faut  qu'ils  regardent  l'étude  non  comme  une  action 
indifférente,  mais  comme  une  action  importante  dans 
leur  vie  ,  &c  qui  eftant  bien  ou  mal  faite  ,  peut  beau- 
coup contribuer  à  leur  perte  ou  à  leur  falut.  Comme  le 
tems  de  cette  vie  nous  elt  donné  pour  travailler  à  mé- 
riter une  heureulè  éternité  ,  fi  la  chofe  qui  occupe  la 
plus  grande  partie  de  nôtre  vie  n'eft  faite  chrétienne- 
ment ,  nous  courons  grand  rifque  de  nôtre  perte ,  ou 
plutoft  elle  eft  inévitable. 

En  fécond  lieu  l'étude  peut  tenir  lieu  de  travail ,  & 
par  confequent  de  pénitence  ,  à  ceux  qui  en  font  profef- 
fion.  Il  faut  donc  étudier  dans  cet  efprit ,  &  ne  pas  croi- 
re qu'il  foit  permis  de  s'appliquer  indifféremment  à  tou- 
tes fortes  d'études  ,  ou  feulement  à  celles  qui  nous  font 
agréables.  La  pénitence  doit  cure  compofée  d'actions 
pénibles  ,  &  afin  que  l'étude  tienne  lieu  de  pénitence , 
il  faut  qu'elle  foit  pénible  &  laborieufè. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  la  vie  de  l'étude  foit  une 
vie  facile  :  c'eft  la  plus  pénible  de  toutes  les  vies  ,  fi 
on  veut  s'en  acquitter  comme  il  faut,  c'eft-à-dire  fidè- 
lement, exactement  &  perfeveramment.  La  fidélité  con- 
fifte à  s'appliquer  autant  que  l'on  peut  aux  mêmes  heu- 
res, aux  mêmes  études,  afin  d'honorer  Dieu  par  l'ordre 
de  nos  études,  auffi  bien  que  par  nos  études  mefmes  -y 
&  de  ne  fe  laiffer  point  furmonter  à  la  pareffe,  qui  nous 
porteroit  à  employer  inutilement  le  tems,  que  nous  avons 
deftiné  pour  nos  études.  L'exactitude  confifte  à  faire 
les  choies  aufli-bien  que  nous  les  pouvons  faire  ,  en 
confldcrant  que  c'eft  pour  Dieu  que  nous  les  faifons ,  & 
&  qu'il  mérite  bien  toute  nôtre  application.  Et  la  per- 
feverance  confifte  dans  la  continuation  d'une  mcfme 
forte  d'étude,  tant  qu'elle  nous  eft  utile  ou  neceffaire, 
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en  évitant  ainfi  linconftance  qui eft  fi  naturelle  à  l'a- 
mour propre ,  ôc  la  langueur  &  la  parefTe  qui  en  font 
les  fuites.  Car  l'amour  propre  qui  veut  avoir  Ton  conte  , 
tâche  de  regagner  d'un  collé  ce  qu'il  perd  de  l'autre. 
Ainfi  ne  pouvant  jouir  de  l'agitation  qui  le  fatisferoit 
bien  plus,  il  veut  au  moins  joiiir  ou  du  plaifir  de  la  di- 
verfité,  ou  de  l'exemtiondu  travail  6c  de  la  peine,  &  ii 
nous  entraîne  de  ce  cofté-là  avec  violence,  fi  on  n'y 
prend  garde  ,  &  fi  on  ne  fait  un  effort  continuel  pour 
s'en  preferver. 

Une  troifiéme  fin  de  l'étude  eft  de  remplir  nôtre  ef- 
prit  de  faintes  penlées ,  &  noftre  coeur  de  pieufes  af- 
fections. Ce  que  nous  liions  entre  dans  nôtre  ame ,  ôc 
y  eft  reçû  comme  un  aliment  qui  nous  nourrit,  ôc  com- 
me une  femence  qui  produit  dans  les  occafions  des 
penfées  &  des  defirs  qui  luy  (ont  proportionnez.  Si  nos 
lectures  font  bonnes  &  làintes,  fi  elles  font  faites  dans 
les  difpofitions  qu'il  faut ,  elles  produifent  necefTaire- 
ment  de  faintes  penfées  Ôc  de  faints  defirs.  Il  eft  donc 
d'une  tres-grande  importance  de  faire  un  bon  dilcernc- 
ment  des  lectures  &  des  études.  Il  y  a  dans  les  livres 
des  poilons  qui  lont  vifibles  ôc  grofliers  :  il  y  en  a  d'in- 
vifibles  ôc  de  cachez.  Il  y  a  des  livres  tout  empeftez , 
ôc  d'autres  qui  ne  le  font  qu'en  partie.  Il  faut  éviter  la 
lecture  des  premiers  comme  des  poilbns  mortels  ,  ôc  li- 
re les  autres  avec  précaution.  Cette  précaution  mefmc 
doit  s'étendre  aufTi  fur  les  bons  livres 3  de  peur  que  nous 
n'en  gâtions  la  lecture  par  nos  mauvaifes  difpofitions, 
par  la  vanité  ôc  la  curiofité.  Il  faut  avoir  le  coeur  pur  , 
il  faut  avoir  fouvent  recours  à  l  oraifon. 

Les  lumières  ordinaires  des  hommes  lont  trop  cour- 
tes ôc  trop  bornées  pour  découvrir  tous  les  pièges  ôc 
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tous  les  écueils  qui  fe  prefentcnt  dans  les  livres.  Il  cli 
bcfoin  d'un  fecours  particulier  du  ciel  pour  n'y  eftre 
pas  furpris.  Par  cette  prière  nous  offrons  à  Dieu  no* 
lectures  &:  noftre  étude ,  comme  une  action  qui  luy  eft 
confaci  ce ,  &  que  nous  failbns  pour  luy.  Mais  afin  que 
nôtre  prière  foie  reçue,  il  f'iut  quelle  foit  fincere  ,  & 
qu'il  foit  vray  que  ce  (oit  efîectiuement  pour  Dieu  que 
nous  étudions  :  que  le  defir  de  le  fervir  foit  le  motif 
qui  nous  porte  à  étudier  •  &  que  ce  foit  Ton  ordre  &  (à 
volonté  qui  règle  nos  études.  Il  faut  donc  rejctrer  tous 
les  autres  motirs ,  comme  indignes  de  nous  :  il  faut  s'in- 
terdire toutes  les  lectures  inutiles,  qui  ne  peuvent  eltrc 
rapportées  à  Dieu ,  c'clt  à  dire  a  la  vertu  &  aux  devoirs 
de  nôtre  état. 

Il  ne  faut  pas  néanmoins  porter  cette  règle  fi  loin, 
que  l'on  ait  du  fcrupule  de  toutes  les  études  qui  ne  fc 
rapportent  pas  directement  à  Dieu ,  ou  aux  obi  îgations 
de  nôtre  état  :  car  il  fuffit  qu'elles  fe  rapportent  à  quel- 
que chofe  d'utile ,  comme  a  fçavoir  l'hiïtoire  ,  à  bien 
écrire  ,  à  parler  :  parce  que  ce  (ont  des  choies  généra- 
les qui  ne  font  pas  incompatibles  avec  nôtre  profef- 
fion  ,  &  meimc  qui  font  neccfTaircs  à  ceux  qui  travail- 
lent pour  le  public  :  &  par  conlequent  elles  ont  du  rap- 
port à  leurs  devoirs. 

On  n'elt  pas  obligé  non  plus  de  renoncer  entière- 
ment au  plaifir  qu'on  reffent  dans  l'étude ,  &  on  peut 
le  prendre  comme  un  (oulagement  que  Dieu  accorde  à 
nôtre  foibleffe.  On  ne  doit  pas  mefmc  blâmer  abfolu- 
ment  certaines  lectures  bonnettes  ,  qui  nous  donnenc 
un  peu  de  diverti  ffement  ,  comme  celles  de  voyages , 
de  pièces  d'éloquence,  de  pocfies  ferieufes,  pourvu  qu'on 
s'en  tienne  dans  les  bornes  d'un  honnelte  divertiflfe- 
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ment ,  pour  délaffer  un  peu  l'efprit,  loriqu  il  en1  fatigué 
&  abbatu  ;  pour  le  renouveller  Ôc  l'occuper ,  lorfqu'il 
n'eft  pas  capable  d'autres  chofes.  Mais  il  ne  faut  pas  auf- 
fi  que  ces  divertiffemens ,  quelqu'honneftes  qu'ils  puif- 
fent  cftre,  foient  trop  longs  ni  trop  frequens,  de  peur 
que  l'efprit  venant  à  s'y  accoutumer,  ne  le  rebute  enfin 
trop  facilement  des  lecîures  ferieufes.  C'eft  pourquoyil 
eft  à  propos  de  fouffiir  un  peu  de  lafljtude  avant  que 
d'avoir  recours  à  ces  fortes  de  remèdes,  &  fè  remettre 
à  fon  e'tude  ordinaire ,  auflitoft  que  l'efprit  fera  délafle. 

Mais  apre's  tout,  quelque  étude  que  l'on  fafTe,on  doit 
toujours  faire  fon  capital  de  la  morale  chrétienne.  On 
peut  quitter  abfolument  les  autres  études,  mais  celle-cy 
ne  fe  doit  jamais  quitter ,  &  elle  doit  durer  autant  que 
la  vie.  On  peut  voir  plufieurs  autres  avis  importans  fur  ce 
fujet  dans  le  traité  que  que  l'on  a  compole  depuis  peu 
de  la  manière  d'étudier  chrétiennement,  duquel  j'ay  tiré 
les  extraits,  que  je  viens  de  rapporter  dans  ce  chapitre. 


CHAPITRE  V.  ET  DERNIER. 

Sçavoir  fi  les  moines  dans  leurs  études  peuvent  avoir  pouf 
but  la,  prédication  ou  la  compofition. 
Conclu/ton  de  cet  ouvrage, 

IL  femble  qu'il  n'y  ait  aucune  difficulté  dans  la  quef- 
tion  que  je  viens  de  propofer  dans  le  titre  de  ce  der- 
nier chapitre.  Car  puifque  félon  S.  Bernard  on  peut  fe 
propofer  pour  fin  de  fes  études,  non  feulement  la  gloi- 
re de  Dieu  &  fà  propre  édification,  mais  mefme  l'utilité 
du  prochain  -,  il  eft  clair  que  la  prédication  &  la  compo- 
fition, qui  ont  rapport  à  l'utilité  publique,  peuvent  cflrc 
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confiderées  comme  des  fins  légitimes ,  que  les  folitau 
rcs  peuvent  (c  propofer  dans  leurs  études. 

Néanmoins  je  crois  qu'il  eil  à  propos  de  diftinguer 
les  tems  aufquels  cela  fc  peut  faire  avec  plus  de  luccés, 
&  moins  de  danger.  Car  il  me  paroift  dangereux ,  que 
des  jeunes  religieux  ayent  ces  fortes  de  vues,  avant  que 
de  s'eftre  remplis  cux-mcfmes des  veiïtez  qu'ils  doivent 
enfeigner  aux  autres. 

On  dira  peut-eftre  qu'en  travaillant  pour  les  autres, 
ils  fe  remplirent  eux-mefmcs.  Mais  fi  on  y  prend  garde 
de  prés,  on  verra  que  ce  que  l'on  étudie  dans  le  dcfTcin 
de  prefeher  ou  de  compofèr  ,  n'entre  pas  d'ordinaire 
beaucoup  dans  le  cœur  de  ceux  qui  y  travaillent.  Les 
veritez  ne  font  pas  plutoft  entrées  dans  l'elprit,  qu'on  les 
en  fait  (brtir  pour  les  répandre  au  dehors.  On  eft  tout 
occupé  des  vues  &  des  fentimens  que  l'on  veut  inipirer 
aux  autres,  &  on  (è  fait  dans  (by-mcfme  une  efpece  de 
chaire  6c  de  théâtre,  d'où  l'on  débite  déjà  par  avance 
ce  que  l'on  difpolc  pour  eftre  prefché  ou  publié  à  fes 
auditeurs,  ou  à  fès  le&curs.  On  (e  dit  à  foy-  melme  :  Voilà 
qui  fera  bon  à  un  tel  endroit  pour  relever  une  telle  ver- 
tu, pour  attaquer  un  tel  vice,  pour  prefeher  dans  une 
telle  occafion  j  voilà  qui  conviendra  a  telles  perfonnes. 
Et  ainfi  tout  occupé  des  autres,  on  s'oublie  foy-mefme, 
&  le  cœur  demeure  tout  fec  &  tout  vuide  des  veri- 
tez que  l'on  recherche  pour  les  infpirer  aux  autres.  Cela 
eft  prcfque  inévitable  à  l'égard  des  jeunes  gens  ,  donc 
l'imagination  eft  plus  vive ,  &  les  applique  fortement 
au  but  qu'ils  fe  font  propofé,  fur  tout  lorkju'il  y  a  quel- 
que chofè  d'éclatant  qui  les  frappe  &  les  anime. 

Je  croirois  donc  pour  ces  railons  &  d'autres  fembla- 
bles ,  qu'il  feroit  à  propos  que  les  jeunes  religieux  nç 
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fulîent  uniquement  occupez  que  du  foin  d'eux-mefmes 
dans  leurs  lectures  &  dans  leurs  études  :  qu'ils  neuflene 
en  vue  que  de  fc  remplir  l'elprit  &  le  corur  des  veritez 
qui  leur  font  nccefTaircs  :  &  qu'ils  abandonnaient  le  foin 
de  leur  application  pour  lavenir  à  la  providence  divine, 
&  à  la  dilpofition  de  leurs  fuperieurs.  Lorfqu'ils  feront 
pleins  eux-mefmes  des  veritez  du  ciel,  &  de  chanté,  & 
qu'une  longue  perfeverance  dans  le  bien  les  aura  forti- 
fiez dans  la  vertu  ;  alors  fi  l'ordre  de  Dieu  les  delh'ne  à 
travailler  pour  le  prochain ,  ils  pourront  diriger  leurs 
études  à  cette  fin^  ou  plutoft  ils  pourront  répandre  au 
dehors  les  veritez  &  les  fentimens,  dont  ils  fc  feront 
remplis  auparavant  eux-mefmes. 

Cela  n  empelchcra  pas  qu'en  travaillant  pour  eux, 
ils  ne  remarquent  ce  qui  les  aura  touchez,  afin  de  s'en 
rafraîchir  la  mémoire  de  tems  en  tems  :  mais  il  eft  à 
propos  qu'ils  bornent  leurs  defTeins  d'abord  à  s'inltrui- 
re  &  à  s'édifier  eux-mefmes,  afin  de  ne  pas  divertir  ail- 
leurs par  une  charité  prématurée  les  lumières  &  les  fen- 
timens qu'ils  fè  dévoient  réferver. 

Ceux  qui  s'engagent  dans  le  minifterc  de  la  prédica- 
tion ,  &  dans  les  embaras  de  la  compofîtion ,  font  ex- 
pofèz  à  de  fi  grandes  &  de  fi  fàcheufcs  tentations ,  que 
I  on  ne  fçauroit  trop  fe  précautionner  avant  que  de  s'y 
embarquer  j  fur  tout  lorlqu'on  n'y  eft  pas  obligé  par  fon 
état.  Si  l'on  efloit  bien  pénétré  du  defîr  de  fon  falut,  on 
fc  contentcroit  de  procurer  celuy  des  autres  par  des 
prières  &c  par  de  bons  exemples,  qui  font  bien  fou- 
vent  plus  efficaces  auprès  de  Dieu  pour  avancer  le  fa  lut 
du  prochain,  que  les  livres  &  les  prédications  j  &  il  n'y 
auroit  que  la  neccfïiré  qui  fût  capable  de  nous  tirer  de 
nôtre  iolitude  pour  nous  répandre  au  dehors.  Mais  jJ 
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n'arrive  que  trop  fbuvent ,  que  l'on  couvre  du  manteau  & 
du  prétexte  de  charité  le  defïr  deparoiftre  &  de  fe  diltin- 
guer  des  autres  :  &  c'eft  ce  qui  tait  que  l'on  voit  Ci  peu 
d'auteurs  &  de  prédicateurs  qui  joignent  à  leur  étude  & 
à  leur  travail  autant  de  pieté  &  de  vertu,  qu'il  en  faudroir, 
pour  réuflïr  dans  leurs  emplois. 

Ecrivons  donc  &  compofons  tant  que  nous  voudrons;, 
prefehons  &  travaillons  pour  les  autres  j  fi  nous  ne  {bm- 
mes  pénétrez  de  ces  fentimens ,  nous  travaillons  en  vain, 
&  nous  ne  rapporterons  de  tout  nôtre  travail  qu'une  fu- 
nefte  condamnation.  Tout  pafle,  excepté  la  charité.  Je 
finis  avec  ces  beaux  mots  de  S.  Jérôme,  ^uotidie  morimur>  ffirm.  » 
quotidie  commutamur  :  ft)  tAtnen  aternos  nos  ejfe  credimut. 
Hoc  ïpfum  quod  diftoy  quod  relego,  quod  emendo.de  <vita  me  a 
tollitur.  Quot  punfta  notarii ,  tôt  meorum  damna  font  tempo- 
rum.  Scribimus  atque  refcribimtu  :  tranfemt  maria  epiftoU, 
ft)  feindente  fideum  carina.per  fingulos  fluBus  &tatis  nofir* 
momenta  minuuntur.  Hoc  folum  babemus  lucri,  quod  Chrijii  no- 
bit  amure  Jociamur. 
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AVERTISSEMENT 

fur  la  Lifte  fuivame. 

Omme  il  cft  important ,  avant  que  de  lire  les  origi- 
naux pour  apprendre  la  doctrine  de  l'Eçlife  >  de 
fçavoir  les  dirîîcultez  qui  ont  befoin  de  plus  grand 
éclairciffcment  :  j'ay  crû  que  pour  faciliter  cecte 
longue  &  pénible  étude,  il  cftoit  à  propos  de  don- 
ner icy  une  lifte  des  principales  difficultez  qui  fc 
rencontrent  dans  chaque  fiécle,  comme  je  l'ay  promis  au  cha- 
pitre vingtième  de  la  féconde  Partie  de  ce  Traité.  C'eft  pour 
ni'acquittcr  de  cette  promcfTc  que  je  vais  donner  cette  lifte, 
avec  une  indication  de  quelques  auteurs,  qui  ont  ëclaircy  plu- 
ficurs  de  ces  difficultez.  On  peut  voir  en  gênerai  le  Père  Ale- 
xandre fur  prcfquc  toutes  ces  difficultez, la  Bibliotcqucde  Mr. 
Du  Pin  touchant  les  ouvrages  des  auteurs  ccclcfiauiques ,  6c 
Scultet  fur  les  Pcrcs  des  trois  premiers  fiécles  j  Mr.  Richer,  le 
P.  Lupus,  &  le  P.  Labbe  fur  les  Conciles  j  &  les  Remarques 

?uc  les  Pères  Bénédictins  de  la  Congrégation  de  S.  Vanne  ont 
aites  fur  fa  Bibliotcque  de  Mr.  Du  Pin. 

J'ay  crû  qu'il  feroit  bon  d'ajouter  à  cette  lifte  un  catalogue 
de  livres  pour  compofer  une  Bibliotcque  ecclcfiaftiquc.  Ce 
n'eft  icy  qu'une  ébauche  :  on  pourra  perfectionner  ce  catalo- 
gue dans  la  fuite,  fi  l'on  trouve  qu'il  foit  utile  &  agréable  au 
public.  Cet  cflay  pourra  au  moins  fervir  à  ceux  de  nos  reli- 
gieux, qui  n'ayant  pas  encore  de  Bibliotcque  formée,  (ont  en 
peine  bien  fouyent  de  la  qualité  des  livres  qu'ils  doivent  ache- 
ter. 
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qui  fe  rencontrent  dans  la  lc&iirc  des  Conciles ,  des  Pères, 
&  de  l'hiftoire  ecclcfiaftique ,  par  ordre  de  fieclcs. 

TRÉM1ER  SIECLE.         Quelle  cft  fon  obligation  î  V.CurcclIci 

LE  témoignage  de  Jofeph  couchant  DUtrik.  de  frn^Mtnis  h/h  ,  ôc  Spcnceri 
Nôtre  Seigneur  cft- il  de  cet  auteur,  DiiTertat.  in  A  et.  xv.  ao. 
ou  cft-il  ajouté  à  (on  hiftoirc  de  l'an-  Que  doit-on  croire  de  la  reprehenfion 
tiquité  des  Juifs ,  lib.  18.  cap.  4.  Voyez  que  S.  Paul  fie  à  S.  Pierre  ï  Voyez  les 
François  dcRoyc  dans  une  Diffcrtation  epitres  de  S.  Auguftin  &  de  S.  Jérôme, 
particulière  fur  ce  fujet ,  ôc  Mr.  Voffius  Les  Apoftrcs  ont-ils  bapufe  in  nomi- 
«V  Stbyllïnis  tr*c*hs ,  cap.  xi.  Iudoc.  ne  Chri/ti,  ôc  cette  forme  peut-elle  fuf- 
Peluf.  lib.  4.  epift.  firc  ?  V.  Eftius  fur  les  Sent,  le  P.  Har- 

La  lettre  qui  porte  le  nom  dcN.  S.    doiiin  de  triplici  btptifmo,  ôcc. 
au  Roy  Abgarc,  cft-cllc  véritable?  Eftoit-ce  pour  donner  la  Confirma- 

A-t'on  toujours  crû  dans  l'Eglifcque    tion  que  l'on  envoya  des  Apoftrcs  en 
la  fainte  Vierge  eftoir  montée  au  ciel    Samaric  ?  Ce  Sactemcnt  ne  peut- il 
en  corps  ôc  en  ameî  V.  les  DùTcrta-    cftrc  confère  que  par  l'cvefquc  }  S'cft- 
tions  de  Mrs.  Joly  ,  Lavocat ,  Gaudin,    on  toujours  fervi  de  crcfmc  dans  ce  Si- 
ée de  Launoy.  crement  ?  V.  Mr  de  Sainte-  Bcuve  con- 
Doir-on  diftinguer  Marie  Magdclai-    lté  Daillé  de  Confirtnstiottç.  t  Holfte- 
r>e ,  de  Marie  ûrur  de  Lazare,  &  de  la    nius  fur  le  mefmc  fujet,  Arcudius ,  ôcc. 
femme  pecherefle  ?  Les  Diacres  ont-ih  efte  établis  pont 
QtTcit  ce  que  le  fort  par  lequel  S.    la  fainte  table,  ou  feulement  pour  la 
Mathias  a  efte  elû  Apôtre  ?                  commune  >  comme  ont  prétendu  quel- 
P eut-on  s'en  fcrvir  dans  les  élections    ques  «vefques  dans  le  Concjlc  <jmni- 
ecclcfiafliqucs?  Voyez  le  premier  tome   fex*v.m.  Nicolas  l'un  de  ces  fept  Dia- 
du  P.  Alexandre.  L'Eglife  de  Lyon  s'en    cres  cft-il  l'auteut  de  la  fcétc  des  Ni- 
fcrvoit-cllc  autrefois ,  comme  on  le  Ut    colaïtcs  ?  Les  Diacres  ont-ils  voulu  di- 
dans  la  vie  de  S.  Euchcrc  archcyefqUC    rc  la  Méfie  autrefois  ?  V.  k  P.  Har- 
de  cette  ville  ?  N'cftoit-cc  pas  le  fort    doiiin  in  Embolo  primo  p»fi  epijhUm  *d 
des  livres  facrez,  dont  oh  fc  fervit  dans  Ctfarinm. 

l'élection  de  S.  Martin  contre  Dcfen-  S.  Jacques  l'Apoftre  a-t-il  cfté  en  Ef- 
(èur  ?  Voyez  S .  Auguftin  epitre  37.  tou-  pagne  ?  S.  Jacques  le  Mineur  cft-ce  ce- 
chant  les  forts  faits  fur  les  Evangiles,  ôc  Juy  qui  a  efté  appelle  frère  du  Seigneur, 
l'epitrc  30.  de  Pierre  de  Blois  avec  les  &qui  a  cfté  cvefque  de  Jerufalcm  ?  v! 
Notes ,  tant  anciennes  que  nouvelles.     Bollandus  au  premier  jour  de  May. 

Quel  droit  ont  eu  autrefois  les  peu-  Eft-il  certain  que  S.  Pierre  ait  cfté  à\ 
pics  dans  l'élection  dcs  evcfqucs?  Rome  ,  ÔC  qu'il  y  ait  fouffert  le  mar- 

Le décret  que  les  Apôtres  ont  fait  de  tyte  ?  Combien  y  a-t-il  demeuré  ?  V. 
s'abftcnir  kfanfuine  &  fufoctto ,  a-t-il  lcsDifTcrtations  poftumesdcM.Pcailbn". 
efte  obfcxyc  long-tcms  dans  l'Eglifc  \      En  quoy  çonCfte  la  primauté  de  Saint 
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Pierre?  V.  AgricoU  de  Primant  Pétri 
&  Pontifie.  Rom*n.  De  quelle  étendue' 
eftoit  anciennement  le  Patriarcat  de 
Rome?  Que  doit-on  entendre  par  les 
fuburbicaires  ?  Voyez  le  P.  Sirmond  , 
Saumaifè,  &c. 

Les  Artes  de  la  pa(C«n  de  S.  André 
font- ils  des  Preftrcs  Se  des  Diacres 
d'Achaïc? 

L'epicrc  qui  porte  le  nom  de  S.  Bar- 
nabé  ,  eft  -  elle  de  cet  Apoftre  ?  De 
quelle  autorité  eft  -  elle  ï  Voyez  le 
Pcrc  Menard ,  Se  Mr.  Corclier. 

Les  Apoftres  fonc-ils  auteurs  duSym- 
bole  qu'on  leur  actribticî  Quand  a-t-il 
efté  tait  î  V-  Voulus  de  tribm  Symbolis. 

Avons  -  nous  quelques  Liturgies  des 
Apoftres  ?  Celle  de  S.  Jacques  eft-elle 
véritablement  de  luy.  Voyez  le  Cardi- 
nal Bona  des  Liturgies ,  Se  celles  de 
Pamelius. 

S.  Paul  eft- il  auteur  de  la  lettre  aux 
Laodiciens  imprimée  fous  fon  nom 
en  grec  &  en  latin  dans  le  Nouveau 
Teftament  de  Huttcrus,  &  dans  le 
Philologus  Hcbrato  -  gricus  d»  Jean 
Leufdcn  ï 

En  quel  cems  ont  efté  faits  les  Canons 
qu'on  appelle  des  Apoftres  ?  Quelle  au- 
torité ont  ces  Canons  ?  V  Tunanus, 
Bdlarmin ,  Bcvcregius ,  Sec. 

Y  a-t-il  toujours  eu  dans  l'Eelife  quel- 
que catalogue  aucorize  dci  livres  ca- 
noniques de  l'Ecriture  ?  V.  le  P.Fraflcn, 
le  P.  Alexandre  Appcnd.  ad  Sxc.  ix. 

Le  livre  d'Hcrmas  a-t-il  jamais  paf- 
fé  pour  canonique  ?  V.  Mr.  Corclier. 

Q^5  doit- on  croire  des  oracles  des 
Sibylles,  Se  des  livres  de  Mercure  Trif- 
mcgiftc,&qucls  fentimens  les  Percs  ont- 
ils  eu  là-dclfus  ?  Les  vers  des  Sibylles, 
Qui  font  citez  par  les  anciens  profanes, 
/ont-ils  les  mcfmcs  qui  citent  les  au- 
teurs ccclcfuftiques  î  V.  Voflïus  de  £»- 
byllinit  mcuUs,  le  P.  Craflcr,  Van- 
Dale  dt  oracalis  ethmeorum^ 
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Les  Eftcnicns  de  Jolcph,  Se  IcsTera- 
peutes  de  Philoii  eftoient-ils  Juifs  ou 
Chrétiens?  Eftoicnt-ils  religieux  ? 

Quelle  eft  h  véritable  définition  da 
l'Eglifc  ?  V.  Mr.  De  Launoy  partie  8. 
de  fes  Epitrcs. 

La  fuperiorité  des  Evcfques  au  dclTus 
des  Preltres,  cft-ellc  de  droit  divin? 
V.  le  P.  Pctau,  Blondel,  Pearfon.;!* 
Le  célibat  a-t-il  toujours  efté  attaché  i 
l'ordre  ccdciîaftiquc  ?  Les  Grecs  ont-ils 
efté  en  cela  conformes  aux  Latins-Quels 
clercs  cftoicnt-ils  obligez  à  cette  loy. 

En  quel  tems  s'eft  faite  la  divifion  des 
eglifes  en  métropoles ,  cVc.  Comment 
les  cvcfques  font- ils  evcfqucs  folidai- 
rement  de  l'Eglilc  ?  Quelle  eft  l'autori- 
té  des  Patriarches,  Métropolitains,  Arc. 
V.  Mr.  de  Marca  de  Primatibtu  ,  le  P. 
Morin  ,  le  P.  Cantcl ,  Mr.  De  Launoy 
partie  8.de  fes  Epitrcsjc  P.Thomaflm. 

Les  Récognitions  attribuées  à  S. Clé- 
ment Pape  font-elles  de  luy  ?  Les  actes 
de  fon  martyre  font-ils  véritables  ? 
V.  Mr.  Cotclicr ,  Mr.  dcTilmon. 

S.  Clctc  Pape  cft-il  ^liftingué  d'A- 
naclct?  S.  Lin  &  S.  Clct  ont-ils  efté 
effectivement  fuccefleurs  de  S.  Pierre. 
V.  les  Diflcrtat.  poftumcs  de  Pcarfoa. 

Lcs  Dccretalcs  des  Papes  jufqu'à  Si- 
ricc  (ont-elles  f.ippofecs  ?  Quel  eft  l'au- 
teur de  ces  faulïcs  Décrétâtes  î  V.  Tu- 
rianus&  Blondel. 

//.  SIECLE. 

Quelles  epitres  de  S.  Ignace  doit- 
on  recevoir?  V.  UlTcrius,  Pcarfon  , 
Cotclicr. 

Si  l'ame  de  Trajan  a  efté  délivrée 
des  enfers  par  les  prières  de  S.  Grégoi- 
re le  Grand  ?  Quelle  eft  l'origine  de 
cette  fable  i 

Si  Marcion  a  admis  plufieurs  dieux  ? 
S'il  a  appel  lé  du  jugement  de  fon  pcrc, 
qui  l'avoit  chafle  de  fon  eglife ,  au 
Pape En  quel  tems  a-t-il  commencé 
à  paroiftre  Se  à  fc  déclarer  i 
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Montanus  a  c- il  cire  fur  le  myftcrc 
de  la  Trinité  ?  Les  jeûnes  des  Monra- 
niftes  eftoienr-ils  dtffcrcns  de  ceux  des 
Catholiques  ?  Quelles  viandes  pou- 
voicnt-on  manger  aux  jours  de  jeû- 
nes ?  En  quoy  conGiroit  le  jeûne  du 
C  ucmc  i  Quand  commençait  -  il  ? 
Combien  de  jours  duroic-il  i  Quand 
eft-cc  que  les  jeûnes  des  Quatre-tcms 
&  des  Vigiles  onc  commencé  ?  A  quel- 
le heure  cftoit-il  permis  de  manger  ? 
En  quel  tems  a-t-on  commencé  à  faire 
une  perite  collation?  CHiVft-ce  que  le 
jeûne  de  fi<perpofitionï  V.  De  Launoy, 
Nicolai ,  le  P.  Thomailîn  du  uûne, 
Dailié. 

En  quoy  confiftoit  la  conrrovcrfe  du 

Îour  de  Pafqucs  enrre  les  Romains  Se 
es  Afiatiques  }  S.  Anicet  &  S.  Polycar- 
fc  ont-ils  rompu  entr'eux  la  commu- 
nion ?  Quels  Conciles  ont  cfté  tenus 
furcefujet,  Se  qu'ont-ils  déterminé» 
Eft  •ce  une  choie  de  foy,  ou  de  difci- 
plinc  î  S.  Viâor  Pape  a-t-il  excommu- 
nié les  Afîatiqucs  pour  ce  fujer  ?  Qu'cft- 
ce  qu'a  déterminé  fur  cela  le  Concile 
dcNicéc,  Se  fon  règlement  a-t-il  cfté 
obfcrvé  par  tout  î  En  quoy  confiftoit 
fur  cela  la  coutume  des  Bretons  ?  Ont- 
ils  efté  hérétiques  ou  fchifmatiqucs  ? 
V.  Uflerius,  Se.  les  Préfaces  des  Siè- 
cles Bcned.  Pourquoy  a-t-on  donné 
commiflîon  au  Patriarche  d'Alexan- 
drie d'avoir  foin  de  marquer  le  jour  de 
Pafques,  &  à  ecluy  de  Rome  de  le 
publier  ? 

S.  Juftin  a-t-il  crû  que  la  feule  raifem 
de  l'homme  cftoir  lumTantc  pour  le 
conduire  au  falut  ?  S'eft-il  bien  exprimé 
rouchant  la  divinité  du  Verbe  ?  A-t-il 
crû  que  les  Anges  culTcnt  eu  commer- 
ces avec  des  femmes  ?  cV  que  l'on  pût 
fc  fauver  en  mêlant  le  judaifmc  avec  le 
chriftianifme  ?  Qjcls  font  fes  vérita- 
bles ouvrages  ?  V.  Cafaubon  >»  £av  r. 
t  ont  ru  Ba  on. 


FF1CULTE  T.,  Sec.  4e7 
S.  I renée  a-t-il  cru  que  le  Verbe  di- 
vin fût  prolatitium  f  Que  le  Démon  ne 
foit  tombé  qu'après  avoir  induit  \cjptc- 
mier  homme  à  pécher  ,  &  qu'il  aie 
ignoré  fa  condamnation  avant  la  ve- 
nue' de  J.  C  N'a-t-il  pas  reconnu  la 
neceflité  de  la  grâce  ?  A-t-il  erré  fur 
l'immortalité  de  l'amc  ?  Eft-il  tombé 
dans  l'erreur  des  Millénaires  )  A-t-il 
ctû  que  j  C  ait  ignoré  le  jour  du  ju- 
gement ?  Que  pendant  les  trois  jours 
de  fa  mort  il  cftoit  allé  prefeher  aux  en- 
fers, &  que  ceux  des  Juifs  Se  des  Gen- 
tils qui  y  avoicnt  ciû  en  luy  ayent  cfté 
fauvez  } 

S. Clément  d'Alexandrie  a-t-il  erré 
fur  ladivinitédu  fils  de  Dieu?  A-t-il  ciû* 

2|ueJ.C.  n'ait  point  fourfert  la  faim  ni  la 
oit,  ni  les  autres  douleurs  ?  Qu'il  ait 
cfté  difforme,  Se  û  c'eft  une  erreur  d'a- 
voir ce  fentiment  3  V.  le  Pcrc  Vavaftor 
de  forma  Cbrijii. 

A-t-il  crû  que  J.  C.  n'avoit  pttfché 
qu'un  an  }  Qiul  foit  defeendu  aux  en- 
fers, &  melme  Jes  Apôtres,  pour  y 
prefeher  la  foy  aux  Gentils ,  Se  con- 
vertir ceux  qui  avoient  bien  vécu  fui- 
vant  les  lumietes  de  la  raifon  ?  Que  la 
philofophie  fans  la  grâce  ait  pu  con- 
duire à  J.  C.  &  juftifier  les  hommes  ? 
A-t-il  nié  la  communication  du  peché 
originel  par  la  propagation  d'Adam  ? 
A-t-il  crû  que  les  Anges  ayent  peché 
par  incontinence  ï  Son  livre  des  Hi- 
otypofcs  a-t-il  cfté  corrompu  par  les 
eretiques?  V.laBiblioteque  de  Phot  jus. 
Le  livre  que  l'on  attribue  à  Mclitun 
du  trépas  dcN.  D.  eft-il  de  luy  ?  V.  D« 
Launoy ,  Joly ,  &c.  touchant  l'Allbm- 
ption  N.  D. 

Qac  doit-on  penferdu  livre  d'Hcge- 
fippe  de  txcid'io  Jerofolym'ttétno?  Eft-ce 
le  mcfmequi  a  écrit  cinq  livres  d'hif- 
toircs  du  rems  de  l'empereur  Antot- 
ninî  V.  Gcrard  Voulus. 
Tcrtullien  a-t-il  efté  Montaniftci 


E 


4«S     TRAITE'  DES  ETUD 

Qbçllc  raifon  a-t-il  eu  de  fc  retirer  de 
l'Eglifc  î  A-t-il  crû  que  Dieu  rut  cor- 
portl  ?  A-t-il  erre  air  la  divinité  du 
Verbe  î  Le  livre  de  la  Trinité,  qui  luy 
eft  attribué,  eft- il  de  luy  ;  Se  y  a-t-il 
dans  ce  livre  quelque  erreur  touchant 
l'adoration  qu'on  doit  rendre  à  la  Tri- 
nité f  Eralme  a-t'il  raifon  de  luy  con- 
tefter  le  livre  de  la  Pénitence  ï  Quel 
a  eue  Ton  fentiment  touchant  l'Euca- 
riftie  dans  le  quatrième  livre  contre 
Marcion  chip.  4.  Acceptant  panent  , 
&c.  En  quel  tems  fe  conferoit  le  barè- 
me fuivant  ce  qu'il  dit  dans  Ton  livre  du 
Batcmc  chap.  19.  Diem  b-iptifin» ,  Ce. 
Qu'a-t'il  penfé  fur  la  Confirmation 
dans  le  même  livre  chap.  17.  ExInde 
tgrtjft ,  &c.  Les  anciens  croyoient-ils 
uc  tout  le  monde  pût  batizer  en  cas 
c  nccefïité  ? 
Qui  eft  le  faint  Hippolytc  cvcfque 
de  Porto  ?  Eft- ce  luy  qui  eft  auteur  du 
cycle* paierai ,  dont  l'original  fc  trouve 
gravé  fur  de  la  pierre  dans  la  Biblio- 
téque du  Vatican  ?  Prudence  a-t'il  con- 
fondu en  un  trois  Hippoiytes  ?  V.stcl* 
feletl*  Aiartjrunt  de  E)om  Thierry 
Ruinart. 

Quand  a  commencé  la  première  per- 
iecution  contre  les  Chrétiens  ?  Qiiels 
en  font  les  premiers  auteurs  1  V.  la 
Préface  fur  les  A&cs  choifis  des  Mar- 
tyrs. D'où  vient  que  l'on  imputoit  aux 
Chrétiens  pluiîeurs  crimes  cachez  ? 

A  l'occafion  des  Helccfcïtcs ,  y  a-t'il 
quelque  occafion  où  l'on  puifle  difll- 
muler  fa  religion  ?  Peut-on  fedéguifer, 
ou  fuir  la  perfecution  ?  V.  S.  Atanafe, 
S.  Auguftin  contra  ntendac.  ad  Confen. 
tium,  Se  le  P.  Thomaflln  de  la  Vérité. 

Les  foldats  chrétiens  pouvoient-tls 
recevoir  la  couronne  Se  les  liberalirez 
des  Empereurs  ?  A-t'on  crû  qu'il  fût 
défendu  aux  Chrétiens  d'être  foldat , 
comme  le  témoigne  faint  Maximilicn 
martyr  ;  Pou  voient- Us  faire  des  tacs 
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publiques  aux  entrées  des  Empereurs  ; 
Se  à  leurs  décennales ,  Sec.  V.  Tertul- 
licn  deCortHd.AclaMMrtyrHmftltRa. 

Quand  cft-cc  que  l'on  a  commence 
à]  célébrer  les  feftes  des  Marryrs ,  & 
à  honorer  leurs  fepulcrcs  Se  leurs  re- 
liques i  Les  a-t'on  toû jours  invoquez  2 
Quel  droit  ont  lesEvêqucs  fur  l'infti- 
tution  Se  le  changement  des  fctçs  î 
V.  Thicrs ,  Thomaum  fur  les  fèces. 
///.  SIECLE. 

Le  Pape  Zephyriri  a-cil  foûrenu  ou 
favorifél'hcrcuc  des  Montaniftes  ? 

Saint  Alexandre  cvcfque  de  Jcrufa- 
lcm  a-t'il  efté  le  premier  transféré  d'un 
fiége  à  un  autre  ?  Eft- ce  le  premier  qui 
ait  efté  donné  pour  Coadjuteur  à  un 
Evefquc  vivant  ? 

En  quoy  condftoient  les  difflcultez 
que  cauferent  dans  l'Eglifc  ceux  qui 
étoient  tombez  dans  la  perfecution  de 
Dcce  ?  Vouloicnt-ils  que  fur  les  fculs 
billets  des  Martyrs  on  les  reçût  à  la 
communion  fans  faire  aucune  peniten, 
ce  î  Avoient-ils  raifon  en  cela  ,  Se  I'E- 
gliic  pouvoit-ellc  les  recevoir  fans  au- 
cune làiisfa&ion  ?  Quel  a  efté  le  lenri- 
ment  du  Clergé  de  Rome  là-delfus , 
Se  quel  en  a  efté  fon  décret  lç  fiege  va- 
cant î  Quels  eftoient  ces  billets  î  Qui 
eftoient  ceux  qui  les  pou  voient  don- 
ner }  Donnoient- ils  la  paix,  ou 
prioient  ils  feulement  qu'on  l'accor- 
dât î  Falloit-il  que  les  evcfqucs  les  ap- 
prouvaient i  V.  S.  Cypricn  ,  &c. 

•Pourquoy  faifoit-on  difficulté  de 
recevoir  a  la  paix  Se  à  la  communion 
de  l'Eglifc  les  laps  qui  fourfroienr  le 
martyre  î  En  ufoit-on  de  même  à  l'é- 
gard de  ceux  qui  avoient  tiré  des  bil- 
lets des  magiftrats,  appeliez  pour  ce 
fujet  libellatici ,  qu'à  l'égard  de  ceux 
qui  avoient  effectivement  factifié  ? 
Ces  hbellariqucs  eftoient -ils  cenfez 
idolâtres  Se  apoftats  î 

Q^cl  pouvoir  ayoienc  ajors  les  Dia- 
cres, 


!! 
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Ctcs  ,  qui  alloicnt  dans  les  priions 
pour  y  voir  les  Confcflcurs ,  de  don- 
ner l'abfolution  ?  Cette  abfolution 
cftoit-cllc  facramentellc  ?  Quel  a  cfté 
fur  cela  le  fentiment  de  S.  Cypricn  ? 
A-t'on  crû  depuis  qu'en  cas  de  nc- 
cefïïcc  chacun  pût  entendre  la  con- 
feflïon  des  autres,  Se  donner  l'abfolu- 
rion? 

Eft-il  vray  que  Novatien  n'aie 
erré  qu'en  ce  qu'il  a  crû  qu'il  falloir 
abfolument  ne  pas  recevoir  les  laps , 
Se  qu'il  n'y  ait  eu  que  fes  difciples 
qui  ayent  crû  que  l'Eglifc  n'avoit  pas 
le  pouvoir  de  les  recevoir? 

Tous  les  pechez  mortels  cftoienr- ils 
fujets  à  la  pénitence  publique ,  Se  mê- 
me les  pechez  cachez  ?  Quand  eft-cc 
que  la  pénitence  a  change  fur  ce  fu- 
jet î  Quels  eftoient  les  degrez  de  peni- 
renec  >  Eftoient-ils  les  mêmes  dans 
toutes  les  cglifcs  î  Les  eveques  ne 
pouvoienr-ils  pas  difpcnfcr  de  quel- 
ques-uns ?  En  quel  temsaccordoit-on 
l'abfolution  ?  Pouvoit-on  l'accélérer 
en  cas  de  maladie  ,  ou  à  caufp  de  la 
perfecution  ?  Lorfquc  ce  péril  étoic 
ccfTé  ,  é:oit-on  oblige  de  l'achever  î 
Accordoit-on  la  pénitence  à  toute 
forte  de  pechez  î  Y  avoit-il  quelqu'un 
à  qui  on  la  refusât  même  à  la  morr  î 
Ladifciplinc  eftoir-elle  uniforme  fur 
ccli  par  tout  i  Y  avoit-il  une  fé- 
conde pénitence  pour  les  mêmes  pé- 
chez ?  Croyoit-on  pour  lors  que  les 
féconds  pechez  fufllnt  irrcmilîiblcs  î 

Les  clercs  etoienr-ils  fujets  à  la  pé- 
nitence publique  2  Ln  a-t'on  ufé  toû- 
jours  de  même  dans  des  difTercns  fic- 
elés î  Les  moindres  clercs  avoient-ils 
le  même  privilège  î  Impofoir-on  les 
mains  aux  clercs  penitens  î  V.  le  Pcre 
Morin  ,  le  Pcre  Pcrau  ,  Sec. 

Praxcas  a-t*il  le  premier  confondu 
les  perfonnes  dans  la  fainte  Trinité, 
Se  Sabellius  ,  après  même  Noctus, 
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n'en  a-t'il  cité  que  le  defenfeur  }  V. 
Tcrtullien  contre  Praxcas. 

Quel  cftoir  le  fujet  de  la  difficulté 
entre  le  PapcS.Efticnnc  Se  S  Cypricn» 
Saint  Efticnnc  vouloit-il  que  l'on  re- 
çût indifféremment  tous  ceux  qui  a- 
voient  cfté  batizez  par  toute  forte 
d'heretiques  ,  comme  le  prétend  Mr. 
deLaunoy  ?  V.dcLaunoy  epift.  part. 8. 
Y  avoit-il  long- rems  que  l'ufagc  de 
rebatifer  cftoit  introduit  dans  quel- 
ques eglifes  ?  Quelles  eftoient  ces  egli- 
fes :  Saint  Efticnne  a-t'il  excommu- 
nié ceux  de  ce  parti  ?  Saint  Cypricn 
a-t'il  changé  de  fentiment  ?  Quel  ju- 
gement a  porté  S.  Auguftin  fur  le  fen- 
timent de  S.  Cypricn  î  A-t'on  conti- 
nué de  rebatifer  depuis  le  Concile  de 
Nicéc  ?  Saint  Balîlc  a-t'il  perfifté  dans 
le  parri  de  S.  Cypricn  î  Quel  eft  le 
Cortciliitm  plenarium  dont  parle  S.  Au- 
guftin fur  ce  fujet  î  V.  de  Launoy  , 
Nicolai ,  David. 

Eftoit-il  permis  aux  premiers  Chré- 
tiens d'alfiftcr  aux  fpcctacles  Se  aux 
jeux  publics  ,  Se  de  jurer  par  le  falut 
des  Empereurs  ? 

Ce  que  fit  Origcne  fur  foy-même 
eftoit-cc  un  cmpcfchemcnt  canonique 
à  fbn  ordination  î  Les  Evéqucs  de  Pa- 
leftinc  firent-ils  bien  de  l'ordonner 
Prcftrc  î  Demctrius  fon  evêque  a-t'il 
eu  raifbnde  le  perfecuter  pour  ce  fu- 
jet ?  Eft-il  vray  qu'Origenc  foit  tom- 
bé dans  la  perfecution  de  Decc  ?  Sa 
doctrine  eftoit-cllc  pure  ,  ou  fes  li- 
vres ont-ils  cfté  corrompus  ?  A-t'il  eu 
de  bons  fentimens  fur  la  Divinité  du 
Verbe ,  fur  la  grâce ,  Se  fur  l'cucariftic? 
Ceux  qui  ont  cfté  fes  défenfeurs ,  doi- 
vent-ils pafTcr  pour  hérétiques  >  V. 
Mr.  Huct,  Merlin ,  Jean  de  la  Miran- 
dc  ,  Gcncbrard  ,  Halloix  ,  Sec. 

L'onzième  Canon  de  l'cpîtrc  cano- 
nique de  Saint  Grégoire  Taumaturge, 
dans  lequel  il  eft  fait  mention  des  do- 
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grcz  de  pénitence  ,  cft-il  fuppofé, 
comme  le  prétend  le  P.  Morin  ? 

Saint  Denis  d'Alexandrie  a-til  fa- 
vorifé  l'erreur  que  les  Ariens  ont  de- 
puis cnfeignéc  ?  V.  Les  Actes  choifis 
de  s  Martyrs. 

Qjc  doit-on  croire  de  la  chûte  du 
Pape  M.trccllin  ,  Se  du  prétendu  Con- 
cile de  Sinucflc  ? 

En  quel  tems  s'eft  tenu  le  Concile 
d'Elvirc  ?  De  quelle  autorité  cft-il  d^ns 
l'Eglifc?  V.  Antonius  Auguftin.  epiji. 
ad  Blanctm ,  Moiin  de  Focn'ittmi*  , 
lib.  i?. 

Y  a-til  eu  un  Zenon  cvefquedc  Ve- 
ronne  en  ce  ficelé  ?  De  qui  font  les 
œuvres  attribuez  à  ce  Saint  ? 

Vi&orin  écrivain  de  ce  ficelé  cftoit- 
îl  evefqiic  de  Poitiers,  ou  d'une  ville 
de  Pannonic  appelléc  Pctavvc? 

Peut-on  dire  qu'il  y  ait  eu  peu  de 
Martyrs  dans  les  premiers  ficelés.  V. 
Dodwcl,  Se  la  Préface  de  D.Thierry 
Ruinart  fur  les  A  des  des  Martyrs. 

ir.  SIECLE. 

Saint  Mcthodius  a-t'il  crû  la  pré- 
exiftence  des  ames  i  A-t'il  différé  la 
béatitude  jufqu'à  la  refurrection  géné- 
rale î  A-t'il  crû  que  nul  des  Patriar- 
ches de  l'ancien  Tcftamcnt  n'avoit  cfté 
agréable  à  Dieu  >  Eft-cc  une  erreur 
de  dire  que  S.Paul  cftoit  veuf  /  Que  les 
Anges  après  la  rcfurrcdlion  habite- 
ront la  terre.' 

Saint  Lucien  preftre  d'Antiochc 
a-t'il  donné  lieu  à  l'hcrcfic  des  A- 
riens  f 

Comment  s'eft  faire  l'apparition  de 
la  Croix  à  l'Empereur  Confiant in  f 
V.  Lactancc  de  morte  Ptrfec.  L'hiftoire 
«le  l'invention  de  la  Croix  cft-elle  vé- 
ritable'' V.  S.Ambroife  de  obituThto- 
dvjîi .  &c. 

L'Empereur  Conftantin  a-t'il  cfté 
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batifê  à  Rome,  ou  à  Nicomedic  f  La 
donation  qui  paroit  fous  fon  nom  cft- 
cllcfuppofec  >  Ccda-t'il  au  Pape  tout 
le  droit  qu'il  avoit  dans  Rome  .'V.  Ic  P- 
Morin. 

Don.u  de  Caftî-mgrit  a-t'il  cfté  evê- 
quede  Cartagc'  Eft-cc  de  luy  que  les 
Donatiftcs  ont  pris  leur  nom  Eft-cc 
le  même  qui  a  cfté  condamné  au  Con- 
cile de  Rome  par  le  Pape  Mclchiade  f 
Ce  Pape  a-t'il  prefidé  à  ce  Concile, 
Se  jugé  cette  affaire  de  lui-même  ,  ou 
comme  délégué  par  l'Empereur  ?  A- 
t'on  retouché  cette  affaire  au  Concile 
d'Arles,  fans  demander  le  confente- 
ment  du  Pape  ?  &c.  V.  la  Préface  du 
neuvième  tome  de  S.  Auguftin  de  la 
dernière  édition  ,  &  b  DifTcrtation 
da  Mr.  de  Valois  touchant  les  Dema- 
ndes à  la  fin  de  Socrate. 

Combien  v  a  t'il  eo  d'Evcqucs  au 
Concile  d'Arles  t  Eft  ce  le  Coacilinm 
plenarium  dont  parle  Saint  Auguftin  ? 
Qiicl  eft  le  fens  de  ces  paroles  dans  la 
lettre  des  eveques  au  Pape  Silvcftrc  , 
Placuit  ergo  prtfente  SpirilH  ptrttit,  & c 
Cet  endroit  n'cft-il  pas  corrompu  ? 
Que  veut  dire  le  canon  xv.  touchant  la 
coutume  que  les  Diacres  avoient  ufur- 
péc  d'offrir  t  V.  Hardoiiin  i»  EmbtU 
».  adepifl.  Chryfoftimi  ad  Ctfirûm. 

Qui  cft-ce  qui  a  convoqué  le  pre- 
mier Concile  de  Nicéc.'  Les  Légats  du 
Pape  y  ont-ils  prcfidc?Combien  y  a-t'il 
de  canons  de  ce  Concile  Les  canon 
arabiques  font-ils  vctitablcs  î  Quel  clï 
le  fens  du  canon  6.  où  l'on  compare 
l'evêquc  d'Alexandrie  à  ecluy  de  Ro- 
me t  V.  la  DifTcrtation  de  Launoy,  les 
Notes  de  Mr.  de  Valois  fur  Socrate  Se 
Sozomene,  la  DifTertation  du  P.Sir- 
mond,  Marca  deConctrdia. 

L'hiftoire  de  Paphnuce  touchant  les 
femmes  des  Eveques  cft-cllc  vérita- 
ble.' 

Eufcbc  de  Ccfaréc  doit  -  il  paffer  pour 
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Arien  ?  A-t'ilcfté  reconnu  pour  faine-'' 
Le  jugemenc  porié  par  le  Concile 
de  Tyr  contre  S.  Atanafc  a-t'il  cfté  lé- 
gitime .'Ce  faint  a-t'il  pûcn  appellcr 
a  l'Empereur  t  A-t'il  effectivement  ap- 
pelle  au  Pape  Julc  ?  Ce  Pape  en  a-t  il 
juge ,  Se  en  quelle  qualité  A-ce  cfté 
dans  un  Concile  qu'il  l'a  fait  f 

Saint  Atanafc  nc-il  bien  de  recon- 
noître  pour  Evcquc Sidère,  qui  avoir 
cfté  ordonné  contre  l'ufage,  &  par  un 
fcul  cvefquc  A-t'on  crû  que  ces  for- 
tes de  défauts  rcndùTent  les  ordina- 
tions nulles  ?  N'y  avoit-il  pas  d'autre 
métropolitain  en  Egypte,quc  l'Evcque 
d'Alexandrie  ?Cc  Saint  cft-il  auteur  du 
Dialogue  contre  Marcion  ,  Se  de  la  vie 
de  faint  Antoine,  &c.  V.  Mr.  Her- 
xnanr. 

Lucifer  de  Caliari  a-t'il  erré  t  Eft-il 
mort  dans  le  fchifinc  i  V.  Bollandus  au 
10.  de  May ,  &  l'Apologie  de  ce  Pré- 
lat compofécpar  Ambroifc  Machin. 

Qui  a  convoqué  le  Concile  de  Sar- 
dique  i  Qui  y  a  prcfîdé  î  Eft-cc  un 
Concile  œcuménique  ?  En  quel  tems 
fes  canons  ont-ils  cfté  reçus ,  Se  ont- 
ils  cfté  reçus  par  tout  ?  Ce  Concile  a- 
t'il  déterminé  quelque  chofe  touchant 
la  Foy  ?  A-t'il  donné  quelque  nouveau 
droit  d'appellation  au  faint  Siège  î 
Quel  a  efté  l'ufage  de  ces  appellations? 

Combien  v  a-t'il  eu  de  Conciles  te- 
nus à  Sirmich  ?  Y  a-t'on  fair  trois  for- 
mules de  foy  ?  Quelle  eft  celle  à  la- 

Î[iicllc  le  Pape  Libère  Se  Ofms  ont 
oufetit  î  Ohus  eft  il  mort  fans  fc  ré- 
tracter de  fa  foufeription  î 

Peut-on  dire  que  les  Percs  du  Con- 
cile dcRimini  foient  tombez  dans 
l'erreur  ,  ou  a-ce  cfté  feulement  une 
furprife  3  V.  Mr.  HcrmantSc  la  nou- 
velle édition  de  S.  Ambroife  Ub.  i. 
de  Fide  cap.  18.  &  tpift.  ai. 

Eft-il  permis  de  déférer  les  héréti- 
ques aux  Princes  feculiers ,  Se  l'Eglifi 
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approuva-t'clle  qu'on  les  punît  de 
mort  à  l'occafion  des  Ithacicns  t  Que* 
a  efté  fur  cela  le  fentiment  de  S.  Au- 
guftin  touchant  les  Donatiftcs  ,  Se 

3uclle  a  cfté  la  doctrine  de  l'Eglifc 
ans  de  femblables  occa/îons  i  V.  les 
differens  livres  qui  ont  cftécompofez 
de  nos  jours  fur  ce  fuiet. 

Peut-on  aceufer  Marcel  d'Ancyrc 
de  l'erreur  qu'a  foûrcnuë  Photin  ? 

Le  Concile  de  Cologne  que  l'on 
prétend  avoir  efté  tenu  à  l'occafion 
d'Euphratas  cvcfquc  de  cette  ville  , 
eft-il  fuppofé  i  V.  Marlot  dans  Ion 
Métropole  de  Reims,  Hcrmant  dans 
les  Eclairciffcmcns  fur  S.  Atanafc. 

Saint  Hilaire  a-til  crû  que  l'ame 
d'Adam  ait  cfté  créée  avant  Ion  corps, 
&  que  nos  ames  foient  corporelles  i 
Que  Moïfè  ne  fbit  pas  mort  ?  Que 
J  e  s  u  s-C  hkist  au  cfté  incapable 
de  fouffrir  i  Que  la  divinité  de  Jésus- 
Christ  ait  abandonné  fon  corps 
pendant  les  trois  jours  de  fa  mort  t 
Que  lafainte  Vierge  ne  fera  pasexen- 
tc  de  la  feverité  du  dernier  jugement  i 
V.  la  nouvelle  édition  des  ouvrages 
de  ce  Pcrc. 

Les  Commentaires  d'Hilaire  de 
Sardes  font-ils  remplis  des  erreurs  des 
Pclagicns ,  comme  le  prétend  Janfc- 
nius  ;  Eft -ce  luy  qui  eft  auteur  des 
queftions  fur  le  vieux  &  le  nouveau 
Tefhmcnt,  qui  font  parmi  les  œu- 
vres de  S.  Auguftin  ?  V.  la  nouvelle 
édition  de  S.  Auguftin. 

Saint  Bafïle  le  Grand  a-t'il  crû  que 
la  rebatization  ne  fût  pas  illicite  î 
Eft-il  aureur  des  petites  Règles  qui 
portent  fon  nom  5  Pourquoy  appellc- 
t'il  l'Eucariftic  ri  àilt  rvm  du  corps 
Se  du  fang  de  Jésus-Christ  î  Sa 
vie  a-t'cllc  cfté  écrite  par  Amphilo- 
chius  ?  Les  Ariens  ont-ifs  toûjours  rc- 
batizé  i  V.  Ambrof.  de  B*jil.  rrâd. 
peft  tpijt.  n.Aniufi.  Ub.  de  hérejtbm 
F  f  f  ij 
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cap.  19.  Se  Monficur  Hermanr. 

Diodorc  de  Tarfc  a-t'ildonné  lieu 
aux  erreurs  de  Ncftorius  î 

Le  fetiéme  livre  d'Optat  evefquc  de 
Milcviscft-ilde  luy  ?  Y  a-t'il  quelque 
chofe  dans  ce  livre  contre  la  trans- 
fufion  du  peché  originel  ? 

Le  grand  Mclccc  d'Antiochc  a-t'il 
efté  herctique  ou  fchifmatiquc  i  Peut- 
on  blâmer  les  cvcfqucs  d'Orient  qui 
donnèrent  un  fucccflcur  à  Mclccc  con- 
tre Paulin  ?  Q^cl  a  cftc  le  fchifmc  de 
cette  Eglifc  I 

Saint  Jc.in  Chryfoftomc  a-t'il  erré 
fur  le  peché  originel ,  fur  la  ncccfïï- 
tc  de  la  grâce ,  Se  fur  la  confcflîon  Se 
l'abfolution  dans  la  Pénitence  i  A-t'il 
nié  que  la  vifion  intuitive  de  Dieu  fûc 
poffiblc,  Se  crû  que  la  béatitude  fût  dif- 
férée jufqu'aprés  le  jugement  dernier? 
A-t'il  et  û  que  la  fainte  Vierge  ait  eu  de 
la  vainc  gloire  ?  Eft-il  auteur  de  la  let- 
tre écrite  au  moine  Ccfarius  î  Cette 
lettre  cft-cllc  contre  ce  que  nous  cro- 
yons de  l'Eucanftie  î  V.  le  P.  Har- 
doiiin.  Quel  droit  avoit  S.  Chryfofto- 
mc de  juger  l'cvefquc  d'Ephcfc  i  Les 
Patriarches  d'Orient  avoient-ils  droit 
de  le  juger?  En  appella-t'il  au  Pape  t 
V.  Mr.  Hcrmant. 

Peut  on  blâmer  S.  Epiphanc  d'a- 
voir conféré  les  Ordres  hors  de  fon 
diocefè  i  Que  doit-on  peu£rr  de  fa 
conduite  envers  S.  Jean  Chryfoftomc? 
A-t'il  rejette  l'invocation  des  Saints , 
le  Purgatoire,  Sec.  Sa  féconde  lcrtrc 
où  il  cft  fait  mention  d'une  image  qu'il 
a  déchirée  ,  cft  clic  fuppolec  ou  inter- 
polée? A-t'il  rapporte  comme  il  faut 
l'origine  du  fchifmc  de  Mclccc  t  Eft  il 
exiâ  dans  fes  livres  des  hercfîes,  Se 
quelles  font  fes  principales  fautes  ? 

Qn  eft  ec  qui  a  convoqué  le  fécond 
Concile  genctal  tenu  à  Conftantino- 

1>le,  Se  qui  eft  ce  qui  y  a  prefulé  ?  Com- 
>ten  a-i'on  fait  de  canons  dans  ce  C  un  - 
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cile  ?  Socrate  a-t'il  bien  compris  fe 
fèns  du  fécond  canon  de  ce  Concile! 
Y  a-t'on  donne  à  l'cvefquc  de  CP. 
jurifdic"tion  fur  les  trois  exarques  , 
d'Hcraclcc,  dcCcfiréc,  &  d'Ephcfc  î 
Quand  cft-cc  que  1  Eghfe  de  Rome  a 
reçû  ce  canon  ?  En  quel  rems  l'cvcf- 
que  de  Jerufalem  a-t'il  eu  quelque  ju- 
rifditftion  i  Quand  a-t'on  ajouté  au 
fymbolc  du  Concile  de  CP.  le  mot 
Fitiosjne  ;  V.  I'hiftoire  qu'a  faite  Mr. 
Pierre  Pithoudc  la  proccflîon  du  fainr 
Efprit  à  la  fin  du  Codex  canomm  im- 
primé au  Louvre,  &  la  partie  tf.  &  l. 
des  epîtres de  Mr.  de  Launoy. 

Ncdairc  patriarche  de  CP.  a-t'il 
ofté  la  Pénitence  publique  ou  particu- 
lière ?  Les  Indulgences  ont-elles  fuc- 
cedéà  cela?  Y  avoit-il  en  ce  tcms-là 
quelque  obligation  de  confcfïêr  les 
pechez  internes  ?  V.  le  P.  Morin,Mr. 
Boifleau  Doyen  de  Sens ,  le  P.Alexan- 
dre contre  Daillé.  Quand  a-t'on  com- 
mencé à  fe  confefter  des  pechez  vé- 
niels ,  &  à  faire  des  confeffions  géné- 
rales ?  V.  la  Préface  du  troisième  fié- 
clc  Bcncd.  le  P.  de  Sainte-Marthe  tou- 
chant JaConfclIion. 

Saint  Ambroifc  a-t'il  cfté  ordonné 
fer  faltum  ?  Ces  ordinations  ont-elles 
cftc  autrefois  en  ufige  t  Quel  fenti- 
ment  en  doit-on  porter/  V.  le  P.  Mo- 
rin,  &  le  Commentaire  fur  l'Ordre 
Romain  dans  le  fecond  tome  du  M*- 
feum  Italicum.  Saint  Ambroifc  a-t'il 
crû  que  les  Anges  ayent  douté  de  la 
rcfurrcdtion  de  notre  Scigncut  ?  A-t'il 
crû  qu'il  n'eftoit  pas  permis  aux  Chré- 
tiens déporter  les  armes  ?  Que  le  bâ- 
té me  in  rumine  Chrifti  cftoit  valide  ? 
Que  par  le  lavement  des  pieds,  qui  (c 
failoit  en  l'cglifc  de  Milan  après  le 
baceme  ,  le  peché  originel  cftoit  re- 
mis ?  A-t'il  condamné  les  fécondes 
Noces  i  A-t'il  crû  qu'il  y  ayoit  des 
pechez  incmifllblcs  ?  V.la  nouvelle 
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«dition  de  fiint  Ambroife ,  ou  ces  dif- 
ficulté* avec  pluficurs  autres  fonc  fore 
bien  éclaircies. 

Eft-cc  en  ce  ficelé  qu'a  commen- 
cé  l'ufage  de  la  pfalmodic  à  deux 
chœurs  ?  Qn*eft-cc  que  chanter  avec 
Antienne  ?  Eft-cc  chanter  avec  une 
cfpccc  de  refrein  ou  de  rcpiifc,  com- 
me l'Eglifc  le  f.iit  encore  aujourd'huy 
à  Matines  au  Plalmc  Vcnit;  ;  Qiji  cft 
l'aurcur  du  G!o>îa  que  l'on  ajoute  à 
chaque  pfeaume  >  Quand  eft-cc  que 
l'office  divin  a  efté  établi  pour  chaque 
Jourdain  les  cghfcs  î  L'obligation  de 
reciter  le  Bréviaire  hors  le  chœur  cft- 
elle  ancienne  ?  V.  les  Conférences  de  la 
Rochelle  ,  le  P.Thomaflin  ,  la  Difqui- 
iîtion  de  Curfn  GaU'icatio  ,  &c. 

Les  moines  ont-ils  commencé  feu- 
lement au  commencement  du  quatriè- 
me fieele  î  Eft-cc  fiint  P..c6mc  qui  cft 
Je  premier  auteur  de  la  vie  cenobi tique' 
V.  l'Eflay  de  I*hiftoire  monaftique 
d'Orient.  Les  communautés  cenobiti- 
ucs  font-elles  plus  anciennes  qucccllcs 
es  clercs  ?  N'tft-il  pas  certain  par  les 
ve  s  que  faint  Grégoire  de  Nazianzc 
a  compofez  de  la  vertu,  que  la  pfalmo- 
die  alternative  cftoit  reçue  de  Ion  tems 
dans  les  monaftercs  de  filles  ,  aufti 
bien  que  d'hommes  ?  V.  la  Difquifi- 
tion  de  Carfu  Gallicane, 

V.  SIECLE. 

Le  Pape  S.  Innocent  a-t'il  crû  qu'il 
falloir  reordonner  les  hérétiques  ?  Les 
Icntimcns  ont-ils  varié  Iàdeflus  ?  Eft- 
cc  un  point  de  foy  ou  de  difeiplinc  ? 
Que  doit  on  pcnier  de  ce  qui  fc  fit  à 
l'occafion  d'Ebbon  archcvefque  de 
Reims  au  neuvième  ficelé  ? 

Que  veut  dire  le  ferment um  dont  il 
cft  parlé  dans  une  lettre  de  ce  Pape  ad 
Decentium  ?  Se  fervoit-on  pour  lors 
du  pain  levé  dans  l'Eglifc  Romaine -? 


[CULtEZ,  8cc.  4ij 
L'ufagc  du  pain  azyme  a-t'il  été  en  uia- 
gc  dans  toutes  les  eglifesdés  le  com- 
mencement ?  V.  Sirmond  ,  Bona  , 
Macedo  ,  Ciampinus >  Hardoiiin,  Se 
notre  Diflcrtation  de  Azymo. 

Le  Pape  Zozime  avoit-il  droit  de 
recevoir  l'appel  d'Appiarius  preftre 
d'Afrique  ,  que  les  cvcfqucs  de  cette 
eglife  avoient  condamné  î  Quel  juge- 
ment doit-on  porter  de  la  modération 
de  cesevcfqucs  en  cette  rencontre  ? 

Qu'cft-cc  qu'a  voulu  régler  le  Con- 
cile de  Turin  entre  les  cvcfqucs  de 
Vienne  &  d'Arles  5  Quel  droit  Zozime 
donna-t'il  à  Pcvcfque  d'Arles  ?  Cela 
fut  il  attaché  à  la  perfonne  de  Patro- 
clc  t  ou  à  fon  fiege  ?  Fit-on  bien  de 
fouffrir  que  Procuius  de  Marfèille 
jouît  des  prérogatives  de  Métropoli- 
tain, &  qu'après  (à  mort  ce  droit  fe- 
roit  rendu  à  ecluy  d'Aix  i  V.  Mr. 
Marca. 

Le  Concile  de  Telles  cft  il  fuppofe, 
Se  fes  canons  auflî  J  V.  le  P.  Qucfncl  , 
Mr.  Baluze. 

Saint  Jérôme  a-t'il  crû  que  les  pei- 
nes des  fidèles  qui  font  damnez  ,  ne 
feront  pas  éternelles  ?  Eft-cc  contre 
luyque  faint  Auguftin  a  écrit  fon  livre 
de  pde  &  operiùus  ?  Quel  fentimenr 
faint  Jérôme  a-t'il  eu  de  l'autorité  du 
Pape  dans  fes  deux  lettres  à  Damafe  ? 
Eft-il  vray  qu'il  ait  reçû  des  cor.ps  de 
verges  pour  avoir  lû  Virgile?  N'cft-il 
pas  contraire  à  luy-mcme  en  cela  dans 
fa  réponic  à  Rufin  cV  dans  fa  lettre 
ad  Magnum?  Que  doir-on  penfirr  de 
fon  ordination  ?  A-t'il  jamais  dit  la 
Mcflc  ?  Que  doit-on  croire  des  cenrau- 
res  donr  il  parle  dans  la  vie  de  S.Paul 
Ermite^ 

S.  Paulin  eft-il  le  premier  qui  ait  efté 
ordonné  fans  titre  i  L'hiftoirc  que  l'on 
rapporte  de  luy  ,fçavoir  qu'il  s'eft  fait 
captif  pour  racheter  le  fils  d'une  veuve, 
eft-cllc  véritable  J  V.PauiinusilluJf.  la 
F  f  f  iij 


3 


4i4      TRAITE'  DES  ETUD 

nouvelle  édition  de  faim  Paulin  ,  Se  la 
Préface  du  Pocmc  de  Mr.  Pcrault. 
Saine  Grégoire  cft-il  le  fcul  entre  les 
anciens ,  qui  ait  parlé  de  certe  hiftoire-' 
Il  fcmblc  que  non  ,  fi  nous  en  croyons 
Arton  cvcfqucdc  Vcrccil  au  dixième 
ficelé  ,  qui  aflurc  que  cette  hiftoirc 
a  cfté  rapportée  non  feulement  par 
faint  Grégoire ,  mais  par  pluficurs  au- 
rrcs  très  faints  Pcres  ,  Tarn  k  beato 
Gregorio  ,  tjUdm  &  «  multit  aliis  fane- 
tifllmis  lautUtus  eft  P*tribus  ,  comme 
nous  lifons  dans  le  huitième  tome  du 
Spicilcgc  pag.  136. 

Qui  eft  l'auteur  du  recueil  des  témoi- 
gnages du  libre  arbitre  Se  de  la  grâce 
attribué  au  Papcfâint  Cclcftin  t 

Saint  Auguftin  a-t'il  crû  que  la  fainre 
communion  fût  auflî  ncccflaitc  que  le 
batême  pour  le  falut  t  Qjc  la  circonci- 
fion  ôtât  Iepcché  originel  dans  l'an- 
cienne loy  ,  comme  le  batême  dans  la 
nouvelle  ?  A-t'il  cfté  le  premier  qui  ait 
foû:cnu  que  tout  menfonge  eft  peché.' 
V.  l'Opufculc  du  P.  Thomaflin  tou- 
chant la  vérité  Se  le  menfonge.  Je 
ne  m'étends  pas  davantage  fur  ce  qui 
regarde  faint  Auguftin  ,  damant  que 
l'on  trouvera  dans  la  nouvelle  édi- 
tion de  ce  Pcrc  les  difïkultez  qui  fc 
peuvent  prefenter  en  lifant  fes  ouvra- 
ges- 
Touchant  l'hcrcfic  des  Pclagicns  Se 

des  demi  pclagicns  ;  on  pair  voir  le 
Pcrc  Garnicr ,  te  P.  Noris,  la  Préface 
fur  le  dixième  tome  de  faint  Auguftin , 
Gcrard  Voflius  dans  fon  Hiftoirepcla- 
gienne,  &c. 

Y  a-t'il  eu  des  hérétiques  Prcdcfti- 
naticns?Lc  Prtdrftinattu  du  PcrcSir- 
mond  eft  il  de  Primafius  evcfque  d'A- 
drumet  ,  comme  portent  quelques  ma- 
nuferits  î 

Eftoit-cc  une  chofe  patticulicrc  en 
Afrique,  que  dans  les  provinces,  ex- 
cepté 1  eveique  de  Cartage  ,  Je  plus 
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ancien  des  evcfques  tût  Primat,  Cmt 
avoir  égard  aux  Métropoles  civiles  ; 
Quel  cftoit  le  privilège  de  l'cvcfque  de 
Tcflalonique  en  Maccdoinc  ?  Les  or- 
dinations n'appartenoient- elles  point 
aux  Métropolitains  ,  ou  aux  evcfques 
les  plus  proches  ,  ou  aux  patriarches 
dans  l'Orient  ?  La  difeiplinc  fur  cela 
eftoit-cllc  uniforme  par  tout  ?  Yavoit- 
ildcs  Provinces  qui  ne  reconnoifloienc 
ni  Primats ,  ni  Patriarches  ?  Les  An- 
lois  d'aujourd'huy  font-ils  bien  fori- 
ez de  le  prétendre  pour  la  grande  Bre* 
tagne  ?  V.  Mr.de  Marca  ,  le  P.  Mo- 
rin ,  Mr.  Schclcftrat ,  Sec. 

Eftoir-cc  un  ufage  particulier  pour 
l'Afrique ,  que  les  preftres  ne  pre- 
chafient  point  en  prcfcncc  de  leur 
evefque  î  Sozomcnc  a-t'il  taifon  de 
dire ,  qu'à  Rome  les  evcfques  ni  les 
preftres  ne  prefehoient  point  f 

Batizoit-on  les  petits  enfans  avant 
ce  fieclc  f  Quel  fentiment  avoit-on  de 
ceux  qui  demeuroient  long-tcms  fans 
fc  faire  batizer  .'  Les  Princes  ont-ils 
pu  obliger  les  Juifs  à  fc  faire  batizer  î 
V.  de  Launoy  ,  NicolaL 

Socratc  a-t'il  cfté  Novaticn  t  Ce 
qu'il  dit  du  jcufne  duCarcfme  de  fon 
tenu  cft-il  véritable  î  V.  le  P.  Thomaf- 
findu  Jcufne,  &c.  Lors  qu'on  difpcnie 
de  l'abftincncc  ,  eft-on  difpcnié  du 
jcufne  ?  V.  de  Launoy. 

Thcodorct  a  t'il  favorîfé  l'erreur  de 
Ncftorius  .'  A-t'iIcrû  la  prefence  réel- 
le î  Qu'a-  t'il  crû  de  la  proccifion  du 
faint  Efprit  ? 

L'Empereur  Theodofc  a-t'il  ordon- 
né qu'il  n'y  eût  que  Diofcorc  quipre- 
fidât  au  faux  Concile  d'Ephcfc?  A-t'il 
envoyé  quelques  magiftrats  pour  pri- 
ver de  fiiffragcs  Flavien  Se  quelques 
autres  evcfques  î  Avoir- il  confirmé  ce 
Concile  ,  Se  l'Empereur  Marcicn  a-t'il 
cafTé  cette  confirmation  f 

Les  Lcgats  du  Pape  S.  Lcon  ont-  il  s 
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prcfidé  au  Concile  de  Calcédoine  î 
Ce  Concile  a  t'il  efté  transféré  d'E- 
phefc  à  Calcédoine  par  l'Empereur, 
fins  demander  l'agremen;  du  Pape  î 
La  lettre  de  faint  Léon  y  a-t'cllc  cité 
reçue  comme  une  règle  defoy  ;  Diof- 
corc  y  a-t'il  efte  condamne  comme 
hérétique  •  A-t'on  eu  raifon  d'obliger 
Thcodorct  d'anathematifer  la  perfon- 
nc  de  Neftorius  avec  fes  erreurs,  ayant 
efte  reçu  à  la  communion  par  faint 
Léon  ?  Eutychc  a-t'il  appcllé  de  ce 
Concile  au  Pape  t  Qu'cft-cc  que  le 
xxviij.  canon  donne  à  l'cvefquc  de 
C  P.  Le  Pape  a- t'il  reçu  ce  canon, 
Se  a-t'il  efté  deflors  en  vigueur  au 
moins  en  Orient  >  L'action  qui  regar- 
de Domnusd'Antiochc  ,  qui  cft  enfuite 
de  la  dixième  attion  du  Concile,  eft- 
cc  une  pièce  iuppofée.'  V.  le  P.Qucfncl 
tC  Mr.  Baluzc  clans  Nova  Ce'Uiï.Conc. 

Que  doir-on  croire  des  grande  dif- 
férends que  nouslifons  avoir  efté  entre 
faint  Léon  &  faint  Hilai:c  evclque 
d'Arles  î  V.  Mr.  de  Marca,  le  Pire 
Qjcfncl.  Peut- on  dire  que  S.  Proipcr 
ait  compofe  les  fermons  &  les  lettres 
de  faint  Léon  î  V.  le  P.  Qucfnel ,  Se 
Mr.  Anthclmi. 

Vigile  de  Tapfc  cft-il  auteur  du 
fymbolc  QMicitm<]ue ,  comme  le  pré- 
tend le  P.  Qucfncl  ? 

Le  décret  qui  cft  cité  fous  le  nom 
du  Pape  Gclafc  touchant  les  livres 
canoniques  fie  ccclcfiaftiqucs ,  eft-il  de 
ce  Pape  ,  ou  du  Pape  Hormifde,  com- 
me le  portait  quelques  manuferits  , 
au  rapport  du  PcrcChifflct  ?  Ne  s'en 
doit-on  pas  plutôt  tenir  à  de  tres- 
anciens  manuferits  qui  font  pour  Gc- 
lafc ,  comme  ecluy  du  Miflcl  Gallican 
écrit  en  lettres  uncialcs ,  qui  fè  garde 
au  Vatican. 

Acacc  eveique  de  Conftantinoplc 
a  t'il  efté  juftement  condamné  ?  fcu- 
phcmius  fie  Maccdonius  IL  cvcfqucs 
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de  la  mcfmc  ville ,  doivent-ils  pafler 
pour  hérétiques  fie  fchifmatiqucs  î 

Y  a  t'il  eu  deux  faints  Euchcrs  cvcf- 
qucs de  Lyon ,  dont  l'un  ait  vécu  au 
cinquième  fiéde  ,  3c  l'autre  au  com- 
mencement du  fixiéme  i 

Qiii  cft  cet  Eufcbc  EmifTcnc  ,  dont 
on  a  des  homélies  imprimées  fous  ce 
nom  ?  Ces  homélies  font  elles  de  ecc 
auteur  ? 

Eft-cc  dans  ce  fieele  que  l'on  a  com- 
mencé à  faire  la  feftedes  Confcflcurs  ? 
V.  le  P.  Thomaflin. 

La  coutume  d'enterrer  les  fidèles 
dans  les  eglifes  ,  cft-ellc  plus  ancien- 
ne que  le  cinquième  ficdc  ?  Y  enter- 
roit-on  indifféremment  tous  ceux  qui 
le  fouhaitoient.'  V.  S.Auguftin  de  cura 
pro  mortiiis.  Les  cvcfqucs  eftoient-ils 
enterre*  fous  l'autel  ,  comme  fàinr 
Ambroifc  fcmblc  l'infinucr  dans  fon 
epître  zi.  Quels  cftoient  les  cimetic- 
tes  dans  les  premiers  ficelés  \  V.  Mr. 
deSponde. 

En  quoy  confifte  le  règlement  du 
Concile  de  Frcjus  touchant  l'abbaye 
de  Lerins  1  Eft-cc  un  privilège  ,  ou 
l'explication  du  droit  commun  des 
monaftercs  de  ce  rems-ià  ,  ou  au  moins 
ce  droit  n'a-t'il  pas  efté  communique 
depuis  à  la  plufpart  des  monaftercs  de 
France/  Quelle  eftoit  la  discipline  des 
monaftercs  d'Afrique  ?  En  quoy  con- 
fiftoit  l'excmtion  de  quelques-uns  de 
ces  monaftercs  ,  qui  fut  confirmée 
dans  deux  Conciles  de  Cartage  au 
fixiéme  ficdc  ?  Ces  exemples  avec  ce- 
luy  de  Lerins  n'ont-ils  pas  efté  l'origine 
&  le  modèle  de  toutes  les  excmrions? 

Qu'entend-on  par  les  lettres  form/t- 
tét ,  trttlorU  ,  communicatotU  ,  fie  au- 
tres fcmblables  ,  dont  on  Ce  fervoir 
dans  ces  premiers  ficelés?  V.  la  DifTer- 
tation  de  Pn'on'us ,  fie  la  Nore  du  Père 
Strmond  fur  Sidonius  Apollinaris  ,= 
liv.  6.  epift.  8; 
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VJ.  SIECLE. 

Le  vicariat  que  le  Pape  Hormifde  a 
accorde  a  S.  Rcmy ,  a-t'il  pafle  à  fes 
fucccflcurs  î  La  lettre  qui  en  fait  men- 
tion ,  cft  elle  du  Pape  Anaftafè  î  En 
quoy  confiftoit  ce  Vicariat  ? 

Ennodùis  diacre  de  Pavîc  cft  il  le 
premier  ,  qui  ait  rendu  propre  au  fou- 
verain  Pontife  le  nom  de  Pape  ,  com- 
me le  PercSirmond  le  prétend? 

QiTcft-cc  qu'Avitusarchevcfquede 
Vienne  veut  dire  par  ces  mots  de  fa 
lettre  aux  Sénateurs  de  Rome,  Q*od  fi 
Pap*  Rom*  voCAtur  in  dubinm ,  epifeo- 
pAtty  f4m  vidtbitHr ,  non  epifeoptu  va- 
cilUre.  Eft-cc  le  premier  qui  a  appelle 
le  Pape ,  univerfAlis  tccltfit  Prtfnl , 
dans  Ion  epître  17.  D'où  vient  qu'il 
fc  récrie  dans  fon  epître  }!.  contre  la 
trop  grande  facilité  de  quelques  Pré- 
lats à  employer  l'excommunication, 
Cv  qu'il  dit  qu  on  ne  la  doit  employer 

Îjc  pour  des  chofes  qui  regardent 
)icu  ,  non  feulement  à  l'égard  des 
clercs ,  mais  même  à  l'égard  des  laïcs  ? 
D'où  vient  encore  que  le  cinquième 
Concile  d'Orléans  fait  un  règlement 
fur  ce  fujet  au  canon  i.  Eft-cc  que  les 
excommunications  eftoient  deflors 
trop  fréquentes?  Laraifon  qu'apporte 
Avitus  pour  appuyer  fon  (entiment  cft 
belle  :  QuiAncfiit  cujut  dignitAti»  fit 
ipfit  communio  ,  qui  non  tAm  ,  onrni 
animofitAte  fcpofitA  ,  &  cum  m  tçno 
dçlore  fiifptniit ,  &  enrn  maximA  fafli- 
rtarîorte  reftituir.  Ce  faint  Prélat  a-t'il 
rai/on  dans  fa  lettre  C.  de  ne  vouloir 
pas  que  l'on  confacrât  les  temples  Se 
/es  vafes  des  hérétiques  aux  ufages  de 
nôtre  fainte  religion  i 

Que  doit  on  penferdes  Actes  des 
Martyrs d'Agaune  »  &  delà  fondation 
de  ce  Monaftcre  ?  V.  le  P.  le  Cointc 
tome  1.  Se  3.  de  fes  Annajcs ,  les  Actes 
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des  Martyrs  par  Dom  Thierry  Rut* 
narr.  L'Office  divin  continu ,  appellé 
Lam  ptrenniiy  a-t'il  cfté  établi  dans 
cette  abbaye  ,  &  dans  d'autres  en 
France  ?  V.  le  P.  le  Cointc  tome  I.  à 
l'an  t}<>  &  la  Préface  du  ûxicme  tome 
de  nos  Actes. 

Par  quel  droit  Thcodoric  roy  des 
Gots  fc  mcla-t'il  de  l'affaire  du  Pape 
Symmaque  ?  D'où  vient  que  le  Con- 
cile de  Rome  luy  dit  ,  RimAn*  ftdu 
jintijttt  k  nemine  judicAtur  ?  Eft-cc  la 
première  fois  que  l'on  s'eft  fervi  de 
cette  maxime  ? 

Eft-il  vrav  qu'il  n'cûoîc  permis 
qu'aux  Rois  de  France  de  fc  fervir  de 
monnoyes  d'or  ,  avec  l'empreinte  de 
leur  figure  ,  comme  le  P.  Sirmond  l'a 
remarqué  fur  l'cpître  78.  d'Avitus. 

Le  TrifAgium  n'a-t'il  pas  commen- 
ce premièrement  dans  l'Eglifc  de  C  P. 
du  tems  dcThcodofc  le  jeune  î  Eft-cc 
Pierre  le  Foullon  qui  a  ajouté  i  mu- 
podiîr  j)  »u»t,  pour  appuyer  fon  erreur 
de  Thcopafchitcs  t  Les  moines  Scytcs 
qui  la  foutenoîcnt ,  ertoient-ils  Euty- 
chiens  \  Avitus  cvcfquc  de  Vienne  fa- 
vorife-t'il  cette  erreur  dans  fa  troiûe- 
mc  lettre  au  roy  Gondcbaud  ?  V.  la 
Note  du  P.  Sirmond ,  &:  la  Diflcrta- 
tion  du  miniftte  Alix. 

Eft-cc  cftrc  hérétique  que  de  dire 
que  J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t  lclon  fa  na- 
ture humaine  a  pû  ignorer  quelque 
chofe  \ 

N'a-t'on  rien  de  plus  ancien  pour  les 
ouvrages  attribuer  à  S.  Denis  Atco- 
pagitc ,  que  la  Conférence  avec  les  Sc- 
veriens  ? 

Saint  Bcnoift  a-t'il  changé  quelque 
chofe  dans  l'état  monaftique  ,  en  ac- 
cordant à  (es  religieux  l'élection  dç 
l'Abbé  {  N'cftoit  ce  pas  au  contraire 
un  droit  commun  dans  les  monaftercs 
avant  luy  ?  Eft  ce  le  premier  qui  a  éta- 
bli une  forme  de  profeflion  pour  fes 

religieux  , 
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religieux,  &  qui  les  ait  aftrcints  à  l'ob- 
fcrvation  d'une  Règle  particulière  î 
Difoir-on  la  Mcflê  tous  les  jours  dans 
les  monafteres  ?  Y  avoit-il  plufîeurs 
religieux  preftres  ?  Les  abbez  eftoient- 
ils  communément  honorez  de  ce  ca- 
ractère i  S.  Bcnoift  a-r-H  cfté  feule- 
ment diacre  ?  D'où  vient  qu'il  fe  fer- 
ait de  l'cucariftie  pour  procurer  à  un 
religieux  mort  la  lèpulture  ?  Eftoit-cc 
iculemcnt  pour  toucher  le  corps  mort, 
ou  pour  enterrer  l'cucariftie  avec  luy  ? 
lit-il  parlé  dans  fa  Règle  de  Mcflê 
&  de  communion  dans  le  fens  que 
nous  prenons  ces  mots  aujourd'huy? 
V.  la  Di  lier  tac  ion  qui  a  cfté  faite  fur 
ce  fujet. 

Que  doit-on  penfer  de  la  manière 
que  le  Pape  Vigile  s'eft  comporté  dans 
l'affaire  des  trois  Chapitres?  Voyez  la 
auatriéme  lettre  de  làint  Colomban. 
Comment  accorder  le  Concile  de  Cal- 
cédoine avec  ecluy  de  C P.  touchant 
cette  conteftation  ?  Pouvoit  -  on  con- 
damner non  feulement  la  doctrine, 
mais  mcfmc  des  petfonnes  qui  c- 
toient  mortes  ?  A-t-on  pu  aflcmblcr 
ce  Concile  de  CP.  contre  la  volonté 
de  Vigile  qui  cftoit  en  cette  ville? 
L'Eglifc  a-t-elle  pu  changer  de  condui- 
te dans  cette  affaire  ?  A-t-cllc  pu  exi- 
ger la  foufeription  des  particuliers  ? 
Qrigenc  a-t-il  cfté  condamné  dans  ce 
Concile  ?  V.  Mr.  deMarca,  De  Launoy 
partie  6.  de  (es  Lettres,  le  P.  Garnicr 
fur  Liberatus. 

Pourquoy  S.  Grégoire  le  Grand  ne 
vouloit-il  pas  que  Vevcfquc  de  CP. 
prît  le  titre  à'Vniverfel  ?  Eftoit-ce  une 
chofe  nouvelle  ?  En  quel  tems  le  Pape 
a-t-il  commence  de  s  appcllcr  Ecclefîd, 
çMtbolicé  epifeoput  ?  V.  De  Launoy  to- 
me premier  de  fes  Lettres.  Les  autres 
evefqucs ,  &  fur  tout  les  patriarches 
èV  métropolitains,  ne  prenoient-ils 
pas  le  mcfmc  titre  ?  Cela  ne  pcuc-il 
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pas  avoir  un  bon  fens  ?  V.  le  P.  Gar- 
nicr fur  le  Diurnm.  En  quel  fens  faine 
Grégoire  appcllc-t-il  cardinaux  les 
preurcs  titulaires  de  Rome  ?  Quelle 
différence  met-il  entre  excommunie  tr* 
Se  *n4tlxmatit.Mre  ?  Quel  cftoit  l'offi- 
ce des  defenfeurs,  dont  il  parle  fi  fbu- 
vent  dans  fes  lettres  ?  Quel  a  cfté  fou 
fentiment  touchant  les  images  lorf- 
qu'il  écrivit  à  Screnus  evcfque  de  Mar- 
feille  ?  Quels  font  les  privilèges  qu'il  a 
accordez  aux  monafteres?  N'clt-ce 
pas  une  chofè  tout- à-fait  certaine 
que  les  Dialogues  font  de  Juy  ?  Q^el 
motif  a-t-il  eu  en  les  écrivant  ?  Ne 
faut-il  pas  avouer  que  les  fentimens  des 
anciens  fur  cela  a  cfté  bien  différent  de 
ecluy  de  quelques  critiques  de  nos  jours, 
puifqu'ils  les  ont  fi  eftimez  ,  qu'ils  les 
ont  traduits  non  feulement  en  grec, 
mais  en  faxon  Se  en  arabe.  V.la  Préface 
fur  la  nouvelle  traduction  qu'un  des  nô- 
tres a  faite  depuis  peu  ,  imprimée  chez 
Coignard.  Le  Commentaire  fur  les  li- 
vres des  Rois  cft-il  de  ce  Pctc  ? 

Ne  trouve-t-on  rien  du  Pa/lium  a- 
vant  ce  ficelé?  Le  donnoit-on  pour 
lors  à  tous  les  métropolitains  ?  Pour 
quelle  raifbn  S.  Grégoire  l'accorda-t-il 
à  Syagrius  evcfque  d*Autun  ?  Les  Pa- 
triarches le  donnoient-ils  chacun  dans 
leur  patriarcat  ? 

A-t-on  commencé  en  ce  ficelé  de 
donner  quelque  atteinte  à  la  pureté  de 
la  difeipline  par  trop  de  crédulité  ?  Ne 
peut-on  pas  dire  au  contraire  ,  que 
perfonne  n'en  a  cfté  un  plus  zélé  dé- 
renfeur  que  S. Grégoire,  Se  plufîeurs 
autres  faints  evefqucs  de  fon  tems. 
N'a-t-on  pas  écrit  avec  autant  de  foiu 
les  miracles  des  Saints  dans  les  fic- 
elés prcccdcns,  que  dans  ecluy-cy;  Se 
S.  Irenéc,  S.  Jultin,  Origene,  S.  Ct- 
prien ,  Thcodorct ,  Se  plufîeurs  autres 
Pères  ,  n'en  ont-ils  pas  fait  une  preu- 
ve de  noftrc  faiace  religion  t 
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*  Mafcon  l'an       dix  ans  après  la  more 

VII.  SIECLE.  de  S.  Colomban ,  à  la  fuggeftion  du 

moine  Agrcftius ,  qui  s'eftant  révolté 
Que  doit-on  pcnfcrdcla  liberté  avec    contre  le  faint  abbé  Euftaife,  trouvoit 
laquelle  S.  Colomban  écrit  fa  quatrié-    à  redire  à  la  tonfurc  Se  aux  autres  pra-. 
lettre  au  Pape  Boniface  IV.  Ce    tiques  des  difciples  de  S.  Colomban 


faint  Abbé  faifoit-il  bien  de  continuer  Pour  ce  qui  eft  du  premier  Concile  , 
à  célébrer  la  Pafquc  en  France  fuivant  S.  Colomban  dans  la  féconde  lettre  , 
la  tradition  des  Hibernois  ?  Ne  devoir-  qu'il  a  adreflec'aux  evcfques  qui  cora- 
il pas  plutoft  fc  conformer  a  l'ufagc  de  pofoienr  cette  aflcmblée,  nous  donne 
TEelifc  Romaine ,  Si  de  celle  de  Fran-  deux  indices  pour  reconnoiftre  le  Km  s 
ce  ou  il  s'eftoit  retiré  î  En  qu'elle  an-  auquel  il  a  efté  convoqué.  Car  il  dit 
s'eft  aflcmblé  un  Concile  des  evef-  que  ç/a  efté  la  douzième  année  de  L 


Iuy  de  Mafcon  ,  qui  fut  célébré  a  la  des  cendres  des  dix-fept  de  fes  frères, 

fueceftion  du  moine  Agrcftius ,  après  qui  y  eftoient  morts  Se  enrerrez.  Mi- 

la  mort  de  S.  Colomban?  V.  Ic  P.  \%  hi  liceat  cum  veftra  puce  CT  cdntdte  in 

Cointe  en  l'an  6ty  Se  la  Préface  du  hù  filvù  filtre  ,  &  v'rvere  jttxt*  ofê 

lecond  Siècle  Bénédictin.  ttojfrorum  fratrum ,  dtctm  &  feptem  de- 

funEhrum ,  peut  ufeiue  nunc  licnit  ttokù 

A  V  E  RT I  S  S  E  M  E  NT.  farer  vos  vixijfe  dhodecim  éttnis.  Or 

S.  Colomban  eft  arrivé  dans  la  Vofgç 

Dans  le  recueil  des  enivres  de  S.  Co-  un  peu  avant  l'an  590.  comme  je  Pay 

iomban,  qui  a  efté  fait  par  le  Pcre  Fie-  fait  voir  dans  fa  vie  au  commencement 

mincusi  Se  imprimé  à  Louvain  in  fo-  de  noftrc  fécond  Siècle  :  Se  partant  ec 

lio  en  16*7.  il  fe  trouve  cinq  lettres  de  Concile  a  efté  célébré  environ  l'an 

ce  faint  Abbé ,  dont  la  féconde  eft  a-  *oo.  de  Noftrc  Seigneur, 

dreflec  aux  Evcfques  de  France ,  qui  L'autre  indice  que  nous  fournit  cette 

eftoient  pour  lors  aflcmblcz  dans  un  epitre  eft,  que  ce  faint  Abbé  dit  que  ce 

Concile  au  fujet  de  la  Pafquc  ,  que  fut  cent  rrois  ans  après  que  Viûorius 

S.  Colomban  &  fes  difciples,  qui  ha-  d'Aquitaine  eût  compofé  fon  Cycle, 

bitoient 
Luxeu 
lune  ci- 
Dimanche  :  au  lieu  que  l'EgHfe  Galli-  lettre,  où  après  avoir  parlé  de  Vi&o- 
cane,  avec  la  Romaine,  rcmettoit  la  rius  il  ajoute  ,  <f*i  pofi  tempera  D. 
fc-fte  en  ce  cas  au  Dimanche  fuivant.  M*rtini  &  D.Hieronymi  &  Pape  Da- 
Nous  n'avons  aucune  connoifTàncc  de  m*Jî>pojt'  centum  &  très  aunes  fnb  Hi- 
cc  Concile  que  par  cette  lettre  :  &  Urejcripp.  Mais  on  ne  peut  rien  ti- 
eomme  cette  édition ,  qui  eft  aflez  ra-  rer  de  certain  de  cette  marque  chro- 
ie,  n'a  pas  efté  connue  du  Perc  le  Coin-  nologioue ,  qui  eft  fort  obfcurc.  Car  il 
M  il  n'a  fait  aucune  mention  de  ce  eft  confiant  que  Victorius  compofa  fon 
Concile  dans  fes  Annales  de  France,  Cycle  l'an  457.  à  la  follicitation  d'Hi- 
»ui5  fcultracnt  d'un  autre  suTcxnblé  à  lare,  qui  cftoit  pour  lor$  archidiacre 
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de  l'Eglife  Romaine,  Se  qui  enfuite 
fut  Pape,  depuis  l'an  4(1.  jufqu'cn 
l'an  467.  Car  quand  on  conteroit  cent 
trois  ans,  depuis  la  mort  du  Pape  Hi- 
lare, on  ne  trouverott  que  570.  ans  : 
ce  qui  cft  fort  éloigné  de  la  véritable 
chronologie  que  nous  avons  tirée  du 
premier  indice  marqué  dans  cette  let- 
tre. Mais  peut-eftre  qu'il  y  a  erreur 
dans  le  nombre  de  103.  ans  :  Se  qu'il 
faut  lire  cent  trente-trois  ans  :  ce  qui 
reviendroit  à  l'an  tfoo.  qui  nous  cft  dé- 
signé à  peu  prés  par  le  premier  cara- 
ctère chronologique.  J'ay  ciû  que  ce  pe- 
tit eclairciflement  cftoit  ncccfliirc  en 
cet  endroit,  qui  cft  de  quelque  importan- 
ce, &quc  perfonne  n'a  encore  touche. 

Au  refte  il  cft  remarquable,  qu'en- 
core que  les'Hibernois  Se  les  Bretons  ne 
convinrent  pas  avec  l'cglifc  Romaine, 
ils  ne  laifloient  pas  de  garder  toujours 
l'unité  Se  la  dépendance  de  cette  prin- 
cipale eglife  du  monde,,  comme  il  pa- 
roift  par  la  quatrième  lettre  de  ce 
faint  Abbé  à  Bonifacc  IV.  Nos  enim 
iLevinlTi  fumw  CAthedrA  S.  Pétri.  Licet 
enim  Roma  magna  efl  &  vulgAtA  ;  per 
îflam  ctthedrtm  tuninm  Apud  nos  efl 
.nutgnA  &  clara.  C'cft  pourquoy  dans 
cette  mcfmc  lettre,  qui  cft  fi  vigourcu- 
fc ,  Se  qui  a  cfté  écrite  à  la  fuggeftion 
d'Agilulfc  roy  des  Lombards,  il  pref- 
fe  le  Pape  de  terminer  cette  cfpccc  de 
ichifme,  que  caufoit  encore  pour  lors 
l'affaire  des  trois  Chapitres  :  afin  de 
farisbirc  par  ce  moyen  à  la  pieté  de 
la  reine  Thcodelindc  Se  de  fon  fils 
qui  eftoient  catholiques,  quoy  qu'Agi- 
lulfc  fût  Arricn.  M  R'ge  rogor ,  ut 
pngiÏÏAtim  fuggeram  tuis  piis  attribut 
fui  negotîum  doloris.   Dolor  n»mejue 
fittu  efl  ÇehifmA  pro  regina  ,  pro  fiUo, 
forte  &  pro  feipfo.  C'cft  à  dire  qu'il  n'y 
avoit  peut-eftre  que  ce  différend  ,  qui 
empcfchac  le  Roy  de  fe  faire  catholi- 
q  ue.  Sur  quoy  S.  Colomba»  fait  une 
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réflexion  confidcrable,  fçavoir  qu'au- 
trefois les  Rois  Arriens  avoient  fait 
tous  leurs  efforts  pour  établir  leur 
fcéfcc  en  étouffant  la  foy  catholique-: 
mais  que  pour  tors  ils  en  rcchcrchoicnt 
avec  empreflement  l'affcrmilfcmcnt  8c 
la  confirmation  :  Nunc  mflram  rogant 
roborari  fidem.  Je  continue  noftre  lifte. 

Eft-cc  avec  raifon  que  Frcdegaire  Se 
le  moine  Jonas  patient  fi  defavanta» 
geufement  de  Brunehault  î  Ne  luy  at- 
tribuent-ils pas  les  crimes  de  Frcde- 
gonde  ?  Frcdegaire  a  t-il  pris  de  Jonas 
ce  qu'il  en  rapporte,  ou  Jonas  l'a-t-il 
tité  de  Frcdegaire?  V.  Mr.  De  Valois, 
le  P.  le  Cointc,  Mr.  De  Cordemoy. 

L'ufiige  des  interdits  cft  il  des  pre* 
miers  ficelés  ?  L'exemple  que  nous  en 
avons  dans  la  Vie  de  S.  Eloy  écrite  par 
S.  Oiïen  n'eft-il  pas  un  des  plus  an- 
ciens ?  Voicy  les  termes  de  S.  Oiien 
au  livre  2. chapitre  20.  Alto  vero  tem- 
pore  eitm  diacefes  [has  ,  (  c'eft  à  dire  Ces 
paroifics  )  Ht  epifetpU  mot  efl,  vi/itaret, 
exflitit  anadarn  eertA  cah/à  ,  Ht  in  un* 
bafilicA  interàiceret  curÇum  vtl  obU- 
tknem ,  (  il  entend  l'office  divin  &  le 
facrifice  de  la  Mcffè  )  quoufjue  ipfe  ju- 
beret  celebrari.  ErAt  aittem  Mie  presby- 
ter  tfuid.tm  mal  a  cotifciemU  ftucitu , 
enjm  videlicet  ob  culpAm  excommu- 
nicAtio  protejferat ,  qui  Epifcopi  juffts 
obtemperandum  minus  credens ,  verba- 
que  ejm  leviter  valde  feretuy  cumlon- 
giui  eum  a  loco  Mo  Abiijfe  tflimaret , 
mox  fignum  eccltfi* ,  (  c'cft  à  dire  1a 
cloche)  flatuta  hora,  peut  mot  eratt 
pulfare  capit.  Le  fàint  leva  enfuite  l'in- 
terdit, qucS.  Oticn  appelle  ici  excom- 
munication. 

Y  a  -  t  -  il  beaucoup  de  témoignages 

f>lus  anciens  de  la  Confcffion  gencra- 
c,  que  celle  que  fit  S.  fcloy  avant  qu'il 
fût  cvcfquc ,  comme  on  voit  par  ces 
paroles  de  S.  Oiicn  au  livre  1.  chip  7, 

Cgg  'j 
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Ommd  «b  ndoltfctnti*  fu*  cortm  fé-  Le  P  ipe  Efticnnc  1 1.  a-t-il  decLîé 

ctrfatt  confifm  ejh  «Et*.  que  le  Brème  conféré  avec  du  vin  é- 

Qm  eft-ecqui  a  convoqué  le  fixié-  toit  valide?  La  réponfc  que  ce  Pape 

me  Concile  gênerai  ?  Le  Pape  Hono-  en  a  faite  cftant  à  Kicrfy  cft-ellc  fup- 

rius  y  fut- il  condamné  ?  Peut-on  l'ex-  pofee,  comme  le  prétend  le  P.  Hac- 

eufer  d  herelîc  ?  V.  le  Perc  Garnicr  doiiin  dans  fon  traité  dt  Baftifmo  in 

dans  fa  Diflèrtation  qui  eft  enfuitc  du  v'wo  ? 

Diurnw  ,  M.  De  Launoy ,  le  Clypeta  Qj^cft-cc  qui  a  eflé  réglé  au  Concrlc 

fwtium  du  P.  Marchcfc  de  1  Oratoire  de  Francfort  fur  le  décret  du  fécond 

de  Rome.  Conctlc  de  Niccc  touchant  les  images  ? 

Potamius  fut-il  abfolument  depofé  Quel  fentiment  avoient  pour  lors  hes 

au  dixième  Concile  de  Tolède  ,  pour  cvcfques  de  ce  Concile  fur  le  culte  des 

s'eftre  aceufé  de  quelque  peche  char-  images?  Quj  eft  l'auteur dts  livres  Ciro- 

ncl  i  ou  le  Concile  le  priva-t-il  feule-  lins  ?  En  quel  tems  at-on  reçu  en  Fran- 

ment  de  fon  fiege,  en  luy  refervant  ce  le  fécond  Concile  de  Nicée  pour 

l'honneur  de  l'cpiTcopar ,  comme  on  le  œcuménique  ï  Les  Iconoclaftcs  ne  rc- 

recucillc  de  ces  mots  du  Concile ,  Non  eonnoifloient-ils  pas  la  prefenec  récUc  ? 

étbfiulimfu  tiomtn  honorit.  Pourquoy  Félix  Se  Elipand ,  dont  l'erreur  a  efte 
donc  le  conditnna-r-on  à  une  penicen-    condamnée  au  Concile  de  Francfort  , 


eftoient-ils  Neftoricns  i 

IX.  SIECLE. 

Pourquoy  Léon  III.  trouva-t-il  m.-.u- 
vais  que  l'on  eût  ajouté  la  particule  f- 
lioquc  au  Symbole,  puifquc  c'eftoit  la 
créance  de  l'EglifcîN'cftoit-ce  pas  à  cau- 
Ce  qu'on  l'avoir  ajoutée  au  fymbolc 
d'un  Concile  gênerai  fans  autorité  2 

Q^ie doit-on  penfer  de  l'attentat  que 
commirent  des  cvcfques  Se  des  grands 
de  France  en  dépotant  Loiiis  lé  Dé- 
bonnaire; Eft-il  vray  qu'on  n'en  vint 
à  cette  extrémité  que  pour  luy  fauver 
la  vie ,  comme  Paîcafc  Radberr  le  té- 
moigne dans  la  vie  de  VVala  ?  V.  Mr. 
de  Cordcmoy. 

Le  Pape  Eugène  IV.  a-t-il  ordonné  la 
purgation  canonique  par  l'Eucariftie  ? 
V.  Cellot  de  Gotefc/tlco ,  pag.  jn.  Se  le 
premier  tome  de  nos  Analeâes. 
N'eft-cc  pas  une  fable  de  dire  qu'il  y 
l'appuyer  de  l'autorité  du  Pape?  V.  ait  eu  une  Papcflc  Jeanne  >  V.  Mr.  De 
Mr.  De  Valois,  De  Launoy  epift.  to.  Launoy  epift.  tom.  4.  Léo  Allatius  , 
7.  Le  P.  Le  Cointc  tome  t.  Mr.  de  Blonde! ,  le  P.  Labbc,  Sec. 
CoKlemoy.  Pafcafc  Radbcrc  a-t-il  innové  quel- 


ce  perpétuelle  Eftoit-ce  donner  une 
atteinte  à  l'ancienne  difeipline  ,  qui 
veur  que  l'on  dépofe  abfolument  les  cc- 
clefiaftiques  pour  ces  fortes  ds  crimes  ? 
L'addition  qui  cft  dans  une  lettre  de 
S.  Grégoire  «d  Stcurtdinum  fur  ce  A*i- 
jer  eft-dlcde  ce  Pape,  ou  a-r-cllc  efté 
ajoutée  par  quclqu'autrc  ?  V.  la  nou- 
velle édition  de  S.  Grégoire,  lib.  7. 
epift.  5$.  Indicé,  x.  Se  h  Préface  de 
noftre  fecond  Siècle,  num.  49. 

VVamba  Roy  des  VVifigots  fut-il 
depofé  au  xii.  Concile  de  Tolède, 
Eftoit-il  obligé  de  garder  le  vœu  de  re- 
ligion qu'il  eftoit  cenfé  avoir  fait,  en 
recevant  l'habit  de  religieux  cftant  en 
danger  de  mourir  ? 

VI II.  SIECLE. 
Eft-il  certain  que  les  François  eurent 
recours  au  Pape  Zacharic  pour  élever 
Pcpin  fur  le  thrône ,  au  préjudice  du 
Roy  Childcric  •  N'étoit-cc  pas  feule- 
ment pour  colorer  ce  changement,  Se 
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que  chofe  fur  le  fujet  de  l'cucarif- 
tie  ?  Q^cls  ont  efté  Tes  adverfaircs  ? 
Ratran  cft  il  auteur  du  livre  qui  a 
efté  premièrement  imprimé  fous  le 
nom  de  Bcrrran  ?  Ce  livre  cft  il  hé- 
rétique ?  V.  Mr.  Boilcau,  le  P.  Har- 
douin,  la  Préface  du  6.  rome  de  nos 
Actes. 

Gotefcilc  a-t-il  foutenu  des  erreurs? 
A-t-on  eu  raifon  de  le  condamner  ? 
En  quoy  confiftoir  le  point  de  la  dit- 
licuké  entre  l'cglifc  de  Lyon,  &  Hinc- 
marc  ?  Qjcllc  fut  l'ilTuc  de  cette  con- 
troveïfe  ?  Pourquoy  ce  prélat  a-r-il 
écrit  contre  le  mcfmc  Gotefeaïc  de 
von  trirta  deitatr  ?  Qne  doit  on  penfer 
de  la  conduire  d'Hincmarc  dans  l'af- 
faire de  (on  neveu  Hincmarc  cvcfquc 
de  Laon  ?  Et  dans  celle  de  Rothadc 
evcfquc  de  Soifïbns  ? 

Qurllcs  ont  efté  les  objections  des 
Grecs  conrre  les  Latins  ,  au  (ûjcc  du 
fchifmedc  Photius  ?  Qjj  a  convoqué 
le  vi  n.  Concile  général ,  &  qui  cft-ce 
qui  y  a  prefidé  ?  Fut-il  reçu  d'abord 
pour  œcuménique?  Photius  cft-il  mort 
dans  le  fchifmc  ?  Ce  fchitmc  a-r-il  efté 
éteint  avec  luy  jufqu'à  Michel  Cerula- 
rius  ? 

Jean  Scor  cft- il  auteur  du  livre  im- 
primé lous  le  nom  de  Bcrtran,  ou  d'un 
aurre  contre  lequel  Adrevaldc  reli- 
gieux de  Flcury  a  écrit  ?  Eft-il  le  mcf- 
mc que  Jean  Engcnc  ,  que  l'on  fait 
fâint  &  mirryr  \  V.  l'Eloge  de  Jean 
Engcnc  dans  le  6.  tome  de  nos  Actes. 

X  SIECLE. 

Ce  ficelé  a-t-il  été  fidércglé  &  fi  igno- 
ranr ,  comme  quelques-uns  le  préten- 
dent? Y  a-t-on  innové  quelque  choie 
dans  la  dodtr ine  ou  dans  la  dilciplme  ? 
V.  la  Perpétuité  de  la  Foy  touchant 
FEucariftic,  &  la  Préface  du  7.  tome 
4c  nos  Aûcs. 
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Qi»c  doit- on  penfer  de  ParFairc  du 
P.ipc  Formofè?  Eft-cc  le  premier  des 
Papes  qui  d  evenue  a  efte  fait  fouvt- 
nin  Pontife  ?  Qiu:  doit-on  penfer  de 
fon  exhumation  après  fa  mort?  A-r-on 
eu  raifon  d'en  uier  ainfî  ?  V.  Auxilhis 
dans  le  livre  des  Ordinations  du  P.  Mo- 
rin,  cV  un  autre  livre  de  ce  mcfmc  au- 
teur dans  le  4.  tome  de  nos  Analccles  , 
avec  le  Concile  qui  cft  dans  le  1.  tome 
du  Mufcwn  It/tlictm. 

Y  a-t-il  quelque  auteur  de  l'antiquité 
qui  ait  mieux  parlé  de  l'attachement 
inviolable  que  les  hi/ets  doivent  avoir 
à  leur  Roy ,  qu'A  tto  cvefquc  de  Ver- 
ccil  dans  fon  epitre  à  l'cvcfquc  Val- 
don,  au  8.  tome  du  Spicilcgc  ?  Ne  pctit- 
on  pas  center  ce  Prelar  pour  un  hom- 
me rres-zelé  pour  la  difeipline  cecît- 
fïaftiquc  ?  • 

Jean  XII.  a-r-il  efté  légitimement 
dépole  ?  Léon  VIII.  qui  a  efté  mis  à 
fa  place  à  la  foiliciration  de  l'Empe- 
reur Otton  le  Grand  ,  peut-il  pafler 
pour  Pape  légitime  î  Quel  fentiment 
doit-on  avoir  de  Bcnoift  V.  Voyez  De 
Launoy  epift.  to.  4. 

Les  fept  Electeurs  de  l'Empire  onr- 
ils  efté  établis  en  ce  fiéclc  par  le  Pape 
Grégoire  V.  Voyez  Bcllarmin  ,  De 
Cn  fa. 

La  dépofîtion  d'Arnoul  archcvefque 
de  Reims,  a-r-cllc  efté  légitime?  Que 
doit-on  penfer  du  Concile  de  Reims 
tenu  à  fonoccafion  ? 

XL  SIECLE. 

Eft-cc  Hugues  Capet  qui  a  établi  les 
douze  Pairs  de  France? 

Quelle  raifon  ont  eu  les  Papes  d'ex- 
communier le  roy  Robert  Se  le  roy 
Philippe  ?  A-ce  efté  pendant  ce  tems 
que  l'on  s'eft  fervi  de  la  formule  rt- 
gnante  Chrifto.  V.  Blondel,  Befly. 

Eft-cc  dans  ce  ficelé  que  les  abbez. 

GSg  »j 
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ont  commencé  d'obtenir  des  privilè- 
ges pour  porter  les  ornemens  ponti- 
ficaux? î>.  Hugues  abbé  de  Cluny  eft- 
il  !c  premier  qui  l'ait  obtenu 

Bcrcnget  a-t-il  cfté  hérétique  pour 
avoit  nié  la  réalité,  ou  feulement  la 
rranlfubftantiation ,  comme  Cuimond 
lemblc  l'infirmer  de  quelques-uns  de 
Tes  difcipl  es  }  Combien  de  fois  eft-il 
retombé  dans  fbn  herefîe  ?  Combien 
de  proteflions  de  foy  a-t-il  fait }  Eft- 
il  mort  dans  le  fein  de  l'Eglifc  ?  Com- 
ment doit-on  entendre  les  profeflions 
de  foy  que  l'on  a  exigées  de  luy  ?  Eu- 
febc  evcfquc  d'Angers  a-t-il  foutenu 
fon  hcrcfïc  ?  V.  Mr.  DcRoyc,  &  le 
JL.  tome  de  nos  Analeâes. 

Grégoire  VII.  a-t-il  eu  tort  dans  la 
manière  dont  il  a  traité  les. Empereurs 
Henris?  Eft-il  IcpretHicr  Pape  qui  s'eft 
attribué  le  pouvoir  de  dépofer  les  Rois? 
.L'excommunication  qu'il  a  fulminée 
contre  l'Empereur  Henry  I  V.  cftott- 
clle  bien  fondée  ?.Eft-il  auteur  du  Dic- 
t*tum  ?  ,V.  De  Launoy  epift.  part.  6. 
le  P.  Lupus. 

En  quoy  confiftoit  la  conteftation 
des  inveftitures  _î  Eftoit-cc  une  marie- 
,rc  d'herefîc  ?  Les  Papes  ont-ils  pû  les 
céder  aux  Empereurs  î  Quand  cft-ce 
que  les  concertations  fur  ce  fujet  ont 
cefle  ? 

Quel  a  efté  le  fujet  de  la  retraite  de 
.S.  Bruno  î  A-r-il  cfté  difciplc  de  Bc- 
renger,  &  peut-on  en  croire  fur  cela 
4  a  Chronique  de  Maillczay  ? 

XII.  SIECLE. 

Peut-on  dire  que  l'abbé  Rupert  ait 
crû  que  la  fubftancc  du  pain  demeurât 
dans  l'eucariftie  avec  le  véritable  corps 
de  J.  C.  N'cft-cc  pas  plutoft  qu'il  a 
admis  à  la  vérité  la  convctfîon  du  pain 
au  corps  de  J.  C.  (  il  en  faut  dire  au- 
,t-aat  i  proportion  du  vin  )  niais  qu'il 
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a  crû  que  la  fubftancc  du  pain  eftott 
feulement  convertie  au  corps  de  J.  Ç. 
comme  la  nourriture  que  nous  prenons 
cft  convertie  en  noftre  fubftancc  î  Ce 
fêntimcnt  feroit  -  il  absolument  con- 
traire à  la  créance  de  l'Eglifc  rouchanc 
la  tranfTubftantiation  ?  Voyez  l'A- 
pologie de  Rupcrt  par  le  P.  Gerbe- 
ron. 

La  lettre  de  Geoffroy  de  Vcndofme 
i  Pierre  d'Arbrifcllc,  6c  celle  de  Mar- 
bodus  font-elles  fuppofécs  ?  V.  le  P. 
Alexandre,  le  P.  De  la  Mainfcrmc, 
Boliandus  au  x;.  Février. 

S.  Bernard  a-t-il  crû  que  les  ames 
des  bienheureux. ne  voyoïent  pas  Dieu 
avant  le  Jugemecir  ?  A-t-il  prononcé 
les  fermons  en  latin,  ou  en  François  » 
V.  la  nouvelle  édition  de  S.  Bernard. 

N'cft-cequc  dans  le  Concile  de  La- 
tran  fous  .Innocent/Il.  que  l'on  a  com- 
mencé à  réferver  au  Pape  l'ablblution 
de  certains  cas ,  tel  que  ecluy  d'avoir 
mal-traité  un  ccclefiaftique  ?  Cela  n  c- 
toit-il  pas  déjà  en  ufage  dés  le  cinquiè- 
me fîéclc,  auquel  on  a  refervé  certains 
péchez  aux  Patriarches  .comme  Baro- 
nius  l'infère  de  Synciius  vers  la  fin  de 
l'an  410. 

Pierre  Abclard  &  Gilbert  de  la  Po- 
rce  doivent-ils  paflèr  pour  hérétiques  î 
V.  la  mcfmc  édition  de  S.Bçrnard. 

Les  cardinaux  eurent-ils  raifon  de 
vouloir  rejetter  le  fymbole  que  les 
evcfqucs  de  France  avoîcnt  fait  au 
Concile  de  Reims  ?  Comment  cela  fè 
pafTa-t-il  en  ce  Concile  ?  V.  la  premiè- 
re Préface  fur  S.  Bernard  de  la  nou- 
velle édition. 

Eft-ce  du  tems  d'Alexandre  III.  que 
le  droit  d'élire  le  Pape  a  cfté  attribué 
aux  (culs  cardinaux  >  En  quel  tems 
ont-ils  commencé  à  fîgncr  avant  les 
evcfqucs  î  V.  noftre  Commentaire  fur 
l'Ordre  Romain. 
La  plufpart  des  hérétiques  de  ce  teras- 
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là  font- ils  des  rejetrons  des  Mani- 
chéens ?  Voyez  Mr.dc  Meaux  dans  les 
Variations  ,  Mr.  le  Grand. 

Eft-cc  en  ce  fieele  qu'a  commence  la 
forme  de  la  canonization  des  Saints 
que  nous  avons  aujourd'huy  t  Com- 
ment en  ufoit-on  autrefois  ?  Voyez 
la  Préface  du  feciéme  tome  de  nos 
A&cs. 

XIIT.  S  TEC  LE. 

Quand  cft-ccquc  la  Théologie  ico- 
laftiquc  a  commencé  î  Quelle  cft  fon 
uriliré.  V.ce  traité-icy. 

Ell  ce  en  ce  ficelé  que  l'on  a  com- 
mencé de  donner  le  faint  Viatique 
avant  l'Extrcmc-ondionrD'où  cft  venu 
ce  changement }  V.  la  Préface  du  pre- 
mier tome  de  nos  Ac"fccs. 

Le  croificmcConjilcde  Latr.ir»  don- 
nc-t'il  quelque  pouvoir,  au  moins  in- 
directement, au  P.ipc  furie  tcmporcldes 
Rois?  Quel  cft  le  fem  du  canon ,  Ôv.ms 
Utrinjku  fixut  ?  Voyez  les  Opufculcs 
de  Moniteur  de  Marca,  Mr..  de  Lau- 
noy. 

Le  Concile  de  Lyon  fous  Innocent 
IV.  a-t'il  eu  part  a  la  dépofitioa  de 
Fridcric  ,  que  ce  Pape  a  prononcée  ? 
Cette  fcntcncc  cft  -  clic  jufte  ?  Sainr 
Louis  qui  a  favorifé  ce  Pape ,  a-t'il  ap- 
prouvé cette  fcntcncc  ? 

Qu'cft-cc  qu'a  déterminé  fur  la  re- 
gale le  fécond  Concile  de  Lyon  i 

L'Eglifc  a-t'cllc  eu  raifan  de  livrer 
les  Albigeois  au  bras  (eculier  ?  Li  guer- 
re que  l'on  a  faite  contr'eux  a-t  elle  été 
juitc.' 

Eft-cc  feulement  fur  la  fin  de  ce  iîeclc 
que  l'evcfquc  d'Autun  a  commencé  à 
avoir  la  vacance  de  lcglifêdc  Lyon? 
Voyez  le  huitième  tome  du  Spicilc- 
ge,  page  255.  L'Abbé  de  l'Iflc-Barbc 
a-t'il  eu  ce  foin  jufqu'cn  ce  tems  , 
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comme  il  en  eftoit  en  polTcffion  du 
tems  de  Charlemagne  ,  ce  qui  pa- 
roît  par  la  lettre  de  Leidradc  arenc- 
vcfquc  de  Lyon? 

A-cecfté  feulement  dans  ce  ficelé 
que  le  Rofairc  a  commencé  d'eftre  err 
ufago  î  V.  la  Préface  du  feticme  tome 
de  nos  Aûcs. 

QjJAtORZ  1  F.ME  SIECLE 
&  lit  fuivans, 

A-t'on  eu  raifon  d'abolir  /'Or- 
dre des  Templiers  ?  Les  crimes  dont 
on  les  a  aceufez  eftoient-ils  vérita- 
bles ?  Voyez  les  Mémoires  de  Mr. 
Dupuy. 

Jean  XXII.  a-t'il  crû  effeaive- 
menr  que  les  ames  des  bienheureux 
ne  joiifroicnt  pas  de  la  vifion  inrui- 
tive  de  Dieu  avant  le  jugement  ? 
A'  t'il  propofe  cela  comme  un  dog- 
me ? 

Le  Concile  de  Pifc  doit- il  pafler 
pour  œcuménique  f  Les  Papes  d'Avi- 
gnon n'avoient-ils  pas  meilleur  droit 
que  ceux  de  Rome  ? 

Le  Concile  de  Confiance  cft-ii  œcu- 
ménique ?  Son  règlement  touchant  la 
ftipcriorité  du  Concile  gênerai  au  def- 
fus  du  Pape  regarde- t'il  feulement  le 
tems  du  fchifmc  \  Y  a-t'il  quelque  ad- 
dition à  la  quatrième  &  à  la  cinquième 
fcffiflnjj7 

CXc  Concile  de  Baflc  doit- il  paffer 
our  univerfer?  A-t'il  agi  de  bonne 
oy  à  l'égard  de  Jean  Hus  î  Eugène 
IV.  a-t'il  approuvé  ce  Concile  ?  Pou- 
voir-il  le  cafter  ou  Je  transférer  conrre 
l'avis  des  Evefques  ?  Fut-il  œcuméni- 
que depuis  ce  teins- là  ?  Les  Evefques 
ont. ils  pû  depofer  le  Pape  ,  ôc  en  faire 
un  autre  ? 

Les  Annarcs  font-elles  légitimes  i 
Enqucl  tems  ont-elles  commencé? 
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Le  Concile  de  Florence  cft-il  œcu-       Eftoic-il  permis  de  fuivre  Yfoter'tm 

menique  ?  Ledccrer  pour  les  Arme-  de  Charles  V.  VoyezdcLaunoy  epift. 

niens  doit-il  paflèr comme  duConcîle?  part.  t. 
Que  peut-on  dire  delà  Pragmatique        Peut-on  improuver  les  fentimeni 

fanétion,  éVduConcordat  ?  d'Hadrien  VI.  tonchanr  la  puiflance 

Le  Concile  de  Pifc  contre  Jules  II.  des  Papes  ,  Se  la  reformation  det 

eft-U  gênerai  i  Peut-on  donner  cette  mœurs  ?  Voyez  De  Launoy ,  epift. 

qualité  à  ecluy  de  Latran ,  que  ce  Pape  part.  4. 

aflcmbla  ? 
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AVEC  LES  MEILLEURES  EDITIONS. 
Pour  compofer  une  Bibliotcquc  ccclefiafticjuc". 

E. 

ECRIT  V  RE  S  SAINTES. 


BI  B  1 1  A  facra  Moguntii  an.  i^l. 
i.  vol.  in  fol.  in  membranis. 
Eadcm  Nuremberg*  an.1482.  in  4. 
Eadcm  PariH  an.  1540.  apud  Rob. 
Srephanum  1.  vol.  fol. 

Biblia  Complutcnfia  Ximenii  Card. 
polyglotta  una  cum  Lcxico  fuo  Com- 
plutiabanno  1515.  ad  x  jio.  6.  vol.  fol. 

Biblia  grxca  juxra  LXX.  Venctiis 
typis  Aldi  an.  1518.  Romx  apud  Za- 
ncttum  an.  ic4y.  îbid.  an.  1587.  cum 
NotisFlaminii  Nobilii  ;  Bafilcx  cod. 
anno,  Francofurti  an.  1591.  fol. 

Biblia  Hcbraïca  feu  Rtbimc* ,  cum 
commentants  Rabinorum  Venctiis 
impenfis  Daniclis  Bambergi  3.  vol. fol. 
E  quatuor  éditionibus  tcrti'a  Se  quarta 
aiijs  prxftanr. 

Eadcmapud  Rob.Srcphanum  8. vol. 
in  11. 

Biblia  Robcrti  Stcphani  an.  1528.  Se 
KU.  Elcgantior  cft  editio  an.  1540. 
fol. 

Eadcm  cum  annotationibus  an  1 5 1 7. 
3.  vol.  fol.  n 

Biblia Stcphani  Mcnochiicum  No- 
tis  Colonixan.  1530. 2.  vol.  fol. 

Biblia  variarum  rranflationum  ftudio 
Fortunati  Fancnfis  Venctiis  an.  1534.  Se 
an.  i£o$.  ».  vol.  fol. 

Biblia  Scbaftiani  Munftcri  Bafilca: 
If34-  *«  vol.  fol. 


Biblia  Santis  Pagninî  Lucenfis  ,  vê- 
tus Tcftamcntum  hcbraicc  ,  novum 
£rxce,  utrumque  cum  verfionc  latina 
interlineari  rcprxfcntanria  ,  Colonix 
an.  1541.  6c  Lugduni  apud  Huçoncm 
à  Porta  an.  1541.  fol.  alibi  (xpius  rc* 
eufa ,  fed  prxiiantior  editio  Antucr- 
pienfis. 

Biblia  hebraica  Rob.  Stcphani  an; 
if 43.  3.  vol.  in  4. 

Eadcm  in  11.  6.  vol. 
Biblia  IlidoriClarii  cum  fcholiis,  bii 
cxcula  ,  (cil.  an.  1542.  Se  1557.  cum 
Prxfationc,  qui  in  editionc  an.  13^4. 
derrafta  cft  julTu  Concilii  Tridcntini 
fol. 

Biblia  Gryphii  Lugduni  an.  1550. 
fol. 

Biblia  Johannis  Bcncdi&i  Thcologi 
Parifi  an.  ijt3.fol. 

Biblia  interprète  Scbaftiano  CaftaJ 
lionc  hxrctico  ,  cum  cjus  annotationi- 
bus Bafilcx  an.  1554.  &  alibi,  fol. 

Biblia  Franciici  Vatabli  latine  cum 
duplici  tranflationc  8c  fcholiis  cjuf- 
dem  Vatabli  Parif.  apud  Rob.  Stcph. 
an.  if  5-7. 1.  vol.  fol. 

Eadcm  à  Thcologis  SalamanticenûV 
busemendata  ,  Salamanticx  an.  1384.; 
&  alibi  fxpius. 

Biblia  Antucrpiana  Philippi  II.  po- 
Jyglotta,  ftudio  Arrix  Montani ,  typis 

Hhh 
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vcro  Plantiniams ,  cum  Lcxico  qua- 
tuor linguarum ,  Antuerpîx  ab  anno 
«5<T9.  ad  1571-  8.  vol.  fol. 

Biblia  facra  vulgarx  cditionis  pcr 
Doctorcs  Lovanicnies  Antucrpix  an. 
1585.  cum  figuris  fol. 

Biblia  latina  Sixti  V.Romx  an.  1590. 
fol.  cara  Se  rara. 

Eadcm ,  longe  minoris  pretii ,  emen- 
dara  à  Clcmcntc  VIII.  an.  1591.  Li- 
bcllus  Jamclii  hxrcrici  ,  cui  titulus  , 
Bellum  p.tpalt  ,  Loiulini  an.i6oo.cx- 
eufus ,  utiiufque  editionis  variationcs 
exhibet. 

Biblia  hebraïcc  ,  grxcc  ,  Se  latine 
cum  fcholiis  Varabli  &aliorum,  Pa- 
rif.  apud  Comclinum  an.  1599.  *•  vol. 
fol. 

Biblia  variarum  rranflationum  An- 
tucrpix an.  î6i6.  3.  vol.  fol. 

Biblia  cum  fcholiis  Joannis  Maria- 
nx  Se  notationibus  Emmanudis  Sa 
Antucrpix  an.  1614. 1.  vol.  fol. 

Eidcm  cum  expofitionibus  prifeo- 
rum  Patrum ,  collcftore  Se  fcholiafte 
Francifco  Harxo  Ultrajcctino ,  An- 
tucrpix an.  16  jo. 

Biblia  Michaelis  lejay ,  polyglotra, 
fed  abfquc  Prolcgomcnis  ac  Lcxico , 
Parif.  an.  1*45.  10.  vol.  fol. 

Biblia  leu  Polyglotra  Londinenfia 
Waltoni  cum  Prolegomenis  feu  Ap- 
paratu  ,  qui  feparatim  editus  cft  in  Gcr- 
mania  ,  ad  fupplcndum  id  quoddctr.ic 
Bibliis  domini  le  Jay  ,  qux  longe  vi- 
lioriprctio  comparantur,  Londaùan. 
l6si-  <>■  vol.  fol. 

Bibliis  Londinenfibus  acceffit  Lcxi- 
con  hcptaglotton  Edinundi  Caftelli  , 
Londini  an.  \66y.  1.  vol.  fol. 

Biblia  grxco-latîna  ftudio  Joannis 
Morini,  Patif.  an.  1641.  3.  vol.  fol. 

Biblia  grxca  juxta  cx.mplar  Vatica- 
num  Cantabrigix  an,  1665.  3.  vol,  in 
11 . 

Eadcm  in  Hollandia  reeufa ,  fed  abf- 
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que  libris  dcutcrocanonicis  an.  16S3 

x.  vol.  in  8. 

Biblia  latina  apud  Ant.  Vitré  fol.  & 
4.  Panf. 

Biblia  Efpannolla  de  Us  Judeos  de 
Fen-ara  ,  in  Ferrara ,  lirteris  gothicis, 
in  fol. 

La  faïnte  Bible  en  français ,  traduit» 
par  Olivetams  a  Neufckaftcl  l'an  15  5^. 
in  fol. 

Lajainte  Bible  de  René  Benoifi  à  Pa- 
ris i)66.  in  fol.  &  in  4. 

La  fainte  Bible  traduite  par  les  Doc- 
teurs àe  Louvain  ,  à  Envers ,  15S y. 
fol; 

Biblia  in  Ungua  Italiana  da  Gituanni 
Diodatia  Genève ,  1607. 

La  Bible  de  Frifon  à  Paris  chez.  Ri- 
cher  t\6u.  fol . 

De  Coréin  à  Paris  8.  vol.  in  u. 

De  M'  Do  La fi  ji.  vol.  in  8. 

De  Defmarets  ,  dent  la  vtrfien 
efrde  Diodati  Calviniste  ,  Amfterdam 
i.  vol.  fol.  &  in  8.  Cette  édition  efi  trts~ 
belle. 

Bible  traduite  par  Mr.  de  Saffy  , 
avec  des  remarques  en  plufienrs  ternes 
in  8. 

Liber  Pfalmorum  hebraîco-latinus 
pcr  Johanncm  Lcufdcn ,  12.  Ultrajc&i 
iW. 

Plaltcrium  quintuplex  latinum  Ja- 
cobi  FabriStapulcnfis  ,Parif.  an-  i^ry, 
in  fol.  min. 

Pfaltcrium  grxco  -  larinum  juxta 
excmplar  Alcxandrinum  Oxonii ,  an. 
i£88.  in  8. 

Novum  Tcftamcntum  grxco- lari- 
num cum  inrerpretationc  vulgata  Se 
Erafmi  ,  fxpius  reeufum,  fol. 
—  Idem  abErafmoparaphrafticered- 
ditum. 

Novum  Tcftamcntum  grxco-Iati- 
num  rypisRobcrti  Srcphani  an.  1550. 
  Idem  grxcc  rypis  regits  an, 

1*4,1. 
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Novum  Tcftamcnrum  grxcum  tvpis 
Johannis  Crifpini  an-  itfj.  x.  vol.  in 
il. 

Novum  Tcftamcntum  fyriace,  grçcc 
8c  latine  ex  verfione  Trcmclii  apud 
Hcnn'cum  Steplunum  an.  15*9.  fol. 

Novum  Tcftamcnrum  fyrîacc,  grx- 
cc,  &  latine,  Lugduni  apudTrcmc- 
liuman.  1771. 

Novum  Tcftamcntum  hebraice ,  grx- 
cc  &c  latine  Parif.  an.  if  84.  in  4. 

Novum  Tcftamcntumgrçcum  Scdani 
an.  itfi8.  in  16. 

Novum  Tcftamcntum  grçcum  cum 
tarifa  le&ionibus  ex  codicibus  mil", 
amplius  centum  &ex  antiquis  vedio- 
nibus,  Oxoniian.        in  8. 

Evangcliorum  verftoncs  peranticjux 
dux,  Gothica  &  Anglo-faxonica  ,  à 
Francifco  Junio  Se  Th.  Marefcallo 
cdic.T,  una  cum  Gothico  Gloflario  & 
Variis  alph.ibctis  1.  vol.  in  4.  Dor- 
drechti  H>6y. 

Plufteurs  verjîons  du  nouveau  Tefla- 
ment  faites  depuis  feu  en  France. 

Pxrdphrafes  des  Epitres  de  S.  Paul 
par  Mr.  Godcau  en  piufieurs  volumes 
in  11. 

Job ,  Ecclejîafte ,  Tobie  en  vers  fran- 
çais par  le  Pere  Morillon  Bencd'itlin , 
de  U  Congrégation  de  S.  Maur. 

II. 

Livres  conc.rnans  ?  Ecriture  fainte. 

Grammatîca  Hngu.irum  orientalium, 
Mi.brx  -)rum,Chald.Torum  &Syrorum, 
au&orc  Ludovico  de  Dieu  Lugduni 
Batavorum  itfi8.  in  4. 

Thcfaurus  grammaticus  lingux  fànc- 
tx  Hebrxx  per  Johanncm  Buxtorfium 
B  .lilex  1609.  in  8. 

—  Ejufdem  grammatîca  chaldaica  Se 

fvn'aca  Bafilcx  itfif.  8. 

Grammaticx  Gcorgîi  Majr ,  Thomx 
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duVour  Bcncd.Congr.  S.MaurîcVilior. 

Thomx  Erpeniî  Rudimema  lingux 
Arabîcx  8.  P.irif.  i6j8. 

Epitome  lingux  (andx  auderc  Santc 
Pagnino  8. 

—  Ejufdcm  Thcfaurus  lingux  fandx, 
Colomx  i<>i4. 

Johannes  Buxtorfius  de  abbreviatu- 
ris  hebraïcis ,  item  bibliotheca  hebraï- 
ca  iz. 

Ejufdcm  Grammatica chaldaica  Se 
fyriaca  8.  Bafilcx  i«ir. 
■—Ejufdem  Lcxicon  hebraïeum  Se 
chalda  i'eum  8. 

— —  Idem  de  pundorum  Se  accentuunt 
hebraïcorum  antiquitatc  in  4.  Bafilcx 
1*48. 

Idem  de  lingux  hcbraïcxconfcrva- 
tionc  4.  Bafilcx  16+4. 
f    Ejufdcm  Thcfaurus  grammaticus 
lingux  fandx8.  Bifilcç  1609. 
mrr,  Ejufdcm  Commentarius  Mazore- 
thicus,  fol.  Bafileç  1610. 

Item  Tibcrias  feu  Mazorcthicus  tri* 
plex  4.  ibid.  \6C<. 

— -  Ejufdem  Diflcrtationcs  philologie 
co-thcologicx  ibid  itftfo. 
~—  Idem  de  fponfalibus  5c  divortiis, 
4-  ibid.  1*51. 

—  Ejufdcm  Synagoga  Judaïca  ,  ibid. 
1680. 

Item  Epiftolx  familiarcs  hebraïca- 
latinx  ,  11.  Bafilcx  itfio. 

Bartholomxi  VVeftmeri  phrafêsdi- 
vinx  feripturx,  8  -  Parif.  iH4« 

Thcfaurus  philologicus  feu  Clavif 
leripturç  audorc  Hcnrico  Honingcro» 
4-  Tiguri 

—  Ejufdcm  juris  Hcbrxorum  leges 
4«  ibid- 

Manipulus  lingux  fàndx  per  Gu- 
liclmum  Robcrfton,  8-  Cancabrigix 
\6%6. 

Lcxicon  pcntaglotton ,  fol.  Francof. 

Lcxicon  ;£thiopico-latinum  JoWi 
Hhh  ij 
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Ludolfi  in  4-  Londini  \66\. 
Concordantia  hcbraïca  B  jxtorfii.fol. 
Concordantix  vcccris  Tcftamcnti 
hcbrxis  vocibus  refpondcnrcs,  auctorc 
Conrado  Kirchcro  Auguftano,  a.  vol. 
in  4.  opus  utiliflîmum,  Francot.  1607. 

Concordantix  Bibliorum  Rob.  Stc- 
phani  ,fo!.  ijfç. 

Concordantix  grxcx  novi  Tcftamcn- 
ti fol.  Bafilcx,  154e». 

Concordantix   grxco-latinx  noyi 
Tcftamcnti  fol.  Gcnevx  1514. 

Ex.lcm  VVictcmbcrgx  1CT38. 
Concordantix  grxjx  Rob.  Stcphani , 
fol. 

Ludovici  Tcnx  Ifagogc  in  Scriptu- 
ramfol.  Barcinonc  îtfio.  Habctur  in- 
Criticis  facris  Londincnfibus. 

Gilbcrti  Gencbrardi  Ifagogc,  in  8. 

Santis  Pagnini  Ifagogc  fol.  Lugdu- 
ni  if 36.  Colonix  if4f.  1^3.  Parif. 

Ambrofii  Cathirini  clavis  facrx 
Scripturx  ,  8.  Lugd.  1^43. 

Nicolai  Abrami  Pharus  vet.Tcft.fol. 

Parif.  1(48. 

Philologus  hcbrxus  ,  continens  qux- 
ftioncs  hebraïcas,  qui  circa  vetus  Tcf- 
tamentum  hcbrxiim  terc  moveri  fo- 
lent ,  auctore  Johanne  Lcufdcn  ,  in  4. 
Ultrajc&i  itfyz.  editio  fecunda. 
•—Ejufdcm  Philologus  hcbrxo-mix- 
tus  una  cum  Spicilcgio  philologico, 
&c  4.  Ultrajc&i  an.  1681.  editio  fe- 
cunda cum  figuris. 

—  Ejufdcm  Philologus  hcbrxo-grx- 
c  lis,  4.  ibid.  1683. 

Ejufdcm  Clavis  hcbraïca  >  4-  ibid. 
i£8$. 

Ircm  Clavis  grxca  novi  Tcftamcnti, 

S.UIcrajcfti  i6jx. 

• —  Ejufdcm  Schola  fyriaca  ,  8.  ibid. 
cod- anno. 

Item  Onomafticon  facrum  8.  Lugd. 
Bac.  1684. 

Ejufdcm  item  Lexicon  hcbrxo- 
latiiuim  ad  moihun  Lcxici  Schrevc- 
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liani  grx.i,  8.  Ultra  jccii  \C%-j. 

Compcndium  Biblicum  hcbixo-la- 
tinum,  11.  Lugd.  Bat- 1680. 

Compcndium  grxcum  11.  ibid.t68i, 
&  8.Ulrraje&i  1687. 

Item  prxccpta  cjuxdam  lingux  hc- 
brxç  &  chaldiïcx  8.  ibid.  i6fy. 

Lcxicon  grxco-latinum  in  novLim 
Tcftamcntum  cumduobus  tra&atibus, 
uno de  accentibus ,  altero  de  dialcctis , 
auctotc  Giorgio  Paforc  ,  8.  Londini 
1^44- 

Nie.  Serrarii  prolcgomcna  in  Scrip- 
turam  faciam  1.  vol.  toi. 

DclrioPharus  facrx  Scripturx, Lugd. 
itfo8- 

—  Ejufdcm  Adagîalia  facra  1.  vol.  in 
4.  «bid. 

Johannis  Moiini  Excrcitationcs  Bi- 
blicx  fol.  Parif.  1660. 

Simeonis  Muifii  caftigatio  animad- 
vcrlïonum  Morini  cum  aliis  ejus  pe  ri- 
bus  fol.  Parif.  1650. 

Anticritica  feu  Vindicx  hebraïcx  , 
4.  Bifilcxitî^. 

C.  Fraflcnii  Minoritx  Ditîcrtarioncs 
biblicx,&c.4.Parif.c\:Francquctx  x6$6. 

Lindanus  de  optimo  generc  inicr- 
pretandi. 

Dcfcnfio  vericatis  hebraïcx  contra 
Lindanum  per  Johanncm  Ifaacum  Lc- 
vitam ,  Colonix  1^9. 

Galcfmus  de  bibliis  grxcis  LXX. 
Inrcrprctum ,  Romx  if  87. 

Pctrus  Galatinus  de  arcanis  lacrar 
veritatis  Barrii  1516.  auctior  Baiilcx 

Lconis  Caftrii  Apologeticus  prolcc- 
tioncvulgata,  tranflationc  LXX.  éVc. 
Salamanticx. 

Capclli  Ctitica  facra,  Parif.  fol. 

—  Ejufdcm  de  Pafchate  Se  fabbaro 
deutero-proto,  n.Amftclod. 

•—  Ejufdcm  de  licier is  Hcbrxorurn 
contra  Buxtoifium  ,  ibid. 
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Obfcrvatior.es  item  in  novumTcl- 
tamentum  ,  4.  ibid.  itfj. 

Heinfii  cailigationcs. 

Dilquiiitioncs  criticx  de  variis  per 
diverfa  loca  6c  tempora  Bibliorum 
editionibus  ,  4.  Londini  1684. 

Sandcri  Apologiabiblica ,  4. 

Catolus  Sigonius  dc*rcpubl.  Judxo- 
rum. 

Scldenus  de  fucceflionibus  Hcbrxj- 
rum,  4.  Londini  1641. 

Joannis  Spcnccri  de  legibus  Hcbrxo- 
rum  ritualtbus  libri  tres  in  4.  Hagx- 
Comitum  1 68<î. 

Francifcus  Valcfiusdc  rebus  phyficis 
Scriptutx,  una  cum  Lcvino-Lcmnio 
d."  facris  planris,  &:  Francilco  Tufco 
degemmis  8.  Lugduni  m  88. 

Malvcnd.i  de  paradilo  voluptatis 
4.  Romx  ttfor. 

Ludovici  Rumctii  Viridarium  facrx 
Scriptutx  de  arboribus  frugiferis,  in- 
frugiferis  &  aromaticis ,  in  8.  Parif. 

Bochartus  deantmalibus  facix  Sctip- 
tutx,  fol.  Francof.  1679. 
—  Idem  Londini  2.  vol.  fol. 

Franfmsdc  codem  argumente  Utcr- 
<]iic  melior  Buftamantio  qui  de  iifdcm 
agit  ,  Lugduni  edito  1610. 

Bencdiifti  Arrix  Montant  Naturx 
hiftoria  in 4.  Antucrpix  160t. 
— -  Ejufdcm  hiftoria  gencris  humani  , 
ibid. 

Hxc  &  alia  vin"  eruditiflimi  opéra 
ferc  omnia  habentur  in  Bibliis  Antucr- 
pianis  Philippi  II. 

Sixci  Scncnfis  Bibliothecautilifllma 
cft  iis,  qui  ad  Scriptutx  ledioncm  fc 
accmgunt.  Edita  cft  fol.  Lugduni  1J7J. 
Parif.  itfio.  161s.  &  in  4.  Colonix 
1616. 

— -  Ejufdcm  în  varios  Scripcutx  locos 
quxftioncs  aftronomicx,  geographict, 
phylicx  ,  problcnuticx  ,  lxpius  cx- 
culx. 
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Apparut»  ad  Biblu  facra  per  Tabu- 
las difpofitus  aucîorc  P.  Lamy  Orat. 
fol.  Gratianopoli  1687. 
— Idem  gallicc  Parifiis. 

Méthode  d'étudier  &  JCenftigner  U 
grammaire  ,  ou  les  langues,  par  rrp- 
port  à  C  Ecriture  fitinte ,  en  les  redui- 
faut  toutes  a  l'Heb  en ,  par  le  P.  Tho- 
majfin ,  1.  vol.  8.  Paris  1690. 

V Antiquité  des  tems  rétablie  par  le 
P .  Pez.eron,  4.  avec  les  Réfutations  du 
P.  Martianay,  Cr  du  P.  Le  Qjùcn. 

Figure  de  la  Bible,  avec  de  belle  s' figu- 
res.par  Mr.  LcBé,  infol.  a  Paris  itf4î. 

Figures  de  U  Bible,  avec  des  figures  en 
taille  douces,  par  Mr.  de  Sacy,  4.  Paris. 

Les  m'. [mes  in  i.fans  figures. 

lit 

Interprètes  de  toute  F  Ecriture. 

Gloflâ  ordinaria  Lugduni,  <r.  vol. 
fol. 

Eadcm  elegantior  Duaci  Se  Antucr- 
pîx,  an.  1*17. 

Eadcm  au&ior,  ibid.  an.  KÎ34.  qux 
cft  optima  editio.  Port  Straboncm  pri- 
mas (ibi  in  hac  Glofla  vindicat  Nico- 
Jaus  de  Lyra,  cujus  orrum,  vitx  reli- 
giofx  tirocinia,  Itudia,  mores  &  obi- 
tum  difeimus  ex  veteri  epitaphio, 
quod  ad  cakcm  hujus  voluminis  refe- 
remus. 

Cririci  facri ,  12.  vol.  fol.  Londini.' 
Advcrtcndum  in  nonnullis  dcefle  Lu- 
dovicum  Tcnam  in  cptftolam  ad  Hc- 
brxos ,  qui  decimum  tomum  expier. 

Synopfis  criticorum  y.  vol.  ibid.  con- 
finer au&orcs  diverfos  ab  iis  qui  rc- 
feruntur  in  Criticis  facris. 

Biblia  Magna  Joannis  de  la  Haje\ 
f.  vol.  fol.  Parif.  i<T4J.  Complcditur 
commentants  Tirini  ,  Mcnocln'i  Se 
Emmanuclis  Sa  cum  Gagnco,  &  Eftio 
in  difficiliora  loca  Scriptutx. 

Biblia  maxima  cjufdnn ,  pnrer  au- 
H  h  h  iij 
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ûoics  fupradi&os,  continct  Prolego- 
mcna  ,  8c  varias  àd  rriginta  vcrfioncs 
Ucinas ,  cum  Notis  Nicolai  de  Lyra , 
ij.  vol.  fol. 

Hugo  de  S.  Caro  cardinalîs  in  to- 
tam  Scripturam,  Vcncriis,  Colonii, 
Lugduni  ,  optima  cdiu'o  Parif.  an. 
ij4y.  7.  vol.  fol.  Vcnct.  an.  \6oo.  8c 
itfof.  8-  vol.  Colonix. 

Dionyfius  Carcufianus  in  totam  Scri- 
pturam ,  7.  vol.  fol. 

Prxtcr  hic  feptem  volumina  funt 
item  alia  quinque  de  aliis  rébus,  ncm- 
pe  Opufcula  ejus  minora  z.  vol.  fol. 
cariflima  -,  Opéra  infigniora  1.  vol. 
minoris  pretii,  utpotc  in  minoribus 
opulculis  ferc  contenta;  item  unum 
volumen  in  Dionyfium. 

Thomas  de  Vio  Cajetanus  fcripfit  m 
tota  Biblia ,  cxccpcis  Onticis  cantico- 
ruin,  Prophctis  minoribus  &  Apoca- 
lypfi,  y.  vol.  fol.  Lugduni  1539.  Sc- 
paratim  etiam  editus  variis  in  locis. 

Ambrofius  Catharinus  in  quinque 
prîora  capita  Gcncfcos,  fol.  Romz 

—Idem  in  epift.  Pauli ,  8c  in  epiftolas 
canonicas,  fol.  Romz  8c  Parifiis. 

Emmanuel  Sa  brèves  Notationcs  c- 
didir  in  Utrumquc  Teftamentum  fx- 
pius  exeufas ,  in  40.  corrects  &  au- 
âas  in  editionc  Colonicnfi  1610.  Dcin- 
de  in  folio  Lugduni  1651. 
—  Ejufdcm  fcnolia  in  quatuor  Evan- 
gelia,  brevia  8c  crudita  feparatim  édi- 
ta non  femel ,  in  40.  Antuerpix  itf6, 
Lugduni  1601.  cVColom'x  1611. 

Altonfus  Salmeron  in  utrumquc 
Tcft.  16.  tom.  fol. 

Nicolaus  Scrarius  prolegomcna  in  Bi- 
blia ,  8c  commentarios  in  univerfam 
ferc  Scripturam  edidir ,  3.  vol.  fol.  Pa- 
rif. 1611.  \6xx.  8c  Moguntix  itfa.  1*17. 
Probanturcjuscommcntarii,  quod  lin- 
guarum  callcntiilîmus  crar. 

Joanncs  Stcphanus  Mcnochius  in  u- 
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trumque  Tcthmcntum  ,  expofuir  fen- 
lum  litteralcm  ,  1.  vol.  fol.  Colonix 

Jacobus  Tirinus  idem  etiam  Prxfti- 
tit  in  utrumquc  Tell.  2.  vol.  fol.  An- 
tuerpix ,  16T3X,.  iSj  j.  Lugduni  vilius  itf. 

J.Kobi  Gordonii  fimtu  opus  prodiir, 
}.  vol.  fol.  Parif.  itfja. 

Cornélius  à  Lapide  in  univerfam 
Scripruram.cxccptis  libris  Pfalunrum 
&  Job,  prolixos  edidit  commentarios, 
tt*  vol.  fol. 

Altonlus  Toftatus  in  multos  libros 
vet.  Tcft.  8c  in  Matthxum,  14.  tom. 
fol.  Vcnctiis  1P7.  1^6.  At  17.  tomis 
i6iy.  11.  tomis  prxtcr  Opufcula  Colo- 
nix 1613.  1617.  Elcg.intior  efl  Veneca, 
qux  rclem  pro  inligni  habet.  A'idtor 
cft  cruditus ,  (cd  prolixior ,  6c  in  di- 
grefliones  facilior.  tjus  caincn  fru- 
ûuofa  lc&io  cft. 

Joanncs  Maldonatus  in  prxcipuos  u-« 
triufqucTeft.  locos,  Patil.  16*45. 
—Idem  in  Pfalmos ,  Provcrbia  8c  li- 
bros Sapientiales,  in  Cant.  in  Ifaïam  v 
Jcrcmiam  ,  Ezcchielcm  Ôc  Daniclcm  , 
Fol.  ibid.  1645.  8c  alibi  fxpius  etiam 
in  4^. 

—  Idem  in  quatuor  Prophetas  majo- 
res ,  in  4\  Moguntix  i6n. 

Item  in  quatuor  Evangclia,  fol.  prî- 
mum  Mufiiponti  if-)6.  &  Lugduni 
1607.  Parif.  1617. 1639.  1651.  Antuer- 
pix, 1.  vol. 

Ex  heterodoxis  qui  in  utrumquc  Tef- 
tamentum feripferunt  ,  probabiliorcs 
funt  Francifcus  Vatablus,  Ludovicus 
de  Dieu,  Joanncs  DrufÎHs,  Hugo  Gro- 
tius,  Joanncs  Lightfootus. 

Vatabli  in  Biblia  facra  Annorationes 
primum  editx  Patif.  in  fol.  deinde  Sa- 
lamanticx  perpurgatx,  x.  tom.  fol. 
1584.  Etiam  inter  Biblia  8c  inter  Cri- 
ticos  exftan-. 

—  Ejufdcm  in  Biblia  fcholia  Salaman- 
tkx  15S4. 
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Ludovici  de  Dieu  animadverhones  m 
omnes  veteris  Tcft.  libros  4.  Lugduni 
Bir.  i<>4S. 

Item  in  quatuor  £vangclia  ,  4.  ibid 

16)1. 

— Idem  edidit  commentarios  in  Ach, 
incpiftolas  Pauli  ,  incpiftol.is  canoni- 
cas ,  &  in  Apovalyplîm  feparatim  ,  4. 
vol.  in  4. 

Joanni:s  Drufus  edtdir  in  utromque 
Tcft.  fragmenta  veterum  interpretum 
grxcorum  ,  4.  Francxcrx  1619.  Arn- 
feeim  1611. 

Item  Parallcla  facra  hcbrai'cc ,  grat- 
te Se  latine,  cum  Notis,  4.  Francicc- 
rx  158S.  &  Francof.  161S. 

In  utrumque  item  Tcft.  varios  li- 
bros ,  variis  in  locis  Se  annis  cx».u(os. 

Hugo  Grotius ,  vir  impenfe  doôus 
&  modeftus  ,  in  totum  vctUs  Tcfbm. 
brèves  Annotationcs  fecit,  3.  toI.  fol. 
k>44.  in  quibus  profana  multa  cft  cru- 
ditio. 

In  quatuor  Evangelica  item  crudi- 
fas  &  prolixas  Annotationcs  ,  t*  vol. 
fol.  Amftclodami  164 1. 

In  Adh  Se  in  cpiftolas  ad  Jacobt 
îndufive,  fol.  Panf.  164.6.  qnx  ex. 
ftant  inter  Criricos. 

Joannis  Lightfooti  Harmonia  ve- 
teris Tcftam.  anglicc*  ,  fol.  Londini 

"— Ejufdem  obfcrvat.  in  Gencfim ,  4. 

Irem  Manipulus  Spicilcgiorum  ex 
ïxodo,  4.  anglicc. 

Item  Harmonia  quatuor  Evangelio- 
mm  inter  fe  Se  cum  veteri  Tcft.  fol. 
Londini  i<îtr.  Se  4. 

In  Mat;hxum  Hi  rx  hebraïcx  Ia- 
einc,  4.  Cantabrigix  it?c8. 

In  Marcum  Horx  hebraïcx  Se  Tal- 
mudicx  latino-heb.  4.  Londini  1670. 

In  A&a  Commentarium  chronolo- 
gtco-crfticum  anglicc,  4.  tAff, 

In  primam  ad  Cor.  Horx  hebraux 
laanc ,  4.  Camab.  1664. 
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Interprètes  de  quelques  parties 
de  U  Bible. 

Procopius  à  Gaza,  yctus  au&or,  ca- 
tenam  in  ocïatcuchum,  feu  o&o  prio- 
rcs  vctcr.Tcft.  lib.concinnavit  ex  an- 
tiquis  verfionibus  &  au&oribus.  Opus 
non  mediocris  utilitatis.  Exftat  latine, 
fol.  Tiguri  ifff. 

—  Ejuldcm  in  libros  Rcgum  Se  Parali- 
pomenon  fcho'.ia  grxco-lat.  4. Lugduni 
Bat  1620.  itfii. 

Item  in  Ifaïam  commentarii  grxco- 
lat.  fol.  Parif.  n;  80. 

Santis  Pagnini  Carcna  argentea  in 
Pcntateuchum ,  Sec.  Antûcrpix  iy$y. 

Catcna  argentea  in  Gcncum  autorc 
Floriano  Nannio  ,  4.  Bononix  1587. 

Auguftinus  Stcuchus  in  Pcntateu- 
chum, in  Jobum,  Se  in  aliquot  Pfal- 
mos. 

Hicronymus  ab  Oleaftro  in  Pcnta- 
teuchum ,  fol.  Lugduni,  Antûcrpix, 
Uliflîponx. 

Jacobus  Bonficrius  in  Pcntateuchum, 
fol.  Antûcrpix  itfif. 
— —  Idem  in  Jofuc,  Judic.  Se  Ruth  T 
fol.  Parif.  1631. 

 Idem  in  Samuclcm,  Se  lib.  Rc-. 

gum ,  fol.  Tornaci. 

Bcncdiéhis  Pcrcrius  in  Gcncfîm',  Se 
alia,  fol.  z.  vol.Colonix 

Jacobus   Gordonius  in  utrumque 
Tcft.  3.  vol.  Parif.  1632. 
*  Cornélius  Janfcnius  epife.  Iprcnfis 
in  Pcntatcudum ,  4. 

  Idem  in  libros  Sapientialcs ,  4. 

 Idem  in  quatuor  Evangclia ,  4. 

Johannis  MerccriCalviniftx  in  Gcne- 
fim  p/xledtioncs ,  fol.  Gcncvx  iç<>8. 

 Ejufdem  in  Ruth  interpretatio 

Syriaca  cum  fcholîis,  Parif.  1564. 

^jusdem  in  Job ,  Provcrbia ,  Ec* 
elefiaften, Cantica  canr.  commentarii, 
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fol.  Genevx,  fxpius,  &:  Amftcloda- 
mi  itfft* 

Item  in  quinque  Prophctas  mino- 
res commemarii ,  fol.  Gcncvx  if 6e. 

Marinus  Merfcnnus  in  Gcncfis  fcx 
priora  capita,  fol.  Parîf.  1613.  i6ir. 

Franciici  Tirclmanni  in  Exoduin, 
Dcutcronomium,  Samuclem  pattim  ; 
injobum,  Pfalmos  ,  Eccleiîaftcn  ,  Se 
Camica  cant.  in  Ilaiam  partim  ,  Mat- 
thxum  8c  Joanncni ,  &  in  omnes  c- 
piftolas  plunbus,  vol.  fol.  &  in  4. 

Johanncs  Lorinus  in  Exodum,  &C 
Lcviticum ,  fol. 

  Idem  in  Numéros ,  fol. 

—  Idem  in  Dcutcronomium,  1.  to. 
fol 

m»  m  Idfin  in  Pfalmos,  }.  vol.  fol. 
In  Ecclcfuftcn,  fol.  &  4. 
In  Sapicntiam  8c  Ecclcfiaflicum,fol. 
In  A&a  ,  fol. 

In  cpidolas  canonisas,  X,  vol.  fol. 

Hcfichii  parriarchx  Jcrofolymitani 
in  Leviticum  lib.  vu.  grxcc  8.  Parif. 
1  j3i.  latine  fol.  B  filex  tfî7. 
— -  Mcm  in  Job  latine  fol.  ibid.  1^27. 

 Idem  in  Ifatam  grxcc,  Augurtx 

Vindclicorum  îtfoi. 

  Idem  in  xn.  Prophctas  minores 

grarec  ,  ibid. 

Radulfus  monachus  Flaviaccnfis  in 
Lcviticum  ,  fol.  Colonix  &  Mar- 
pur^i  eodem  anno.  Hune  au&orcm 
non  fxcnlo  decimo ,  fed  duodecimo 
medio  vixitTc  ex  Albcrico  reetc  probat 
Laobcus. 

Andréas  Mafius  in  Jofuc,  opus  pro— 
Jixum,  fed  eruditum  fol.  &  in  8.  An- 
tueepix  1574. 1609.  8c  inter  Criticos. 

lîcncdiclus  Arrias  Montanus  injofuc, 
in  Judic.  in  aliquot  Pialmos  ,  Ilaiam  , 
Daniclcm,  xn.  Prophetas  minores, 
8c  in  totnm  noyum  TcftamcntunS  plu- 
ribus  tomis.  * 

Angclomus,  vêtus  feriptor  Bcnj|dic- 
tipus,  m  libros  Rcgum  ,  Patahpomc- 
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na,  roi.  Colonix  8c  Romx. 

 Idem  in  Cantica  canr.  8.  ibid. 

rfjt. 

Claudius  Rangolius  in  lib.  Rcgum,' 
i.  vol.  fol.  Pat  if.  162.1. 

Phihppus  Presbvtrr  ,  vetuftiflimus 
auttor,  in  Job,  fol.  Baliicx  i$tj.  ÔC . 
in  B:bIio:hcca  Patrum. 

Catcna  in  Job  per  PetrumComito- 
lum  4.  Vcnetiis  1^7. 

Hicionymus  Ororius  fèmor  in  Jo- 
bum ,  &  quofdam  Prophctas  ,  cura 
operibus  Hicronymi  nepocis  ,  fol.  4, 
vol.  Romx  ifjz. 

Bilthazar  Cordcrius  edidic  Carenam 
grx;o-latinam  ex  Patribus  grxcis  in 
Pfalmos ,  }.  vol.  fol.  Antuerpix  i<»4J. 
i<?4<*. 

 Idem  in  Macthxum  ,  ibid. 

,  IdemCatenam  in  Lucam  & Joan« 
nem  ,  a.  vol.  fol.  ibid.  itfjo. 

Haimo  epikopus  Halbcrftadenfis  in 
Pfalmos  8c  in  rcliquos  fere  Scriptu» 
r.r  hbtos  in  pluribas  tomis  8.  fepara- 
tim. 

Catcna  aurca  fuper  Pfalmos,  fol. 
Panf.  ifjo. 

R.  Davidis  lyimchi  commentant  in 
Pfalmos  latine  redditi  per  D.  Ambro- 
ftam  Janvier  Bcncdicl.  Cong.  S.  Mau- 
ri ,  4  .  Parif.  1666. 

Petrus  Lombardus  in  Pfalmos  ,  fbf. 
Nurcmbcrgx  1478.  Parif.  1C41.  Se 
1 5  6 1 . 

In  Pfalmos  item  commçnrarios  pro-' 
babilcs  ediderunt  Ludolfus  Cmufia- 
nus,  Cornélius  Janfcnius  epifeopus 
Gandavcnfis  ,  Robcrtus  Bcllarminus 
cardinalis,  Gtlbcrtus  Gencbrardus,  8c 
Johanncs  Bapulla  Folcngius  Bcnedic- 
tinijFrancilcuï  Titclonnnus,  &  Simoa 
Muifius. 

Michacl  Ayguanus ,  alias  incognttus, 
in  Pfalmos  toi.  non  omnino  fperncn- 

dus. 

Illuft.  Jacobi  Bcnigni  BolTuct  liber 

Plalmorum 
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Pfalmorum  duplicis  verfionis  ,  vulga- 
tx  Se  S.  Hieronymi ,  additit  Canticis 
in  8.  Parif  169  u 

Thomas  Ciftcrcienfîs  in  Cantica 
canr.  fol.  Romx  1666. 

Chriftophorus  àCaftro  injeremiam, 
Thrcnos  Se  Banich. 

Hicronymus  Pradus  in  priora  16. 
capica  Ezcchiclis  cum  figuris  xncis  3. 
vol.  Romx  159^.  1*05.  ifi6. 

Johannis  Baptiftx  Villalpandi  con- 
tinuatio  cum  Prado  3. vol.  Romx  16 05. 

Francifcus  Ribcra  fcripfit  de  Tcm- 
p!o  lib.  f .  imprcflbs  S.Ltigduni  Se  An- 
ruerpix. 

"  Idem  inxij.  Prophccas  mino- 
res fol.  Se  in  4. 

—  —  Idem  in  Johanncm  4.  Lugdunî 
161}. 

Item  in  epift.  ad  Hcbrxos  8. 

Johanncs  Gagnxus  in  totum  novum 
Tcfcamcnrum  ,  arque  criam  in  Pfal- 
mos.  In  Evangclia  qm'dcm  Se  Acfta  I. 
Parif.  irri.  &1631.  In  epiftolas  vero  Se 
Apoc.  ibid  1147. 1550. 15  64.Sc  1619.  In 
Pfilmosvcro  ibid.  15 64. 

Zacharix  Chryfopolirani  Harmonta 
ev.:ngclica  fol.  Colonix  1^35.  Exftat 
criam  in  Bibliothcca  Parrum  editionis 
Colonicnfis.  Non  fuir  epilcopus  ,  vi- 
xirque  fxculo  xij.  Vide  Labbcum. 

Silvera  in  Evangclia  Se  in  Apocalyp- 
fin  7.  vol.  fol. 

Carena  Grxcorum  Patrum  in  Mar- 
cum,collc&ore  Se  interprète  P.Poflino 
toi.  Romx  1673. 

Citcna  LX  XV.  grxcorum  Parrum 
in  Lucam,  compilata  per  Baltazarcm 
Cordcrium. 

Libcrtus  Fromondus  in  A&a  Se  in 
epiftolas  Pauli. 

Johanncs  Anr.  Velafquez  in  epift.  ad 
Philippenfcsz.  vol.fol.  Lugd.ôc  Parif. 
1631. 

Claudius  Efpcncxus  in  uuamque 
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ad  Timorheum  fol.  Parif. 

In  epift. ad  Tirum ,  Parif.  1^67. 
*        Ejufdcm  opéra  omnia,  Parif. 
161  j. 

Eclaircifjemtm  pour  V intelligence  det 
tpiflres  de  S.  Paul  ,  par  Air.  HimberT, 
in  11.  Paris  \6$o. 

Danielis  Hcinfii  facr.  Evcrcitatio- 
num  in  novum  Tcft.  lib.  x.  fol.  Lugd. 
Bar.  163J. 

Orairro  commenrarios  Pitrum,  Se 
plurimos  alios  Comn.entatorcs  ,  quoi 
accurate  exhiber  Elcnchus  Scriptorum 
in  facram  fcrîpturam  eduus  à  Guilld- 
mo  Crovvxo  in  il.  Londini  167a. 

V. 

CONCILES, 
&  autres  livres  concernant  cette  matière* 

Collc&io  Conciliorum  expenfis  Ga- 
Icori  à  Pcaro  fol.  15x4. 

Jacobi  Mcrlini  collc&io  x.  vol.  fol. 

Pétri  Crabbc  Collc&io  3.  vol.  fol. 
Colonix  15)8. 

Eadcmau&ior  3.  vol.  fol.  if  5t. 

Johannis  Sagittarii  Collccîio  fol. 
Bjfilexiffj. 

Laurentii  Surii  Collcdio  4.  vol.  foK 
1567.  Colonix ,  Se  alibi  deinceps. 

CollectioVcncta  amplior  Suriana, 
f .  vol.  foL  ifSc. 

Sevcrini  Biniî  Collc&io  5.  vol.  fol. 
Colonix  1606. 

Eadem  grxco-latina  9.  yol.  fol.  Co- 
lonix iéi8. 

Eadem  grxco-latina  x.vol.  fol.  Parif. 
t  y  pi  s  Morcllianis  1636. 

Romana  Collcclio  grçco-latina  4. 
vol.  fol.  Romx  1608. 

Collcc"tio  regia  37.  vol.  fol.  c  typo«i 
graphia  regia  1644. 

Col!c&io  Labbeana  16.  vol.  fol.  Pa- 
rif. r.bfolutapct  Gabriclem  Coifarciurq 
an.  1671. 

Iii 
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Nova  Collcclio  Conciliorum  Balu- 
ïiana  plunbus  tomis ,  quorum  primus 
«lumtaxat  nunc  cditus  cft  Parif.  i*8}. 
Concilia  gcncralia  z.  vol.  8.  Parif. 

Concilia  gcncralia  cum  Notis  Chrif- 
tiani  Lupi  5.  vol. 4.  primum  Loyanii 
166s.  poftca  Bruxcllis  1671. 

Concilia  Hilbanixcum  Notis  Gar- 
fix  Loaifa  j.  vol.  fol.  if9J. 

Concilium  Hliberitanumcum  Notis 
Mendozz  j.  vol.  fol.  Madrid  U94. 

Editio  Lugd.  vilior  an.  i££f. 

Notiria  Concil.  Hifpanix  Card. 
d'Aguirrc  8.  Salmanticx  1686. 

Concilia  Gallix  pcr  Jacobum  Sir- 
mondum  j.  vol.  fol.  Parif.  1619. 

Supplcmcnrum  Lalandi  j.  vol.  fol. 
Parif.  1666. 

Concilia  noviflîma  Gallix  à  tcm- 
porc  Concilii  Tridcntini  collcâa  pcr 
Lud.  Odcfpun  fol.  Parif  1646. 

Concilia  Gallix  Narbonenfis  pcr 
V.  C.  Stcphanum  Baluzium  8.  Parif. 
«TÉ8. 

Concilia  Provincii  Rotomagenfis 
pcr  Francifcum  Pommcraye  4.  Roto- 
magi  1*74. 

Synodicon  ccclcnz  Parificnfis  8. 
Parif.  ^74. 

Dccretorum  ecclefix  Gallicanx  libri 
viij.  pcr  Laurcntium  Bochellum  fol. 
Parif.  1609.  h»zi. 

Mémoire  des  Affemhlces  dst  Clergé 
de  France  en  plujîenrs  tomes  in  fol. 

•^brege^de  ces  Mémoires  in  4.  h  Pa- 
ris chez.  Léonard. 

Concilia  Anglix  pcr  Henricum  Spcl- 
mannum  z.  vol.  fol.  Londint  & 
1*64. 

Conftitutioncs  Anglix  fol.  Londint 
Provinciale  ccclcfix  Cantuaricnfis 

II. 

■  A-ch  ccclcfix  Mcdiolanenlîs  fub  S. 
Çarolo  j.  vol,  fol.  Parif.  164), 
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Eadcm  au&iora  z.  vol.  fol.  LugdV 
1(83. 

Orationcs  fynodales  Fridcrici  card» 
Borromxi  z.  vol.  fol. 
Acta  ccclcfix  Brixienfis in  4. 
A  et  a  ecclefix  Bononicnfis  j.  vol  .toi. 

1^78. 

Concilii  Ni  cxni  acta  te  can.  latine 
Audio  Alfonfi  Pifani  in  8.  Dilings 
1571. 

—  Ejufdcm  Concilii  canones  LXXX, 
ex  arabico  lac i ni  fadi  fol.  AnruerpiX 
it78. 

Concilium  CP.  fub  Mcnna  patriar- 
cha  grxco-latinc  cum  Zonara  in  ca- 
nones Conciliorum  fol.  161 8. 

Concilium  Antiochenum  auc"torira- 
ti  fux  reftitutum  opéra  Emmzn.  à 
Schclcftratc  4.  Antuerpix  1681. 

Concilium  Ephcfinum  latine  per  Pel- 
ranum  4.  Ingolftadii  1Ç76.  &  grxco- 
far.  fol.  apudCommelinum  rjji.  Itéra 
fol.  1194.  &  1604.  cum  Gclaiîo  Cy- 
ziceno  de  actis  Concilii  Nicxni. 

Ad  Ephcfinum  Concilium  variorum 
Patrum  epiftolx  editx  à  Chriftian© 
Lupo  ex  codicc  Cafinenfi  z.  vol.  4.  Lo- 
vanii  164.1.  denuo  reeufx  in  novaCol- 
Icclione  Conciliorum  Baluziana  ,  de 
qua  fupra. 

Synodus  Pu iilcnfis  de  Imaginibus 
8.  Francof.  if**. 

Liber  Carolinus  cjufdem  argument!*  8, 

Lucx  Holftcnii  collcftio  Roroana  9 
fcc.  8.  Romx  1661. 

Concilium  Duziacenfc  primum  cum 
Notis  Ccllot.  4.  Parif.  HÎ58. 

Concilii  CP.  IV.  œcumenici  a&a 
grxco-lar.  pcr  Raderum  cum  Notis  4. 
Ingolftadii  1604. 

Concilium  Remenfc  in  caufi  Ar- 
nulfi  archiepif.  il.  Francof.  1600. 

Concilium  Pifanum  anno  140J.  ce- 
Icbratum  ad  tollcndum  fchifma  ,  cum 
Concilio  Scncnfi  an.  141J.  Sec.  cum 
aûisintcr  Bonifacium  VIII.  &  Philip- 
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fnrmPuIcrum  4.  PanT.  1(11. 

Concil.Conftantienfê  4.  Hagan.ifoo. 

Concilium  Bafilcenfc  cum  commcn- 
mcntaxiis  A.ncx  Silvii  feparatim  fol. 
Se  cura  iEnei  opcribus ,  Se  in  Piag- 
matica  Sanc~tionc  Pinfoniana. 

Concilium  Florcntinum  générale 
grxco-lat.  in  4.  a.  vol.Romx  1^77. 

Concilii  Florcntini  acla  cum  Notis 
Horatii  Juftiniani  fol.  Romz  1638. 
«—  Ejuldcm  Concili  hiftoria  per  Sgu- 
ropulum  Se  alia  ad  idem  Concilium 
pertinentia,  feil.  Philippi  Decii  con- 
I» lia  pro  Concilio  Pifano  in  voluminc 
fecundo  Monarchix  Goldafti.  Aliud 
ejufdcm  confilium  pro  Cardinalibus, 
Sec  4.  Parif.  itfu.  Pro  Concilio  Pifa- 
no Apologia ,  4.  151 1.  Refuratio  Alla- 
tii  contra  Creyghronem ,  Sec. 

Concilium  Tridcnrinum  cum  ora- 
tionibus  in  co  habitis  fol.  Romxapud 
Manur.  15É4.  Lovanii  1^7.  in  4.  An- 
ruerpixif^.  Se  Lugduni  if<ïtf. 
Hiftoria  Concilii  per  Paulum  Suavcm 
Se  Palavicinum  cardinalcm. 

Mémoires  de  Mr.  Dupny  touchant  lt 
Concile  de  Trente ,  4.  Parif.  1*54. 
Concilia  omnia  provincialia  habita 
poft  Concilium  Tridcntinum. 

Concilium  Jcrofolymitanum  contra 
Calviniftas  8.  Patif.  ^77. 

Concil.  epitome  per  Coryolan.  fol. 

Alia  per  Caranzam  in  11. 

Notitia  Conciliorum  per  Cabaflu- 
cium  fol-  Lugduni  iÉSf. 

Canones  Apoftolorum  &  fànctorura 
Conciliorum  grxcc  4.  Parif.  içyo. 

Johannis  Zonarx  Commentarii  in 
Canones  Apoftolorum  grxco-lat.  fol. 
Parif.  typis  regiis  1618. 
Pandcclx  Canonum  cum  Notis  Bcve- 
regii,  1.  vol.  fol.  Oxonii  1671. 

Collcctio  Decrctalium  Romanorum 
Pontificum  3.  vol.  Romx^ji. 

Durandus  de  Concilii  au&oritatc, 
fcc.  8.  Parif.  1671. 
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Jacobatius  de  Concilio  fol, 
Narratio  hiftorica  Conciliorum  Ga- 
bricliî  Prateoli  8.  Lugduni  Bar.  1  i  >  - 
Edmundi  Richcri  hiftoria  Concilio- 
rum generalium. 

Chcvillcrii  Diflcrtatio  in  Synodum 
Chalccdoncnfcm  4.  Parif.  1664. 

VI. 

PERES  GRECS. 

Philo  Judxus  G.  L.  fol.  Genevx. 

S.  Cle mentis  Papx  opéra  feu  Ré- 
cognitions cum  fcholiis  Tuiriani,  fol. 
Antuerpix  1578. 

—  Ejufdcm  epiftola  ad  Corinthios 
grxco-lat.  in  4.  Oxonii  1653. 

S.  Icnatu  cpiftolx  Se  S.Polycarpi 
cum  Notis  Uflerii  4.  Oxonii  1644. 

Exdcm  ex  editionc  Voflli  cum  epif- 
tola S.  Barnabx  4.  Londini  Se  Amftc-. 
lodami. 

Vindicix  cpiftolarum  S.  Ignatii  per 
Jo.Pcarfon,  Sec.  in  4.Canrabrig.i£7i. 

Obfêrvationes  in  cafdem  Pearfonis 
vindicias  8  Rotomagi  1674. 

Primi  fxculi  vercrum  Patrum  col- 
lc<flio  grxco-lat.  per  Cotclcrium  a.voL 
fol.  Parif.  1671. 

S  Justini  martyris opéra  G.  L.fol. 
Parif.  i*if. 

Ire n£i  opéra  G.  L.  per  Feuardcn- 
tium  fol.  Parif.  1639. 

Itcmoptimacft  editio  Nivelliana. 

Clemens  Alcxandrinus  G.  L.fol. 
Parif.  itfaf. 

Orioenis  opéra  omnia  ftudio  Ge- 
nebrardi  fol.  Parif.  1604. 

—  Ejufdcm  commentaria  in  Evange» 
lia  G.  L.pcr  Huetiuma.  vol.  toi. 

—  EJu(dem  contra  Cclfum  Se  Philo- 
calia  G.  L.  4.  Londini. 

- — Ejufdcm  liber  de  martyrio,  &c.' 
G.L-4.  Bafilcx. 
~—  Ejufdcm  libellus  de  precc. 
Gregokii  Thaumaturgi ,  Macatil 
I  i  i  i  j 
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/Egyptii ,  &  Bafilii  Sdcucicnfis  opéra 
G.L.  fol.  Parif.  iCiU 

Methodii  cpifcopi opéra G.L. fol. 

Parif. 

Athanasii  cpifcopi  Alcxandrini 
opcra  G.  L.  a.  vol.  fol.  Parif.  1617. 

—  Ejufdcm  Syntagma  do&rinx  (tu- 
dio  And.  Arnoldi ,  quod  tamcn  Atha- 
nafio  à  nonnullis  abjudicatur  8.  Paril. 

Nova  eduîo  modà  typis  rcgns  man- 
datur  opcra  monach.  Congicgat.  S. 
Mauri. 

Eusebii  Cxfuicnfis  cpifcopi  hifto- 
ria  ccclcfuftica  G.  L.  Valcfii  fol.  Parif. 
Eadcm  cum  hiftoria  Rufini  Bafilcx 

— -  Idem  de  prxparatione  evangeuca 
&  de  demonftrationc  cVangclica  G.  L. 
».  vol.  fol. 

—  Ejufdcm  chronicon  cum  Notis 
Scaligcri  Lugd.  Bar.  16^7. 

— —  Ejufdcm  opcra  omnia  latine  fol. 
Parif.  1610. 

Eustathius  Antiochcnus  G. L. 
cum  notis  Allatii  4.  Lugduni  1619. 

S.  Ephrem  opcra  G.  L.  Gcrardi 
Voflu  3.  vol.  fol.  Romx. 

—  Idem  Antucrpix  fol.  1 615. 
Basilii  M. opéra  G.  L. 3.  vol.  fol. 

Parif.  16 18. 

—  Ejufdcm  opcra  caftîgata  ftudio  P. 
Combcfis  1.  vol.  8.  Parif.  1679. 

Gregorii  N.izianzcni  opéra  G.L. 
1.  vol.  fol.  Parif.  1609.  Se  i6ir. 

Ejufdcm  cpiftolx  fclcdxG.  L.  il, 
Ingolftadii 

AMniiLociiii  opéra  G.  L.  fol. 
Parif.1644. 

Gregorii  Nyflcnt  opcra  G.  L. 
1.  vol.  fol.  Parif.  1618. 

Epiphanii  opcra  G.  L.  Pcravnfol. 
Parif.  i5zi. 

Joannis  Chryfoftomi  opcra  G.  L. 
Fronroius  Ducxi  n.  vol.  fol.  Se  qui- 
dcin  fcx  vol.  prioris  editionts  1609. 
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1616.  Se  16 18.  Se  quinque  porterions 
cditionis  Parif.  1633.  &  1634..  qux 
melior  quam  Commclîni. 

—  Ejufdcm  opcra  latine  tantum  îti- 
dem  per  Frontonem  f.  vol.  fol.  An- 
tucrpix  1 615.  cum  Indice ,  qui  inedi- 
tione  grxco-latina  dcûdcratur. 

Eadcm  grxce  tantum  per  Saviiium 
8.  vol.  fol.  Etonx  1613. 

Ejufdcm  commentarîi  in  epifto- 
Jas  Pauli  grxce  tantum  3.  vol.  foL  Vc- 
ronx  1Ç19. 

—  Ejufdem  opéra  latine  tantum  if. 
vol-  11.  Antucrpix  tf6i. 

DioNYsn  vulgo  Areopagitx  opéra 
G.  L.  per  Cordcnum  a.  vol.  fol.  An- 
ruerpix  n'-- 1. 

 Ejufdcm  opéra  latine  cum  alix 

verfionc  16.  Parif. 

Georgti  Pachymeris  paraphralïj 
in  eadcm  opéra  8.  Parif.  ijSï. 

Omittohîc  pfeudo- Joannis  Jérolo- 
lymitani  opcra  a.  vol.  fol.  Bruxcllx 
1643. 

Cyrilli  epifeopi  Jcrofôlymitanî 
&Syncfii  opcra  G.L.  Peravii  rbl.Pa- 
rif.  1640. 

Cy  r  1  l  Lt  Alcxandrini  patriarchx 
opcra  G.  L.  7.  vol.  fol.  Parif  1618. 

S.  Isioori  Pclufiotx  opéra  G.  L. 
fol.  Parif.  1610.  &  1638.  Editio  Jacobi 
Bilii  an.  i$8t.  haberrantum  très  Hbros 
cpiftolarum  ,  melior  quinque  habet. 

Ilïdorianx  collcctioncs  ,  quibus  Ilî- 
dori  Pclufiotx  cpiftolx  fupplcntur  Se 
emendantur ,  8.  Romx  1670. 

S.Ntti  opéra  omnia  G.L.  1. vol. fol. 
Romx. 

Theodoti  Ancyrani adverfus  Ncf- 
rorium  liber  &c.pcrCombcfis  8.Pari£ 
1675- 

Theodoreti  opcra Sirmondi  G.L. 
4.  vol.  fol.  164a. 

 Ejufdcm  tomus  j.  per  Garncrium 

fol.  Parif. 
Procii  archiepife.  Conftammop. 


BIBLIOTEQUE  EC 

ânaWh  cutn  commentariis  Vinc.  R«c- 
cardi  4.  Romx  1630. 

S.  Maximi  abbaris  &  marc,  opéra 
G.  L.  CombcnTii  x.  vol.  fol. 

Anastasius  Synaïcadc  orthodoxa 
fidc  G.  L-  8.  cum  Àthanaûo  de  Trini- 
tatc  Th.  Bczx  «570. 
■■  Ejufdcm  Dux  vix  adverfus  Acc- 
phalos  G.  L.per  Grctfcrum  4.  Ingolf- 
Cadii  1606. 

— —  Idem  de  variis  argumentis  G.  L. 
per  cumdem  Grecfcrum  in  4.  ibid. 
1617. 

Joannis  Climaci  opéra  G.  L.  Ra- 
«Icri  fol.  Parif.  1^33. 

S.  Dorothei  fermones  lar.  per 
Chryfoftomum  Calabrum  8.  Crcmonx 
-  1595.    cum  Chryfoftomi  homilia  de 
educat.  liberorum. 

Joannis  Damafccni  opcr.i  latine 
per  Jac.  Bil.'um  fol.  Parif.  1577.  ibid. 
1*19.  melior. 

Idem  de  orthodoxa  fide  grxcc  4. 
Vcronx  15 \f, 

Orationcs  adverfus  frmgfattm  ca- 
Jumniatores  S.  Romx  1553. 
— —Idem  contra  Ncfton'anos  G.  L. 
per  Vcgclinum  cum  Cyrillo  contra 
cofdcm  8.  1611. 

Oemimfnh  Se  Aretx  opéra  G.  L. 
a.  vol.  fol.  Parif.  16)1. 

Photii  epiftolx  per  Montacutium 
G.  L.  fcrl.  Londîni  i6fi. 
—Ejufdcm  B.'biiotheca  G.  L.  fol. 
Gcncvx. 

 Ejufdcm  de  voluntatibus  in  Chrr- 

fto  in  tomo  fingulari  Stcvartii. 

Tiiiopiianis  Ccramci  opéra  G.  L. 
fol.  Parif  1É44. 

Theophylactus  inEvangclia  G. 
L.  toi.  Parif. 

m        Idem  in  Paulum  fol.  Londîni. 

Eut  h  y  mu  mooachi  Panoplia  fol. 
Vencciis  15CJ. 

Ni  lus  archicpîfc.  Thcfïalonic.  de 
primatu  Papx  G.  L.  pci  M.  Fi,  Illy- 
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ricum  8.  Francof.  îfjj. 

M  ath.  Caryoph«U  confutatio  Nîli 
de  primatu  Papx  G.  L.8.  Parif.  162.6. 

Alia  item  in  Bibliothcca  PP.  Se  intet 
Philocalia  Orirçcnis. 

Alia  opufcula  grxcorum  Patrum 
in  Orthodoxographu ,  in  Bibliothcca 
Patrum,  <Sc  in  Au&ariisCombefi/îanis, 
in  antiquis  lcûionibus  Canifii,  Se  in- 
ter  edita  Grctfcri. 

Jacobi  Bilii  Obfcrvationum  lî-J 
crarumin  Patres  grxcos  libri  duo  fol. 
Parif.  1385.  cum  Ilidoro  Pclufiotaejuf. 
dcm. 

Johannis  Cafpiri  Suiccri  Thcfau- 
rus  ccclcfiafticus  è  Patribus  grxcis  or- 
dinc  alphabetico  concinnatus  a.  voL 
fol.  Amftclodami  apud  Hcnricum 
VVctftcnium  16  8 1. 

VII. 

PERES  LATINS; 
C  autres  Ecrivains  ecc!eJi*fli<]Hes. 

Tertulliani  opéra  Rigaltii  Se  di- 
verforum  a.  vol.  fol.  Parif.  1641. 

■  Idem  BeatiRhcnani  1.  vol.  în  8. 
Parif. 

— —  Idem  de  Pallio  notis  latinis  Se  in- 
terpretatione  gallica  îlluAratus  per  E. 
Richcrium  8.  Parif.  i5oo.  Idem  item 
cum  notis  Salmafii  8.  Parif.  i6ai. 

Minutius  Félix  cum  Notis  Hcl- 
menhorftii  fol.  161a. 
— —  Iiem  ex  rcccnfionc  Rigaltii  cum 
Notis  4  Parif.  1*44. 

S.Cypmani  opéra  fol.  Romx  i)t>o. 

'  Idem  Rigaltii  fol.  Parif.  1641. 

Idem  per  Johanncm  Oxonienfcm 
fol.  Oxoniu68i.  cum  Notis  Se  Anna- 
libus  Cypriam'cis. 

Arnobius  contra  genres  fol.  Ra- 
mxi54i. 

——Ejufdcm  opéra  omnia  fol.  Ba- 
filcx. 

-  Idem  variorum  8.  in  Hollandia, 
I  i  i  iij 
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Jul.  Cxf.  Bulcngcri  cclogx  ad  Ar-; 
nobium  8.  Tolofx  i6u. 

Lactantii  opcra  cum  comment. 
Xyfti  Betulcii  fol.  Bafilcx  1^4. 
— — Idem  Lugduni  Batavorum  8. 
— -Idem  de  morte  Pcrfecutotum  à 
V.C.  Stcpluno  Balufio  primum  reper- 
cus  5c  vulgatus  cum  Notis.  ,  deindc  in 
Anglia  ôcHollandia  teeufus. 

In  La&antium  de  mortibus  Perfc- 
cutorum  Notx  Nie.  Toinatdi  n.  Pa- 
rif. 1690. 

Jul  lus  Firmicus  Maternus  de  erro- 
rc  profanarum  rcligionum  8.  Argento- 
raci  1561. 

——Idem  cum  Nocis,  in  8.  Froben 
160}. 

Luciferi  epifeopi  Calaritani  opuf- 
cula  8.  Parif.  ifé8. 

Dcfcnfio  fan&itatis  B.  Luciferi  auc- 
torc  D.  Ambrofio  Machin  archicpiïc. 
Calaritano  fol.  Calari  an.  1639. 

Z  e  n  o  n  1  s  Veronentls  epifeopi  opéra 

4.  Vcronx  1 5 S 6. 

Ht  la  rii  epifeopi  Pi&avenfis  opéra 
fol. Parif  iffi, 

« —  Ejufdcm  fragmenta  cum  prxfa- 
tionc  NicolaiFabri  8. Parif.  1^9 g. 

—  Ejufdcm  editio  nova  ex  recenfio- 
ne  monachorum  Bcned.  Congregar. 

5.  Mauri  abfolvitur  fol.  Parif.  apud 
Francifcum  Mugucr. 

Optati  Milevitani  opéra  per  Al- 
bafpinxum  fol.  Parif.  1631. 
— —  Idem  variorum ,  5c  cum  co  Fa- 
cundus  Hcrmiancnfis  fol.  Parif.  1676. 

Damasi  Papx  opéra  cumNotis  Mi- 
leiïi  4.  Romx  16J8. 

S.  Ambrosii  epife.  Mediolanenfis 
opcra  5.  vol.  fol.  Romx  if8o. 
— 1  ■■  ■  Idem  ex  rcccnfionc  monncho- 
mm  Congreg.  S.  Mauri  x.  vol.  fol. 
1691. 

-  ■  ■-  Idem  de  officiis  cum  lib.  Cice- 
ronis  deofficiis  8.  Moguntix  1601. 

Ç>.  Hit  rom  y  mi  opéra  per  Maria- 
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num  Vi&orium  f.  vol.  Romx  1^7  f. 
Eadem  4.  vol.  fol.  Antuerpix  1^78. 
Eadcm  4.  fol.  Parif.apud  Nivcllium 

Nova  editio  per  monachos  Congr. 
S.  Mauri  modo  cft  fub  prelo  Pari- 
ais* 

S.  Aucustini  epifeopi  Hipponenfîs 
opéra  ex  recenfionc  Doctorum  Lova- 
nicniium  f.  vol.  Antuerpix  1577. 

Supplemcntum  Vignerii  fol.  Parif. 

■  Ejufdcm  nova  edirio  per  mona- 
chos Congrcg.  S.  Mauri  omnia  opcra 
complciftens  10.  tomis.  fol.  Parif. 

Eugip  11  abbatis  Thefaurus  ex 
operibus  fanât  Auguftini  fol.  Bafilcx 
îfai. 

Concordantia  Auguftiniana  z.  vol. 
fol.  Parif. 

Confcflio  Auguftiniana  per  Hiero- 
nymum  Torrcnfcm  ,  in  foL  Ditfngx 

Rufini  prefbytcri  &  monachi  A- 
quilcicnfis  opcra  fol.  Parif.  15  S  a. 

Sulpicii  Scvcri  opéra  recognita  xi. 
Lugd.  Batav.  1635.  fed  in  8.  ibid  1 647. 
&  Antuerpix. 

M  a  rii  Mcrcatoris  opéra  cum  Notis 
Jo.  Garnciii  fol.  Parif.  1671. 

■  Idem  ex  rcccnfionc  Baluzii  cum 
Notis  8.  Parif.  1684.  6c  BruxcIJis  iz. 
per  G.  G. 

Paul ini  epife.  Nolani  ndva  editio 
accurata  cum  Notis  4.  Parif.  1685. 

Paulinus  illuftrarus  à  Pâtre  Franc, 
Chifflctio ,  4.  Divione  ,66 1. 

Pauli  Orofii  liber  contra  Pelagium 
8.  Lovanii  iff8.  Idem  cum  Fauflo  de 
gracia  8.  Bafilcx. 

Ejufdcm  hifloria  adverfus  Paga- 
nos  per  Jo.  Fabricium  ,  in  8.  Colorujr 
iSSi.  Omnia  opéra  in  Bibliothcca  Pa- 
trum. 

LeroRii  prefb.  5c  monachi  libel- 
las in  dogmaticis  Oputculis  Sirmondt 
8.  Parif.  1630.  &  in  nova  editionc  aux, 
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in  typographia  rcgia  modo  procura- 
tur.  Habeturcum  co  Caprcoh  epiftola 
ad  Vitalcm ,  Sec. 

Johannis  Caflhni  opéra  ex  recen- 
(ionc  AUrdi  Gafxi  fol.  At rebâti  i6ij. 

Maximi  Taurinenfis  epifeopi  ho- 
milix cum  S.  Leone  ,  Se  Salviano  fol. 
Parif.  1614.  Se  Lugd- 

S.  Euchemi  epife.  Lugd.  opéra 
fol.  B.ifiîcx.  Item  Komx  apud  Manu- 
tium  1564. 

Vincentii  Lirînenfis  Commoni- 
toriumeum  Salviano  ex  icerata  recen- 
fionc  V.  C.  Stcphani  Baluzii  8.  PanT. 
1(84.  Se  in  Biblioth.  Patrum. 

S.  Patricii  Uibcrnorum  apoftoli 
Opufcula  cumNotis  VVarxi  8.  Lon- 
dtni  i6$6. 

Leonis  M.  Papx  &  aliorum  opéra 
fol.  Item  1.  vol.  in  4.  ex  recenuonc 
Pafcharii  Qnefnclii. 

Prosperi  Aquirani opéra  fol.Lug- 
duni  1Ç39.  in  8.  Duaci  1177. 

Victor»  Vitenfis,  Se  Vigilît  Tan- 
fênfis  opéra  édita  à  Petro  Franc .Chtf- 
ilctio,  4.Divionc  1664. 

Salviani  M affil.  opera  cmendara 
&  illuftrata  à  V.  C.  Stcphano  Baluzio 
8.  Parif.  1684. 

Valeriani  epife.  Cimelicnfis  ho- 
milix xx.  edirx  a  Sirmondo  8.  Parif. 
léu.Alii  inBiblior.Patrum.  Item  cum 
Fulgentii  operibui  per  Th.  Raynau- 
dum,  in  fol.  Parif.  1613.  &Lugduni 

Sidomii  Apollinaris  opéra  ex  emen- 
dationc  Savaronis  4. 

Idem  ex  recenfione  Jacobi  Sir- 
mondi  4.  &8.  &  in  editione  rcgia. 

Ehnodïus  Ticinenfis  ex  editione 
Sirmondi  8.  Se  in  editione  rcgia. 

C.ïSARii  epife.  Arelarcnfis  homilix 
ce.  11.  in  Appendice  tomi  5.  S.  Auguft. 
novx  edir. 

Item  duodecim  homilix  à  CI.  Ba- 
luzio edicx8.prxtcr  cas  cjux  rubentur 
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in  Bibliotheca  Patrum  ex  quibus  ex  , 
qux  ad  monachos  habitx  leguntur  , 
quidam  Faufti  Rcgicnfis  cfle  opinan- 
tur. 

A  ici  mi  Aviti  epife.  Vienncnfî* 
Sirmondi  8.  Se  in  editione  rcgia. 

S.Fulgent  n  epi Ce.  Rufpcniîs  nova 
editio  4.  Parif  1684. 

Facunoi  Hermiancnfis  epife.  hbri 
pro  tribus  Capitulis  cura  Sirmondi  t. 
Parif.  &  in  editione  regia,  Se  cum 
Optato  variorum  ,  ubi  cjufdcm  Fa- 
cundi  epiftola  ejufdem  argumetui,  ab- 
Achcrio  noftro  primum  édita. 
Boè'TH  V.C.  opéra fol.Vcnctiis  1477. 
Se  Bifilex  1570. 

Cassiodori  opera  ,  excepro  com- 
mentario  inPfalmos  feorfimedito,  foL 
Parif.  apud  Nivellium. 

Ejufdem  opéra  omnia  ex  recen- 
fionc  GarctiiCongr.  S.  Maurifol.Ro- 
tomagi. 

Vieilli  papx  decretalisgrxco-Iat. 
cum  ditTertatione  P.  de  Marca  :  item 
Eutychii  epiftola  ad  Vigilium  cum 
Vigilii  referipto  grxce  8.  Parif.  164Z. 

Vin antii  Fortunati  opéra  Brovvc- 
ri  4.  Mog.  160 j.  &  in  Bibliotheca  Pa- 
trum. 

Grecorii  M.  opera  3.  vol.  fol. 
Romar  ifîî. 

Ejufdem  opera  z.vol.  fol.  An- 
tuerpix. 

Item  ex  recenfionc  Guflanvillci  J. 
vol.  Parif.  167c. 

m  Ejufdem  Gregorii  liber  facra- 
mentorum  cum  Nocis  Mcnardi  noftri 
4.  Parif.  1641 . 

'  Ejufdem  liber  PaAoralis  in  \C. 
Parif.  i<568. 

Grcgorius  Viodicatus  Jamefii  4.Gc- 
nevx  164T. 

Antonii  DadiniNotx  in  epiftola? 
Gregorii  M.  4.  Tolofc  1669. 

S.  Gregorii  Milleloquiumauâorc 
Jac.  Hommey  fol.  Lugduni  16854 
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S.Columbani  abbatis  opufcula& 
epiftolx  ,qux  défunt  in  aliis  editioni- 
bus  ,  cum  Notis  Profpcri  FIcmcngi 
fol.Lovanii  1667. 

Isi  no  ai  cpifc.  Hifpalenfis  opcrapcr 
Marg.  de  la  Bîgne  fol.  Parif.  1380. 

Eadcm  à  Jacobo  du  Bcciiil  emenda- 
ta  Parif.  1601.  Ircm  Colonix  1617. 

Bed^e  Vcncrabilis  opera  4.  vol.  fol. 
B.ililcx  if<Jj.  qux  editio  meWorColo- 
nicnu"  an.  1611. 

•  Eiufdcm  hiftoria  Monaften'i  fui 
&  quidam  epiftolx  cum  Inftitutionc 
Egbcrti  cpifcopiEboraccnfis  per  VVa- 
ixum  8.  Londini  Se  Parif.  1666. 

S.  BonifAcii  archiep.  Mog.  cpif- 
tolx per  Scrattum  4.  Mog.  1605.  Se 
iri  Bibl.  Patrum. 

Liber  diurnusRonunorum  Pontifi- 
cum  ex  editionc  Garnerii  in  4.  Parif. 
16S0. 

AtcuiNi  opera  per  Chcfnium  fol. 
Parif.  1617.  &  cum  co  P au linus  Aqui- 
Icienfis  contra  Fcliccm  Urgelitanum. 

Theooulfi  epifeopi  Aurelianenfis 
opéra  per  Sirmondum  8.  Parif.  16+6. 

Agobardi  epife,  Lugd.  per  Balu- 
zium  a.  vol.  8.  Parif.  Se  cum  eo  Amo- 
lo  Se  Lcidradus ,  Se  m  Bibliotheca  Pa- 
trum. 

Rabani  Mauri  opéra  j.  vol.  fol. 
Colonix  1616. 

-  —  Idem  de  Chorcpifcopis  in  Con- 
cordia  P.  Marcx  tertix  editionis. 

Pas  cas  11  Radberti  opéra  per  Sir- 
mondum fol.  Parif.  16X7. 

Hincmari  archiep.  Remcnfis opé- 
ra Sirmondi  a.  vol.  fol. 

Lupiabb.  Fcrrarienfîs  epiftolx  emen- 
datx  &  illuftratx  cura  V.  C.  Baluzii 
S.  Parif. 

Eulogii  prcfljyteri  Cordubcnfis  & 
mart-  opera  inter  Hiftoricos  Hifpa- 
riix  per  Ambrofium  Moralem. 

Gerberti  epiftolx  editx  à  Papy- 
rjo  MalTonjo  4.  Paxif.  1611.  Se  in  tomo 
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a.  Chcfnii ,  in  Bibl.  Patrum. 

Pétri  Damiani  opera  per  Conf- 
tantinum  Cajetanum  fol.  Romx  1606, 

Lanfranci  cpifc.  Cantuar.  opéra; 
cum  Notis  noftri  AchcriifoJ  1648.  In 
hac  edirionc  commentarius  in  epifto- 
las  Paulinon  cft  Lanfranci ,  icd  cujufc 
dam  anonymi.  Lanfranci  vero  genuf- 
nus  pênes  nos  ineditus  habetur  ,  ab 
Achçrio  poftea  repertus. 

Dur  an  01  abb.  Troarncnfis  opus 
de  Euchariftia  cum  Lanfranco. 

Anselmi  epife.  Cantuar.  opera  ex 
recenfionc  Gcrberonis  noftri  fol.  Pa- 
rif. 167S. 

Anselmi  Lucenfis  yita  Se  opufcula 
cum  comment.  V\^adingi  4.  Romx 
1^7. 

Ruperti  abb. Tuiticnfis  opera  x, 
vol.  fol.  Parif.  16J0. 
'        Ejufdcm  Apologi*  pet  Gcrbero- 
nem  noftrum  8.  Parif.  1669. 

S.Brunonis  Carcuficnfium funda- 
toris  opéra  fol.  Colonix  \6n.  Item  Pa- 
rif. apud  Badium.  QjKcdam  funt  po- 
tius  Brunonis  cpiicropi  Signicnfïs. 

Brunonis  epifeopi  S ignienfis opé- 
ra fol.  Vcnetiis  ftff  î. 

Guiberti  abbatis  de  Novigcnto 
opera  édita  ï  noftro  Acheriofol.PariC 
ièil.  Se  cum  co  Hcrmanni  libri  de  mi- 
rac.  B.  Marix  Laudunenfîs ,  Se  Hugo 
archiep.  Roiomag.  de  hxreiîbus  lui 
temporis. 

Goffridi  abbatis  Vindocinenu** 
opéra  Sirmondi  8.  Parif.  1610.  Se  m 
edirionc  regia ,  Si  in  Bibl.  Patrum* 
Petbi  Abaclardiopcta  4.Parif.i6itf. 

Ivonis  epife.  Carnotcnfis  opéra 
Souchcri  ,  fol.  Parif.  1647. 

S.  Bernaroi  abb.  Clan  vallen- 
fis  opera  cmendita  à  Jac.  Merlonc 
Horftio  a.  vol.  fol.  Colonix  1641. 

Eadem  fecundis  curis  D.Johannix 
MabilLm  Congr.  S,  Mauri  x.  vol.  fol. 
Parif.  ij&o. 


BIBLIOTEQJUE  E 
S.  Berna roi  gcnus  il luftrc  afTer- 
tuni  à  P.  Franc.  Chifflerio,  4.  Divio* 
ne  1660. 

Absalonis  abbatis  opcra  fol. Co- 
lonix  ifjf. 

Hugonis  à  S.  Vi&ore  opéra  J.  vol. 
fol.  Rocomagi  amplior  cdicio  quàm 
alibi. 

Rich a rdi  Victorini  opéra  Vcnc- 
tiis  Se  Rocomagi  fol.  Moguntix  in  4. 

Pétri  Venerabilis  abbatis  Clunia- 
cenfis  epiftolx  Se  alia  opufcula  in  Bi- 
bhothcca  Cluniacenfi  cum  opcribus 
S.  Odonîs  abbatis  Se  aliorum. 

SuciRii  abbatis  S.  Dionyfii  opéra 
in  tomo  4.  Scriptorum  Francix  per 
Andrcam  Chefnium. 

Pétri  Ccllcnfis  epiftolx  ex  editio- 
ne  Sirmondi  >  qux  cum  cjufdera  Pctri 
iermonibus  habentur  in  editione  pro- 
curaca  à  noft ro  Ambrofio  Janvier  in  4. 
Parif  \6^i. 

S.  Thom.€  Cantuaricnfis  vita  Se 
«piftolx  cum  epiftolis  Alexandri  III. 
Se  Ludovici  VU.  ôcc.a.vol.  4.  Bruxcl- 
lis  i6ti. 

Stefhani  epife.  Tornacenfis  epif- 
tolx per  Claudium  du  Mtlintt  %.  Pa- 
rif.  1679. 

Philippi  abbatis  Bonx-Spei  opcra 
fol.  Duaci  1617. 

/Ei.redi  abbatis  opéra  4.  Parif. 

jo.  Sarilbctienfis  epift.  8.  Parif  itfu. 
—  Ejufdcm  Policraticus  8. 

Gui  11  i  !  mi  epife.  Parificnfi s  opcra 
a.  vol.  fol.  Aurclianis. 

Innocentii  III.  opcra fol.CoIonix 
iî7î-  Epiftolx  Parif.  j.  vol.  fol. 

Lucas  Tudcnfis  epife.  adverfus  Al- 
bigenfes  cum  Notis  Joannis  Marianx 
4.  Ingolftadii  1611. 

S.  Thom£  Aquinatis  opéra  il. vol. 
fol.  Romx  if7o. 

S.  BonavenTujl$  opcra  4.  ?ol. 
Jlomx  ij8«.  f 
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AlAni  Magnidc  Infulis  opéra  fol. 
Antuerpix  1ÉJ4. 

Joannis  Gcrfbnis  Cancellarii  Pa- 
rif. opcra  1.  vol.  fol.  Parif.  t6it. 

Apologia  pro  codem  4.  Lugd.  Bat. 
1676. 

NicolAi  de  Clamengis  opéra  4.' 
Lugd.  Bar.  Hfy. 

Nicolai  de  Cufa  card.  opcra  fol. 
Bafifcx  îftfj . 

Dionysii  Cartufiani  opéra  18.  vol. 
fol.  Colonix  iff9.  V.  fupra  Interprè- 
tes facrx  Scriptutx. 

S.  Laurentii  Juftiniani opcra foL 
Vcnetiis. 

i£NB£Si!vii  opéra  fol. 

Trithemii  opcra  fpiritualia Se  hif- 
rorica  1.  vol.  fol. 

Ejufdem  paralipom-  per  Bufxum 
8.  Moguntix  Nîoc.  exceptis  Polygra- 
phia  &  Stcganographia ,  qux  feorfin» 
prodierunt. 

Ejufdcm  item  Hiftoria  Hirfau- 
gienfis  decuplo  auctior  prodiit  nuper- 
rime  in  fol.  ex  officina  monachorum 
S.  Galli. 

Joannis  Pici  Mirandulx  opéra 
fol. 

S.  Caroli  Borromxi  opéra  2.  voL 
fol.  Mcdiolani. 

Lu d o  v ic  1  Blofii  opcra  fol.  Antuer- 
pix K»jt. 

VIII. 

Divtrftt  colletlions  ,  ou  BiiU$ti^uet 
des  Pères. 

Mîcroprclbvticon  ,  five  veterum 
quorumdam  Thcologorum  clenchus 
fol.  Balîlex  tfj  ... 

Orthodoxographta  veterum  Sanc-' 
totum  Patrumfol.  ibid.  iffî. 

Hxrcfiologia  fol.  ibid-  ifftf. 

Scripra  vecerum  latîna  contra  Ncf- 
torium  &  Eutychcn  per  Jo.  Simlerum 
fol.  Tiguri  1Ç71.  - 

Bibliothcca  fan&orum  Patcumpcç 


44*     traite;  des  etctd 

Margarinum  de  U  Bigne  ,  8.  vol.  fol. 
Par  il.  iÇ7<5.  cui  editioni  accclïit  tomus 
nonus  ibid.  1^79. 

Alia  cjufdcm  Bibliothecx  editio 
eu  m  vatio  ordine  ab  codera  auclore 
ordinata  p.  vol.  fol.  Parif.  1589.  cui 
editioni  poftca  acceflit  Audtarium  z. 
vol.  fol.  itfio. 

Alia  item  editio  iç.  vol.  fol.  Colonix 
ab  anno  161Z.  ad  1611.  qux  omniura 
optiraa  eflet ,  fi  grxcos  auâorcs  grxcc 
etiam  exhibetet. 

Item  Bibliotheca  Patrum  cum  auc- 
tuariis  G.  L.  u.  vol.  fol.  Parif.  édita 
apud  Morcllium  ,  rclè&îs  Grcgoiio 
Thaumatureo ,  Amphilochio  ,  Leo- 
ne M.  Prolpcro  ,  Chryfologo,  Maxi- 
rao ,  Fulgentio,  Amadeo  Laufancnfi,  & 
aliis  nonnullis  ,  qux  in  editionc  Colo- 
mcnlî  habentuc  :  fed  addito  grxco, 
quod  inColonicnfi  defideratur. 

Auétarium  fan&orum  Patrum  Gix- 
corum  G.  L.  au  dore  P.  Combcfis  a. 
vol.  fol.  Parif.  1*48. 
—  Ejufdcm  noviflimum  Audtarium 
G.  L.  fol.  Parif. 

Bibliotheca  noviflîma  ij.  vol.  fol. 
Lugduni  apud  Aniflbnios  proeurata. 

Bibliotheca  Cluniaccnfis  j.  vol.  fol. 
Patif.  îtfix. 

Bibliotheca  Ciftercicnfis  3.  vol.  fol. 

Bibliotheca  Floriaccnfis  Joannis  de 
Bofco  8. 

Bibliotheca  Prxmonftratcnfis  j.  vol. 
fol. 

Thcologi  vetercs  Gallîx  per  P.  Pi- 
chœum  4.  Parif.  15 8*. 

Antiqux  lectiones  Hcnrici  Canifii 
t.  vol.  4. 

Pétri  Stevartii  collcério  altorum 
au&orum,quod  fupplcmcntum  cft  Ca- 
1. M:  1  ,  4.  Ingolftadii  \6\6. 

Variorum  Pomificum  ad  Pctrum 
Cnaphcum  Eutychianum  epiftolx  de- 
cem  in  grariam  Fulloniitarum  ,  Sec. 
per  Jac.  Greticrum  4.  Ingolftadiiitf  i£. 
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Opufcula  dogmatica  veterum  Sctip* 
torumcdita  à  Jac.  Sirmondo  8.  Parif. 

SpicilegiumdomnîLucx  Achcrii  ij. 
vol.  4. 

Philippi  Labbc  nova  Bibliotheca, 
continens  plurimos  feriptorcs  nufquam' 
cditosz.vol.  fol.  Parif.  1*57. 

Veterum  Scriptorum  qui  de  prx- 
deftinatione  Se  gratia  feripferunt,  ope- 
ta,  cum  hiftonca  fynopfi  Gilb.  Mau- 
guin  1.  vol.. 4-  Parif.  rfjo. 

Manualc  Solitariorum  ,  continens 
q-'xdam  opufcula  afectica  Guigonis , 
Bcrnardi  Prions  Portarum  ,  Sec.  mi- 
dio  P.  Franc.  Chifflctii  8.  Divione 

Confcflîo  Alcuini ,  Se  alia  édita  ab 
codem  4.  ibid. 

Bibliotheca  afeetica  vetemm  Pa- 
trum ad  ufumCongr.  S.Mauri  5.  vol. 
4.  Parif. 

Veterum  epiftolarum  Hibernicarum 
Sylloge  per  Jac.Uflcrium  Londini,  Se 
Parif.  4.  j^4f. 

L ati ni  Latinii  epiftolar,  con;cc- 
turx  &  oblcrvationcs  in  Patres  La- 
tinos  x.  vol.  4.  Romx  1*59.  Se  1667. 

Legatio  imp.  ManuclisComncniai 
Armcnios  ,  ircmquxdam  Joannis  Da- 
mafeeni,  Lcontii  Byzantini,  &c.per 
Leunclavium  8.  Bafilcx  1578. 

Ecclcfix  grx;x  monumenta  ftudio 
Jo.  Bipt.  Corelcrii  3.  vol.  4.  Parif. 

Leonis  Allatii  Grxcia  orthodoxa 
a.  vol.  4  Romx  1651. 

Syntagma  do&rinx  Atharufio  tri- 
butum  ,  item  Valentiniani&  Marcia- 
ni  impp.  cpiftolxdux,Thcodori  Abu- 
carx  traôatus  de  unione  Se  incarixa- 
tione  8.  Parif.  168c. 

Analccta  erxca  feu  Opufcula  grxca 
ha&cnus  in  édita ,  ftudiotrium  cnodiis 
4.  Parif.  1688. 

Thefaurus  afeeticus  G.  L.  five  fyn- 
tagma  opufculorum  xviij.  à  Patribus 


BIBLIOTE  CLU  E 

grxcis  collcâotwm  ,  collc&orc  &  in- 
terprète Pctro  Poflino  in  4.  Tolofx 
1*84. 

Supplementum  Patrum  pcr  Jac. 
Homraey  S.  Parif.  1*84. 

Pacrum  fcripta  &  monumcnta  a  V. 
C.  Jac.  Sirmondo  plurimis  romis  lêor- 
lim  édita  ,  modo  rcgiis  t  v pis  donan- 
cur  audcortrare  illuftriflimi  Rcmorum 
awiftitis  CaroJi  Mauricii  Tcllcrii ,  in 
duo  volurn jna  redigenda  cura  &  iiuJio 
R.  P.  de  UR •aune  foc.  Jcfu. 

Je  petirrois  ajouter  ici  quantité  de 
tradutliens  nouvelles  ,  qui  ont  ejté  faites 
des  ouvrages  des  faints  Pères  ,  comme 
de  quelques  traiteT^de  Tertullien ,  de 
S.  Cypritn  tout  entier  ,  de  l'ouvrage  de 
Latlance  de  morte  Pcr/ccutorum  par 
Mr.  de  Maucroix  ,  des  Morales  de  S. 
Bd/ile  par  Mr.  Hermant  ;  des  Extraits 
de  S.Jean  Chryfoflome  fur  le  nouveau 
Tcftatnent  ,  outre  le  livre  du  Sacerdo- 
ce ,  &e.  des  lettres  de  S.  siuguflin ,  de 
fis  Confcjfions ,  &  de  plufitws  autres 
trait e\  de  ce  Pere  ,  &  mefme  des  livres 
de  la  Cité  de  Dieu  t  des  lettres  de  S. 
Jérôme,  dit  Commonitorium  de  Vin 
cent  de  Ler'tns  :  de  Cafften  t  de  S.  Jean 
Climttquc ,  de  S.  Dorothée  ;  des  Dia- 
logues de  S.  Grégoire  le  Grand  par  un 
des  nofires  ,  &  de  fis  Morales  ;  de 
quelques  traitez,  de  S.  Bernard ,  de  fis 
fermons  fur  les  Cantiques ,  outre  la  tra- 
dutlion  de  tous  les  ouvrâtes  de  ce  Pere 
qu'un  Pere  Feuillant  a  faite  d puis  peu  ; 
<è"  enfin  de  plufîeurs  autres  Pères  :  mais 
fay  c*ù  qu'il  valoit  mieux  les  omettre 
peur  ne  pas  trop  grojfir  ce  catalogue. 

IX. 

Théologiens  dogmatiques  ,  &  plu  fleurs 
Traite^particuliers  de  Théologie. 

Dionysii  Pctavii  theologicorum 
Jogmatum  5.  vol.  fol.  Parif.  1604. 


ECCLESIASTIQUE.  44, 

— Ejufdcm  de  poteftate  confccrandi 
cV  Gcriricandi  laccrdotibui  concerta, 
deque  communionc  uftirpanda  Diatri- 
ba  8. Parif.  îtfjj. 

Ejufdcm  Diflertationesccclcfiafti' 
ex  8.  Parif.  1(41. 

Ejufdcm  item  de  Trident ini  Con- 
cilii  interprétât ionc  8c  S.  Auguflinî 
dodtrina  8.  Parif  164 j. 

Ludovici  Thomaflini  theologico- 
rum dogmatum  vol.  fol.  Parif. apui 
Franc.  Muguet. 

P. Daniilis  Huetii  Dcmonitrati» 
evangelica  fol.  Parif.  1679.  &  1*90. 

Christophori à  Capire-Fontium 
Epitome  novx  illuftratioriis  adverfus 
impios ,  libertinos ,  atheos  ,  cVc.  8. 
Parif.  15  8  J. 

m^m  Idem  de  thcologîa  fcholafticacor-* 
rigenda  8.  Parif.  158& 

Item  dcrenlîo  majorum  dcEucharif. 
tia  fol.  Colonie  1587. 

—  Ejufdcm  varii  rcaâatus  Se  difputa- 
tioncs8.  Patif.  1589. 

—  Idcmdclibcro  arbitrio  cVmeritis 
8.  Antuetpix  IC78. 

Hugoniî  G roti i  de  vetitafe  reli- 
gionis  Chriftianx  cum  Notis  &  fine 
Notis  latine  cVgallicc. 

Ejufdcm  opeta  omnia  ihcologica 
4.  vol.  fol.  Amftclodami. 

Preuves  &  préjuge^  peur  la  religion 
chrétienne  &  catholique  par  Mr.  Di- 
roys  a..  Paris.  1*8  j. 

Traité  de  la  Religion  contre  les  Athées, 
les  Déifies  &  les  nouveaux  Pyrrhoniens, 
il. Paris  1677. 

Mémoires  touchant  la  Religion  par 
Mr.  deChojfeul evefque  deToumaj  3. 
vol.  il. 

De  la  vérité  de  la  Religion  par  Da~ 
tadie  x.vol.%. 

Raymundi  de  Scbundc  thcologia 
naturalis  8.  Lugduni  1*48.  Item  gal- 
lice. 

—  Ejufdcm  Dialogi  de  natura  lia- 

Kir  ij 
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minis ,   in  u.  Lugduni  îfto. 

Aivarus  Pclagius  de  pUndu  Ec- 
clefix  libriduo  Lugd.  1517.  Ulm*  * 
fol.  Vcnctiîs  iffo. 

Georgii  Bulli  dcfcoiio  fidei  Nicç,nx 
4.  Oxonn  Ié8y. 

Thomje  Angli  Sonus  buccinx  ,  de 
virrutibus  fidei ,  Sic.  u.  Parif.  K>f4« 

—  Idem  de  medio  animarum  ftatu  la. 
»  EjuGJcm  tabulx  fuffragialcs,  u. 
Londini  îfiff. 

Apologie  fur  les  faims  Pères  de  PE- 
glife  4.  Parts  iffi. 

Méthode  dent  les  Pères  fe  font  fervis 
entrait  dm  desmyfleres  4.  Paris  16  8 

M at th.  Scriveneri  Apologia  pro 
SS.  Patribus  adverfus  Dallxum  in  4. 
Londini  1671. 

Mac  a  ru  Havcrmans  diiTcrtatio 
thcologica  de  au&oritatc  SS.  Patrum 
ix.  Colonix  1677. 

—  Ejufdcm  Tyrocinium  Thcologix 
Moralis  8.  Antucrpix  \6jS. 

— —  Ejufdcm  defenfio  in  U.  Colonix 

José  phi  Vicccomiris  obfcrvatio- 
ncs  ccclcfiafticx  1.  vol.  4.  Mcdiolani 

— —  Ejtifdem  obfcrvationcs  de  Bap- 
eifmo  8.  Parif.  1618. 

Framc.  Vavaflbris de  forma  Chrif- 
ti  8.  Parif.  16+9. 

Gretserus  de  funerc  Chriftiano  , 
4*  Ingolftadii  \6\U 

Prxadamirx  feu  exercitationcs  de. 
hominibusante  Adamum,in  i£.anno 

E'jsebii  Romani  Animadvcrfioncs 
ïn  librumPrxadamitarum  Parif. 

jAc.Caprcoli  de  libero  arbirriodif- 
putario  4.  Parif.  1^4.9. 

Lud.  Thomaflini  Difciplina  ccclc- 
fiaftica  j.vol.  fol.  Parif. 
m  —  ■  La  mefme  en  francois  3.  vol.  fol. 

Mémoires  fur  la  Grâce  par  le  P.Tho- 
m*ffw  4.  Paris  i£8a. 


ES  MONASTIQUES. 

Divers  traitez,  dogmatiques  &  kljftm 
ri<jites  du  même  auteur  ,  drs  jeufra  , 
des  fefles ,  de  l'unité  de  VEglife  ,  de  lar 
letlure  des  Perts ,  de  la  philofophie  t  de 
U  vérité,  &c. 

Leomardi  Marii  aflerrio  hierar- 
chix  ecclcfîafticx  11.  Colonix  1618. 

Andrew  du  Val  de  ccclcfuftica  Se 
politica  potcftate8.Parif.  téif. 

Simonis  Vigorii  de  fuprema  Ec- 
clcfix  auccoritare  contra  Andrcam 
du  Val  8.  Trccisitfiy. 

■  -Ejufdcm  aflerrio  fidei  cathoU- 
cx  8.  Parif.  1618. 

Pétri  Autclii  opéra  ,  in  fol.  PariC 
Ï6a.t. 

Huconis  Grottide  împerio  fumma- 
rum  poteftatum  circa  facra  Commcn- 
tarius.  Item  Blondclli  tractatus  de  ju- 
re plcbij  in  regimine  ccdcliaftico ,  8. 
Parif  KÎ48. 

Athanash  Rhetoris  de  primatu  B. 
Pétri ,  Sec.  4.  Parif.  i6<<. 

J  ac.  Boileau  de  antiquis  Se  majort- 
bus  epifeoporum  caufis ,  in  4.  Lcodii 
1678. 

■  ■  ■  —  Idem  de  adoratîone  Eucharif- 
tix  cum  Difquifuione  de  communio- 
ne  fub  utraque  fpecie  8.  Parif.  i£SS. 

Idem  de  confcflîonc  auriculari. 

■  1  ■  Ratran  traduit  par  le  mefme  avtc 
des  remarques. 

Jac.  Sirmondi  ,  Pétri  Aurclii  , 
Claudii  Salmafii ,  Sic.  varia  feripta  de 
région  ibus  fuburbicariis. 

Jo.  Morini  libri  duo  de  parriarcha- 
rum  origine  >  &c.  4.  Par  il.  1634. 

Claudii  Fonte"  de  antiquo  jure 
prefbytcrorum  in  regimine  ecclcfiaf- 
rico  u.Taurini  1676. 

Pétri  de  Marca  DilTcrtationes  cum 
noris  Baluzii  8.  Parif.  1669. 

■  Ejufdcm  quxdam  DifTcrratio- 
ncs  poltumx  ftudio  Pauli  de  Fager  4. 
Parif.  1669.' 

Pitri  Arcudii  de  concordia  cccle- 
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Kx  orientalis&occidentalis  in  facra- 
roenrorum  adminiftratione,  4-  &fol. 
Parif.  \6x6. 

 Ejufdcm  de  purg.itoiio,  4.  Romx 

L10  Allatiusdc  ecclcfixoccidenra- 
lis  atque  oricntalis  perpétua  confen- 
fione  4.  Colonix  164S. 

Jo.  Gcrardi  Vofîîide  baptifmo  dif- 
purariones  xx.4.  Amftcl.1648. 

Jo.  Launoii  de  vera  notione  plcna- 
rii  apud  Auguftinum  Concilii  in  caufa 
rebapttrantium  8.  Parif.  1644. 

Jo.  Nicolai  de  Concilio  plcnario  , 
u.  Parif.  1 667. 

Idem  de  baptifmi  antiquo  afu , 
Parif.  1667. 

—Idem  de  eodem  urroqueargumcn- 
co  ibid.  \66S. 

— —  Idem  de  jejunii  chriûùni  rita 
antiqoo  ta.  ibid. 

Giorgii  Caflândri  de  baptifmo  in- 
fantium,  Sec.  8.  Colonix  irtff.  &  cum 
aliis  ejusoperibus. 

Florent.  Conrii  de  ftatu  parvtilo- 
tum  fine  baptifmo  decedenrium  juxta 
fenfum  S.  Augufttni  Lovanii  Se  Trcvi- 
xis  4.         &  fol.  Rotomagi  1(43. 

Frid.  Spanhcmius  de  baptifmo  vc- 
terum  fuper  morcuos  S*.  Lugd.  fiatav. 
i6\i. 

Jo.  Schmidt  de  baptifmo  fuper  mor- 
ruos  4.  Argcntorari  \6\€. 

Henric.  Mullerus  de  baptifmo  pro 
mortuis  ,  Se  de  fabbato ,  in  4.  Roft. 

Jo.  Harduini  de  baptifmo  in  vino  , 
pro  mortuis ,  Se  in  nomine  Chrifti  4. 
Parif  1687. 

Bar  111.  Ugoltnm  de  facramento 
Çonfirmationis ,  Bononix  1609. 

Bas  ili  1  Pontii  de  facramento  çon- 
firmationis 4.  Lovanii  1641. 
——Idem  de  facramento  Matrimo- 
nii. 

Lues,  Holftenii  diflertario  duplex 
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de  facramento  çonfirmationis  apud 
Gixcos ,  8. Romx  1 666. 

J  ac.  de  Sainte-Beuve  de  facramento 
Çonfirmationis  ,  &  de  Sacramcnto 
Extrcmx  un&ionis  contra  Dallxum  , 
4.  Parif.  i6%6. 

Jo.  Filcfacus  de  Pccnitcntia  8.  Parif. 

Dion.  Pctavi»  de  Pœnitcntix  ritu 
▼cteri  in  Ecclefia  8.  Parif.  1614. 

Les  Auteurs  </»<;  ont  écrit  de  la  fie* 
queute  communion  peur  &  contre. 

Jac.  Sirmondi  Hiftoria  pœnicentix 
publicx  cum  difquifitionc  de  Azymo, 
8.  Parif.  l£f  f< 

Jo.  Morinide  Pœnircntia  j.  vol.  fol. 
Parif.  Se  Holland. 

— —  Ejufdcm  de  (âcris  ordinationibus 
fol.  Parif. 

TmoooRi  Archiep.  Canruarix 
Pœnitcntialc  cum  notis  Se  dilîèrtatio- 
nibus  Jacobi  Petit ,  a.  vol.  4.  Parif. 
i*77« 

Tableau  de  U  Pénitence  par  Mr.  Gv- 
deau  4,  Parif.  1661.  &  il-  Amfierdam 

Eclaircijfemens  touchant  U  pénitence  r 
par  Mr.  l'Evepjue  de  Tonrnay,  féconde 
édition  m.  Lille  168  j. 

Jo.  Garetius  de  rcali  corporis  Chrif. 
ti  prxfcntia  in  Euchariftia  8.  Antucr- 
pix  ijtfi. 

Ci.  Efpencxus  de  Euchariftia  ,  Se 
cum  eo  Gcnebrardus  de  Trinitate  t. 
Parif.  if<>*.  Se  cum  aliis  cjus  operi- 
bus. 

Nie.  Sandcri  de  Euchariftia  8.  An- 
tuerpix  if7o. 

Jo.  Mcrloni  Horftii  aphorifmi  eu- 
chariftici  1*.  Salilburei  \66t. 

PetRï  de  Marca  de  facramento  Eu- 
chariftix  4.  Parif.  i£$8. 

Jac  Boileau  de  adoratione  Corporis 
Chrifti  in  Euchariftia  8.  Parif. 

Tradition  des  Pères  de  l' Eglife  fut  U 
prefettee  ret/le. 

K  k  y  iij. 
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Jac.  Sirmondi.  Jo.Bonx  Cardmalis 
Franc.  Maccdo  Minoritx,  Jo.  Mabil- 
lon&Jo.  Ciampini  opufc  dcazymo 
&  fcrmcntato. 

Jo.Launoii  de  facramento  Unctio- 
nis  inrirmorum  8.  Lutccix  1*73. 

GiLBERTiGcncbrardi  defacris  elcc- 
tionibusH-  Parif- W  Iccm  iz.Parif. 

Franc.  Hallier  de  facris clcctioni- 
bus  ÔC  ordinationibus  ,  in  fol.  Parif. 
16,6. 

LitBovrct  Ccllotii  libercontra  Hal- 
lier 4.  Parif.  1^4.8. 

VValonis  Mc(Talini  de  Epifcopis 
&pre(byrcr.  contra  Pctavium  8Lugd. 
Bat.  :  -41. 

David  Blondelli  Apologia  pro  fen- 
rentia  Hicronymidc  Epifcopis  &  pref- 
byt-  Iccm  de  formula  regntnte  Chriflo 
4.  Amftelod-  1646. 

M  atth.  Blaftarezmonachi  quxftio- 
ncs  Se  caufx  matrimonialcf  G.  L.  per 
Lcunclavium  Francof.  ij$<f. 

Jac  Grctfcri  difputationcs  matri- 
moniales 4.Ingolftad.  1606. 

Jo.  Lindcborn  in  matrimonii  fiera - 
mentum  noix  catcchcticx  11.  Colonix 

Cl.  Efpencxi  conliliuni  de  clandef- 
tinis  matiimoniis,  Parif.  iftfi.  Se  cum 
aliis  c|us  operibus. 

Gentiani  Herveti  oratio  ad 
Concilium  Trid.  de  non  approbandis 
matrimoniis ,  eonrractis  à  riliis  non- 
dum  cxauc"toratis4.  Parif.  itjtf.  Se  Vc- 
netiis  1564. 

Franc  Duyflcldorpius  de  matrî- 
monio  non  incundo  cum  eis  qui  (une 
extra  Ecclcfîam,  Anruerpix  i6$6. 

Jo.Launoii  de  regia  in  matrimonium 
poteftate  4.  Parif.  1674. 

Obfcrvarionesanonymi  in  eumdcm 
librum  4.  1^77. 

Do  mi  ni  ci  Galcfîi  Rubcnfmm  epif- 
cop.  &c.  Apologema  contra  Launoii 
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librum  de  Matrimonio. 

Jo.  Launoii  index  erratorum  in  lî- 
bro  Dommici  Galcfii  contentorum  4. 
Parif.  1677. 

Traité  pa  -fiiuf  du  pamvoir  de  ÏE- 
glife  det  Princes  furie  mariage ,  par 
Mr.  Gerbais  .  4.  Parif 

Jl  faut  avoir  les  différentes  Dijftrta- 
vtns  fitr  cb.i  juc  m-ttitre.  ■ 

x. 

THEOLOGIENS 
fitfaJHques, 

Roberti  Pulli  &  Pétri  Pictavcnfis 
libri  fententiarum  (ludio  D.Hugonis 
Mathoud  è  noftris  fol.  Parif.  16^. 

Pet  ri  Lombardi  libri  fçntcntia* 
rum. 

Alexanori  de  Aies  fumma  toi* 
B.ifilcx  ifoi.  Vcnctiis  157*».  Colonial 
1611. 

•—Idem  in  Sententiasfol.  îfif. 

Alberti  Mag.  opéra  ai.  vol,  fol; 
Lugduni  i6fi.  non  admodum  neeciV 
fana. 

S.  Thom^  Summa  cum  Notis  Ca- 
jetani. 

— — Eadem  cum  Notis  P.Nicolai  fol, 
Parif.  166}. 

— -  Ejufdcm  Summa  à  Natali  Alcxan- 
dro  vindicata  contra  Launoium  ,  S, 
Parif.  167t. 

«—  Ircm  OfKcium  S  S.  Sacramenti  ci- 
dem  ab  codem  afTertum  ,  in  8.  Par  if. 

Thom*  de  Vio  Cajctini  Cardinalis 
opéra  4.  vol.  fol.  fzpius  exeufa  inre- 
gra  Lugduni  1JS8.  fed  in  Romanacdi- 
tionc  truncata. 

JoiiANNis  Duns  Scott*  opéra  omnU 
ftudio  V  Vadingi  ,11.  vol.  fol.  Lugduni 
i€i9. 

Petrus  AureoluS  in  Sentent  us  z, 
vol.  fol.  Romx  itoj. 


BIBLIOTEQUE  EC 
Petrus  de  Allùco  in  Scmcntias  4. 
Patif. 

— —  Idem  fcripfit  de  poteftate  Ecdcilx 
&  Cardinalium  au&oritate,  deemen- 
dationc  Ecclclîx  ,  Se  alia  nonnulla. 

Inrcr  Nominales  Grcgorîus  Arimi- 
nenfis ,  Gabriel  Bicl  ,  Jacobus  Aimai- 
nus,  Guillclmus  Ok  un,  Sec. 

Dur  a  nous  à  S.  Porciano  in  Scntcn- 
«ia<. 

Henri  ci  dcGandavo  Summa  qux- 
Aionum  thcologicarum  in  fol.  Paril. 

IjlO. 

GuitLELMi  Altiiîodoicnfis  Summa 
fol. 

Dionysius  CartuHanus  înScnrcn- 
tijs  1.  vol.  fol.  de  quo  alias. 

Francis  ci  à  Vi&oria  rcleâioncs 
thrologicx,  Se  de  facramentis. 

Melchior  Canus  de  locis  thcolo- 
gicis  libri  xij.  Lovanii  if*4.  Colonix 
M74.  Ejufdcm  tcledio  de  facramentis 
in  generc  Ingolftadii  IÇ77*  De  Pœni- 
tentia  ibid.  1580.  Omniafimul  édita 
8.Colonix  iCo1)-  fed  quibufdam  mu- 
taris. 

Salmanticcnfium  thcoloeia. 

Dominicus  Soto  in  librum  îv. 
Scntcnttarum  fol.  Idem  de  juftitia  Se 
jure  fol. 
Mu  ha ei.  Mcdina  de  fide. 
D  ida eus  Alvarez  de  auxiliis  divins 
gratix  &  de  lncarnatione. 
— —  Ejufdcm  Concordia  gratix  Se  li- 
beri  arbitrii. 

Nazarius  in  S.  Thomam. 
Tan  ne  ri  Thcologia  4.  vol.  fol. 

EsTiusinScntentias  1.  vol.  fol. 

Banniz,  Gregorius  de  Valcntia, 
Sylvius ,  lfambcrtus,  Goncr,  Contcn- 
ibn  commentât i  funt  Summam  S.Tho- 
mx.  Item  Joannes  Caprcolus ,  Joan- 
nes à  S.  Thoma ,  Sec. 

M  n  ii  ae lis  Bayi  opufcula  theologi- 
ca  cum  ejus  apologia  ,  12.  Lovanii 
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His  adde  Theologiam  Andrex  Du- 
Val,  Gamachc,  Se  Mcrar. 

Fr  ancisci  Suarcz  tomi  li. 

Jo.  de  Lugo  de  lncarnatione  &  de 
Pœnitcntia  *.  vol.  fol. 

BecAni  Summa  Theologix  ,  fol. 
Lugd.  1 683.0:  Parif. 

—  Idem  de  repub.  ecdcfuftica  conrra 
Antonium  de  Dominis  8.  Moguntix 
16*1 9. 

—  Ejufdcm  opufcula  thcologica  fol. 
Parif.  1641. 

—  Idem  de  differenria  inter  Calvinif- 
tas ,  Lutheranos  Se  Catholicos  in  né- 
gotio  pixdcftinationis  ,  8.  Moguntix 
1609. 

Luoovicus  Molina  in  primam  par- 
rcm  S.Thomx. 

Idem  de  concordia  gratix  &  libcri 
arbitrii  4.  Antucrpix  if  95. 

Appcndix  ad  camdem  Concordiam. 
Item  de  juftitia  &  jure. 

Joannes  Maldonatus  in  quanum 
Sententiarum- 

—  Ejufdcm  opéra  thcologica  de  Sa- 
cramentis  a.  vol.  in  4.  Lugduni  1*15. 
Se  fol.  Parif.  1677.  cura  Se  ftudio 
V.C.  Philippi  du  Bois  Doctoris  Pa- 
n  li  en  lis ,  qui  Prxfationem  adjecir,  Se 
prxdiâos  rraûatus  Maldonato  afle- 
ruit. 

Thom£  de  Lemos  Panoplia  gratix 
1.  vol.  fol.  1676. 

Gabriems  Valquez  omnia  opéra 
5.  vol.  fol.  Lugd.itfao. 

José  phi  d'Aguirre  Card. Bénédictin! 
Theologia  fecundum  principia  S.  An- 
fclmi  J.vol.  !'.>!.  Salmanticx  itf8f .  auc- 
ta  &rccognita  Romx  1690. 

Abely  Mcdulla  thcologica. 

Florentii  de  Cocq  Principia  to-' 
tius Theologix  moralis  Se  fpeculativx 
in  8.  j.  tomisColonix  16S1. 

Breviarium  theologicum  auctore 
Joanne  Polmanno  u.Lugd.  Sei. Parif. 
1660.  Se  \666. 
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Joan.  Bapt.  du  Hamcl  Thcologia 
pluribus  corais  in  8.  Parif. 

X  I. 

CONTROLE  RS  ISTES. 

Petrus  Gilutnus  de  arcanis  catho- 
licx  vcricatis  fol.  Barii  if if .  Se  Baûlcx 

THOMvEStapletoni  opera  4.  vol.fol. 
In  quarto  tomo  habenrur  vitx  Thomr 
apoftoli,  Thomx  acchiep.  Cancuar.  Se 
Thomx  Mon*. 

Chriltianx  religioniScatholica&  hif- 
corica  propugnario  pcrAot.Dcmocha,- 
um  fol.  Parif.  if6i. 

G  eor  c  1 1  Caflandri  opera  fol.Parif. 

Alvarus  Pelaçius  de  planclu  Ec- 
clcfix ,  ubi  dcpoieftatc  fummi  Pontifi- 
cis  fol.  Vcnctiis  if<!>o. 

Tu  mm  VValdcnfis  opéra ,  3.  vol. 
fol.  Vcnctiis  1561. 

Stanisl  Al  Ofii  Card.  opéra  omnia 
a.  vol.  fol.  Colonjx  158  4.  Parif.  minus 
fufe  an.  iftfx. 

Claudius  de  Saintes  de  rebus  con- 
troverfis  fol.  Parif.  157*».  Se  \6jy 

Pétri  Canifiî  Catcchifmus  roi.  Pa- 
KiC.  1J79. 

—  Ejufdem  Atheifmus  ibid.  158c. 
— —  Idem  de  Vctbi  Dci  corruptelis , 
£bl.  Ingollhd.  158;. 

Franc.  Feuardentii  Thcomachia 
fol.  Parif.  1604. 

Alphpnsus  à  Caftroadvcrlus  hzre- 
fea  fol.  Parif.  1578.  fufior  cft  quàm  in 
prxccdentibus  editionibus  an.  15^.  Se 
tfjl. 

Gabriel  Prareolus  Marcoffius  de 
▼iris  ,  fc&is  ,  Se  dogmatibus  omnium 
hxreticorum  fol.  Colonix  1569.  Se  4. 
ibid.  irfoj. 

VVillclmi  Lindani  Panoplia  evan- 
gelica  fol.  Colonixifty. 
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Jac.  Laingxjsdccodcm  argumen- 
ts 8.  Parif  if8i. 
Roberti  BJhrmini  conrroverfîx 

3.  vol.  fol.  Ingolftad.  1593.  P.itiiîis 
1610. 

Earumdcm  Dcfcnfio  per  Adamum 
Conrzen  8.  Mopuniix  itftj. 

Summa  catholux  fidciauâorc  Pcrro 
Crcfpetio  fol.  Lugduni  15*8. 

Du  Perron  de CEucariftie  fol.  Paris 
1611. 

 Répenfe  du  même  au  Ray  de  la 

Grande  Bretagu  fol.  tarit  \6\q.  0* 
1611. 

— —  Divtrt  traitez,  de  Controvtrfos  pat 
le  même  4.  Paris  1617. 

Nicolas  Cocffeteau,  Rèponfe  4 
du  Pie  fis  fol.  Paris  1614. 

 Rcponft  ait  Ray  et  Angleterre  J 

fol. 

——Réponfe  à  Métrt-Anttlne  de  Do* 
minis  fol. 

Centttverfoi  de  S.  Françt'u  de  Sales 
11.  Parit  1671. 

Méthode  de  Ctntrsverfes  far  Trais* 
çtis  Verron  fol.  Paris.  |tfi8. 

-  Epitome  Controverûamm  cju£» 
dcm. 

Martini  Bccani  Manuale  contro* 
verfiarum  4.  Antuerpix  1*14. 

Examen  principiorum  fidei  pec 
Adrianum  Se  Petrum  de  Valembourg 
fratres ,  4.  Colonix  1^4. 

Corne  lu  Janfenii  Alexipharma- 
cum  4.  Lovanii  liio. 

Lucas  Tudcnfo  contra  Waldcnfcj 

4.  Jngoiïtad.  !m'ï. 

Claudius  SchuTelus  contra  eofdcm 
4.  Parif.  if  10. 

Jac.  Gretfcri  collcâio  feriptotum 
contra  VValdcnfcs,  in  4.  Ingol/hdii 
1*13. 

— —  Ejufdem  Dcfcnfio  controtetija^' 
sum  Bellarmini  4. ibid.  ifn. 

Petrus  Brutus  Venctus adverfu s  Ju^ 
itos  fol.  Vicentizi488. 

Pau  ;vj 
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Pau  tus  Burgcnfis  advcrlus  cofdcm 
Judxos  fol. 

Altercario  Ecclcfix  Se  fynagogx  fol. 
Colonix  1(540. 

Dionysius  Cartufianus  contra  Al- 
coranum  Se  fcâam  Mahomcticam  iz. 
Colonix  165$.  &cum  aliis  ejusoperi- 
bus.  Iiucr  an  tu]  nos  Pet  ni  s  Vcncrabilis 
abbas  Cluniac.  fcripfir  de  codem  argu- 
mento. 

Jopocz  Cliâovei  Antiluthcrus  fol. 
Parif.  1514. 

Thomas  VValdcnfisadvcrfus  VVi- 
elefiftas  Se  Huflîcas  3.  vol.  Vcnctiis 

Joan.  Cochlci  Hiftoria  Hulîîcarum 
fol.  Mogunnx  154?. 
?  Aliaejus  opera  8.  Parif.  1 5^4. 

Joan.  Fabcr  adverfus  Baltafarium 
Pacimontanum  Anabaptiftarum  pn'n- 
cipem  4.  Liplîx  1528. 

Thomas  Bofius  de  fignis  Ecclcfix  , 
).vol.  8.  Lugduni  ijpj. 

Albertus  Pighius  de  ccclcfiaftica 
hicrarchu ,  in  fol.  Colonix  1544.  Se 

Aucustinus  de  Ancona  de  poteftare 

Ecclcfix  4. 

Hie rony mus  Albanus  dcpotcftacc 
Papx  Se  Concilii  4.  Lugd.  iyf  8. 

Nicolaus  Sandcrusdc  vifibili  mo- 
narchia  fol.  Parif.  1580.  Se  cum  Clavi 
David  in  fine  fol.  Lovanii  ipi. 

Joan.  EcKiusdc  primatuPerri  ad- 
verfus Lutherum  fol.  Parif.  ifai. 
 Item  aliaejufdcm  opéra. 

Thomas  Illyricus dcpotcftacc  fum- 
mi  Pontifias  4. 

AcRrcotA  deprimatu  Pétri  &  Ro- 
man. Pontificum  ,  in  8.  Colonix  îfip. 
•       Ejufdcm  nropugnaculum  contra 
bxrefcs  hujus  Uccult  8.  ibid.  1*14. 
Ambrosii  Catharini  opufcula. 

Gregorius  à  Valentiadc  rébus  fi- 
tîei  hoc  temporc  controverfis  fol.  Pa- 
rif 1610. 
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Henr tci  Hamondprcft».  Anglicani 
Diflêrtationcs  de  juribus  Epifcopa- 
tus  contra  Blondellum ,  in  4.  Londint 
itfri. 

Martini  BccaniManuale  contro* 
verfiarum  4.  Antucrpix  1614. 

Benedicti  Vcrneri  Bencdiftini 
magnum  Se  univerfale  Concilium  Pa-. 
trumdcEucharillia  8.  Parif.  1^4. 

Joan.  Garctius  de  codem  argumen- 
to  8. 

Joan.  Fifcherus  de  Euchariftia  con- 
tra Oecolampadium  primo  prodiit  Co- 
lonix in  fol.  fed  cum  aliis  cjus  operi- 
bus  fol.  V  Vicerburgi  155^7. 

Thoma  Mori  opéra  ,  fol.  Lovanii 
ij£tf. 

Ricarous  Tappcrusdc  explicatio- 
nc  articulorum  Lovanicnfium  circa 
dogmata  ccclcfiaftica  ,  in  fol.  Lovanii 

Îac.  Grctfcri  de  cruce  Chrifti,  f. 
vol.  4.  Ingolftad.  1^05. 

■  Ejufdcm  exercitationum  theo- 
logicarum4- ibid.  i<To4. 

Item  ejufdcm  diverfa  opufcula 
4-  ibid.  16 iS. 

■  Idem  de  jure  &  more  prohi- 
bendi  hbros  4.  ibid.  itfoj. 

"  Ejufdcm  Apologcticum  pro  foc.' 
Jcfu  4.  ibid!  1618. 

Michae  lis  de  Elizaldo  forma  ve- 
rx  rcligionis  4.  Neapoli  \66i. 

Controvcrfcs  du  Cardinal  de  Richelieu 
4.  Paris. 

V ariatient  des  hérétiques  par  Mr.  de 
Meaux  1.  vol.  fol.  4.  &  in  U. 

  Expojitïon  de  la  Foy  catholique 

du  même ,  ta,. 

-       Traite  de  la  communion  foui  les 
deux  efpeces  par  le  mime  ,  n. 

-  Explication  de  la  Meffe  par  U 
même  ,11. 

—-PluficursAvert\f[emeni  aux  Cal' 
vinifies  du  même. 

l,a  Morale  de  Jefus-C/mfi  rcttvct- 
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ferfèe  par  les  Calvinijles  ,  in  4. 

La  Perpétuité*  de  la  Foy  touchant 
VEucariflie  1.  vol.  xz.  ejr    vol.  4. 

La  Créance  de  l'Eglifi  Grecque 
touchant  la  transfubflantmtion  contre  le 
Mlmftre  Claude  ,par  le  P.  Paris  i.vol. 
iz.  Paris  16 ji. 

La  Créance  de  rEglife  Orientale 
fur  la  transfubflantiation ,  par  Mr.  Si- 
mon,  u.  Paris  1687. 
•         Ejufdem  Fidcs  Ecclcfix  oricn- 
ulis ,  Sec.  4.  Parif.  1^71. 

Re  flexions  furies  différends  de  la 
religion  par  Mr.  Pelliffon ,  z.  W.  xx. 
.fyw  1687. 

Riponfe  à  Juricu  par  le  meftne  y  &c. 
in  4. 

Pri/ucez  contre  les  Calvimjles ,  11. 
Taris  1J71. 

'  Traité  de  Wnitidc  REglife,  xz. 

Paru  1687. 

Jac.  Boileau  de  confeflionc  auricu- 
lari  contra  Dallium  ,  8.  Parif. 

Ejufticm  difquifitio  thcologica 
de  fanguinc  corporis  Chrifti  poft  rc- 
furreftionem  ,  8.  Parif.  i68x. 

 Apologie  du  livre  de  Ratran  par 

le  m* "*c  ,  8. 

Comme  on  né  peut  avoir  une  con- 
rtoifance  cxatle  des  controverfes  fans 
lire  les  livres  des  hérétiques  ,  il  feroit 
neceffiire  d'en  marquer  icy  les  princi- 
paux. Mau  on  les  connoit  afet.  ,  &  U 
fnffit  de  marquer  icy  les  Centuriateurs, 
Aubertin ,  Amonius  de  Dominis ,  Htf- 
pinien ,  D aillé  ,  avec  les  recueils  de 
Golditfte,  dont  on  parlera  dans  l'article 
du  Droit.  Le  Ctitici  facn  de  Rivet  fera 
mis  avec  les  Bibliottcaires. 

XII. 

CASVISTES. 
S.  Raymundi  Sunima  cum  gloflîs 


S  MONASTIQUES, 
joannis  de  Fnburgo  ,   in  roi.  Romx 

1600. 

Summa  S.  Anronini  fol.  4.  vol.  4. 
Argcntinx  1490.  fie*,  vol.  fol.  Lugd. 

Thom.c  Cajctanx  Card.  Summa  8. 
Duaci  1É17. 

Navarri  opéra  moralia  1.  vol.  in 
fol. 

 Ejufdem  Confïlia  fol. 

JoAnnis  Azorii  Inftuutioncs  mora- 
les  j.  vol.  fol. 

Gregorii  Sayri  Benedictini  Angli 
opéra  moralia  fol.  Anuicrpi  x  1619.  Se 
Duaci  1610. 

■■  Ejufdem  Clavis  regiafacerdorum 

fol 

Francisci  Tolcti  Card.  Summa 
in  8. 

*■  1  Idem  de  inftructionc  facerdo-] 
cum  ,  Sec.  8. 

Silvestri  Prieraiis  Summa, di&a- 
Summa  Summarum  4.  Se  fol. 

StetiiAnus  Baunydc  cenfuris. 

Traité  des  excommunications  &  mu- 
nit o':res  par  Jacques  Eveillcn,  4.  Angers 
i6ft. 

Joan.  Synnichii  Saul-Exrex  a.  vol. 
fol. 

Vindicix  decalogicx  ejufdem  Syn- 
nichii per  Matthxum  van  Viancn  ,  4. 
LoTanii  1671. 

Marci  Anronii  Bravi  deopinioni- 
bus  improbabilibus  beneficiorum ,  8. 
Romx  167a. 

Spccimina  moralia  iEgidii  Gabrielis 
8.  Romx  1680. 

Macarii  Havcrmans  Trociniun* 
rhcologix  moralis ,  in  8.  Anrucrpix 
i67î. 

Thcologia  moralis  5c  chriftiana  de 
actibus  humanis  ad  mentem  S  S.  Au- 
guftini  Se  Thomx ,  aucrorc  Laurcntio 
Nccfen  4.  Mechlinix  16  J. 

Summa  chriftiana  M.  Boni  Mcrbc- 
in  i.vol.  fol.  Parif.  i6Sj. 


BIBLIOTEQUE  E 

Re  fol  lirions  de  plufeurs  cm  par  Mr. 
de  Salnte-BeHve  ,  i.vol.  4.  PAris. 

Infiruftions  de  S.  Charlet  aux  Confef 
fears  8.  PArit  iGtf.  &  ailleurs. 

Morale  de  Grenoble  j.  vol,  i%.  Parti 
&c. 

Confrrences  ecclefiifHques  de  Luçon  t 
de  U  Rochelle  ,  de  Perigueux  ,  &c. 

EcUirciJfrmem  touchant  la  pénitence 
pAr  Mr.  de  Chtyfeut  evefque  de  Tour- 
nay  in  11.  Liflt  1679.  féconde  édition 
1*8  j. 

Idée  de  la  vtritAble  pénitence  par  du 
Suel  u.  PArit  i<>8«. 

Lettres  pAfhrales  deMr.  cCArrAt  fur 
Ia  pénitence  ,  il.  ArrAi  1676. 

Défenfe  de  la  pénitence  publique  qui 
s'obfcrve  dans  le  diocefe  de  Sens  8 .  Sens 
1<?7J. 

G  u  m  m  A  ri  Huygcns  Mcthodus  re- 
mittendi  5c  rctinciuli  pcccaca  u  -  Lo- 
vanii  1674. 

Examen  gênerai  de  fous  les  états ,  1, 
vol.  11  PAt'n  1670.  &  1671. 

Difenfe  des  fentimens  de  Lailance  fur 
l'ufure  ,  ix.  PaAs  1*71. 

Joan.  Barbcfii  Diflcrcatio  contra 
xquivocationesS.  Parif.  1615. 

Le  P,  Thomaflin  de  U  vérité  &  du 
menfonge ,  Ce.  8.  Paris  1590. 

De  l'Abus  des  nuditez.  de  gorge  t  in  \C. 
Pétris  1677. 

x  rit. 

Doiïrine  chrétienne ,  CAtechifmes  \ 
PredicAteurj. 

C.ucchifmusConcilii  Tridentini. 
Bell  a  ri  ni  deccrina  ConcihiTri- 
dentini  8. 

S.  Aucustini  dodtrinx  chriftianx 
praxis  catechiftica  u.  Trccisàc  Parif. 
apud  Coignard. 

Jacobi  Bayi  inftitutiones  religio- 
nis  Chriftianx  4.  Parif.  1616.  Edicio 
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aucr.ior  8c  emendarior. 

Pétri  à  Soco  Inftruûio  facerdo- 
tum. 

Carcchifmus  ad  iifura  ftudioforum 
Lovanicnfium  16.  Lovanii  i6j6. 
Examen  ordinandorum  ,  Duaci 

Petrî  Canifii  Cacccliifmus  flguris 
ornacus,  \G.  Ancucrpix  1576. 
~       Ejufdcm  opus  caccchifticum  fol. 
Colonixi577.  &  if8<î. 

Ejufdem  Carechifmus  cacholi- 
cus  8.Colonix  iÇ<?7-  &  alibL 

CAtechiftne  de  GrtnAde  en  Ut  in  &  en 
frAnçoU, 

RoB.Bcllarmini  chriftianxdoctrinx 
copiofa  expheatio  ,  in  n.  Colonix 
Itflt. 

Franc.  Coftcri  Carcchifmus  du- 
plex ,brevior  Se  prolixior,  Ancucrpix 
1S07. 

Jo.  Hcffclii  Carcchifmus  4.  Lova- 
nii 16^6. 
Catechifme  deTurlot  4.'. 
Manuel  de  Beuvelet ,  t.  vol.  16.  PArit 

CAtechiftne  du  Diocefe  de  Paris ,  u. 

PAris  1^87. 

CAtechiftne  des  trois  Evefques  de  Ia 
dernière  édition. 

CAtechifme  du  diocefe  de  Meaux  de  lé 
fteonde  édition. 

Catechifme  de  Mr.  l'Evefjuede  Lee 
toure  ii. 

CAtechifme  hi (torique  de  Mr.  l'Abbé 
Eleury  2.  vol.  u.  Paris  i6tj. 

Cathechifme  de  Mr.  d'He.mviUe  en 
vers  pour  Mon  fi teneur  le  DAuphin. 

CAtechifme  du  Jubilé  11.  PAris  ,  Jojftt 
i<?77- 

Conférences  eccle/ÎAfliques  de  U  Ro* 
ehelle  n.  à  la  Rochelle  &  à  Pj>it. 

Conférences  de  Luçon  5.  vol.  IX.  à  Pa* 
ris  che^DezaUier. 

Conférences  de  Perigutux  ,  J.  toi.  in 
U. 
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Mémoires  touchant  U  Religion  ,  par 
Mr.VEvefyui  dcTournay  ,  3.  vol.  IX. 
Varis  i£8o.  &c 

S.  Caroli  Borromxi  Paftorum 
Concionatorumque  inftru&ioncs,  Co- 
lonix 1587.  Antuerpix  1614. 

Erasmi  Eclcfufticus  icorfim  .  & 
cum  cjus  opcribus. 

Franc.  Bernard.  Fcfrarius  de  ritu 
facrarum  concionum,  in  8.  Mcdiolani 
lin.  &poftca  Parif. 

Jac.  Mcrloni  Horftii  inftitutiones 
omnibus  ccclcfufticis  ,  maxime  con- 
cionatoribusaccommodatx  4.  Colonix 

léoi. 

CARoti  Regii  Orator Chriftianus , 

4.  Colonix  1649. 

Lud.  GranatcnlisRhcrorica  cccle- 

haftica  8. 

— —  EjufdemSilva  locorum.qui  fré- 
quenter in  concionibus  occurrcrc  fo- 
lent  8.  Lugd.  if8î.  Antuerpix  i\g6. 
mm  —  Ejufdcm  Concioncs  4.  vol.  8. 

Stapleioni  promptuarium,  3.  vol. 
in  8. 

Pétri  Blanchot  Bibliothcca  con- 
cionatoria,  8.  primo  Colonix 
Deidc  au&ior  4.  Paiif-  1631.  i*4+-  & 
fol.  1633.  \6si- 

Miroir  des  Vredicateurs  ,  oh  de  la 
ftintetè  &  des  devoirs  des  Prédicateurs, 
par  un  Religieux  de  la  Congrégation  de 

5.  Maur  inn.k  Tolofe  C  à  Varis  che^ 
Coignard. 

Radulfi  Ardenris  ,  qui  rempore 
S.  Bernardi  vivebat ,  concioncs,  2. 
vol.  8.  Colonix  1675. 

Joan.  Raulin  Concioncs  per  an- 
num. 

Infirmions  chrétiennes  5.  vol.  8. 

Sermons  -lu  P.  le  Jeune  dit  l'aveugle, 
ïo.  vol.  8.  Tolofe. 

Sermons  de  Bi^oat ,  a.  vol.  8. 

V.tn!gyrît]ues  du  V.Senault,  3.  vol. 
h  8. 

Vmfaes  d(  Monfitttr  Joly  cvepjuc 


1%  MONASTIQUES, 

Ajigen  ,  1.  vol.  8.  chel  Coûtent. 

Sermons  de  Mr.  de  Fromentieret 
tvefcfue  eCAirt ,  6.  vol.  in  %.  chtz.  Il 
même. 

Difcours  moraux  ,  ïo.  vol.  8.  che"^ 
Conterai  &  Guerin. 

EJftis  de  fermons  par  Mr.  VAbbi 
de  Breteville  ,    4.  vol.  in  8.  chez. 

Thierry. 

Sermons  du  P.  Cheminais  ,  1.  vol.  a. 
Varis  îtfpi. 

Sermons  du  P.  Tixier ,  Ut.  vol.  in  %. 
Varis. 

XIV. 

Livres  ecclefiafl'Kjues  ,  monafl'ujues  "y 
rituels  ,  martyrologes  ,  &c. 

Pontificale  Romanum  in  varia  for- 
ma. 

Pontificale  Grxcorum  G.  L.  cum 
Notis  Ifaaci  Habcrci ,  fol.  Parif.  1643; 

Ordo  Romanus  Se  alii  antiqui  ferip- 
torcs  divinorum  officiorum  ftudio  MeU 
chioris  Hittorpii ,  fol.  Colonix  iftfS. 
&  in  Biblioth.PP. 

Ordo  Romanus  cum  commentario 
in  tomo  x.  Mufci  Italie». 

Ritus  ccclcfn  Romani  per  Chrifto- 
pborum  Marcellum  ,  verius  per  Au- 
guftmum  Piccolomincum ,  in  fol.  Se 
in  8. 

Euchologium  Grxcorum  cum  Notis 
Jac.  Goartbl.  Parif  1647. 

Liturgix  grxcorum  Patrum  ,8.  An- 
ruerpix  1540.   Item  Parif.  iffo.  Se 

Mcnxa  ,  Triodion  ,  Se  aliilibri  ec- 
clcfiaftici  Grxcorum  grxce  6.  vol.  fol. 
Vcnctiis. 

Item  leptem  alii  libri  ccdcfiaftici 
Grxcorum  4.  Venetiis. 

Lirurgica  Latinorum  per  Jac.  Pa- 
melium  z.vol.  4.  Colonix  1Ç71. 

Ordo  Gelafianus ,  Sec.  ftudio  Jofê- 
pbi  Manx  Thomafii ,  4.  Romx  1680. 


B  IBL  I  OTE  QJJ  E  EC 

JoAn.  Mabillon  Liturgia  Gallicana 
4.  Parif.  685. 

Miualc  Mozarabum  cum  confimili 
Brcviario  i.  vol.  fol.ToIcci.  Utrum- 
cjuc  rariflimum  &  cariflïmum  ,  fcd 
Mi  (Talc  cfl  majoris  momcnti  ac  prc- 
tii. 

Ccrcmonialccpifcoporum  fol.  Parif. 

Manualc  cpifcopotum  pcr  Gavan- 

tum. 

Manualc  ad  facramcnta  miniftranda 

in  8. 

police  de  CEgUfe  fur  l'ad- 
minifiration  de  fEncariflie  ,  pur  Mr. 
JDaitbefpine  ,8.  Paris  1619. 

Johannis  cpifcopi  Abiincenfis  li- 
ber de  divinis  omciis ,  edicio  fecunda , 
S.  Rotomagi  1675. 

Joan.  Bona  Card.  rerum  Licurgi- 
rum  fol.  Romi,  &  8. Pan!  . 
•        Ejufdcm  tra&atus  afecticus  de 
facrificio  MifTe,  16.  Rotomagi  1668. 
&  Parif.  1S78. 

■  Ejufdcm  rra&atus  de  divina 
pfalmodia  4.  Parif.  166}. 

Marcïllus  Francolinus  de  Horîj 
canonicis. 

Guillelmi  Durandi  Rationale  di- 
vinorura  officiorum  ,  cum  Johannc 
Bclctho,  4.  Lugd.  ifio. 

Jo.  Srephanus  Durantus  de  îcibus 
Ecclefix  catholicx  ,  in  8.  Colonix 
J592. 

Ritus  cccleux  Lauduncnfis  fol.  Pa- 
rif. 

Jodoci  Cliftovei  clucidatorium 
hymnorum  fol.  Parif.  îfié. 

Gabriel  Biel  fuper  canonc  Miflx 
4.  Lugd.  1642. 

Jo.  Bapr.  Cafalii  de  facris  chriftia- 
norum  ritibus  fol.  Romx  1647. 

Jac.  Grciftri  de  facris  peregrina- 
tionibus,  proccdlonibus  >  Sec.  4.  In- 
golftadii  1606. 

Manuale  facrarum  ecremoniarum , 
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au&orc  Mkhaçlc  Baudry  ,  4.  Parif. 
1646. 

Theoph-  Raynaldi  de  pileo  ,  ecte- 
rifquc  capitis  tegminibus  (acris&  pro- 
fanis  4.  Lugd.  &  1661. 

Nicolai  de  Bralion  Pallium  ar- 
chicpifcopalc  ,  Sec.  8.  Parif.  164X. 
Rituels  des  différentes  Eflifes. 
Martyrologium  vetuftiflimum  occi- 
dcntalis  Ecclefix  Romanum  >  S.  Hic- 
ronymi  diclum  .  cum  Notis  Franc. 
MarisrFlorcntinii,  fol.  Lues  1668. 

Martyrologium  Ufuardi  cum  Notis 
Molani ,  8.  editio  accuratior  in  fol. 
min.  Rotomagi  1*70.  Se  ad  ufum  Ord. 
Cift.  8.  Parif.  i6h- 

De  verbis  Ufuardi  in  AfTumptionis 
fefto  retinendis  aud.  Cl.Joly  11.  Sc- 
nonis  1669. 

 Ejufdcm  Traditio  anriqua  ec- 

clcfiarum  Francix  de  verbis  Ufuardi 
in  fcfto  AfTumtionisB.  Virginis  Dci- 
parx,  Parif.  1(71. 

Jac.  Gaudinus  contra  Jolium  ,  u. 
Parif.  1É70. 

Jo.  Launoii  hac  de  rc  judicium ,  8. 
Parif.  1671. 

Martyrologium  Adonis  cum  M.ir- 
tyrologio  Romano  &  Baronii  Notis. 

Martyrologia  Adonis  Se  Notxcri  in 
antiq.  Lc£t.  Canifii. 

Martyrologium  VVandalbcrti  Se 
alia  in  Spicilegits. 

Martyrologium  GallicanumAndrcç 
du  SauCTay  ,  1.  vol.  fol. 
——Ejufdcm  Panoplfa  facerdotalis  , 
&  clericalis  t.  vol.  toi.  Item  de  gloria 
S.  Andrex  Se  S.  Rcmigii ,  t.  vof.  fol. 

Martyrologium  Hifpanicum ,  fcx 
vol.  fol.fabulis  feater. 
Arnoldi  Y Vion  Lîgnum  vitx,  4. 
Martyrologium  Bcncdi&inum  cum 
Notis  Menatdi ,  8. 

Trophxa  Bencdidinorum  in  Anglia 
aud*.  Eduardo  Maihcvv  j  vol.4.Remii 
i<>ij.cum  Appendice. 
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Mcnologium  Bcncdi&inum  Bucch- 
ni  fol. 

Calcndarium  Bcnediainum  quatuor 
tomis ,  ftudio  Agidii  Cranbcch  cum 

fiçuris  ,4.  /.«Tt 
^Mcnologium  Ciftcrcicnfc auct.  Hcn- 

tiquez  ,  fol.  ,  ,  . 

Scnes  Sanftorum  Ciftercienlium  , 
ftudtoClaudiiChalcmot  Parif.  1666 

Ruusantiqut  Ord.  S.  Bcned.  ftudio 
D.  Edmundi  Martcnc  1.  vol.  4.  Lugd. 
1690. 

XV. 

LITRES  SP  IRÎTVE  LS. 

S.  Hildigardïs  Se  S.  Brigitx  rc- 
vclationes  4.  Colonix 

S.  Gertrudis  abbauflx  vita  5c  in- 
firmationcs  8.  Parif. 

Les  me  fines  traduites  en  fançois  par 

liP.MegC. 

Jo.  TiitUcmii  Se  Blofii  opera  ,  de 
quibusfupra. 

Henrici  H.uphii  Theologia  myj- 
cica  in4.mclior  in  fol.  Colonix  ifjtf. 

Jo.Rufbrochii  opéra  omnia  à  Surio 
latine  reddita  ,  in  fol.  Colonix  1551. 
— Aliacdirio  auftior  in  4.ibid.  i«o?. 

Jo.  Thauleri opéra  ab  codein  Surio 
lat.verfa  4.Colonix         "cm  gallice. 

Henrici  Sufonis  opera  ab  ipfomec 
Surio  la  latinum  tranflata ,  8. 

Lanstercii  Cartufiani  opera,  j. 
vel  4.  vol.  fol.  Colonix  15C3. 

Jo.  Mauburni  Rofctum  fpiritualc, 
fol.  Duaci  itfio. 

De  Nicolao  de  Cufa  &  Dionyfio 
Carrufuno  fupra. 

Louis  de  Grenade  en  efpagnol  &  en 
la  in  ;  &  en f rançois  de  la  traduilion  de 
Mr.  Girard  1.  vol.  fol.  ou  »o.  vol.  8. 

Ludolfus  Saxo  de  vita  Chiifti  fol. 

Parif.  158a- 

Les  quatre  livres  de  l'Imitation  en 
Uum&en  françois^n  grec,  en  vers  latins 
&  envers  français  par  Mr.  Corneille. 


ES  MONASTIQUES, 

Jac.  Alvarez  de  Paz  de  vita  fpiri- 
tuali ,  Lugd-  1608.  Se  Moguntix  1614. 
3.  vol.  fol. 

Le  B.Jean  de  la  Croix. 

Lavie  &les  œuves  de  fainte  The*efe. 

Les  œuvres  Jpirituelles  &  les  lettres 
et  Avila. 

Les  oeuvres  de  S.  François  de  Sales. 

Les  œuvres  du  Cardinal  de  Ber.tRr. 

Les  œuvres  de  Rodriguel^de  U  nou- 
velle traditilion. 

Les  œuvres  du  P.  S.  Jure. 

Drexei  u  opéra,  in  fol.  Se  \C. 

Les  Méditations  du  P.  du  Pont. 

Les  Méditations  du  P.  Haineufve. 

Les  Méditations  de  Bufee. 

Les  œuvres  du  P.  Senault,  ceftàdhe 
t Homme  criminel ,  l'Homme  chrétien, 
les  Pafions ,  le  Prince  ,  aPraphrafes  fur 
Job. 

Le  Trefir  fpintuel  du  P.  Quarté. 

Les  Méditations  du  P.  Bturgoing. 

Le  Combat  Çpiituel  par  Caftamt*  j 
de  l'édition  du  P.  Gerberon  ,  II. 

Joan.  Bonx  Card.opcra  fpiritualia, 
feilice:  Principia  vitx  chriftianx  ,Ma- 
nududioad  cxlum,  Viacompendii  ad 
Dcum  cum  vcrfionibus  gallicis  ,  item, 
de  divina  pfalmodia. 

Jo.  Caftoricnfis  epifeopi  Amorpœ- 
nitens  fecundx  edit.  t.  vol.  8. 
—  Idem  de  cultu  Sanctorum  ,  cum 
utriufquc  vcrûonc  gallica. 

Les  œuvres  fpirituelles  de  Mr.  Dan- 
dillyen}.  vol.  in  folio  ,  &  enplufteurs 
petits  volumes. 

Penfics  de  Mr.Pajcal ,  in  n.  Paris 

1670. 

avec  un  difeours  fur  çe  dtffcin ,  &  un 
autre  fur  les  livres  de  Moyfe ,  u. Paris 
1É72. 

De  la  vérité  de  la  Religion ,  par  la 
Marejuis  de  Pianene. 
Penfces  chrétiennes. 
Solitude  chrétienne. 
L'année  chrétiennf. 


BIBLIOTEQUE  E 
EJfais  de  Morale  avec  leur  continua- 
tion. 

T raiti  de  CQraifon  par  le  même  au- 
teur. 

Traité  de  la  Comédie  par  Mon  fleurit 
Tiincedc  Conty  avec  fi  Defenfe. 

Mo  aie  furie  Pater. 

L'awnofne  chrétienne  &  ecrtefii'fti- 
que  s  z.vol.  w.Paris  165!. 

Phi  le  re  mi  dcOrarionc  dominica 
cum  cjus  vcrlionc  gallica. 

Divers  traiteT^de  Mr.  H.wtsn. 

Lettres  foi  battis  de  Mr.  de  Sacy. 
La  faujfeté  des  vertus  humaines  ,  par 
Mr.  Efprit  %.  vol.  u.  Paris  1678.  avec 
fes  lettres. 

Diretleur  fpirituel  pour  ceux  qui  n'en 
ênt  point ,  11.  Paris  1691. 

Les  Vies  des  faims  Atanafe  ,  B.t/sle  , 
Gr  goire ,  Chryfojfome  C7*  Ambioifc  par 
A1>:  Hennant ,  celles  de  S.  Benoifi ,  de 
S.  Bernard,  de  D.  Barthélémy  des  Mar- 
tyrs ,  &c.  La  Vie  de  la  V.  M.  Marie 
<Ae  V Incarnation  première  fuperieure  des 
religieufesVrfulines  en  la  nouvelle  Fran- 
ce ,  avec  fes  lettres  i.vol.  in  4. 

La  Vie  de  M.  de  Chafieuil  folitairt 
du  Mont-Liban  >  11.  Paru  \666. 

XVI. 

LIVRES  ASCETIQVES. 

Concordia  Rcgularum  cum  Notis 
Mcnardi  noftri ,  4.  Parif.  168}. 

Codex  Rcgularum  ftudio  Holftcnii, 
4.  Parif.  1638. 

Régula  S.  Bcncdicti  cum  Commcn- 
tariis  Smaragdi  Se  Tuirecrcmatx  ,fol. 
Colonix  1^7. 

Eadcin  Régula  à  S.  Dunftano  rc- 
cognira,  &c  in  11.  Panfiis  1511.  Se 

Varii  Commcnratorcs  in  Rcgulam, 
in  primis  Hacftcni  difquifuioncs,  &c. 
Erlmundi  Marccnnc  ,  Se  aliorum. 
Sracuu  anciqua  Cartufianorum  Gui- 
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gonis,  Sec.  fol.  Bafilcx  151c.  recens 
in  majori  Canufu  reeufa  ,  fed  ordinc 
mutato. 

Nova  coll.clio  ftaïutorum  cjufdcin 
Ord.  4.  Parif.  1581. 

Nonnfticon  Cnlcrcicnfc  ,  fol.  Parif 
1664. 

Pvcgula  ,  Conflitutioncs  Se  privilé- 
gia Ord.  Cift.  àChryfoft.  Hcnriqucz, 
fol.  Antucrp.  1650. 

Codex  Rcgularum  Se  Confticurio»- 
num  clcricorum  rcgularium  per  Au- 
bercum  Mirxum  >  in  fol.  Antucrpix 
1638. 

Regulx  S.  Francifci  Se  aliorum 
Oïdinum. 

Régula  S.  Auguftini  cum  Conrticu- 
tionibus  Prxdicatorum  ,  in  8.  Parif. 

Expofuio  Hicronymi  à  Politio  ii> 
Rcgulam  S. Francifci,  8.  Ncapoh  1606. 
Se  Parif.  itfif. 

Regulx  communes  foc.  Jcfu  per  Ju- 
liumNigronum  4-  Colonix  1617. 

Synopfis  veterum  religioforum  ri- 
tuum,  &c.  ftudio  Anconii  Caraccioli, 
4-  Parif.  i*zS. 

Joanncs  Nidcr  de  reformationc  re- 
ligioforum, ÔC  Peraldus  dcprofcflîone 
monachorum ,  12. 

Vinccnrii  Confcntini  difputario  de 
carnium  abftmcncia  ,  8. 

Dijfenation  fur  Chemine  de  vin  &  la 
livre  de  pain  de  faim  Benoid ,  in  ».  & 
in  S. 

Antiquarium  monafticum  ftudio 
Ncbridn  à  Mundclhcim ,  fol.  Vicrinx 
Auftrix  i6fo. 

Alccticon  feu  Origines  monaflicx 
auctore  Ant.  Dadmo  Alccfctra  ,  4. 
Parif.  1674. 

Traité  de  la  vocation  &  de  Ventrée 
à  r état  religieux  ,  il. 

Traité  des  dots  des  rtligieufes  ,  par 
Air.  Godefroy ,  11. 
Du  voile  des  rcligieufes  11.  Lyon  1678. 
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De  U  clo<«rc  des  .  ?       ^         ^  &  formulis  , 


^/r  Thiers  fur  Urne fme  fa  et. 
Premier  efprit  de  Citeaux  par  Julien 

de  formelle  ,  &  les  Méditation,  fur 
la  Relie  par  D.  Philippe f 'ranf.ss. 
LèNoviti*<desBenedtf,ns,  par  un 

religieux  de  Citeaux. 


ti$  cpiftolis  cV  formulis  amiquis  Alfa- 
ticii  foLPariC  tf*7.reg8*  typis.  Vi- 
de alnm  collcclioncm  Canonum  Ec- 
clcfix  Romanx  in  tomo  t.  S.  Leonis 
M.cditionis  QaçfnclUnx. 

Reginonis  abb.  Collc&io  cano- 
num cum  Notis  Baluzii  ,  m  8.  Parilîu 

Burc  hardi  Dccretum ,  fol.  Colo- 

A^^j"  n  c£Z      Ivonis  Dccretum  fcorllm  ,  in  fol. 

de  la  féconde  edmon  ,  de  D.  *******  u  -   

Martin,  Vde  D.  Simon  Bong»  du 
P.  Bretagne  ,  *VtC  la  Prague  de  U 
Befle  de  faint  Benoiïï. 

Exhortations  mnafli^Hts  de  D.ha- 
chim  le  Contât .  avec  les  Exerces  des 

dix  jours,  . 

Dn  oi'  s  de  la  vie  mênaftujue  par  Mr. 
l'Abbè  de  la  Trappe,  avec  fin  Commen- 
taire fur  la  Règle.  . 

Le  fa  nt  travail  desmxms  parle  Perc 

le  Blanc. 

XVII. 

DROIT  CANOXIQVE. 


GuTi  t.Bcvercgii  Pandcft*  cano- 
num, i.  vol.  fol.  Oxonu  l67h 

Obfcrvationes  in  Bcvercgu  annora- 
rioncs  in  canoncs  Apoftolorum  ,  &  m 
Ignatianas  Pcarfomi  vindicias ,  8.  Ko- 

tomagî  1674.  .  « 

JoXw.  Zonaras  in  canones  Apofto- 
lorum G.L.fol.  Parif  WS18, 

TiieodoRus  Balfamon  in  cofdcm 
G  L  fol.  Parif.  iéio. 

Franc,  Tumam  Dcfcnno  cano     non», un ^ ~ . 
num  Apodolorum  IC  Co„(luut,opum    gftjL  I»  «  ^  ^  de  poief. 
S.  Clcmcmis  8. 1  nL  >{77-  Pontincis  &  lmpcratoris ,  &  qui 


Lovanii  1361.  &  cum  aliis  cjus  ope-. 

Gratiani  Dccretum  Jcorhm ,  « 
in  coi  porc  juris  canonici. 

Corpus  juris  canonici ,  contincn* 
Gratiani  Dccretum  &  Decretales  fum- 
morum  Poniificum  fçpiflimccxcufum. 
Optima  cft  ea  editio  ,  quam  procura» 
vit  illuft.  Claudius  le  VeUetier  Rcgni 
adminifter.,  a.  vol.  fol.  Parif.  1687, 
ex  icco<njitione  Pithœorum  fratrum. 

Jnnocentii  III. epiftolx  cumNo- 
tis  Françifci  Bofqucti ,  in  fol.  Toloûe 

.  Ejufdcm   epiftolx  Decretales 

cum  Anr.  Dadini  Altcfcrrx,  Notis  fol, 
Parif.  1666. 

Ircm  ejufdcm  alix  epiftolx  Se 
gefta  per  Raincrium  diaconum,cura  6c 
ftudio  Steph.  Baluzii  x.  vol.  fol.  Parif. 
1É81. 

Innocentii  IV.  in  Decretales ,  4f 

Parif.  ip4-  &  fol.  .  . 

Nicolaus  Tudefchius  abbas  Pa- 
normitanus  in  Decretales  ,  fxpius  ex- 

T _    _J:. ;,-,„,.  V^n^ri   an  1^17. 


canonici .  contincns  antiquas  canonum 
collcdlioncs  Dionyfn  txigui  ,  ô^c. 
cum  Altafcrrx  Notis  ,  al.as  fcorfim 
cd,tis  ,i.  vol.  fol.  Parif. 

Codex  Canonum  vetus  Ecdclix 
Romanx  à  F.  Pithœo  iccognitum  Ce 


pro  Concilio  Bafilccnfi  ,  6.  vol.  in 
fol. 

JoAN.Turrecremata  in  Decretum, 
j.vol.  fol.  Lugd.  i^io.  Se  alibi. 

Joannis  Sagitrani  Collcaio  ca- 
nonum ufquc  ad  Çonciliura  Bafilc- 

çnfp 
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enfê  ,  in  fol.  Bafilex  1  5  f  5. 

Pétri  Gregorii  Syntagma  juris  ca- 
nonici, Sec.  fol.  Tridmi  15  tt.  3c  Lugd. 

P.  PiTHœi  Collatio  Iegum  Mofâïca- 
mm  Se  Romananim,  S.Hcidelb.  i6rS. 

Ant.  Auguftini  epitomc  juris  pon- 
tificii ,  In  fol.  Romx  i6n.  Parif.  & 
alibi. 

■  ■  -Ejufdcm  antiqua  collc&io  de- 

cretalium  cum  Notis  Cujacii,  Se  alio- 

rum  fol.  Parif.  1609. 

"        Item   canones  pœnitentiales 

cnm  Notis  ejufdcm  ,  in  4.  Tcrracinx 

frjft. 

"  "Idem  de  cmëndationc  Gratia- 
oi  cumadditionibus  Baluzianis,  Parif 

Inftitutiones  juris  canonici  cum 
comment.  PauliLanccloti  ,  4.  Lugd. 
M7^.  &  1^84. 

Ant.  Corvini  jus  canonicum  cx- 
plicatum  ,  16.  Amftclod.  tffi. 

Juris  canonici  theoria  &  praxis  per 
Joan.  Cabaflutium  4.  Lugd.  i68f. 

Prxnorionum  canonicarum  libri  v. 
auftore  Joan. />*«/<«•  ,4.  Parif.  1687. 
apud  Coignard. 

'  Ejufdcm  fpceimen  juris  ecclefiaf- 
tici  apud  Gallos ,  tt.  Parif.  1974. 

In  (fit  ut  ions  au  droit  ecclejiaftiaue  par 
Mr.  ÏAbbé  lleury  ,  1.  vol.  tt.  Paris  , 
féconde  édition. 

Abrégé  hijloriejHe  du  droit -cation  ,  \t. 
Lyon  1690. 

Injiitution  du  droit  ecclefiaftique  de 
France,  parBintl,  revu  par  Maffac , 
11.  Paris  16 7 7 

Bullarium  Magnum,  5.  vol.  fol. 
Prxfcrendx  poftrcmx  editiones  triuni 
priorum  voluminum,  utpote  auclio- 
rcs. 

•  'Compcndium  rrium  priorum 
voluminum  Bullarii ,  in  fol.  Romx 
ftftfc 

Stethani  Qjarantx  Summa  BiH- 
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larii  ,  in  4.  Lugduni  \6it. 

Augustini  Barbofxcollcclanea  But"-' 
larii  ,4.  Lugd.  1627. 

Bullarium  Cafinenfc  ,  fol.  Vcnetiis 
1650.  Item  Tuderti  1670. 

Bullarium  Cluniacenfe  ,  prxrer  ea 
«jux  in  Bibliotheca  Cluniacenli  haben- 
tur,  foi.  Lugd.  1680. 

Jus  Belgarumcirca  Bullarum  ponri- 
fictarum  rcccprioncm  ,  in  u.  tLeodii 
1664. 

Dccretalium  Examen  Gcnevx  ,  4. 

Davidis  Blondclli  Pfcudo-Ifidorus 
Se  Turrianus  vapulantes,  4.  Genève 
lift. 

A&a  inter  Bonifacium  VIII.  Se  Phr 
Iippum  Pulcrum  regem  Francix ,  il. 
Parif.  iri4.  Se  cum  Concilio  Pifâno  , 
4.  Parif.  itftft. 

Ecdcfix  Gallicanx  Dccretum  pec 
Bocbcllum ,  fol.  Parif.  1609. 

Recueil  des  ajfemblées  du  Clergé  en 
plu/ieurt  volumes  in  fol. 

Abrégé  de  ces  affembléis  par  BetrjmZ 
4.  Paru  1680. 

Recueil  des  affairet  du  Clergé  dë 
France  ès  années  &  1^16.  pop 

Guillaume  de  Laix  ,  4.  Paris  1616. 

Rbnatus  Chopin  de  facra  politia  » 
Se  de  jure  cœnobitarum  ,  fol.  PariC 
Jf99. 1^4.  &  1614. 
■     "  E jufdem  Monafticon,  fol.  PariG 

P. de  MAAcAdcConcordiafacerdo- 
tii  &  imperii  editio  prima  in  4.  deinde 
ftudio  Baluzij.fol.  Parif.  ifitfj.Tcrtia 
editio  auctioribid.  16^9. 

Concordia  juris  pontificii  cum  cx^ 
fareo,  fol.  Parif.  1654. 

Oeuvres  de  Guy  Coauitte  touchant  les 
libertet.  de  CEglife  Gallicane  ,  4.  farté 
1611.  Les  mefmes  aufmentées  t.  vol.  fil. 
\6}},ar  16CS.  &  àRown.  Il  y  a  dans 
f  une  &  l'autre  de  ces  deux  éditions  det 
diverfittx.  confiderables. 

M  m  m 
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Praxis  canonica  fort  ecclejî  iftict 
G  illic  CUHJ  Notis  Joan.  Chenu  ,  Sec. 
8.  Parif.  l6u. 

Florfntii  deCocy  de  jure,  juf- 
titia  Se  annexis  ad  ufutrt  fort  fiera- 
mentalis  ac  contcniiolï  ,  4.  Bruxcllis 
16S7. 

Jo.  Dartis  opéra  canonica  fol. Tarif. 
1656. 

— —  Idem  de  canonica  difeiplina  circa 
facramenta  ,8.  Parif.  16  if. 
■*—  Idem  dedignitatibus  ccclcfiafticis 
4.  Parif.  1648. 

—  Idem  de  ftatu  Ecclcfix  temporc 
Apoftolorum  ,  8.  Parif.  1634. 

—  Idem  deurbicanisev  fuburbicariis 
regionibus,  8.  Parif.  1610. 

Dioaci  Covarruvix  opéra  frpius 
exeufa  j.vol.  fol.  Prxferenda  cil  edi- 
tio  Antucrpicnfis ,  Se  Lucduncnfis. 

Franc.  Duarcnus  de  facris  Ecclcfix 
miniftris  ac  beneficiis  pro  liberratc 
cccldlx  Gallicanx  ,  4.  Parif.  1351.  & 
S.ibid.  1585. 

Ejufdcm  opéra  omnia,  fol.  Gcncvx 
1608. 

Rcfponfio  chriftianorum  jurifconfil  - 
torum  ad  rra&acum  de  minifttis  Ec- 
clcfix, 8.  Argcntorari  1556. 

Hiftoria  ponrificix  jurifdictionis  per 
Mich.  Rouffel ,  4.  Parif.  16x5. 

Meich.  Goldafti  Monarchia  S.R.J. 
3.  vol.  fol. 

— —  Item  alia  cjus  opéra  varia ,  de  qui- 
bus  infra. 

Marci  Capclli  de  appcllarionibus 
ecclcfix  Africanx  ad  Romanam  fedem 
Diflcrtario,  8.  Parif.  1611. 

Vai  ii  Tracr.uus  de  controverfia  Rci- 
publ.  Vcncrx  cum  Paulo  V.  habentur 
(corfim,  &  apud  Goldaftum. 

Raiwondus  Rufus  in  Molinxum 
pro  Pont ificc  maximo,  in  8.  Parif. 
ISS*. 

Le  ji'gemrm  canomejtte  des  Evcques 
far  le  peur  David  4.  Paris  \  671. 


1$  MONASTIQUES, 

Difl'.rttiriw  de  j>Jr.  de  Launoy  Ce -4 

tre  David,  8. 

Rèpmfe  de  David  t  &  Repliyu:  di 

Launoy. 

Jac  Boileau  de  majoribus  Epifco- 
porumcaufis ,  4.  Lcodii  1678. 

J  o  a  n  .  Gerbais  de  codem  argumen- 
ts, 4.  Parif.  1679- 

Divers  traite"^  faits  depuis  peu  tou- 
(hant  la  Regale  ,  pour  &  contre. 

Christ.  Lupus  de  appcllationibus 
4.  Moguncix  1681.  . 

Pragmatica  finctio  cum  Notis 
Probi  Se  Rufxi ,  g. 

—  Item  cum  Notis  Guinicri ,  4.  Pa- 
rif. 1613. 

—  Item  cum  commentariis  Pinfonii , 
Sec.  1.  vol.  fol.  Parif.  1666. 

Concordat a  inter  Leoncm  X. & 
Francifcum  I.  cum  commentariis  Rc- 
bufli ,  &C  4.  Parif.  iff8. 

Eadcmcum  Notis  Joannis  Dayma 
4.  Parif.  1535. 

Arnulfus  Rufxus  de  jure  regalio- 
rum  &  commendis,  cVc.  4.  Parif.ij4i. 

Pétri  Rcbuffi  praxis  bcnchciorum, 
Sec-  6.  vol.  fol. 

M  el cm  or  Lotherus  de  rc  benefi- 
ciaria  ,  fol.  Lugd.  1637. 

Franc  Pinfonius  de  beneficiis  cc- 
clclîafticis ,  fol.  Parif.  \ 

Ci.  a  un.  delà  Vlace  de  clcricorum 
fandimonfa  Se  ncccdâria  uniusbench- 
cii  fingularitatc,  8.  Parif.  i6fo. 

La  Somme  bénéficiait  à  fufage  de 
France  par  Bcuchel  tfol '.  Varis  i£i8. 

Decilîoncs  Rotx  (xpius  editx  & 
aucrx  cum  commentariis  RcbufE  Se 
aliorum. 

CorrAdi  Praxis  difpenfationum 
apoftolicarum  pro  ut  roque  foro,  fol. 
Colon.  \6%o. 

—  Ejufdcm  Praxis  beneficiaria,  fol- 
ibid.  1679. 

Juliani  Pclci  comment,  in  régulas 
Canccllarix }  11.  Parti.  1615. 


BIBLTOTEQUE  E 
Prosper  Fagnanus  in  Decretilcs, 

5.  vol  fol.  Romx. 

•—Idem  deprobabilitate,  8.  ibid. 

Ljcas  Caftclhnus  de  elecrionc  Se 
confirmationc  Pixlatorum,  fol. Romx 
1625. 

Franc.  Maria  Samucllius  de  cano- 
nica  clccbonc,  fol.  Vcnetiis  1644. 

Barthol.  Ugolinus  de  officio  Se 
poreftatc  Epifcopi ,  fol.  Romx  1617. 

Ciauo.  Carninusdcvi  Se  poteftate 
legum  humanarum  ,  4.  Du  .ici  161 1. 

Nicolai  le  Maifhe  Inftauratio  fit- 
cri  pacrimonii ,  4.  Parif  i6jtf. 
■      Ejufdem  Inftauratio  antiquiEpif. 
coporum  principal  us ,  in  4.  Paniîis 

Theodoricus  de  Nicm  de  îchif- 
matc,  fol.  Bafilcx  1666.  &  alibi. 

MARiusdc  fchifmatc,  &c.  fol.  Ba- 
filcx 1^6. 

Gb  igorii  Sayrtdecenfuriscum  aliis 
ci' i  openbus  ,  fol. 

Franc.  Suarcz  de  codem  argum. 
eu  m  aliis  ejus  libris. 

Tr*hë  des  excommunications  t£r  moni- 
toi  es  par  Jacques  EveiHon  ,  4.  Angers 
i6çi. 

Privilégia  regularium  per  Bru- 
noncmChaflain  ,  roi.  Parif.  Itffl, 

 Ejufdcm  Prxlatus  regularium, 

fol.  ibid. 

Collcclio  nrivilcgiorum  regularium 
per  Emm.  Rodcricum ,  4.  Colonix 

Dcfcnfio  abbatix  S.  Maximini  T  re- 
vit, per  Zyllcfium  fol.  1638. 

T  a  m  bu  ri nus  de  jure  Abbatum  & 
Abbatiffarura ,  1,  vol.  fol.  Romx  i6X<>. 
Lugd.  i<»  4.0- 

Lud.  Mir.indx  Manuale  Prxlatorum 
regularium  fol. 

Paulin  1  Bcrti  Lucenfis  praxis  cri- 
minalis  regularium  ,  fol.  Papix  1612. 
t-  Aiuuerpix  1614. 

JIiNiyci  Pctrci  traftatus  de  confi- 
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lio  majorum  in  fundandis  cœnobiis,  4. 

i6oj. 

JoAn.  Bapr.  Lczanx  Summa  quxf- 
tionum  regularium  ,  4-  Romx  Se  Vc- 
ncr.  1637. 

-—Idem  dereformationc  regularium 
8.  Romx  1646. 

Lauretus  de  Franchis  de  con- 
trovcrlïis  regularium  ,  4.  Avcnionc 

Erasmus  Coc<juier  de  jjrifdicî'one 
Ordmarii  in  exemptos  ,  4.  Colonix 
1629. 

Le  rang  des  yibbez.  parGafpard  C$r- 
dier ,  4.  Vasis. 

Le  droit  des  CurcT^  primitifs  en  troit 
parties  ,  Paris  16 59. 

Romani  Hay  Benedictini  opéra  , 
1.  vol.  4.  nempe  Aftrum  inextinctum, 
Francof.  in  4.  i6$6  Se  Colonix 
Item  Aula  ccclcliaftica  ,  4.  Francof. 
1648. 

Rcfponfiones  ad  prxdi&um  Hay  fub 
titulis  Commenta  Hayana  Aulxeccle- 
fiifticxôv  Hortus  Crufianus,  i.voî.4. 
Colonix  165). 

Item  Pauli  Laymau  Ccnfura,  4.  Co- 
lonix 1654. 

XVIII. 
DROIT  CIVIL. 

Corpus  juris  civilis  apud  Nivcl- 
lium  typis  rubro-nigris  ,  f .  vol.  fol. 
Parif.  if6é.  Editio  Gcncvcnfis  6.  vol. 
fol. 

——Idem  cum  Notis  Gothofredi  Se 
aliorum  1.  vol.  fol.  Amftelod.  166$. 

Pandeclx  Florentinx  feoiiîm  2.  vol. 
fol.  Florentix  1 55 J. 

Bafilicon  Fabroti  G.  L.  7.  vol.  fol. 
Parif.  1647. 

Codex  Thcodofianus  cum  Notis 
Gothofredi ,  J.  vol.  fol.  Lugd.  \66\. 
—Idem  fine  Noris  apud  NiycW 
M  mm  ij 
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lium ,  in  folio  Parifiis  if  86\ 

Appendix  ad  codiccm  Theodofia- 

rum  opéra  Sirmondi  ,8.  Parif.  1651.0C 

in  editione  rcgia. 

Codex  legum  Gcrmanicarum ,  &c. 

fol.  Bafilcx  1^6. 
Codex  lcgum  VVifigothorum,  in 

fol. 

Codex  lcgum  antiquarum  per  Lin- 
dembrogium  ,  fol.  Francof.  161}. 

Jus  gtarco-Romanurn  ftudio  Joan- 
nis  Lcunclavu  ,  fol.  Francof.  159*. 
k?oi. 

Jus  orientale  G.  L.  per  Bonefidium 

um  Nocis  ,  8.  Parif.  1(73. 

Jasonis  May  ni  opera  ,  4-  vol.  fol. 
Vcnctiis  1612. 

ANDHE-tTiraquclli  opera  f.  vol. fol. 
Lugd.  1615. 

Andréa  Alciaci  opéra  ,  3.  vol.  in 
fol. 

Jacobi  Cujacii  opera  apud  Nivcl- 
lium,  z.vol.  fol.  15I4.  Alia  cduio  6. 
vol.  fol.  Se  6.  vol.  4.  Fabroti  editio 
10.  vol.  fol. 

Caroli  Molinxi  opéra ,  5.  vol.  fol. 
Parif.  1612.  îbid.  4-  vol.  fol.  1658* 

Franc.  Duareni opera,  fol.  Genc- 
vx  1608. 

Renati  Chopini  opera  omnia ,  6, 
vol.  fol.  Parif. 

Arnoldus  Vinnius  in  inftiruciones 
&c. 

CtAUDius  Columbct  in  Pandcclas, 
Parif.  i6tf.  &  1668. 

Guillelmus  Budxusin  eafdem,  Se 
deaflè  fol.  Parif.  ifi6" 

Pétri  Pichœiopufcula,  in  4.  Panf. 
1609. 

Arnoldi  Corvini  opera  omnia  in 
pliuibui  comisdiverfxformx. 

Tractaciutractatuumxxvij.  vol.  fol. 
Vene;'  if. 

Syrrtagmajurisuniverfi  per  Petruro. 
Crcgonum  ,  foi.  Lugd.  1587.  Item 
Çolonix  Allobiogum  1(15. 
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>£gidii  Menagii  juris  civilis  amœni- 
tates ,  8.  Parif.  1677. 

Joan.  Calvini  Lexicon  juridicum 
fol.  Gcnevx  2^5?.  16(4.  &  alibi. 

Les  Loix  civiles  dans  leur  ordre  na- 
turel par  Mr.  Domad  ,  2.  vol.  4.  Varia 
che\Coignard. 

Capitularia  Rcgum  Franc,  col- 
lecta Se  illuftrata  àStephano  Baluzio  , 
2.  vol.  fol.  Parif.  1677. 

M  ARcuLFi  monachi  formulx  cum 
prxdicti$Capitulanbus,&  in  4.  Parif. 
editio  duplex  cum  Nocis  Hicronymi 
Bignonii. 

Formulx  veteres  Andcgavenfcs  in 
tomoiv.  noflrorum  Analcctorum. 

Formulx  veteres  Alfaticx  cunuo- 
dicc  veteri  canonum  Romanx  ecclc- 
fix  Pithoeano ,  de  quo  in  Arciculo  fu- 
penori, 

BarnAbas  BrilTbnius  de  fbrrrrulis 
antiquis  ,fol.  Parif.  if 83. 

—  Idem  de  verborum  fîgnificationc 
fol.  ibid.  ifté. 

Bibliotéfuc  du  droit  franco:  s  par 
Bouc  bel  ,1-vol.  Paris. 

Le  mefme  augmenté  par  Bêche  fer ,  3. 
vol. fol.  Paris  1671. 

Offices  de  fronce,  2.  voL  fol.  Paris 
1*47- 

Opufcules  de  M.  Loyfcl  ,  &  un  re- 
cueil dt s  maximes  de  droit  par  Air.  Pier- 
re Vit  hou,  4.  Paris. 
-— •  Jnfii tûtes  coutumieres  dit  mefme  ; 
ave c  les  remarques  de  Mr.  dt  Launay  , 
8.  Parts  i*88. 

Origine  du  droit  francois  par  Mr. 
Vutbbe  Flettry ,  12. 

Les  Coutumes  générales  &  particu- 
lières de  France  par  Charles  du  Mou- 
lin ,  &  augmentées  par  Gabriel  Michel , 
a.  vol.  fol.  Paris  1615. 

Coutumes  de  Paris  commentées  par  dm 
Moulin ,  &  par  Brodtau,  2.  vol.  fol. 
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Le!  mêmes  par  Bredca» ,  x.  vol.  fol. 
Paris  i46p. 

Barth.  Chaflanxi  in confuctudincs 
Burgundi.x  ,  Sic.  4.  Lugd.  ifi7. 

Confueiudines  civitatum  &  provin- 
ciarum  Gallix  variorum  au&orum  , 
cum  Noti$  Dion.  Gothofrcdi ,  fol. 
Francof.  tJ7î.  &  IS97. 

Stacura  rcgni  Gallix  pcr  cumdcm 
Gothufrcdum  ,  fol.  1611. 

Le  Code  de  Henry  III.  Avec  les  Notes 
de  Charondat  le  Caron  ,fol.  Paris  itfoj. 

Le  même  fans  Notes  ,  in  fil.  Paris 
IJ87- 

Le  Code  de  Henry  IV.  par  Cormier , 

fol.  1603. 

Code -Louis  in  4.  &  in  n.  Paris 
1667. 

Confirences  des  Edits  de  pacification 
parBclay  ,  8.  Grenoble  16 fî. 

Conférences  des  Coutumes  du  rtyaume 
de  France  par  Pierre Gu-nois  ,  î.vot. 
fol.  Paris  1596.  , 

—  Commentaire  fur  la  pratique  ju- 
diciaire de  France  par  le  même ,  Paris 
1601. 

Bertrandi  etArgentré  commen- 
tant in  citutum  juris  Brttannici ,  fol. 
Parif.  16Î0. 

Coutumes  de  Champagne  ,  de  Nor- 
mandie ,  &c. 

Carolus  Molinxusin  régulas  Can- 
cellarix  Panf.8.  Parif.  1608. 

Lu  conférence  du  droit  français  avec 
le  droit  Romain  ,  civil  &  cenon  par  Ber- 
nard Automne  t  t.  vol.  in  fol.  Varis 

Traité  de  Yabm  par  Charles  Fevrer  , 
fol,  Dijon  igf+. 

Arrefts  de  Georges  Louer ,  z.  vol.  fil. 
des  dernier:$  éditions. 

Biblioteque  des  Arrefis  de  tous  les 
Varlemens  de  France  par  Laurent  Jouet 
Avocat,  fol.  Paris  i6i9. 

Edite  &  Ordonnances  des  Rots  de 
France  depuis  Lous  VI.  par  Fontar.on> 
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3.  volumes  in  quarto ,  Paris  if  11. 
Plaidoyers  de  M.  le  Maiflre  ,  in  4. 

Paris. 

Plaidoyers  de  Mr.  Patrie ,  4.  Pari'. 

Recueil  eCEdi's ,  lettres  patentes,  &c. 
pour  la  Chambre  du  Trefor  ,  fil.  Paris 
1617. 

Abrégé  des  Ordonnarcn  royaux  par 
ordre  alphabétique  ,  par  Jean  de  Nau  t 

4.  Paris  itff8. 

Traité  du  franc  al  eu  &  de  C  origine 
des  droits  feigneuriaux  ,  in  4.  Paris 
1637. 

Origine  des  fiefs  par  Mr.  le  Fevre  , 
fol.  Paris  i66i~ 

Traité  des  droits  honorifiques  par  Ma- 
thias  Maréchal ,  augmenté  dans  la  fé- 
conde édition  ,  %.  Paris  i6$i. 

Dadini  Altcfcrrx  de  Ducibus  Se 
Comitibus ,  Se  de  origine  &  ftacu  feu- 
dorum  ,  &c.  4-  Tolofx  164 } . 

MELcu.Goldafti  Monarchia  S.R.J. 
3.  vol.  fol. 

 Ejufdcm  Collccîio  conftuutio- 

numimpcrialium,!.  vol.  fol.  Francof. 

i£sf, 

—-Ejufdcm  Confuctudincs ,  in  fol. 

 Eiufdcm  Politica  imperialia,  2, 

vol.  fol.  ibid. 

 ItemdcofficioElcdorisBohcmix 

4. 1*17. 

 Item  Apologia  pro  Henrico  IV. 

x.  vol.  4.  Honnovix  1611. 

—     "  ItcmCatholicon  rci  monetarix. 

■  1    Conftitutiones  de  Euchariftia. 
'         Irem  de  imaginibus. 

Ejufdcm  Paradoxa  de  honore 
medicorum  ,  4. 

 Ejufdcm  Spéculum  omnium  ftx- 

tuum ,  Zamorx  4. 

■  Ejufdcm  Sibylla  francica  ,  4. 
——"Item  rerum  Alcmanrucarum  , 
fol.  Francof.  166 1. 

'  Item  rcrum  Bohcmicarum ,  z. 
vol.  z. 

Mm  m  iij 
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—  Item  Adnotationcs  in  Parxncti- 
cos  vctercf,  4. 

—  Ejufdcm  item  Epiftolarum  centu- 
tia ,  8. 

XIX. 

Vhihfîpbes  anciens  C  modernes. 

Platonis  opéra  G  L.  cum  Notis 
Serrani  J.  vol.  roi.  P.inf.  apud.  H.  Stc- 
phan.i^S. 

—  Eidem  G.  L.  interprète  Marfilio 
Ficino  Francof. 

—  BctVarion  Card.  in  calumniarorem 
Platonis,  &c.  fol.  Vcnetiis iyi6. 

Ar  istotilis  opéra  G.  L.  interprè- 
te Du-Valho  ,  2.  vol.  fol.  Parif.  1619. 
}éi9-  Sec, 

—  Launonius  de  varia  Ariftotelis  for- 
tuna ,  8. 

—  Comparai  fin  de  Via  ton  &  dfjlrifi 
tête  M  le  P.  R  rpin,  8. 

Plutarchi  opcraG.L.  interprète 
Hcrmano  Cruffèrio  ,  2.  vol.  fol. 

I  a  m  in  ici  Chalcidcnfis  de  myfteriis 
G.  L.  eu  m  Porphyrii  epiftola  de  co- 
derai argumenro,  interprète  Se  illultra- 
torc  Th.  G.dio  ,  fol.  Oxonii  1678. 

Senece  Philofophi  operacum  No- 
tis Murcti  fol.  Parif.  1^87. 
■ —  Eadcm  cum  Nous  aliorum  ,  fol. 
ibid.  158c. 

— ~  Eademfine  Notis  11  Amftcl.  itf?4« 
Marsilh  Ficini  opéra,  1.  vol. fol. 
P-nif.  1641. 

Lud.  Vivis  opéra,  2.  vol.  fol. Parif. 
Se  Bafilcx. 

TnoM.t  Campancllx  opéra  ,  4.  vol, 
fol. 

Franc.  Baconi  opéra  omnia  philo- 
fophica ,  fol.  Francof.  itfGr. 

GuitL.  Camerarii  Scori  Difputa- 
riooes  philofophicx  ,  fol.  Parif.  1630. 

Renati  Dtfcartcs  Principia  Philo- 
fophix  ,  PaiTioncs,  2.  vol.  4.  Amftelod. 

Les  meftnes  tuvrages  en  français  , 
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avec  les  Méditation.  ,  &c.  du  mefme 

auteur. 

Pétri  GaiTcndi  opéra  ,  G.  vol.  fol.' 
Lugd.  1^8. 

Joan.  B.pt.  du  Hamel  de  confenfu 
veteris  Se  novx  Philofophix,  4.  Parif. 

—  Ejufdcm  Philofophia  vetus  Se  no- 
va ,  4-  vol.  12.  Parif.  U78. 

—  Idem  de  mente  humana  ,12.  Pari/1 
1672. 

Joan.  à  S.  Thoma  Curfusphilofb- 
phicus  Thomifticus ,  j.  vol.  fol.  Colo- 
nix  itfj8. 

Joan.  Poncii  Philofophia  ad  men- 
icm  Scoti ,  fol.  Lugd.  16 jp. 

Em»,  Maignan  Curfus  philofophi- 
cus,  4.  vol.  8.  Tolofx 

Ej-ifdcm  Philofophia  lacra,  fol. 
Tolofx  Kîffr. 

Philofophia  Nominalium  vindicat» 
per  Jo.  Sa  labert  ,8.  Parif.  itfyi. 

A  rs  rationis  ad  mentem  Nominalium 
12.  Oxonii  1673. 

PtTRi  Galtruchii  Philofophix  ac 
niathematicx  totius  inftitutio,  5.  vol, 
16.  Cadomi  1656. 

Petiu  Cally  Philofophia,  2.  vol.  4, 
Cadomi. 

Pétri  Barbay  Philofophia,  6.  vol. 
12.  Parif.  i£7<>. 

Joan.  Henrici  Alftcdii  Encyclopx- 
dia,  2.  vol.  fol. 

Plinii  Secundi  Hiftoria  natur.-lis  et 
recenfinne  P.  Marduini,  f.vol.4.Parif, 

Ulyflîs  Aldrovandi  hifton'a  naturalis 
animalium ,  Sec.  ij.  vol.  fol. 

Franc.  VVillugbii  hiftoria  avi -m 
cum  fupplcmento  Joan.  Raii  ,  fol. 
Oxonii  1676. 

—  Item  Hiftoria  pifeium,  fol.  ibid. 
1686. 

—  Joan.  Jonftoni  hiftoria  naturalij 
quadrupedium,  avium,  pifeium ,  infec- 
rorum  ,  cum  figuris  xjicis ,  4.  vol.  fofc 
Amftelod.  16J7. 
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Giiaiterii  Ctarlctonii  cxetcita- 
f.ones  de  dirTrrentiis  &  nomimbus 
ammalium  ,  &c.  fol.Oxonii  \G77. 

Remberti  Dodonxi  Hiftonaftir- 
pmm ,  fol.  Antucrpix  16.6. 

Mémoires  pour  fervir  a  Phi/foire  de: 
pl'ntcs  par  Mr.  Dodart  ,  u>  pÂris 
1679. 

Infcflorum  thearrum,  olim  inchoa- 
rum  abEdoardo  VVoctono,  &c.  fol. 
Londini  itfja.. 

Methodus  docendi  ac  difeendi,  \6. 

Philofophia  ex  S.  Augnftino,  7.voL 
u.  PariLapudGnilj.  Defprcz. 

Le  Monde  dt  Mr.Defcanes  ,  ou  trai- 
te dt  la  lumière  ,  &c.  u.  Paris  1664. 

V'yage  **  nouveau  Monde  de  Mr. 
Defcartes  ,  n.  Pmrfs$  l£?90 

Lefyjteme  du  Monde  fur  les  trois  hy- 
pothefes  t   in  u.  Paris  (he7  Déferez. 

lC7e.  ^  Jr 

Dijcours  fur  les  Comètes  fuivant  les 
principes  de  Mr.  Defcartes,  U.  Paris 
chezSavreux  i6gt. 

Traité  de  V  équilibre  des  liseurs  & 
4e  la  pefanteur  de  l'air  par  Mr.  Pafcal 
12.  Pans  chc^Defprez  166). 

Philofiphie  de  Mr.  Robault ,  fts  En- 
traient fur  la  Philo fophie ,  &c. 

Traitez,  de  M",  de  Cordemoy  U 

Pétri  Dan.  Huctii  Ccnfura'piûlo- 
loph.x  Carrcfianx ,  u.  Panf.  l6$9 

Philofiphie  de  W.Regi,,  i.vo'l  4 

~Riponfe  du  mefme  au  livre  de  Mr 
C,"'re  Deft*rt"  .  «  U.  Varis 

L'^rtdepenfer,  11.  Paris  delà  troi- 
Jieme  édition. 

^cherche  d,  la  vérité  par  le  V  Mal- 
branche  3.W.  u.  r 

Motion  des  fcntimtns  de  Mr.Def- 
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«*?.  Mi  />«//rr  i<î80. 

counoijjar.ee  des  animaux  par 
la  Chavire,  4.  Paris.  i£J9.  r 

Traùé  de  l'ame  des  befies  par  le  P 
Pardte  ,  u.  Lyon.  %676. 

Traité  de  la  circulation  des  efprits 
'"'maux,  ,2.  Paris  i*$z>  r 

Novitarum  Carteilnnarumganerxna 

au  a ^Pcrrovan-Macftrichr,g,.iAmf 
tclodamii677. 

Vfcfiphic  en  tables  par  Uuis  de 
rZTclache.x.vol^  ^ 

I  etri  Hcrigonis  Curfus  machema- 
ticus ,  6.  vol.  8. 

Ch  rist o th.  Clavii  opéra. 

flemens  de  beometrie,  4. 
Vans  jé67.  chez,  Savreux 

Rctb.  Boylc  Nova  expérimenta  phy- 
fico^meenanica  u.  Roterodami 

MARtN:  Merfeni  harmonicorum  ii- 
t»ri  ,  roi.  Parif.  i6ft. 

Vitruvb  ,fes  dix  livret  etarchitec. 
re  traduits  &  èdaircis  par  M>  pfrT 
rault ,  féconde  édition  fil.  pAri'{  chf7 
Coicnard.  V. 

principes  de  V architecture  \  de  la 
fi^re  y  de  la  peinture ,  rfre.  féconde 
«M»,  A.Paris  chcT^C.ignard  i6,0. 

l'omets  icj  plu  fleurs  livres  de  Philt^ 
J°Ph>:,*<  >»«hemati*ues,tant  anciens 
9*e  modernes,  comme  au ft  lâliS  les 

2  ?'  rdtçint  f"  ''fi"''  on  peut 
confulterles  catalogues  atti,„t  tjHVftUt 

Z^""".*»"^™  s  V»  nous 
apporterons  ci -après. 

XX. 

Livres  de  chronologie  ,  de  ,cHr*phie 

Eusebit  Chronicon  cum  Notis  Sca-" 
Iigcr,  „  fol .Lugd.  Bat.  ,*><!.  &l4S 
^cumcoMaKclijmComitis^iaoi» 


4*4       TRAITE'  DES  ETUD 

Tununcnfis ,  Joanms  Biclariculîs ,  Se 
Idacii  chronica. 

—-Idem  ab  ArnaldoPontaco  illuftra- 
cum,  Burdigalx  1604. 

S.  Hieronymi  Chronicon  cum 
collecVonc  chronicorum  veterum  per 
Aub.  Mirzum.  4. 

Marcellini  Comitis  chronicon 
cum  Eufcbio  Scaligcri ,  &  ex  emenda- 
tioncjac  Sirmondi,  S.  Parif.  161 J.  Se 
in  edirione  regia. 

Prosperi  Aquitanici  Chronicon 
cum  collectionc  variorum  Chronico» 
rum,  &c.  in  Bibliochcca  nova  Lab- 
bcana. 

Idacii  Chronicon  ex  emendacione 
Sirmondi. 

Chronicon  Pafchalc  feu  Alcxandri- 
num  G.  L.  à  Radcro  primum  editum , 
deindcà  V.  C.  Cuolo  Cangio  emen- 
datum  Se  illuftratum.fol.  typistegiis. 

Nicephori  Chronologia  cum 
hiftoxia  Byzantina. 

Sigeberti  Chronicon  ex  emenda- 
datione  Aub.  Mirxi. 

Onuphrius  Panuinus,  Car.5igonius 
&  Cufpinunus  in  faftos  confûlarcs. 

Henrici  Noris  epiftolaConfularis. 

jAcUfTcrii  Annales  utriufquc  Tcf- 
tamenti,  fol.  Parif.  1673. 

Gravh  epochx  cclcbriorei ,  4. 
Londini  16  50. 

Nie.  Vicnier  des  faffes  des  An- 
tiens  Hebrenx,  &c.  4.  Varis  l;88. 
——La  Siblioteque  hijlorW.edu  me/me, 
3,  vol. fol.  Paris  1(87.  un  quatrième  vo- 
litme  en 

Dion.  Petavii  Doctrina  temporum 
cum  Uranologia  ,  3.  vol.  fol. 
—  Ejufdcm  Rationarium  temporum, 
iz. 

José  phi  Scaligeriopus  deemenda- 
tione  temporum  ,  fol.  Panf.  1583.  fed 
auclius  Se  emcndauus,  fol.  Lugd.Bax. 

yEcifi.  Bucherius  de  cyclo  pafchali, 
0. 
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Samuhi  is  Pctiti  Eclogz  chrono- 
logies ,  4.  Panf.  ttfjt, 

Chrxstophori  Hclvici  Thearrum 
luftoricum  ,  feu  chronologix  fyftcma 
novum  ,  fol.  Francof.  itfi8. 

Phil.  Libbci  Se  Phil  Brictii  Con- 
cordia  chronologica  ,  5.  vol.  Panf. 
typi'sregiis. 

Chronologie  du  P.  L^bbe  en  f.  vof: 

u. 

—  Méthode  chronologique  le  même, 
II.  cheT^Meturm. 

Jo.  Keppleri  de  vero  anno  Chtifti 
mtalis  ,  4.  Francof.  1^14. 

Henrici  Philippi  S.  J.  quxftionet 
chronologies  >  4.  Colonix  itfj». 

Opcris  hiftorici  Se  chronologici  li- 
bri  duo  per  Rob.  Baillium  ,  fof.  Amf- 
relod-  i<*6$. 

Jo  an.  Marshami  Chronicus  Canon 
Agypriacus ,  hebraïeus ,  grxcus ,  fol. 
Londini  1672. 

Georgii  Mcrulx  Cofmographia  , 
fol. 

Pompon  11  Mclxgeographia,  4.  Se 
fol. 

Steph.  de  Urbibus  per  Pinedum  - 

fol. 

—  Idem  novidîme  emendarus. 
/tgidii  Strauchii  Breviarium  chro* 

nologicum,  edicio  tertia  aucla  Se  e- 
mcnd.ua ,  u.  V  Vittembcrgx  fV:  Fran- 
co f.  198  6. 

Ptoi  £M£t  geographi'a  G.  L.  cura 
Notis  Barthii ,  fol.  ractior  quam  cura 
Noris  Mcrcatoris. 

Str  adonis  geograpfhia  G.  L.  fol. 
B  ifilex  iritf.Prxfcrcnda  cft  editio  cum 
Notis  Caufaboni. 

Ph.  Cluvcrii  Italia  antiqua  cum 
Sicilia  ,  3.  vol.  fol. 

Ejufdem  Germania  antiqua^,  in  fol. 

—  Aliaejus  opéra  ,  1.  vol.  4.. 

Le  grand  Athlai  de  la  dernière  édi- 
tion. 

Abr.  Ortixii  Thcatrum  orbi*  , 


BIBLIOTEQUE  E 

în  folio  Antucrpix  1609. 

 Ejufdem  thefaurus  gcographicus 

fol.  ex  tcrtia  editionc  1611. 

Le  Morde  de  Daviti  ,  avec  les  addi- 
de  Rocolei. 

Hifboire  du  Monde  par  Chevreau , 
1.  vol.^.Paris  \G%6.ouy  vol.  12.1^70. 

Pétri  Bcrrii  orbis  tcrrarum  ex  men- 
te Pomponii  Mclx  Se  aliorumdclinca- 
rus,  fol.  Parif. 

— —  Ejufdem  veteris  geographix  tabu- 
lx , i6ii. 

^—Ejufdem  Notx  in  Pcolcmxum  , 
Sec.  fol.Lugd.  1619, 

Pu  il.  Cluverti  Icalia  antiqua  cum 
Sicilia,  }.  vol.  fol. 

—  Ejufdem  Gcrmania  antiqua  ,  fol. 

—  Aliacjus  opéra,  z.vol.  4. 
Géographie  ancienne ,  moderne  &  hif- 

torique  avec  des  carres  ,  1.  vol.  in  4.  à 
Paru  chez.  Coignard  1690  Se  1691. 

Car  ou  a  S.-  Paulo  Geogtaphia 
fanda  fol.  Parif  1*41. 

Aub.  MirxiNotitia  epifcopatuum 
o-rbis  chriftiani  libri  v.  8.  Amucrp.  161$. 

Le  parfait  Géographe  par  Mr.  le  Cocf 
1.  Vêt.  ix,  1*87.  chez,  de  Bats. 

Thcatrum  urbium  ,  8.  vol.  fol.  Ara- 
Aelodami. 

Topoçraphia  Gallix ,  \6.  tom.  par- 
vis cum  hguris  ,  Francof.  itfff. 

Les  cartes  de  S.tmfôn  4.  vol.  in  fil. 

Papyrii  Mad'oni  Dcfcriptio  Gal- 
lix per  flumin.i ,  8. 

S  a  n  d  e  r  1  Flandria  illuftrata,  2.  vol. 
fol.  cum  figuris. 

Ejjfdcm  Brab.mtia,  fol. 

Aorichoxiii  Thcatrum  terne  ftn- 
ctr  ,  cum  figuris  fol. 

Qu ares. mi  élucidât io  terrx  fancrx 
cum  figuris ,  x.  vol.  fol. 

S  a  muez  Bocharti  Geographia  facra, 
2  vol.  fol.  Cadomi  1646. 

Voyage  nouveau  de  la  terre-fainte ,  12. 
Tarit  1679.  chez.  Pralard. 

Guill.  Camdeni  Brkannia  cum 
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tabulis  geographicis,  fol.  Lond.  1607. 
— —  Idem  4.  Se  11.  ibid. 

Jo  an.  Spedi  Thcatrum  magnx  Brt- 
tannix  cum  tabulis  ,  fol. 
Anonymus  Ravennas,àno(tro  Placi- 
do Porcheron  edixus  Se  illuftratus  ;  8. 
Parif.  1688. 

Joan.  Ant.  Magini  Italix  thcatrum 
cum  tabulis  geographicis ,  fol.  Amftc- 
lod.  Se  Bononix. 
—  Idem  italicc  fol. 

Lbxicon  geographicum  Ph.  Fer- 
rarii ,  fol.  Londini  itfj7. 
^—  Idem  ab  Ant.  Biudrand  emenda- 
tum  Se  auctum  duabus  editionibus  , 
Parif.  apud  Franc.  Muguet. 

Divers  itinéraires  &  voyages  par  dif- 
férent auteurs. 

Hub.  Golczii  Thcfaurus  reiantiqux, 
fol.Bmxclliscum  tabulis  manu  aucto- 
ris  xri  incifis  :  deinde  Autuerpix  cum 
Notis  Nonnii  1608. 

 Ejufdem  Icônes  Impcratorum  , 

fol.  Antuerpix i<»4f . 

 Ejufdé  opéra  omnia  ,  continentia 

omniaRomaux  &  Grxcxantiquitatis 
monumenta  è  prifeis  nuraifmatibus 
cruta ,  5.  vol.  ibid.  i6tf . 

Fulvii  Urfini  famiu'arum  Roman, 
numifmata  ,  fol.  Romx  1577. 

Jani  Grutcri  Infcrrptiones  antiqux 
aim  Notis  Ciceronianis  in  fine,  %,  yol. 
fol. 

Thom^e  Reincfii  fynragma  inferip- 
tionum  amiquarum  ,  fol. 

Ubsati  Monumenta  Paravina,  fol. 
Patavii  itfjx. 

Henrici  Noris  Ccnotaphia  Pifana 

fol.  Vcncriis  1681. 

*  Ejufdem  Epochx  urbium  Syro- 

maecdonum  ,  4.  Florcntix  1690. 

Ezech.  Spanhcmiusdc  prxltantiaôt 
ufu  numifmatum. 

Harduinus  ,  Patinus , 'Vaillant» 
Mczabarba  ,  Sec.  de  numifmatibus.,  , 
Hieron.  Hcningez  Thcatrum  genea- 
N  n  n 
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•La  même  par  Blondel ,  x.vol  fol 
Tesser*  -cntilitix  Silvcftri  àPetra- 
fanda  ,  fol.  Rom*. 

Le  P.  Menbstjwer  du  B  1*7 on ,  a. 

vol.  u. 

Joan.  Brdmi  methodus  hiftorica, 
&cumeo  Franc.  Balduinus  ,  Cxlius 
Sccundus,  &  Antonius  Vipcranus , 
mu.  r  ' 

Ger.  Joan.  VofTii  Ars  hiftorica,  4. 

Idem  de  hiftoricis  grxcis  &  fcti- 
ms  ,  2.  vol.  4, 

Car.  Sjgonii  8c  Balih.  Bonifacii 
|udicium  de  hiftoricis  Romanis  abUr- 
bc  condita  ad  Carolum  M.  4.  Vcnetiis 

Degorïi  VVhrar  de  rationc  & 
rnethodo  Icgendi  urrafquc  hiftorias , 
&cumeo  Lipm  epiftolaciufdcm  argu- 

E1^;^  Bihliographia  po- 
unca  ,  8.  Cantabrigix  1*84. 

Gasp  Scioppii  de  ftilo  hiftorico  , 
m  Amftclod.  itftfj. 

XXI. 

Hiftoire  facrée  &  ecclefiafique. 

Pl.  Jofcphi  opéra  G.  L.  fol.  Ccnevx 

E-idem  modo  recuduntur  Oxonii 
cura  Se  ftudio  Jofephi  Bernardi. 
Philonis  Judxi  opéra  G.  L.  fol. 

Parif.  1640. 

Annales  Torniclli  *  Saliani  ,  & 
Nar.  Alcrandcr  de  rebuj  ver.  Tcfta- 
menri. 

Eusebiuï,  Socrarcs,  Sozomenus , 
rheodontus ,  Theodorus  Iccfor,  Phi- 
loftorgim    Evagnus  ex  edicionc  Va- 
iffi.,}.  vol.  fol. 


tero/ôly- 

mitano. 

Anastasii  Bibliothecarii  hiftoria 
eccldtaftrca  G.  L.'cum  Notis  Fabroti 
fol.  Parif.  er  rypographia  regia. 

Cxs.  Baronii annales,  11.  vol. fol. 
Romx  ,  Sec.  In  edicionc  Ancuerpicnfî 
définir  ca  qux  fcripfir  de  regno  Sicilix, 
/cd  frorfimedica. 

Casauboni  Se  aliorum  exerricatio- 
ncs  in  Baronium  ,  &  refponfioncs  Ba- 
Icngcri  &  aliorum  pro  Bjronio. 

Abr.  Bzovri  concinuatio  Baron  iî 
adannum  m.  d.  xxxt.  8.  vol.  fot. 

Odorici  Ravnaldi  conrinuatio 
item  Baronii  ad  hncm  ConciliiTri- 
dentini ,  10.  vol.  fol.  Romar. 
"     Ejufdcm  Epitome  oâo  pfiorum 
volummum  ,  fol.  ibid. 

Henr.  Spondani  Epitorne  Anna- 
lmm  Baronii,  1.  vol.  fol. 
— —  E/ufdcm  concinuatio  ,  2.  vol.fo/. 
■  -Anonymi  de  Arminis  obferva- 
tioncs  ad  annales  ccclefiafticos  Hcn- 
rici  Spondani ,  4.  i6$6. 

A  nt.  Pagi  Critica  in  Annales  Baro- 
nii pluribus  vol.  fol.  quorum  primum 
prodiit  Parif.  168p. 

Ejufdcm  Diftcrratio  hyp;irica,4. 
Go  d  eau  Hifloire  ecclejfaftiqiu  en 
trois  vol.  fol.  fuffH'âH  dixième  ftecle. 

FRAwciscr  archiep.  Rotomag.  de 
rébus  Ecclefix  cxquiluiflîma  hiftoria 
fol.  Parif.  i<?4f. 

-      Idem  de  ccclcfiaftica  hiftoria ,  4. 
Parif.  1 6ig. 

Henr  ici  Noris  Hiftoria  Pclagiana 

fol.  Patavii  1673. 

 Ejufdcm  vindicix  Auguftinianx  , 

4.  Bruxcllis  i6ji. 

 Item  Somnia  Patris  Maccdo  eo- 

dem  aucrorc  fub  norainc  Fulgentu  Fof. 
fei ,  4. 
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Gea.  Jo.  Voffii  Hiftoria  Pclagiana, 
in  u- 

Liberati  Brcviarium  caufz  Ncfto- 
rianorum,  Sec  cumNotis  Garncrii, 
8.  Parif.  i*7f. 

Hiftoria  Monothclitarum  atque  Ho- 
norii  controrerfia,  8.  Parif.  i<>78. 

Ciypcus  fortium  de  codem  argumen- 
to  pcr  P.  Marchcfium,  4. 

Antiquicas  illuftrata  circa  Concilia 
gencralia  ,  ôcc  pcr  Emmanuclcm  à 
Schcleftrate,  4.  Antucrpix  ,  i6?S. 

 Ejufdcm  Notitia  ccclciîz  Africa- 

nx  4. 

Acadcmiarum  univerli  terrarum 
orbis  hiftoriaauô.  Jac.  Middendorp, 
8.  Coloniz  158}. 

Ho R ati  1  Turfclini  Epitomc  hif- 
toriarum  ,  8.  Lugd.iôtt.  6c  alibi. 

Florus  fanchis  ab  orbe  condito  ad 
Chriftum  pcr  Antonium  Boleran  ,  ix. 
Parif.  1674. 

 Florus  Chriftianus  au<ft.  Augufti- 

no  Riboci ,  à  Chrtfto  naco  ad  noiera 
tempora  ,  ibid.  edicio  terri  t. 

Histoire  de  Tertutiicn  &  etOrigene 
par  le  fitur  de  la  Mette ,  %.  Pétris  167 5. 

Bonini  Morabritii  vitz  fanctorum , 
2.  vol.  toi. 

Fadri  Stapulcnfis  Agoncs  Marty- 
rum  i  fol. 

Surii  Virz  Sanftorum  editioprior 
6.  vol.  quibus  acceffit  feprimus  pro 
appendice ,  prxfcrcnda  fecundae  edi- 
tioni. 

Joan.  Bollandi  &  fociorum  AdVa 
SanCtorum  pcr  meules  pluribus  tomis 
fol. 

Pauli  Diaconi  Emcritenlïs  liber  de 
vita  Pairum  Emcritenûum  ,  4.  Ane. 

Vitz  Patrura  pcr  Rofvvcidum  ,  in 
fol. 

Ben.  Gononis  vitz  Patrum  occiden- 
us  ,  fol.  Lugd.  itfif. 
Acla  primo uun  Manyrum  fclcdta 
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pcr  noftnim  Thcod.  Ruinait ,  4.  Parif. 
i*8?. 

Ant.  Gallonius  de  SS.  Martyruro. 
erneiatibus,  8.  Coloniz  160*.  4.  Parif. 
1660.  cum  figuris. 

AuousT.  Lubin  Norz  in  Martyrolo- 
gium  Romanum  cum  cabulis  zri  incills 
4.  Parif  1661. 

Relations  des  Mijfons  des  EvefjHet 
français  en  plnfieurs  t  înmes  in  8. 

Relations  des  Mijfîens  des  Pères  Je- 
fitiftes  en  plujieurs  volumes. 

Anastasius  de  vitis  Ponrificum  ad 
Nicolaum  primum ,  4. 

—  In  cumdcm  Notz  Dad.  Alrafcrr* 
4.  Parif.  1680. 

P  latin  a  de  vitis  Ponrificum ,  fol. 
Vcncr.  ifi8. 

~—  Idem  cum  annorar.  Onuph.  l£ 
concinuationc  cjus,foI.  Coloniz  1174. 
&  4. 1*00. 

Onuph  r..  Panvinii  Epirome  Ponti- 
ficum  &Cardinalium  tiruli,  fol.  Vc- 
nct.  iff7- 

Idem  à  Leone  X.  ad  Paulum 

IV.  4.  ibid. 

—  Idem  à  Paulo  II.  ad  Pium  V. 
cum  Placina. 

Item  xxvii.  Ponrificum  elogia 
&  imagines  ancis  typis ,  fol.  Romx 
15*8. 

Papyr.  Maflb  de  epifeopis  Urbis  , 
4.  Parif.  158*. 

Ant.  Ciccarelli  vite  de  Pentefici ,  4. 
Romx  iy8S. 

Ejufdcm  vitz  Ponrificum  à  Pio 

V.  ad  Clcmcntcm  VIII.  cum  Pla- 
rina. 

Alfonsi  Ciaconii  vitz  Ponrificum 
cum  additionibus  aliorum,  4.  vol.  fol. 
Romz  i*77« 

ries  des  Papes  par  André  du  Cbefre , 
X.  vol.  4.  1616.  &fol.  1645. 

Hiftoria  Romanorum  Ponrificum 
qui  in  Gallia  federunr  ,  cum  Nous 
Bofqucti,  8.  Parif. 

N  nn  ij 
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Virx  Paparum  ,  qui  Avcnionc  ic- 
dcrunt ,  cum  Nods  Stcph.  Baluzit ,  4. 
Parif.  165)1. 

Hiftorix  Ponrificum  a  ManinoV. 
pcr  numifmataauft.  Cl.  duMolinct, 
Fol.  Parif.  1679. 

Auc.  Sttuchii  Eugubini  de  dona- 
tione  Conftantini  pcr  L.  Vallam,  &c. 

4.  Lugd.  if47- 

Hifaire  de  la  Délivrance  de  l'Eglife 
par  Cnfttnùn  .  &c  far  le  P.  Morin , 
fol.  Pa*is  it>jo. 

Monumenta  vetera  contra  Schif- 
maticos  pcr  Tengnagcllum  ,  4-  Ingol- 
fhd.  i<îu. 

Onuphr.  PanviniiudcCardinahbus 

4.  P.mf.  itfjjo. 

H.ftoirr  générale  des  Cardinaux  far 
\Auotry  ,  t.  vol. 4.  Paris. 

Vies  des  Cardinaux  françois  par  Fr. 
du  Chefne  ,  1.  vol.  fol.  Paru  \66o. 

Flores  Hiftorix  Cardinalium  pcr 
Ludovicura  d'Attichy,  i.vol.  fol.  1660. 

Vita  Joan.  Franc.  Commcndoni  pcr 
Anton.  Mar.  Grarianum  àfiurgo  ,  4. 
Paiif.1669.  Item  gallicc. 

Toutes  les  vies  particulières  des  Papes 
tir  des  Cardinaux. 

Traite  de  l'origine  des  Cardinaux , 
avec  un  traité  des  Légats  à  latcrc  > 
Paris  \66ç. 

Hifaire  des  Conclaves  depuis  Clément 
V.  jufefu'à  prefent  ,  féconde  édition 
augmentée  ,  i.  vol.  ix.  Âniffon  1691. 

Roma  fubterranca,  U  vol.  fol. 

C.tsA  r  R.ifponus  de  balïlica  Latc- 
ranenlî ,  fol. 

Vaticar.x  Bifilicx  defcn'prio  auctorc 
Romano  anomeo,  fol.Romx  1640. 

Paulus  de  Angclis  de  balïlica  Libc- 
liana,  fol. Romx  i<?ii. 

Italia  facra  pcr  Ughcllam,*).vol.foI. 

HitRON-  Rubci  Hiftoria  Ravcn- 
oenfis ,  fol.  Vcnct.  ifjo. 

Siciln  fiera  pcr  Rochum  Pirruin  , 
«uni  NotitU  Abbaiurum  &  Priora- 
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tuum  ,  qux  in  plcrifquc  cxcmplarrbus 
defideratur,  3.  vol.  Panormi. 

To'itts  les  hifaires  particulières  des 
tglifes  d'Italie. 

Gallia  ebriftiana  à  San&a-Marthanù , 
4  vol.  fol. 

Notitia  Epifcopatuum  Gillix  pcr 
Papyr.  Maflonum ,  8.Parifiis  1606. 

Ecclcfix  Gallicanx  hiftoriaram  to- 
mus  1  pcr  Franc.  Bofquctum,  4. Parif 

Caroli  Cointii  Annales  ecclcfiaf- 
tici  Franc,  8.  vol.  fol. 

Frodoardi  Hiftoria Rcmcnfîs  pcr 
Sirmondum  ,  8. 

Gui ll.  Marlot  Metropolis  Rcmcn- 
fis  ,  1.  vol.  fol.Infulis  Se  Remis. 

Christ.  Brovvcri  Annales  Trcvi- 
renfes  editio  fecunda  ,  1.  vol.  fol. 
■        Ejufdcm  Sidcra  Gcrmanix  ,  4. 

Gcfta  Ponrificum  Lcodienlîum  pcr 
Joan.  Chape auville ,  3.  vol.  4. 

a  r  th.  Fifcn  Flores  ecclcfix  Lco- 
dicnfis  ,  fol.Infulis  160/7. 

Baldirici  Chronicon  Camera- 
cenfe  &  Arrcbatcnfc,  8.  Duaci  i£if. 

Annales  rcrum  Belgicarum  pcr 
Aub.  Mirxum ,  8.  Bruxcllis  1614. 

Notitia  epifeopatus  Davcntiienfit 
pcr  Jo.Lindebornium,  8.  Colon. 1670. 

Hifaire  des  Eve  fane  s  de  Mets  par 
Meurijfe  ,ftl. 

Jac.  Malbrancq  de Morinis  3.  vol. 4. 

Hifaire  de  Soijfons  par  Dormay  ,  1. 
vol.  4. 

Hifaire  des  Eveftjues  de  Châlon  fur 
Marne  pa*  Rapine  ,  8. 

Hidoire  de  Béarnais  &c.  par  Louvet, 
l.vol.  8. 

Claudii  Hcmcrci  Augufta  Viro* 
manduorum  ,  4.  Parif.  1641. 

Notitia  ccclcfiarum  Belgii ,  Diplo- 
mata  Bclgica ,  te  Codex  Donationum 
pcr  Mirxum  ,  j.  vol.  4. 

Hifaire  des  Archevêques  de  Rouen 
par  le  P.  Pommer aye ,  fol. 
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 Hiftoire  de  l'Eglife  catedrale  par 

le  même. 

Hiftoire  des  Evêques  du  Mans  par 
Antoine  le  Corvai fier  ,4.  Paru  164g. 

Bon  don  net  des  Evctjues  duMamt 
4.  Paris  1651. 

 Des  Mtjpcns  des  Gaules  par  le 

même ,  4.  Uid.  1^3. 

Hiftoria  Epifcoporum  Ccnômancn- 
fium  in  tomo  tertio  noftrorum  Ana- 
Ic&orum. 

Albert  le  G  and  de  s  Saint  s  &  des 
Evefques  de  Bretagne ,  4. 

Patriarchium  Bitiuiccnfc  in  tomo  1. 
Bibliothccx  novx  Libbemx. 

Joan.  Savarode  Sun&is  &ccclciîis 
Claromontanis ,  8.  Parif.  1608. 

Jac.  Tavcllus  de  cpifcopis  Seno- 
nc.ifibus,  4.  Parif.  1608. 

Huconis  Mathoud  Catalogua  Epif- 
coporum ScnoncnGum  ,  in  4.  Patif. 
1688. 

Hiftoria  Epifcoporum  Autifiodo- 
renfium  in  tomoi.  Bibliothccx  novx 
Labbcanx. 

NicCamufati  Prompruarium Tri- 
caflinum  ,  8.  Trcct*  itfia. 

■Hiftoria  Hugonis  S.  Mariarri 
monachi  edita  ab  codem  ,  4.  Trccis 
1608. 

Hiftoire  du  diâcefe  de  Troyes  ,  &c. 
par  Defguerroù .  4.  Troyes  1*37. 

Géra rdi  Du  Bois  Hiftoria  ccclcfix 
Parif.  fol.  Parif.  1690. 

Cl.  Hcmcrxus  de  Acadcmia  Fictif. 
4.  Parif.  i*}7- 

Hiftoria  Univcrfiratis  Parifienfis , 
audtorc  Cxf.  Egaflio  Bulxo ,  6.  vol.  fol. 
Parif. 

Joan.  Launoii  hiftoria  collcgii  Na- 
▼arrx,  4.  Parif.  1677. 

Antiquité"^  de  Paris  par  Jacques  du 
Breuil  ,fol. 

-  Supplcmenrum  per  cumdcm  , 

in  4. 

Caroli  de  laSauftyt  Annales  cc- 
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clciïx  Aurcliancnfis,  in  quarto. 

Jean  Befly  des  Evejques  de  Poitiers, 
in  4. 

■  Des  Comtes  de  Poitiers  par  U 
même  tfit; 

Jac.  Sevcrtii  Chronologia  Antifti- 
tum  Lngduncnfiuni  ,  fol.  Se  4. 

Hiftoire  de  la  ville  de  Lyon  ancienne 
&  moderne  p.tr  le  F.  J.  de  S.  Aubin  , 
fol.  Lyon\666. 

Hiftoire  du  pais  de  Foret,  par  de  la 
Mure ,  4.  Lyon  1674. 

■Mémoires  pour  l' hiftoire  de  Bourgo- 
gne parPer.trd,fol. 

Hiftoire  civile  &  ecclefiaftique  de 
Chalon  fur  Saône  ,  par  le  P.  Perry  , 
fol.Châlon  i6<9. 

Hiftoire  dt  Bref:  &  du  Bagey  par  S. 
Guicbenon  ,fol.  Lyon  i6fo. 

 Hiftoire  de  Savoye  par  le  mémo 

z.  vol.  fol. 

Hiftoria  Scbuflana  par  le  même  , 

4- 

Chronologia  Pcdcmontana  ,  aucr. 
Franc.  Auguftmo  ab  Ecclcfia  ,  4.  Tau- 
nnis  164c. 

Epifcoporum  Vafionenfium  res  gef- 
rar  per  Joan,  Columbum,  4.  Lugd. 
16)6. 

•  Ejufdem  Manuafca  &  Epifcopi 
Siftariccnfes  ,  11.  Lugd.  1671. 
•  Hiftoire  de  PEglife  &  des  Eve  pus 
tP Avignon  par  Fr.  Nouguiir ,  4.  Avi- 
gnon 16557. 

Joan n^  Jac.  Chifflccit  Vcfontio 

4- 

Bafilca  facra  per  Patres  Collcgii 
Bruntrurani  ,  8.  Bruntruti  1658. 

Pétri  Saxii  Pontificium  Arelatcnfc, 
4.  Aquis-Scxtiis  ,  1629. 

Joan.  B.ipcift.  Gucfhay  provincix 
Miflîlicnfis  Annales  ,  fol.  Lugduni 
Z6SJ. 

-----  Ejufdem  Caflîanus  illuftrarus , 
in  4. 

La  Chorégraphie  <lc  Provence  par 
N  n  n  iij 
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Honoré  Bouche  ,  deux  volumes  in  fol. 

Annules  de  FEglife  tCAix  en  Vro- 
vtnce  par  Pitton.  4.  Lyon  16 6t. 
..        Hiftoire  de  la  même  ville  par  le 
même  auteur  ,ftl.  Aix  1666. 

Hiftorica  Nomcnclatura  Prxfulum 
Rcgicnfiuin  per  SimconcmBirccl. 

Joseph  Antelmi  de  iniuis  ccclcfiz 
Forojulienhs  ,  4.  Aquis  Scxr.  r<8o. 

Hiftoire  ge  erale  du  Du.  phiné  pur 
Nie.  Chorier,  fol.  Grenoble  Util. 

Hiftoire  de  Languedoc  par  Catel , 
fol. 

 Hiftoire  des  Comtes  de  Touloufe 

p.tr  le  même. 

Séries  Prxfulum  Magaloncnfiura  Se 
Monfpclicnfuim  aud.  Pccro  Gancl , 
fol.Tolofx  i6fi. 

Marca  Hifpanica  au&orc  Pcrro  de 
M.irca  ,  à  Stephano  Baiuzio  edica  Se 
illuftrau,fol.Panf.i<î88. 

Ibid.  Gcfta  veterum  Comicurn 
Btrcinoncuûura,  Nicolai  Spccialis  li- 
bri  vu.  de  rébus  Siculis ,  Chronicon 
B.ircinonenfc,  Chronicon  Uliancnfc, 
&  plurirtu  actavetera. 
■  ■  Hiftoire  de  Bearn  par  le  même 
Moteur  y  fol.  Paris  1640. 

Htftoire  de  l'etlift  de  Tolède  en  Efpd- 
gnol  ,fil.Ma4nt  164s. 

Los  Annales  de  laCorona  d'Aragon 
pvGtronymo  Curita  .  6.  vol.  fol. 
lie  n  un  vol.  de  Tables. 
Hifloriae  eecltfiafticat  de  Aragon, 
en  que  f:  continuan  los  Anwes  de  Cm- 
rita  por  LatiitTj  .  in  folio  Saragoce 
ifxi. 

Lufitania  infulara  Se  purpurau  ab 
Ane.  de  Macedo  ,  4.  Parif.  1^3. 

Antijuite^  de  la  Chapelle  du  Roy , 
par  G.  du  Peyrat  ,  in  fol.  Paru  164t. 

Prnfographse  ou  defription  des  per. 
formes  iUuftrcs ,  tant  chrétiennes  ptepro- 
funes ,  par  Antoine  du  V trdier ,  3.  vol. 
fil.  Lyon  1603.  . 


ES  MONASTIQUES, 

Recueil  de  tout  cetf^i  t'eft  fait  pour  & 
contre  les  Vroteftuns  ,  particul.eremtnt 
en  France  par  J:an  le  f  ivre ,  4.  Parie 
che\Leonard  i68tf. 

VVitichin di  Annales  cum  Chro- 
nico  Ditmari ,  Sec.  in  fol.  Francof. 
1577. 

 Idem  cum  Rofvitxpocmatiïs  » 

fol.  ibid.  1611. 

Au  ami  BicmcnGs  Chonicon  ,  in 
fol. 

Triapoitolatus  fcptcmtrionaliura  re- 
gionum  ,  8.Colonix  1641. 

Lambertus  Scariuburgcnâs  >  Se 
alii  feriptorcs  Gcrmanici. 

Nie.  Scrani  Hiftona  Moguntina , 
4.  Mog.  1604. 

Marci  Vclicri  opéra  omnia,  fol. 
Norimbcrgx  itfSi. 

Franc.  Guillimannus  de  epifeopis 
Argcntincnlîbus ,  4.  Friburgi  160$. 

Ferdin.  de  Furftcnbcrg  Monumen- 
ta  Padcrborncnûa  edmo  fecunda  ,  4. 
Ajicuerp.  i6ji. 

Mctcopolis  Salifourgcnfis  auétore 
Hundio ,  1.  vol.  fol.  Monachii  ifiao. 

Jac.  Grctfcrus  de  San&isEiftcceniU 
bus ,  4.  Ingollladii  1617. 

 Ejufdem  Divi  Bambcrgcnfes  , 

4.  ibid.  161t. 

Pétri  Lambccii  origines  Hambur- 
genfes  ,  &c.  4.  Hamburgi  jtff  x. 

Cosmas  Pragcnlis ,  Dubravius  Se 
alii  de  rébus  Boèmicis. 

Hiftoria  Gorchorum  ,  Wandalo- 
rum  ab  Hugone  Grotio  in  ordincut 
digefta,  8.  Amftclod.  itfff. 

Vitx  illuAriura  virorum  Germanie 
per  Chrift.  Broyvcrum,  4.  Mogunc. 
161?. 

G  a  8.  Bucelini  Topographia  Ger- 
manix  ,  a.  vol.  in  fol.  Aug.  Vjnd. 
166s. 

Joan.  de  Bcki  de  Epifeopis  Ultra- 
jecîmis,  &c.  fol.  Ultrajc&i  1*43. 
V.  Bed-e  Hiftoiù  ccckûaftica  gen- 
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fis  Anglorum  latine  Se  faxonicc ,  fol 
Cantab.  1643. 

VViLLiLMi  Malmcfb.  Se  aliorum 
Hiftorix ,  fol» 

Mitrhjrus  Wcftmonaftcricnfîs,Th. 
W.ilfinghim  ,  Sec. 

Match.  Parifienf.Hiftoria ,  fol. 

Anglican*  hiftorix  fciipcorcs  dc- 
cem  ,  x,  vol.  fol.  Lond.  1651. 

Rcrum  Anglicarum  fcnptores  alii , 
2.  vol.  fol.  Oxon.  1684. 

Nie.  Harpsfcldii  Hiftoria  ccclcfiaf- 
eica  Anglicana  ,  fol.  Duaci  1611. 

Franc.  Godvvinus  de  Prxfulibtrs 
'Ànglix,  4.  Londini  \6\C 

Bricannicarum  ccclefi.iaim  amiqui- 
tates  per  Jac.  Uflcrium  ,  4.  Dublinij 

Aifordi  Annales  ccclefix  Britan- 
4iirx,4. vol. fol.  Leod.  itftfj. 

Nie.  Sanderus  de  fchifmate  Angli- 
eano  ,  8.  Colonix  1^87.  &c- 
j         Le  même  en  françoû  far  Air-  de 
Mancroix. 

 Defenfe  de  cet  Anrenr  par  Air. 

te  Grand  cintre  Burnet. 

Jac.  VVarxus  de  Hibernia  Se  an- 
tiquicatibus  ejus ,  8.  Lond.  1654. 

Jac.  Lingxus  de  vita  Se  moribus 
Mart.  Luthcri ,  And.  Carloftadii ,  Pc- 
tri  Martyris ,  Se  Joan.  Calvini ,  8. 

XXII. 

HISTOIRE  MONASTÎÇlVt. 

Franc.  Bivarius  de  monachatu 
Oricntis  fol. 

Aifta  Sandtorum  Ord.  S.  BeftedWH 
in  fxculorum  clafles  diftribaca  ,7.  vol. 

fol. 

EJfay  deTbiftoire  mcnafliyue  d'Orient 
far  un  des  nôtres  ,  8.  Paris  chef.  Coi- 
gnard 

■  1  Abrégé  de  rp/rjhire  de  S.  Be- 
rtnift  par  le  même,  t.  vul.  4.  k  Paris  chex. 
Coignard, 


CLESIA  STIQITE.  47, 

A  mules  de  l'Ordre  de  S.  Beneiftpar 
Ant.  TfprK.  en  efr.gnol  C  enfrancoie  , 
7.  vol.  foi. 

Ant  ont  Tornamira  hiftoria  monaflii* 
deftOrd.  S.  B.fol.  Païenne  1673. 

L'Année  B.nediflir.e  par  Ai.Jacqtte- 
que  Une  de  Blemirr ,  6.  vol.  4. 

 Eloges  de  plufieurs  perfinnes  U- 

tufr-es  de  VOrdrtde  S.  Benoifi  ,  far  la 
même ,  1.  vol.  4. 

Aub.  Mirxi  Origines  monaflicx , 
12.  Colonix  1619. 

 Ejufdcm  Origines  cœnobio- 

rum  Bcned.  in  Bclgto  ,  8.  Antuerp.. 
1606. 

 Irem  omnium  Hannonix  cceno» 

biorum,   1M.  Montibus  1(50. 

— —  Idem  de  collcgiis  canonicorum 

per  Germaniam,  Sec.  8.  Colon.  1614. 

Se  1615. 

Neuftria  Pia  per  Arturum  du  Mouf- 
tier  ,  fol. 

Gasp.  Brufchii  Monafteriorum  Ger- 
manix  centuria  prima ,  fol.  IngolftatL 
1551. 

Caroii  Stcngelii  Monafteriologia 
Gcrmanix  ,  fol.  Aug.  Vind.  i<fij. 

Monafticum  Anelicanum  .  5.  vol. 
fol. 

Apoftolatus  Benediâinorum  in  An- 
glia  per  Cl.  Rcinerum  ,  fol.  Duaci 

Chronicon  Cafînenfe  cum  Notis 
Angeli  deNuce,  fol.  Parif.  166t. 

Elogia  abbatum  Cafinenflum  per 
Marcum  Ant.  Scipioncm  ,  fol.  Nca- 
poli  1^30. 

Petrus  Diaconus  de  viris  illnftri- 
bus  Cafincnfibus,  8.  Parif.  1666.  Se 
Romx. 

Hiftoria  monafrerii  CarbonenfisOrd. 
S.  Bafllii ,  auélorcPaulo  ytmilioSan- 
#orio  ,  8.  Romx  1601. 

Toutes  les  hijtoires  farticulieres  des 
monafrtres  ,  anime , 

Miftoru  VViicmuthen/îs  &  Gir> 
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venfu  monaftcriorum  pet  V-  Bcdjm 
ex 

cditioncJac.VVarxi. 
Chronologu  monaftern  Lermcnlis 

4  P.  Roverii  Rcomaus  ,  4.  9ÙîC 

HyhH  de  r  Abbaye  **  ToMmm  par 
le  P '.  Chiffiet ,  in  4.  * 

fjiftoire  de  V  Abbaye  de  S.  Onen  fdr 
le  P.  Pommeraie  .  foi 

Hifloire  de  l'Abbaye  de  N.  Dame  de 
Soifons  par  Dom  Michel  Germain  ,  4. 
F/tris  chez.  Coignard. 

Christoph.  Btoweri  antiquita- 

tes  Fuldcnfcs ,  4-  . 

Sacra  Ercmus  Deip.  Virgims  apud 
Hclvctios,  aurore  Chriftoph.  Hart- 
znanno  ,  fol.  Friburgi 

BafilicaS.  Udalrici ,  fol.  Aug.Vind. 

l617-  ^       c  r 

Annales  monsftcrij  Crcmitanenus , 

fol.  Silifourgi  1677.      v  ; 
Chronicon  monafterij  Schircnlis  a 

Stcph.abbate,  fol. 

Epitomc  faftorum  Luccllenfium  ,  & 
rnonafteriorum  Mulbrunenfis  Si  Pari- 
Jïcnfisdcfcriptio  ,  per  Brnunlum  ab- 
bitcm  Luccllpnfcm  ,  iq  8.  Bruturuti 

l667-  rt  ..  • 

Origines  Murcnfis  monailcrij  in 

Uclvccùs ,  Sec  in  4.  Spircmbcrgii 

1618. 

Chronicon  abbatix  SS.  Pcrri  &  Pau- 
li  de  Glaxiarc  Mediolani ,  auctorc  D. 
PJacido  Puiiccllo,  in  4-  Mediolani 

**4Î!  •  ex 

 Alia  opéra  hiftorica  cjuldcra 

aadoris. 

Chronicon  Cluniaccnfc  ,  &c.  in  Bi- 
bliothcca  Cluniacenfi  ,  fol. 

Hiftoria  S.  Martini  de  Campis  per 
p.  Martinum  Marrie.r ,  4-  ,tf*7- 

Hiftoriarum  Camaldulenfium  libri 
trcs  *u£orc  Auguft.  Florcntino  mo- 
nacho  >  4-  Florentin  iJTf. 

  Jlirtoriaruin  Carnaldulcnûiim 


ES  MONASTIQUES, 

pars  pofterior  codem  au&orc  ,  4.  VeJ 

nctiis  H79. 

■  Forma  vivendi  Camaldulen- 
fium ,  8.  Parif.  1671. 

Chronicon  Cartufienfc  per  Pctrum 
Doilandi  ,  8.  Colonix  1608. 
'         Bibliotheta  Cartufiana  per  Pe- 
trxum  ,  &  Origines  cjufucm  Ordini» 
per  MirxumjS.  Colonise  1609. 

Annales  Cartuûcnfcs  audtore  Pâtre 
Leone  le  Vaffeur  modo  procuduntur 
io  Cartulîa  majori. 

Annales  Ordinis  Grandimontcnfis 
auclore  Joanne  Lcvcfquc ,  8.Trccu 
l66i. 

Recula  S.  Stephani  fundatoris 
cjufdcm  Ord. ,  8. 

Angeli  Manriauc  Annales  Ciller» 
cienfes  ,  4.  vol.  fol. 
— —  Notitia   abbatiarum  Ordini^ 
Gftercienfis  per  Jongelinwn,  fol.Co- 
lonix  1640. 

 Chronicon  Ciftercicnfc  per  Mi- 

rxum,  8.  Lugd.  1*14. 

 Ambroiîinx  Mediolani  bafilicae 

Ord.  Cift.  monumenta  au&orc  Joanne 
Pctro  Puriccllo,  4.  Mediolani  i6s). 

Hiftoria  Montis  Olivcti ,  auclore 
fec  indo  Lancclloto  ,  4.  Vcnet.  16:}. 

Cronica  délia  chiefa  è  menajlero  di 
S.  Maria  in  CampU.gia  capo  délia  con-^ 
f rentier.!  del  Corpo  di  Cbrifio  d'elT 
'0'd.  di  S  Benedetto  ,  dal.  fig.  Lodo- 
vicojacobilli ,  4. in  Foligno. 

Il  efi  fait  men'ion  de  cette  Cengrega- 
titn  du  Cor  fi  de  Jtfus-Chrifi  dans  Phif 
toircdn  Mont-Oiivtt ,  écrite  par  £én- 
celot ,  Hv.  1.  ch.  69. 

Chronica  del  monafhro  di  Saffoviva. 
gia  capo  d%  una  congreg'tione  dtW  Or- 
dene  di  San-Benedetto  ,  detta  di  Saf. 
fttvivo  ,  dal  medejimo  autore  ,    4.  in 

Foligno  i<>5j. 
Cronictdi  Monte-Vtrgmc  del  D.Gio. 

Jacom» 


B  ÎB  L  I  OTE  QJJ  E  E 
ÎAComo  Giordan»  abbate.fol.  in  Napoli 

Hiftoirc  mona/Hfue  d'Irlande  par 
Mr.  Lalîemand .  U.  Pétris  1690. 
Hifloire  de  Font-Evrauld  ,  4.  Paris 

Apologia  proRobertode  Ar- 
briccllis  auciorc  P.  de  la  Mainfcrmc 
pluribus  Diûcrrationihus. 

y rra  origine  dtl  facro  Ordine  de  fcr- 
vi  de  Santa  Maria  dal  P.  Archangelo 
Giani,  4.  Tireriïe  lj^i. 

Annales  Minorum  ,  auâoreLuca 
VVadingo,  8. vol.  fol.Lugd.  lôif. 
■        Scriptores  Ordin.  Minorum  , 
codem  auft.  fol.  Romx  1*50. 

Hiftoria  Scraphicx  religionis  per 
Franc.  Goniâgarn  ,  fol.  Romx  1587. 

■Marcyrologium  Francifcanum 
per  Arturum  à  Monaftcrio,  fol.  Parif. 

Orbis  Auguftinianus  au&orc  Aug. 
Lubin  cum  figuris  xncis ,   4.  Parif. 

Hijloire  de  F Ordre  de  N.  D.  de  U 
Mtrcy  ,fol.  Amiens  \6%e. 

Chronicon  Minimorum  per  Franc. 
Lanovium  ,  fol.  Parif.  16  # . 

Hiftoria  clericonim  rcgiilariuniftuc- 
torePetro  Grifio,8.  Parif. i<$0. 

Hiftoria  Soc.  Jefu  per  Oïlandinum, 
fjl.Ancucrp.  1610. 

——  £mm.  à  Cofta  de  rebtis  in  O- 
ricnrcper  Jcfuiftas  geftis  ,  8. 
— — Jo.  Pcrri  Maftxi  Hiftorix  In- 
dicx ,  Sec  fol.  Colonix  1^89. 

 Imago  primi  fxculi  Soc.  Jefu , 

fol.  Antuerp. 

Hiftorix  clericorum  regularium  auc- 
tore  Jofcpho Silos,  3.  vol.  fol.Romx 

Hiftoire  des  Canuts  Dicbauffe^,  par 
le  P.  Gabriel  de  la  Crêix ,  in  fil.  V*rU 

Prosperi  Srellartii  rundamina  & 
regulx  omnium  Ordinum  monaftico- 
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rum  ,  in  quarto  Duaci  162.6. 

XXIII. 
Wfloirt  civile  &  profane. 

Hiftorix  grxcx  vereres  Scriptores, 
Hcrodotus,  Thucidides,  Xcnophon, 
Paufanias,  Diodorus  Siculus ,  Arria- 
nus  de  expeditionc  Alcxandri ,  PIu- 
tarchus,  Q^Curtius ,  Juftinus,  £lia- 
nus. 

Hiftorix  poëticx  Scriptores  antiqui 
G.  L.  cum  Notis ,  8.  Londini  167^. 

Hiftorix  Byzaminx  Scriptores,  %% 
vol.  fol. 

Dans  ce  nombre  font  compris  le  Chro- 
nicon Pafchale  **  Alcxandrinum  ,  & 
les  deux  volumes  de  Zonare  de  C édition 
de  Mr.  dn  Cange.  Il  y  fint  encore  ajou- 
ter FamtlixByzantinx,  Vtllc-Hardomm 
&  la  vie  de  Saint  Louis  par  Joinville 
du  même  Mr.  du  Cange. 

Hiftorix  Romanx  vereres  feriptorc». 
Titus-Livius ,  Julius  Cxfar  ,  Dionyf. 
Halicamaflcus  ,  Dion  Cafllus  ,  Xi- 
philinus ,  Polybius  ,  Saluftius ,  Appia- 
nus  1  Suetonius  ,  Cornélius  Tacitus 
Liplîi ,  Herodianus ,  5c  cum  co  Zozi- 
mus  Cornes ,  &c. 

Hiftorix  Auguftx  Scriptores  p« 
Cafaubonum  &  Salmafium. 

Ammianus  Marccllinus  ex  ediriona 
fecunda  Valcfiana. 

Hifloire  Romaine  de  Co'effeteau  ,  Jvlet 
Ce fàr&  Tacite ,  par  Ablancour. 

Cufpiniani  Cxfarcs,  &cc. 

Caroli  Sigonii  opéra  omm'a,  j. 
vol.  fol. 

Les  grands  chemins  de  f  Empire  par 
Nie.  Bergier ,  4. 

•Des  antiejuitéX^  de  la  ville  de 
Rrims  ,  par  le  mefme ,  4.  à  Reims. 

Paul.  Diac.de  geftis  Langobardor. 
8.  Lugd.  Batav.  if9<>. 

Ooo 
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Italix  illuftrarx  fcripror.fol.Francof. 
GuicdARDiNt  hiftoria,  &alixpar- 
riculares. 

Hiftorix  Francicx  Scriprores  per 
Andrcam  Chefnium  ,  y.  vo'-  fol- 
Hadri anus  Valcfius de  rebus  Fran- 
cicis ,  3  vol.  fol. 

»        EjufdcmNoritt'a  Galliarum,fol. 

Tous  les  autres  Ecrivains  ,  tant  la 
tins  que  français,  ejui  ont  traité  de  fhif- 
toire  de  France  ,  Paul  Emile ,  Froijfart , 
'Phil.  de  Comines  ,  Recherches  de  Vaf- 
yuier,  Gaeuin ,  Vapyre  Mafjoit ,  Hif- 
tvire  de  S.  Lcu't  p.tr  Mr.  de  la  Cheze 
&  par  Mr.  CJkbc  deCkify  ,  Vhilip- 
fes  de  Valois ,  C  Charles  V.  par  le 
mime  .  VH, foire  de  Charles  Vf.  C  cel- 
le de  Charles  VJI.  L'hifhire  des  neuf 
Charles.  L'hijloire  de  Mr.  de  Thon. 

Hi foires  de  Mr.  de  Meieray  &  de 
Mr.  de  Cordemoy. 

Florus  Gallicus  auc*.  B.  Berthault , 
Ji.Parif.  1648. 

Hifîoires  particulières  des  pais  de 
France. 

Ht  foires  des  familles  far  Mr.  du 
Che/he. 

Ejufdcm  Bibliothcca  Hiftorico- 
mm  Gallix  ,  8.&fol. 

Traite  des  familles  de  France  par  le 
P.  jinftlme  Angufin  Dechwffc  ,  de 
la  troifième  édition  .  i.vol.  4. 

Mémoires  differens  pour  l'hifoire  de 
France. 

Hiftorix  Germanise  Scriprorcs ,  id 
eft  colleclioncs  Lindembrogij  Ù  vol. 
Piftorij  x.  vol.  Ruben  1.  vol.  Urftifij 
1.  vol.  Goldafti  1.  vol. 

OLusMjgnus ,  fol.  Bafilcx. 

PonTani  hiftoria  Dauica. 

Polonicx'  hiftorix  corpus ,  Bafilcx 

lj32. 

CoRmïri  Polonia. 
Rcrum  B  emicarum  Scriptoies,  fol. 
Honoovix  i<$oa, 
Albertus  Grantzius. 
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Bon  fin  lus  de  rebus  Hungaricir.' 

A  v  e  nt  1  n  1  Annales  Boïorum. 

Corpus  hiftorix  Hifpanicx. 

Hiftorix  Anglicanx  Scriprorcs  poft 
Bedam,  leriptorcs  decetn,  &c.  dequi- 
bus  fupr.i. 

Polydori  Virgilii  hiftorit  Anglix. 

I Iectoris  Boctii  Hiftoria  Scoto* 
rum  ,  Lcflxus  ,  Buccananus ,  &c. 
XXIV. 

Livres  des  belles  lettres  &  d' érudition. 

Arctorcs  omnes-editi  ad  ufum  ferc* 
niflîmi  Dclphini ,  59.  vol.  4.  ediri  in 
Gallia  ,  8.  cuin  Notis  vanoruin  8c/. 
vol.  in  Hollandia'. 

-Auctorcs  variorum. 

Plimi  Secundi  cpiftolx. 

Turnebus,  Budxus ,  Angélus  Po- 
litianus,  Murerus. 

Eras  mi  opéra  omnia  9 .vol. fol.  irerrl 
Cafauboni  ,  Scaligcri,  Salmafi)  ,  Jufti 
Lipfij ,  Hugonis  Grotij,  cujus  cpiftolx 
recens  vulgatxiunt  fol.Amftclod.1687'. 

Théologie*  cjufdcm  opcra  ,  4. 
vol.  fol. 

Ant.  Van-Dàle  de  oraculis  ethni- 
oorum  ,  Sec.  8.  Amftclod.  1683. 

Corpus  Poccarum  grxcorum  ,  G.  L. 
1.  vol.  fol.  Gcncvx.. 

■  Aliudapud  Sccphanum,  i.vol.fol: 

Corpus  Poccarum  Latinorum ,  4. 

Poctx  recentiorcs  illuftriorcs,  Ra- 
pine, Comire,  La  Rue  ,  Vavaftor, 
Sanreiiil  ,  Bcvcrinm,  Gianncttafius- 

Gruteri  Thelaurus  criticus. 

Apparatus  Ciccronis. 

Thcfaurus  lingux  grxcx  H.  Srepha- 
nicum  appendice  &  glortârio,  qux  irt 
aliquibusdefunr,  4.  vcl.  y.  vol.  fol. 

Thefiurus  linguxlarinx,  3.  vol.  fol. 
apud  Stephanum  roptimaeditio  Lugd". 
apudTiochium. 

Olai  VVormii  Monumcnra  Da- 
nica ,  Sec.  fol. 

Gloflaiium  latinum  Cangianum  ;  3. 
vol  fol. 
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Ejufdcm  Gloflàrium  grxcum 
cum  appendice  ad  Gloflârium  latinum, 
i.  vol.  toi.  apud  Anniflbnios. 

Johan.  Mabillon  de  re  diplomacica 
&c.  fol.  cum  figuris. 
-       Ejufdcm  vecera  A  nalccia,  4-vol. 
in-8. 

 Ejufdcm  Mufcum  Italicum  ,  2. 

vol.  4.  Sec. 

Fa  bi a  ni  Juftiniani  Index  univerfa- 
lis  alphabeticus ,  fol.Romx  1612. 

Joan.  Molani  Index  materiarum  , 
4  Colonix  1618. 

Ofmanni  Lcxtcon  ,  4.  vol.  fol.  Ba- 
filcr. 

Mart.  Lippenii  Bibliothcca  rcalis 
thcologica  &c.  omnium  materiarum  , 
6.  vol.  fol.  Francof.  i68f. 

Jqh  AN.  Cafpari  Suiceti  Thcfaurus 
ecclefiafticus  ex  Pactibus gnreis,  a.vol. 
fol.AmftcIod.  1681.  opus  utiliirimum. 

Spelmanni  glo(Tariuni,2.vol.  toi. 

Martin  11  Xexicon  philologicum, 
1.  vol.  fol. 

Lexicon  grxcum  Schrcvclrj. 

Josethi  Laurentii  Amahhca  ono- 
maftica,  fol.  Se  4. 

Dausqum  Orthographia,  Sec. 

Vaiij  Dictionaiij  latini  ,  gallici, 
Jtalict. 

Diïlionnaire  hifloriqne  de  Aforeri  ,  3 . 

vol.  fui. 

Remarques  pr  la  l-angue  f--ançoipr  de 
VJugdai,  du  P.Bouhours ,  de  Mr.  Me- 
nace ,  Ce. 

J es  meilleures  tradnft'ftts  françoipes. 

Varix  lectioncs  Murcti  ,  Samuclis  , 
Pctiti  ,  &c.  avec  les  obfervations phi- 
lologiques des  meilleurs  auteurs. 

Joach.  Pcrioniusde  lingux  gtllicx 
origine ,  8. 

•  Alia  ejufdcm  opéra. 

H.  Steph.  de  abuki  lingux  grxcx  , 
8.  1É6J. 

Vitx  fclcctomm  alicjuot  virorum  , 
Sic.  4.  Lond.  1681. 
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Scjevol*  Sammarthani  Elogia  vi- 
rorum doctrina  illuftrium,  qui  fupe- 
riori  fxculo  in  Gallia  Horucruuc ,  8. 

Aub.  Mirxi  Elogia  Belgica  ,  12.  An- 
ruerpix  1602. 

Vita  Pcircficii  per  GafTendum. 

Toutes  les  Vies  des  perponnes  UluJtreJ 
en  érudition. 

XXV. 

Les  Bibliotecairts  &  les  Catalogues 
des  Biblioteques. 

Bibliothcca  ecclcfiaftica  per  Aub. 
Mirxum  ,  fol. 

Bibliothcca  Photij  G.L.dcquaaliàs. 

Bibliothcca  Sixti  Sencnfis,  de  qu» 
item  alias. 

Rob.  Bellarmini  Bibliothcca. 
—      Jhil.  Labbc  de  feriptoribus  ce-" 
clcfiafticis,  2.  vol.  8.  Paril.i6<>o. 

Ejufdcm  Bibliotheca  chronolo- 
gica  feriptorum  ccclefiafticortim  ,  24. 
■  Roberci  Bellarmini  contjnuatio 
per  Andrcam  du  SauiTay^Tulli  \6é\. 

Bibliothcca  claflicaGcorgij  Drauli/, 
a. vol  4. 

A  nt.  Poflcvini  Apparatus  faccr  , 
fol.  Colonix  1608. 

Ejufdcm  Bibliothcca  fclc&a  , 
fol.  Vcner. 

Gesneri  Bibliotheca,  fol. 
— —  Partit ioncs  ejufdcm  ,  fol. 

 ■  Ejufdcm  Epitome  per  Jo/urn 

Simlerum,  fol.  rertix  edit. 

Petrus  Halloix  de  illuftiibus  cc- 
clcfix  orientalis  feriptoribus  2. vol. fol. 

Nouvelle  Bibl'toteque  des  siutew  s  ec- 
c!ef..iftlques  par  Air  .  du  Vin  en  plupturs 
tomes  M  8.  a  Paris. 

— — -  Remarques  fur  cette  Bib'io'c'que 
par  le  P.  Matthieu  Petitdidier,  8.  Pa- 
ri) chez.  Orthcmels. 

Jugement  des  Sçavans Pur  les  Auteurs, 
C"c.  par  Mr.BaiHct  en plupetersvol. 

Bibliothcca  curiofa  antiquorum  Ec- 
clefix  Docrorum  &  claflicorum  ar.&o- 
rum  ,  auckorc  Joannc  Hillclvordio 
O  00  ij 


4?ff      T  RAT  TE'  DES  ETUDES  MONASTIQUES, 
in  quarto  Regiomonti  ï6j6.  Encomium  Auguftinianum  au&ore 

Ccnfuraquoniindam  fcripiorum,qux    Phil.  Elûo  ,  fol.Bruxcllis  1654. 
fub  nominibus  alicnis  citari  folenr  ,       Bibliochcca  fcriptorum  Soc.  Jcfu  à 
and.  Rob.  Coco  hxretko ,  4.  Lond.    Phil.  Alcgambc ,  fol.  Anr.  1*43. 

Eadem  auûa  à  Nathan.  Sco- 

And.  Rivcti  Critici  facri ,  4.  Gcnc-    vvcllo  ,  fol.  Romx  16  j6. 
vx         Audor  hxreticus.  Phil.  Labbe  Bibliothcca  Bibliothe- 

Abrah.  Scultcti  hxrc  ici  Mcdulla   carum,  8-  Parif.  U64. 
thcologica  Patrum  ,  4.  tom. 

Biblïoteteut  du  Verdier ,  3.  vol.  fil.  On  peut  apprendre  de  ce  livre  les 

Bibliothcca  Hîfpanica  auct.  Andréa    noms  des  autres  Auteurs ,  fui  ont  fiit 
Schotto  fLb  nominc  A.  S.  Pcrcgrini ,    des  catalogues  d'Ecrivants. 
4.  Francof.  i6e\t. 

 Dijfertat'ionts  ecclefaflicat  fer       Index  librorura  prohibitontm  ,  In- 

el  honorât  los  Avtiauos  contra  lut  fie-    nocentii  XI.  jufTu  editus,  iz.  Romx 
dont  s  m^dtrntt  par  D.  Gafpard  Iban-  \6%i. 

nt\^fol.St'.tfoce  1671.  Hiftoire  dt  F  Imprimerie  par  de  la 

Joan.  PiHcus  de  feriptoribus  An-    C*Vlc  ,  +.P*ris. 
glix,  4.  Panf.  1619.  Bibliographia Parifina feu catalorgus 

Jac.  VVarx.is  de  feriptoribus  Hi-    librorum  Parif.  exeuforum  ab  annci 
bernix,  4.  Dublinij  16)7.  1(M7.  ad  1661. 

Joam.  Lcflxus  de  origine  Scoto- 
rwn,  4.  On  peut  voir  dans  les  catalogues  de 

Au».  Mirarus  de  Belgicis  feriptori-    différentes  Biblioteejues  les  livres  qui  ont 
bus ,  4.  traité  de  chaque  matière.  Les  princi- 

Ant.  Sandcrus  de  feriptoribus  Flan-    f**x  de  ces  catalogues  font  ceux  de  la 
Aux,  &c.  4.  Antucrp.  Biblioteefue  de  Vienne  en  Autriche  far 

Nicolo  Toppi  Biblioteca  Naptlcta-    Lambeciw ,  de  la  Biblioteaue  Barberi- 
na ,  fol.  Napoli  167g.  ne  en  deux  volumes  in  fil.  de  celle  tTOx- 

—  Addïlipni  copiofe  di  Lionardo   fit  ,  de  Mr.  des  Cordes  ,  de  Mr.  de 

Ntcodemo  alla  Biblioteca  Napoletana.     Thou  ,  ejui  peut  fervir  de  modèle  pour 

Caroi.us  de  Hfch  de  feriptoribus  dreffer  une  Bibliotequc.  Monfeigneur 
Ord.  Cift.  4.  V Archevêque  de  Reims  nom  fiit  tfpe- 

Ambr.  Gozzci  Catalogus  virorum  rer  de  donner  bien-tôt  mu  public  le  ca- 
doctrina  illuftrium  ex  Ord.  Prxdic.  8.  tahgue  de  fa  Biblioteaue ,  tjui  eft  une 
Vcner.  1605.  des  plut  riches  &  des  plus  accomplies 

Pétri  LucijCarmclirana  Bibliot.4.    de  toute  f Europe. 
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QUELQUES  PREUVES 

DE  CE  TRAITE', 

Qu  I  ONT  este'  omises  ou  seulement 
indiquées  dans  ce  Traité. 

Extrait  des  Ordonnances  de  CharUs  IX.  Roy  de  France  ,  faites  enfuit* 
des  Etats  tenus  à  Orléans  tan  t }  60. 

OR  DO  NNONS  &  enjoignons  aux  Supérieurs  &  chefs  i  Ordre ,  vac-  Pag.  7* 
tjucr  &  procéder  diligemment  à  V entière  refernuttion  drs  monafieres  de  noT^ 
Royaume  &  fais  de  nôtre  obiifjance  ,  félon  la  première  in(litution  fondation  & 
règle.  En  chacun  de/quels  monafieres  fera  entretenu  &  ftipendié  aux  dépens  de 
PAbbé  on  Prieur  un  bon  notable  perfennage ,  pour  y  enft  igner  les  bonnes  &  fein- 
tes lettres  ,  &  former  les  novices  en  mœurs  &  difiipline  monaflique  ,  &  ce  qui 
fers  ordonné  par  lefdits  réformateurs ,  fera  règlement  &  de  fait  exécuté  ,  nenobf- 
tant  oppofitions  ou  appellations  f*tlcêvif*es. 


EPI  TA  P  H  E   DE    NICOLAS    DE    LIRA,  Pig.  ^ 
tirée  d'un  manuferit  de  Mr.  Dcjmarets  Avocat  en  Parlement. 

NE  me  me  ignores  properans  dum  plurima  luftras  , 
Qui  fum  ex  bis  nofc*s  ,  qui  pede  bufta  teris. 
Lyra  Brevis ,  viens  Viormanna  in  genre  cclebris, 

Prima  mihi  virx  janua  forfque  fuie. 
Nulla  dm  mundi  tenuit  vefania  natum  , 
Prorinus  evafi  rclligione  Minor. 
Vcrnolkim  adjuvit  currentem  ad  facra  tyroncm  à 

Ec  Chrifti  docuir  me  domitarc  jugo. 
Ut  ramen  ad  mures  legis  doctrina  beatx 
Addita  planarer  fimplicitatis  icer  , 
"Artibus  ipfe  piis  ,  &  Chrifti  dogmate  fretus , 

Parifii  excepi  facra  magifterii. 
Et  moi  quxque  vetus,  &  quxque  recentior  afferr 

Pagina ,  Chrifticolis  fplcndidiora  dedi. 
Littcra  nempe  nimis  qui  quondam  obfcura  jacebar , 

Omnis  per  partes  clara  labore  mco  cft 
Et  quos  fxpe  locos  occidens  littcra  tradit  , 
Hos  cypwc  humanis  adibus  exhibui. 

Ooo  iij 
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Exftar  in  Hcbraros  firmifllma  condita  turrij  , 

Noftrum  opus  ,  haud  ullis  comminucnda  pctris. 
Infupcr  &  noftri  rclcguntur  farpe  libclli  , 

Q^ios  in  fcnlâ  Pccri  quanuor  arec  tuli. 
Eft  quoque  Quodlibctis  non  terita  gloria  noftris  , 

In  qua-  tu  juftus  arbitet  clTè  potes. 
Non  tulic  hxc  ultra  vitam  proferre  merendo 

Omnipotcns  Dominus ,  quo  fumas  Se  morimur. 
A  Crucc  tu  cujus  numercs  hic  mille  rrecemos, 

Adjungcns  una  quattuor  Se  decadas  ; 
Illo  me  râpait  mors  omnibus  >rraula  cyclo, 

Cum  micat  O&obris  ternavigena  dies. 
I  jam  quo  tendis  Nicolai  illeétus  amorc  , 

Qiip  do&orc  tibi  lex  referaca  patet. 


TABLE  DES 

A 

ABbcz ,  Grands-vicaires  &  peni- 
renciers ,  pag.  *o.  n8.  Ils  af- 
liftemaux  Conciles,  18.19.  V  prcfi- 
dent  au  nom  du  Pape  ,  ou  dépurez 
par  les  Evêqucs,  19.  Abbcz-cvequcs, 
20.  Abbcz  &:  aurres  fuperieurs  des 
monaftercs  doivent  cftrc  Içavans  , 
40.  Se  fuiv. 
Académies  dans  les  monaftercs  de 
l'Ordre  de  S.Bcnoift,  64.  &  fuiv.  1  31. 
Affaires  temporelles  ,  on  n'en  doit 
point  parler  les  feftes  &  dimanches, 
581. 

'Allcmaçnc  ,  les  lettres  y  fleuriflent 
dans  les  monaftercs  ,  £6.131 

Ambroise  Auibctt  ,bcau  fentiment 
de  cet  auteur  touchant  les  feienocs , 

8.9. 

Anciens ,  leur  bon  goûr,  280 
Angleterre  convertie  par  les  Moines  , 
oui  y  bâtiflent  des  monaftercs  & 
des  écoles,  47,  66.  131.  134-  Les 
moines  y  écrivoienr  l'hiftoire,  217 
S.  Anselme  ,  fon  fennment  fui  les 
études  ,  62.  Il  cent  de  la  Philofo- 

fophic,  *5Z 
Apô;rcs ,  leur  autorité,  190 
Ardeur  qu'il  faut  avoir  dans  les  études, 

Argument  négatif,  quel  ufrgc-pn  en 
peut  faire,  295.  Se  fui v. 

S.Atanase  fc  retire  chez  les  foli- 
taires ,  27.  Il  écrit  Ja  vie  de  S.  An- 
toine, 28.  Il  prouve  par  des- exem- 
ples au  moine  Daconcc  qu'il  ne  de- 
voir pas  rcrufer  l'epifcopat%  *9 

S.  Augustin  loueJes  moines  qui  s'oc- 
cupoient  à  l'étude  ,  }2.  Il  enfeigne 
comme  les  moines  doivent  fc  com- 
porter pour  les  emplois  de  l'cglifc, 
77.  Bd  endroit  de  ce  Saint  comte 
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ceux  qui  ne  voulo'cnt  pas  fc  fervk 
du  mot  de  SalvAtor\,  179-  Il  fc  fert 
de  motsbarbarcs  poui  cftie  clair , 
ibid.  341.  On  a  fait  des  commen- 
taires fut  S.Paul  ,iift*u  de  fes  feules 
patolcs ,  173 
Avarice  ,  fa  définition  ,  \6i 
Auteurs  profanes^  V.  Profanes. 

B 

S.  13  A  si  le  établit  des  études  dans 
fes  monaftercs,  114.  Son  fentimer* 
fur  les  livresque  les  moines  doivent 
Jirc,  i4f.  147.  148,  Ufagc  qu'il  vou- 
loit  que  les  Religieux  fiflênr  de  la 
le&urc  de  l'Ecriture  fiinte  ,  K»7-  fie 
fuiv.  Son  fentiment  fur  la  lecture 
des  profanes,  170 

Basile  Confulen  cccclxiii.  189 

Barcmc  ,  on  inftruifoit  dans  les  mo- 
naftercs ceux  qui  dévoient  recevoir 
ce  facrcmcnc ,  343.  ?  Il  eft  différé 
j'.ifqu'à  la  ûxicme  année  ,  189 

Le  Bec ,  abbaye  célèbre  pour  la  vertu 
&  les  fcicnccs,  6\.  13Ç 

Bedc  enfeigne  les  lettres  à  fes  confrè- 
res &  aux  étrangers,  66.  Sa  grande 
exadtitudedans  la  rcgulatité,  8* 

Belles  lettres,  cette  étudo convient- 
elle  aux  moines,  xtf  8.  &  fuiv.  Quels 
livres  peut-on  lire  fur  cefujet,  27?. 
fie  fuiv.  355.  Il  ne  faut  pas  v  donner 
tout  fon  tems,  ni  s'y  appliquer  en 
tout  âge, 275.  176.  V.  Latinité. 

Bcncdi&ins ,  font  ils  plus  obligez  à 
étudier  que  les  autres  moines,  139» 
Ceux  des  abbayes  royales  d'Angle- 
terre écrivoient  l'hiftoire  du  païs, 

S.  Benoist  prêche  aux  idolâtres ,  41. 


^  TABLE  DE 
$37.  Il  envoyé  prêcher  fcs  religieux- 
4.1.  $37.  Il  a  eu  en  vue  l'étude  des 
lettres  famtes .  é8.  NVt'il  preferit 
le  travail  que  pour  éviter  l'oiûvcté, 
103.  3c  fuiv.  108. 

S.  BiNoisTd'Aniane,  Tes  fentimens 
fur  les  études  des  moines ,  53. 
Il  eftappcllé  Euticcff. 

S.  Bernard  en  feigne  les  moyens  de 
rendre  lafcicncc  utile,  3*3-  II  fc  dé- 
charge du  temporel  fur  Ton  frerc 
pour  vacquer  à  l'étude  &  à  l'orat- 
{on  ,  XU  Son  fentiment  fur  les  étu- 
des» 59.  La  lecture  de  fcs  œuvres 
convient  extrêmement  bien  aux 
moines,  181.  Son  fentiment  fur  la 
lc&ure  des  Conciles ,  1*4 

Bibliotcques  confulcrables  dans  les 
monaftercs,  Î4.  &  fuiv.  Il  y  avoir 
route  forte  de  livres,  37.  }8.  dans 
les  monaftercs  dcCitcaux  ,  ff.  chez 
les  Chartreux  ,  6$ 

B  blioteque  ecclefinftiquc  ,  415 

S.Bonifacb  apôtre  d'Allemagne, 
avoit  appris  les  lettres  dans  un  mo- 
naftere  .  &  en  établit  ,  où  il  les  fait 
enfeigner,  66.  131 

Bretons  attachez  au  faint  fiege  de  Ro- 
me, quoy  qu'ils  ne  convinflent  pas 
du  jour  de  Ja  fête  de  Pâques .  41? 


^^Anons  ,  les  moines  doivent  en 
eftre  inftruits  ,  24 

Cassiodore,  fes  fentimens  fur  l'é- 
tude des  religieux,  if.  38.  11  excite 
les  religieux  a  étudier  les  Conciles , 
193.  Beau  fentiment  fur  le  foin  qu'on 
doit  avoir  d'inftruire  ceux  qui  dé- 
pendent des  monafteres ,  J4J 

Cafuiftcs ,  quand  ont-ils  commencé  ? 
np.  Doit-on  les  étudier  ?  11t.  Se 
fuiv. 

dialogue  de  livres  pour  faire  une  bi- 
bhotéque,  415 


S  MATIERES. 
Caicch. fines  faits  par  fes  moines  aur 

feculiers  ,  10.  11.  Les  moines onc 
efté  occuper  à  le  faire  dés  le  com- 
mencement de  leur  établilTcmcnr, 
14*.  34î- 

Catecumencs  inftruits  dans  les  monaf- 
tercs ,  ri.  341 

Chanr,  ce  qu'il  faut  obfêrver  en  chan- 
tant, l8£ 

Charité,  clic  doit  cftrc  une  des  fins 
des  études  monaftiques  ,  384.  Se 
fuiv.  tf6 .  Ce  qui  en  cft  l'obftaclc  , 
388.389.  &  fuiv. 

Charles IX.  fon  tcglcracnrtouchanc 
les  études  des  monafteres ,  477 

Charlemagne  écrit  pour  rétablit 
les  études  dans  les  cglilcs  catedra- 
les  Se  dans  les  monaftercs,  50 

Charrreux ,  ils  s'occujpoicnt  à  copier 
des  livres,  }6.  Ils  le  font  appliquez 
aux  études  dés  leur  origine  ,  Ci.  6f. 
Ils  avoienr  de  belles  Bibliotcques, 

Citcaux,  les  Papes  Se  les  Cardinaux 
ont  efté  les  promoteurs  des  étude» 
en  cet  Ordre,  70,  On  y  travailloir 
à  copier  des  livres,  jr.  On  y  permet 
d'étudier  dans  les  Univcrfîtcz  ,  56. 
fj.  Pluficurs  des  premiers  Pcres  d« 
cet  Ordre  onr  compofedes  livres, 
f7.  Il  cftoit  défendu  de  rien  donner 
au  public  lans  pcrmirTion  des  fupe- 
rieurs.  31}-  On  y  faifoitdes  confé- 
rences ,  31$ 

Clerc»,  ils  font  obligez  au  travail  des 
mains,  10 1.  quand  ont-ils  commen- 
cé à  tenir  des  écoles  ,  ijf 

Cluni ,  les  abbex  étoienr  rrcs  fçavans , 
f4-  On  y  enfeignoit  les  lettres  ,  i;j 

Codes  de  droit,  lof 

Collections,  V. Recueils. 

Collèges  de  l'Ordre  de  Circaux ,  56. 
dans  les  monaftercs  de  l'Ordre  de  S. 
Bcnoift,  Se  fuiv. 

S.  Coiomban  ,  fon  éloge  .  Se  fcsdif- 
dplcs,  130.  l'es  lettres,  418.  H  fric 

k 


TABLE  DES 
la  feftcde  Pàquc  en  France  en  la  ma- 
nière des  Dictons ,  ibid. 

Communion  ,  précaution  pour  ne 
point  cracher  après  la  communion, 
rapportée  dans  la  vie  de  S.  Jean 
Chryfoftomc ,  157 

Compctcns  pour  le  batéme,  on  en 
inftruifoit  dans  les  monaftercs ,  343 

Complaifancc .  on  en  doit  avoir  pour 
les  autres ,  334 

Composition  ,  les  moines  peuvent- ils 
s'appliquer  à  conipofer  des  ouvra- 
ges pour  cftrc  donnez  au  public  , 
3U.  Se  fuiv.  Quelques  avis  fur  les 
ouvrages  de  pure  composition  ,  317. 
Se  fuiv.  Les  moines  peuvent- ils  fe 
propofèr  pour  fin  de  leurs  études  la 
composition  pour  le  public ,  400.  Se 
fuiv.  Dangers  de  ceux  qui  compo- 
te nt  ,  401 

Conciles ,  l'étude  des  Conciles  con- 
vient aux  moines  ,  Se  comment  ils 
doivent  la  faire  ,  193.  Se  fuiv.  196. 
Différentes  Collections  des  Conci- 
les,» ibid. 

Les  Conciles  obligent  les  moines  â 
étudier  ,  6).  Se  fuiv.  Rcglemens 
des  Conciles  I  à  -  cl c (Tus  ,  71,  73. 
Les  abbez  affiflcnt  aux  Conciles  , 
18. 19.  &  mcfmc  les  religieux  ,ibid. 
quelquefois  au  nom  de  leurs  evef- 
ques,  ibid. 

Concile  de  France  inconnu  à  nos  hif- 
toriens  a  dont  S.  Colomban  fait 
mention.  41 S 

Concile  de  Reims  pour  la  dépofition 
d'Atnoul  archevêque  de  cette  ville, 
368. 

Conférences  appellées  dlfpHttt ,  10.5  a. 
313 .  S.  B.ifilc  donne  des  règles  pour 
les  bien  faire,  13.  J3f.  On  en  faifoic 
dans  les  monaftercs  ,  31.  31*.  Se 
fuiv.  Conférences  d'études  ,  quel- 
ques avis  fur  ce  lu  jet  ,  318.  Se  fuiv. 
Ce  qu'on  v  doit  obfcrver ,  334.6c 
fuiv.  Modèle  pour  Ici  bien  faire  , 
«5. 
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SS.  Confcilcurs  moines  fous  les  Ar- 
riens ,  tir 
La  connoiffanec  de  la  vérité  cft  une 
des  fins  des  etudes  monaftiques , 
384.  Se  fuiv.  Les  connoifTanccs  font 
inutiles  ,  fi  elles  ne  nous  rendent 
meilleurs,  385.  V.  Science. 
Constantin  ,  l'année  de  fonconfu- 
lat  dans  une  infeription ,  189 
Controvcrfcs ,  1519.117.  Livres  fur  ce 
^fujet,  118 
Copier  des  livres,  ce  travail  eft  loué 

fur  CafTiodorc ,  S.  Pierre  de  Cluny, 
c  V.  Guigues  ,  Jonas  ,  Jtf.  Se  par. 
plufieurs  autres  ,  109.110  Ce  travail 
étoit  ordinaire  aux  moines ,  1 09.  u8. 
113.  particulièrement  à  S.  Martin 
de  Tours,  pratiqué  par  S. 

Fulgcnce,  S.  Lucien,  Philoromc, 
S.  Euftaifc  ,  S.  Eftienne  le  jeune 
Martyr ,  Se  dans  les  monafteres  de 
S.  Equice  ,  de  Viviers  ,  de  Cluny 
chez  les  Chartreux  .  Sec.  3f.  3*.  m. 
dans  l'Ordre  de  Citeaux  ,  fj.  99.  Se 
mcfmc  chez  les  rcligicufes ,  par  S  te 
Mclanic ,  fainte  Rcnildc  ,  &c.  38. 
39. 

Corbie  ,  célèbre  abbaye  en  France  , 
-,  m' 

Critique,  règles  pourcefujet ,  134.  Se 
fuiv.  190.  Se  lui  v.  Règles  pour  con- 
noîtreli  un  ouvrage  cft  vray  ou  fup- 

pofe,  29g 

Cuholîtc  ,  il  faur  l'éviter  en  lifanc 
l'Ecriture  fainte  ,  I6f .  Se  dans  l'étu- 
de, 3^0 


'Ecret  ,  Dccrctales  ,  V.  Droic 
canon. 

S.  Denis  d'Alexandrie,  beau  modèle 
de  faire  des  conférences  en  celles 
qu'il  eut  avec  les  Millénaires,  335 

Diffiailtcz  qui  fc  rencontrent  cnlif.nc 
les  Pères,  les  Conciles ,  Se  les  hif- 
ïtote»i  4oj.  ^  fulVm 

Digcftc,  10j 
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Dimanchef  on  ne  doit  poinc  parler 
«l'affairés  ces  jours-la,  381 

Difcrplinede  l'Eglifc  ,fon  érude  con- 
vient aux  moines,  177.  En guels ou- 
vrages des  Pcrcs  on  peur  l'appren- 
dre, 1S1 

Difpures,on  y  doit  éviter  les  chica- 
nes de  mots  ,  les  excès  de  chaleur, 
Sec.  Se  fuiv.  X47.  Eft-il  à  pro- 
pos de  difputer  en  forme,  if?.  & 
fuiv.  Les  conférences  appcllccs  dis- 
putes ,  V.  Conférences. 

SS.  Doâcurs  de  l'Eglifc  moines,  XJ. 
V.  Ecrivains  eccleiiaftiques. 

Dogmes  ,  leur  étude  convient  aux 
moines,  175.  Comment  ib  doivenc 
s'y  appliquer ,  187 

Droit  canon  ,  fa  divifion  &  ce  qu'il 
contienr,  197.  Se  fuiv.  Manière  de 
le  citer,  201.  &  fuiv.  Ses  abrégez  , 
aoj.  Comment  on  doit  l'étudier  , 
ibid.  Se  fuiv. 

Droit  civil,  ce  qu'il  contient,  Se  Ci 
divifion  ,  104.  Se  fuiv.  Les  moines 
peuvent-ils  l'étudier  ,  »of.  106. 
Abrégez  du  droit  civil,  ao5 
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Coles  des  evéchez  Se  des  monas- 
tères ,  jo.  Ecoles  intérieures  &  ex- 
térieures dans  les  monaftercs,  Ji-<>J. 

»34- 

Ecriture ,  les  moines  doivent  s'appli- 
quer à  écri  e  correctement  ,  a  84- 
34S.  V.  Copier. 

Ecriture  sainte  mal  entendue  fâns 
fccojrs  ,  tj.  Les  fcicnccs  fcruliercs 
nccctrrircs  pour  en  avoir  l'intelli- 
gence, 15.  Comment  faut-il  que 
chacun  s'y  applique  ,  ISi.  Îj4- 
Son  étude  cft  la  fourec  Se  l'entre- 
tien de  la  pieté  ,  68.  Elle  convient 
.m*  imincs  ,  14$.  bcs  avantages  , 
144.  Les  moines  d»ivcnt-ils  lire  in- 
différemment tous  les  livres  del'£- 
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criture-fainte,  14c.  &  fuiv.  On  doit 
s'appliquer  à  quelques-uns  plus 
qu'aux  autres  ,  149.  Comment  on 
doit  s'y  conduire,  &  quels  livres  il 
faut  lire  pour  bien  étudier  l'Ecriture 
fainte ,  151.  Quelles  difpoiltions  ort 
dort  apporter  pour  lire  la  fainte  E- 
criturc,  if«?.  Faut-il  pafler  au  fens 
myitique  Se  allcgoriq.ic,  161.  Il  faut 
avoir  une  grande  pureté  de  cœur, 
j6i.  On  ne  peut  1  entendre  fans  les 
lumières  du  ciel  ,163.  Quel  profit 
on  doit  tirer  de  la  lecture  de  l'Ecri- 
ture fainte,  167.  H  ne  faut  poinc 
accommoder  le  fens  de  l'Ecriture  au 
fien  propre,  170.  On  en  doit  tirer 
des  règles  pour  fa  conduite  ,  modè- 
le de  cela  dans  les  ouvrages  de* 
Pcres ,  170.  171.  Quand  on  Va  goû- 
tée, il  faut  quitter  toutes  les  lectures 
profanes  ,  ly 6.  Combien  elle  cft 
éloquente  ,  277.   Saint  Pacôme 
oblige  les  frères  à  apprendre  à  lire 
pour  fçavoir  le  nouveau  Teftamcnt 
Se  IcPfcauticr,  344 

Ecrivain?  eccleiiaftiques  ,  plufieurs 
d'enrre  les  moines ,  19.  m.  jufqu'à 
13S.3u.cVc, 

L'Eglifc,  traitez  des  Pcrcs  lur  ce  fujet, 
18  S.  x?o. 

Eglifês  catedrales  remplies  par  les 
moines,  10 

Eloquence  ,  celle  de  l'Ecriture  fainte 
cft  préférable  aux  autres ,  177.  Les- 
prédicateurs  doivent  éviter  l'élo- 
quence affectée  ,  34r 

Enfans  reçus  par  SsPacome,  to.  par 
S  Bafllc ,  if 

Epitaphedc  Pafchafius,  185.  de  Ni- 
colas de  Lira,  477 

S.  Estiennh  abbé  de  Cireaux  fait 
travailler  à  corriger  la  Bible  ,  c8 

Etudes  neceflaires  pour  accomplir  la 
Règle  de  S-  Bcnoift ,  40.  Se  fuiv. 
Etant  négligées  l'Ordre  tombe  en 
décadence  ,  4£-  Scntimcns  de  plu- 
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fleurs  grands  hommes  fur  ce  fujer , 
48.  On  les  rétablie  dans  coures  les 
reformes,  49.^1.  Les  Conciles  Se 
les  Papes  obligent  les  moines  à  étu- 
dier, 69-  Se  fuiv.  Inconvenicns 
dans  les  études  qu'on  permet  aux 
moines  ,  74.  jumu'à  84.  Peut-on 
lubflitucr  les  études  au  travail  des 
mains,  Si.  fie  fuiv.  pi.96.  Incon- 
venicns à  rejetter  les  études ,  8 1.  Se 
fuiv.  Tradition  des  études  dans  let 
monafteres  d'Orient  ÔC  d'Ocàdcnr, 
Ht.  jufqu'à  158.  L'étude  cil  necef- 
fairc  pour  apprendre  la  doctrine , 
J4.  Les  études  des  moines  peuvent- 
elles  être  auflî  étenduesque  celles  des 
ecdcfiaftiques ,  141.  Us  doivent  étu- 
dier h  morale  danslcs  Pères,  \  La 
difciplincderEglifc,i77.Lctudedes 
Dogmes  convient  aux  moines ,  17Î. 
Comment  ils  doivent  la  faire ,  187. 
Doit-on  les  faire  érudier  tous  in- 
différemment en  philofbphie,  ijj. 
Peuvent-ils  étudict  les  belles  let- 
tres, 168.  fie  fuiv.  171.  Leurs  étu- 
des ne  doivent  pas  les  détourner  des 
exercices  de  la  religion,  3i5.Qiiclles 
études  leut  conviennent,  316.  Elles 
doivent  fe  faire  en  efprit  de  péni- 
tence ,  comment  ?  397.  Plan  d'étu- 
des depuis  le  Noviciat  jufqucn 
théologie,  3  44.  fie  fuiv.  aptés avoir 
fait  les  études  ,  $fz.  fie  fuiv.  pour 
ceux  qu'on  dcflinc  à  travailler  pour 
je  public,  353. 3ff.  fie  fuiv.  Fin  des 
études  des  religieux,  384.  Qu'cft- 
,cc  qui  mérite  le  nom  d'étude  ? 
3*1. Comment  doit-on  étudier  pour 
rendre  la  feienec  utile  ,  393.  Scnti- 
mens  desgtands  hommes  de  l'Or- 
dre de  Citeaux  fur  les  études,  Se  Cl 
on  étudioitdans  cet  Ordre  ,  îtf.  iuf-. 
qu'a  61. 

Ev a gre  ,  fon  fentiment  fur  les  étu- 
des, 49. 

Eucauftic  ,  Adoration  de  l'Eucariftic 
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dans  les  anciennes  lirurgles  grec3 

oucs,  3^7 
Evcques,  bel  endroit  touchant  leurs 
élections,  106.  Pluficurs  tirez  des 
monafteres ,  18.  Ct  p'Jfim. 
Eucipiusa  fait  des  recueils  des  ouvra- 
ges de  S.  Augu  11  in ,  vji 
Extravagantes ,  V.  Droit  canon. 

F 

FeUc,  on  ne  doit  point  parler  d'af- 
faires les  jours  de  telles ,  381 

Fins  des  Etudes  monaftiques ,  384.  Se 
fuiv.  393.  Obftacles  contre  ces  fins , 
388. 396.  fie  fuir. 

Foy  ,  elle  doit  fupplécr  aux  îêcheref- 
ics,  393.  Dans  leschofesde  la  for 
il  faut  dire  retenu  pour  la  critique  . 

France ,  les  lettres  y  fleuriffent  dans 
les  monafteres,  67. 117. 131 

François ,  les  moines  doivent  s'appli- 
quer à  bien  lire  le  françois.  Quel- 
ques règles  là-delfus,  z8| 

Frères  convers  ,  on  doit  avoir  foin  de 
leur  inftruction  ,  343.  On  doit  les 
forcer  à  apprendre  à  lire  pour  s'ap- 

Çliqucr  à  la  lecture  du  nouveau 
eltament  fie  du  Pfcauticr ,  344 
S.  Fulgenc  e  éleve  des  clercs  fie 
des  moines  cnfcmblc  dans  les  étu- 
des ,  fiec.  x6.  Il  ptefere  les  moines 
qui  s'occupent  à  1  étude ,  aux  autres, 
31.  m.  Son  éloge  ,  33 

G 

Gilbert  abbé  de  l'Ordre  de  Ci- 
reaux ,  fesfentimens  fur  les  études  , 
60. 

Grâce  ,  Traiter  des  Pcrcs  fur  ce  fujer, 
188. 

Grands-Vicaires  abbez,        110. 11S 
Gratien,  divifion  de  fon  Dccrcr , 
J97.  fie  fuiv.  Son  autorité  3  1$?. 
Ppp  ij 


TABLE  DES 

Grecs  y  ce  qui  concerne  leur  fchifrac , 
36S. 

S.  Grégoire  le  Grand  fe  plaint  des 
religieux  qui  négligent  les  lectures, 
44.  4f.  On  érudioit  dans  Tes  mo- 
naftercs,  4f.  129.  On  en  rire  des 
moines  pour  aller  prêcher  en  An- 
glcrerre ,  qui  y  établiiTcnr  des  mo- 
naftercs  où  on  étudie ,  66 

S.  Grégoire  de  Nazianzc  ,  fon  fen- 
timent  fur  l'étude  des  belles  lettres, 

Guirric  fait  brûleries  fermonsqu'il 
avoir  donnez  au  public  fans  permif- 
fîon  des  fupcrîcurs ,  S7 

Gui gues  General  des  Chartreux  lolic 
ceux  qui  copioient  des  livres  ,  36. 
Fait  copier  les  SS.  Pères,  Sec.  6$ 

Guillaume  abbé  de  S.Thierry,  (on 
fentimenc  fur  le  travail  des  reli- 
gieux ,  99 

H 

H 

Erefics ,  ouvrages  fur  cetre  ma- 
tière, 190.  &  fuiv. 

Hébreu  ,  mots  hébreux  ,  commenr 
on  doit  les  prononcer ,  1  8 1 

Hierôme  ,  V-  Jérôme. 

S.Hi  l  a n  ton  fçavoir  toute  l'Ecriture 
fainre  par  cœur ,  146 

Histoire  ,  fon  étnde  elt  très-utile 
C\  on  en  fait  un  bon  ufage  ,  231. 
Avis  fur  ce  fujet ,  133.  Se  /iiiv.  Rè- 
gles de  Mclchior  Canus  pour  dif- 
tinguer  les  bons  hJiroricnsdcs  mau- 
vais ,  157-  Réflexions  qu'on  doit 
faire  en  lifant  l'hiltoire,  i38.0ndo»r 
s'attacher  à  en  tirer  des  exemples 
pour  fa  conduire ,  140.  J-JJ.  Cette 
érude  convient-elle  aux  religieux, 
ii4  116.  Fn  Angleterre,  les  moi- 
nes y  écri voient  Ihiftoirc,  227 

H.ftuirc  ccclcfîaftiquc  convient  aux 
religieux  ,  124.  Livres  qu'on  peut 
lire  pour  ce  fujet ,  Se  l'ordre  qu'on  y 
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peut  garder  ,  127.  &  fuiv.  Lifte  àes 
principales  dtfficultez  qui  s'y  ren- 
contrent ,  4Ç  0 

Hiftoire  profane  ,  il  faut  en  fçavoir 
quelque  chofe ,  quels  livres  on  en 
peut  lire,  ajo.  Se  fu<v.  Elle  fert  a 
l'intelligence  de  l'Ecriture  fainte, 
131  V.  Profanes. 

Honnêteté  ,  il  faut  l'inculquer  aux 
religieux,  34g 

Honorius  Empereur,  (on  fentimenr 
fur  ceux  quon  tiroir  d'entre  les 
moines  pour  cftre  Evcques ,  19 

Humilité  ncccftàire  pour  lire  l'Ecriture 
fainte,  164 
I 
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Conoclaftcs,  ce  qu'il  faut  lire  pour 
leur  hiftoire,  \C6 
S.  Je  a  n  abbé  de  Gorze ,  beau  modèle 
des  officiers  des  monaftercs ,  #2. 
S.JeAnChrysostome  feplaintcVun 
moine  qui  ncgligeoii  la  leéhire ,  44- 
irr  II  le  retire  parmi  les  fol  itères, 
Jif .  écrit  en  faveur  de  la  vie  monaf- 
ticuic ,  né.  envoyé  des  moines  pour 
prêcher  la  foy  ,  ;;8.  jf6 

Jeanne  lapapcflè,  295 
S.  Jérôme  n'eft  pas  dérachc  de  la  vie 
monaftique  par  le  facerdoce  ,  iî.  Il 
dédie  plusieurs  de  fes  ouvrages  à  des 
moines,  119-.  Bel cndroirdeccSaint 
fur  la  caducité  des  chofes  du  monde, 
40  J- 

Jésus  cft  Ja  parole  de  vie  ,  391 
Jeunes  profez ,  à  quoy  on  doit  les  ap- 
pliquer ,  34Î 
Jeunes  religieux,  peuvent-ils  le  propo- 
ser pour  but  de  leurs  lectures  la  pré- 
dication ou  la  compofKion  ,  401 
Incarnation,  trairez  des  Pcres  fur  ce 
•    myiïcre  ,  188 
Injures  reçues,  peut-on  s'en  plaindre  î 
168. 

Infcriptions  ,  les  moines  en  doivent- 
lis  faire  une  étude  particulière ,  z88. 
289. 
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Infcrîprion  pafcale  de  Pafcafius ,  189 
InftrucXon  ,  on  doit  avoir  foin  dans 
les  monaftercs  de  1'mftruc.tion  de 
ceux  qui  en  dépendenc ,  343 
Jobius  moine,  cclcbrc  Ecrivain  ,  m 
S-  Isidore  de  Damienc  improuve 
dans  les  moines  la  lecture  des  pro- 
fanes ,  171.  Il  les  cite  fore  à  pro- 
pos ,  176.  Il  confond  un  payen d'u- 
ne manière  ingenieufe ,  309 
I  (le- Barbe  ,  prérogatives  de  fes  abbez, 
xo. 

Jugcmcns  ccclcfiaftiqucs  ,  190 
Julien  l'a  portât  défend  lccude  des 

belles  lettres  aux  chiétiens ,  X69 
Jufticc ,  l'amour  de  la  juftice  doit  cftrc 

une  des  fins  des  études  monaftiqucs, 

384.  Si  fuiv. 


,  Angues,  l'étude  des  langues  con- 
vient-elle aux  religieux ,  177.314 
Latinité  ,   faufle  délicatefle  de  ceux 

3ui  rejettent  les  mots  qui  ne  font  pas 
ans  les  auteurs  profanes  ,  17s. 
Moyens  d'apprendre  la  latinité,  179- 
&  miv.  V.  Belles  lettres. 
Lecture  ,  il  y  faur  joindre  la  prière , 
594.  même  aux  lectures  profanes  , 
39f.  Elles  doivent  cftrc  réglées,  396. 
On  doit  éviter  les  inutile?,  399 
Lectures  preferitcs  par  S.  Bcnoift  ,  40. 
&  fuiv.  De  i'Ecnture,  &  des  SS.PP. 
6cc  41.  V.  Livres. 
Lerins  ,  pluficurs  Eycques  en  font  ti- 
rez, 30.  31 
Livresque  l'on  peut  faire  lire  aux  no- 
vices ,  345.  aux  jeunes  profez ,  347. 
pendant  les  éiudes  ,  348.  &  fuiv. 
pendant  la  rccollc&ion  ,  351.  pour 
ceux  qui  doivent  étudier  les  ori- 
ginaux, 5ff .  9c  fuiv.  pour  les  fupe- 
ncurs,  V.  Supérieurs  ;  pour  lesof- 
fic  ers ,  37t.  Se  fuiv.  Pour  i  kAq*'  fu- 
jet,  voyelles  fatu  leurs  Propres  titres. 
Oh  doit  apporter  de  la  précaution 
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dans  le  choix  des  livres  ,  389 
Logique  ,  quel  ufageon  en  doit  faite  , 

Z46. 147. 
S.  Lucien  martyr  copioii  des  livres  , 

m. 

Luxeu  ,  monaftere  célèbre  pour  les 
grands  hommes ,     %  ijo 

M 

LiE  M.iîrre,fa  Règle  favorife  les  étu- 
des des  religieux,  4J 

M.iîtrcs  de  Théologie  ou  Philofoph'e , 
ce  qu'ils  pourroient  faire,  ij6.  157. 
Se  luiv.  S0h,  163.  Doit  on  les  atta- 
cher à  quelque  doctrine  particuliè- 
re ,  1^4 

MamertClaudibn  ,  fon  éloge  ,  33 

Manufcrits ,  quelques  règles  fur  l'étu- 
de des  manulcrtr s ,  i8f.  &  fuiv. 

Marc  difciplc  de  S.  Bcnoift ,  poète  , 
6S. 

Sainti  Marcelle  ,  fon  éloge  par 
S.  Jérôme,  309 
S.Marcien,  Beau  trait  de  fa  vie, 

S.Martin  de  Tours ,  toutes  les  egli- 
fes  vouloient  avoir  des  religieux  de 
cette  abbaye  pour  Evêques,  30.31 

Martyrs  ,  la  lecture  de  leurs  Actes  eft 
recommandée  par  S.  Nil,  111.145 

Mathématique  ,  cette  étude  con- 
vient-elleaux  religieux ,  XjO 

Médailles  ,  l'étude  des  médailles  con- 
vient-elle aux  moines,  190 

Médecine  ne  convient  pas  aux  reli- 
gieux p  151 

Merove'e  fut  mis  dans  le  monaftere 
de  S.  Calais  ,  pour  y  cftrc  inftruir 
des  règles  du  facerdoce ,  a 6 

Me  (Te  ,  on  ne  doit  rien  négliger  pour 
la  célébrer,  même  extérieurement, 
d'une  manière  digne,  a8z 

Mcraphyfique,  148 

Moines  occupent  les  eglifes  ci  red  ra- 
ies ,  iO.  Efttnt  élevez  A  l'état  clcri- 
P  p  p  iij 
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caî  ils  doivent  s'infttuire  de  ce  qui 
regarde  leur  miniftere  12.  &  fuiv. 
Plusieurs  font  choisis  pour  cftre 
évoques  ,  28.  &  fuiv.  Ceux  qui 
font  fçivans  font  louez ,  31.  33 .  Ils 
a  flirtent  aux  Conciles  ,  18. 19.  Quel- 
ques-uns font  députez  pat  les  Evo- 
ques aux  Conciles,  ibid.  Ils  ne  doi- 
vent pas  rcchcrchet  les  emplois  de 
l'Eglifc,  ni  les  rejetterfous  prétex- 
te de  repos.  Sentiment  de  S.  Augus- 
tin fur  cela  ,  77.  Leurs  études  ,  V. 
Etudes  ,  Travail  des  mains.  Plu- 
ficuts  d'entr'eux  Confcflcurs  deje- 
fùs-Chrift  ,  113.  Ils  défendent  l'E- 
glifc par  leurs  écrits  contre  les  herc- 
tiques,  113.  lie.  rzi.  &c.  Ils  doivent 
s'inftruire  de  l'hiftoircdc  leurs  Or- 
dres, Sec.  217.  Se  fuiv.  Quelles 
études  leur  conviennent ,  3i<>.  Ils 
doivent  faite  des  reflexions  fur  leurs 
lectures,  334.  Leurs  conférence*  & 
cç  qui  doit  s'y  obferver  ,  318.  Se 
fuiv.  334..  &  fuiv.  Peuvent-ils  tra- 
yaillet  pour  donner  quelque  ouvra- 
ge au  public  ,  H  2.  Dans  l'Ordre  de 
Citeaux  il  falloir  avoir  pour  cela 
pcrmiflîon  des  fupericurs ,  313.  Pour 
eftrc  occupez  à  la  prédication,  quels 
ilsdoivent  eftrc,  338.  Se  fuiv. 

Monaftercs.  On  y  élevoit  des  clercs 
pour  les  emplois  Se  les  dignitez  ec- 
clcliaftiqucs,  16.  Plulîeurs  grands 
Saints  6V:  Evcotiçsy  ont  cfté  élevez 
des  leur  jeunefle  ,  28.122.&C.  Les 
écoles  des  monaiteres ,  fo.  Ceux 
qui  dépendent  des  monaftercs  doi- 
vent eftrc  mieux  infttuitsquc  les  au- 
tres ,  343 

^iont-Caftîn  ,  les  lettres  y  font  culti- 
vées, 65 

Morale ,  comment  on  doit  l'appren- 
dre, 248.  Ses  règles  doivent  eftre  ti- 
rées de  l'Ecriture  fainte  ,  170.  On 
doit  l'étudier  dans  les  Pères  ,  ij6. 
V.  Caluiftcs.  On  en  doit  faire  des 
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reflexions  en  Iiiafit  l'hiitoire ,  i\f 
Celles  des  payens  bien  au  dclTousdc 
celle  des  chrétiens ,  277.  Morale 
chrétienne  doit  eftrc  le  capital  des 
études,  400 
N 

NIcoias  de  Lita  ,  429.  Son  epi- 
taphe,.,'  jf7  477 
S.Nil  l'ancien  improuve  la  lcûure 
des  profanes  dans  les  Moines ,  271 
S.  N11.  le  jeune»  beaux  extraits  de  fa 
vie,  113.  Il  copioit  des  livres ,  114 
Novellcs ,  partie  du  droit  civil ,  lof 
Novices ,  à  quoy  on  doit  les  appliquer, 
34f. 

O 

OBIig.uions,  l'ardeur  de  fçavoir 
ne  doit  pas  détourner  les  moi- 
nes de  leurs  obligations  ,  388 
Officiers  des  monaftercs  ,  ce  qu'ils  doi- 
vent fçavoir  Se  lire  ,  J7J-  &  fuiv. 
382. 

Onction  du  S.  Efptit  fupplcc  à  la  doc- 
trine ,  14 

Orailôn  a  befoin  d'études  pour  eftrc 
foûtenue ,  47 

Ordre  qu'il  faut  garder  dans  les  éru- 

des,  39ÎJ9+- 
Orgueil ,  fa  définition  ,  i*8 
Origeni  fc  juftific  d'avoir  lu  les  au- 
teurs profanes,  268 
Originaux,  plan  d'études  pour  ceux 
qui  doivent  étudier  par  les  origi- 
naux, 3îf.  &  fuiv.  Lifte  des  diflScul- 
tcz  fur  lcfqucllcs  il  faut  prendre 
garde,  405 
Othon  moine  de  Citeaux,  depuii 
Evcque  de  Frifingue,fur  envoyé  étu- 
dier en  l'Univcifité  de  Paris,  ftf 
P 

S.  pAcÔMB,  difeipline  de  fes  mo, 
J.  nafteres ,  9.  Se  fuiv.  Il  ordon- 
ne d'y  faire  des  conférences ,  3:1 
Va  avec  fcsdifciples  pour  inftruirc 
le  peuple  dans  les  villages,  342.  Il 
veut  que  les  frères  apprennent  i  lire 
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pour  s'appliquer  à  la  lecture  du 
nouveau  Tcltamcnt  Se  du  Pfeau- 
ticr,  3*3-344 

Pammaqiih,  premier  qui  fc  fie  moi- 
ne à  Rome,  115 

Les  Papes  approuvent  qu'on  tire  les 
moines  pour  cftre  élevez  à  l'cpifco- 
pat ,  19.  Ordonnent  aux  moines  d 'é- 
rudier  ,  69.  &  fuiv.  Il  faut  lire 
leurs  décrétâtes ,  196 

Paquc,  jours  de  Pique  marquez  dans 
une  infeription ,  189 

Paroles  de  vie  ,  ce  que  c'eft  ,  Sec.  ifi 

Pafchafius ,  Infeription  de  luy  ,  189 

Pallions ,  elles  mrprcnncnr  fouvent 
dans  le  jugement  qu'on  porte ,  Joi 

Paul  diacre  enfeigne  au  Mont-Caf- 
fin  ,  tff 

Paycns,  quel  fentiment  on  doit  avoir 
de  leur  morale ,  177.  Convertis  à  la 
foy  par  les  moines,  337 

Pénitenciers  abbez  ,  10.  nS 

SS.  Pcrcs,  les  moines  doivent  s'ap- 
pliquer à  la  lecture  de  leurs  ouvra- 
ges, 171.  Se  fuiv.  Qiiel  choix  en 
doivent-ils  faire,  174.  Se  fuiv.  191. 
Les  Percs  ont  adrcltc  fouvent  leurs 
ouvrages  polémiques  à  des  moines  , 
174.  &  fuiv.  Q^icî  ordre  faut-il  gar- 
der en  la  lecture  des  Pères,  17p.  & 
fuiv.  Ce  qu'il  y  faut  obferver,  182, 
Se  fuiv.  On  doit  toûjouts  rcfpcctcr 
leurs  fencimens  ,  167.  La  correc- 
tion de  leurs  ouvrages  eft  une  étude 
utile ,  51Ï.  Manière  de  lire  les  Pères, 
334. 

Phenicie  convertie  à  la  foy  par  les 
moines ,  ji6 

Philofophic,  comment  i!  la  faut  étu- 
dier ,  241.  &  luiv.  V.  Logique. 
Doit-on  y  appliquer  tous  les  moi- 
nes ,  253.  Se  en  faire  des  exercices 
publics  ,  1  f  5.  Elt-il  à  propos 
de  dicter  des  écrits  ,  Se  de  i'ap- 
prcndie  fous  un  maiirre  ,  *fd.  De 
mettre  des argumens  en  forme,  ijp. 
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&  de  s'attacher  à  quelque  fictc.  164. 

Phyfique,  les  moines  ne  doivent  pas 
s'appliquer  à  faire  des  cxpcricni.es 
phylîques,  Iff 

Plaiiîr,cn  peut-on  prendre  dans  les 
études,  J90.  399 

Plans  d'études  ,  V.  Etudes. 

Poé'fic,  les  moines  peuvent-ils  s'y  ap- 
pliquer, 314.  Elle  étoit  défendue 
dans  l'Ordrcde  Citeaux  ,  f£ 

Politique  , les  moines  ne  doivent  pas 
lire  les  hiftoirts  pour  faire  des  ré- 
flexions politiques  ,  238 

Pothon,  beau  fentiment  de  cet  au- 
teur fur  l'éiude  des  religieux,  24 

Prédicateurs ,  quelles  qualitez  ils  doi- 
vent avoir,338.&  fuiv. Ils  ne  doivent 
pas  avoir  moins  de zelc  pour  prêcher 
a  la  campagne  que  dans  les  villes , 
342.  Dangers  des  prédicateurs ,  402 

Prédications  ,  les  moines  y  ont  efté 
occupez  dés  le  commencement  de 
leur  établilTemcnt  ,  33*.  &  fuiv. 
Peuvent-ils  l'avoir  pour  but  de  leurs 
études  ,  400.  Se  fuiv. 

Préjugez,  il  faut  s'en  défaire,  243 

Prcftrcs  ,  ils  doivent  s'appliquer  à  bien 

Srononccr  en  célébrant  la  fainie 
lellc  ,  282 
Prières,  il  faut  qu'elles  préviennent 
les  études  ,  394.  Se  qu'elles  les  ac- 
compagnent, 3?f.  39? 
Probabilité  dans  la  morale,  bel  en- 
droit de  Ciccron  fur  ce  fujer ,  xit 
Profanes  ,  fentiment  des  SS.  Pcrcs  fur 
la  lecture  des  profanes,  268.  jufqu'à 
XjXt  Les  moines  peuvent- ils  lire  les 
ouvrages  des  auteurs  profincs  ,  4f. 
61.  tU.  14*.  I4<r.  230.  &  fuiv.  267. 
16%.  Les  anciens  chréiiens  les  li- 
foient  ils  /  &  qui  cft-ccqtii  a  com- 
mencé ?  16t.  Se  fuiv.  Sont-ils  dé- 
fendus aux  ccclcilaftiqucs,  xyt 
Prononciationjesnioincsdoivcnt  s'ap- 
pliquer à  bien  prononcer,  281.  283. 
particulièrement  à  la  laitue  Mule  , 
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Pudeur,  on  doic  s'abftcnir  des  livres 
où  il  y  a  quelque  chofe  conrre  U  pu- 
deur ,  J73.  J74 
Pureté  de  cœur  neceffaire  pour  la  lcc- 
rurc  de  l'Ecriture  fainte,  \Gx 
R 

RAifon,  quelle  part  clledoir  avoir 
dans  la  Théologie ,  208.  Com- 
ment on  doit  la  cultiver,  &  jufqu'où 
elle  peut  aller ,  146.  Se  fuiv. 
Recueils  de  ce  qu'on  étudie,  comment 
Se  de  quoy  peut-on  les  faire  •  303. Se 
fuiv. 

Réflexions  ,  on  doit  en  faire  fur  les 
lectures,  335.  Se  dans  l'étude  ,  391 

Les  Règles  monaftiques  fuppolcnt  les 
études ,  41.  4J.  44 

Religieux»  V.Moinet. 

Religion  chrétienne,  Traitez  des  Pè- 
res fur  fa  vérité ,  187 

Rctoriquc  ,  doit-on  s'y  appliquer  ,  180 

Ru  fus  ,  l'année  de  fon  confulat  dans 
une  infeription  ,  289 
S 

SAcremcns ,  Traitez  des  Pères  fur 
ce  fujer ,  188 
Santé ,  quel  foin  doivent  avoir  les  moi- 
nes dc'lcur  fànté,  151 
Science  fans  vertu  n'eft  rien  ,  8.9 
Comment  on  la  doit  rendre  utile, 
193-  Son  utilité,  311.  Elle  doit  (c 
rapporter  à  la  charité ,  586".  Voyez 
Et kdt t ,  Connoifftncej, 
Sciences  fcculicrcs  necelTaircs  pour 
1  intelligence  de  l'Ecriture ,  ic 
Sciences  profanes ,  V  Profanes. 
Scolaftio/ic  ,  V.  Theilogie  fcoUftiejHt. 
Scchercflcs ,  la  foy  doit  y  fupplécr , 
59}. 

Somme  de  Théologie,  quand  a-t'on 
commence  à  en  fane  ,  13*.  210.  ôe 
loiv. 

Soûmiflïon  neceffairc  pour  lire  l'Ecri- 
ture fainte,  165 

Stile  ,  quel  jugement  peur-on  porter 
du  ftilc  d'un  auteur  ,  299.  Se  fuiv. 
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Quel  fttlc  doit-on  cltimer.jio.Qti^: 
ques  avis  fur  le  ili/c  dont  on  doit  fe 
«rrvircncompofânt,  j,g 
Supérieurs ,  leurs  devoirs  Se  leurs  aua- 
lirez,  itf.  &  fuiv.  n.  373  6c  fuiv.  Ce 
qu'ils  doivent  fçavoir  6c  /ire,  147. 
2otf.$73.  6c  fuiv.  37*-  &  fuiv.Qucl's 
religieux  ils  peuvenr  appliquer  à 
l'étude,  1 
T 

TEms,  comme  on  doit  l'employer 
en  étudiant ,  388.  ôc  Cuir,  On 
doit  bien  le  ménager ,  3^ 
Theodulfb  d'Orléans  ordonne  qu'on 
étudie  à  Mcù'n  ou  à  Fleuri ,  yt 
Théologie  pofitive,  comment  on  la 

doit  étudier  ,  i8tf.  Se  fuiv. 
Théologie  fcolaftiquc ,  207.  8c  fuiv. 
les  auteurs  qui  y  ont  travaillé,  110. 
6c  fuiv.  Cruels  auteurs  on  doit  lire , 
&  en  quel  ordtc  ,  114.  «Se  fuiV.  il 
faut  en  retrancher  Jes  queftions  inu^ 
tilcs,  215.  Eft-ilbcfcin  d'en  donner 
des  écrits,  256.  Se  fuiv. 
Titre  d'un  ouvrage,  quel  il  doiteftre  , 
3i8. 

Tonantius  evéque,  mal  appelle  Co- 
nantms  dans  quelques  éditions  de  S. 
Ifîdore, 

Tradirion  ,  fon  autorité,  190 
Traduction  des  Pcrcs  clt  une  étude 
convenable  aux  moines  ,  319.  Quel- 
ques avis  fur  les  rradu&ions ,  ibid. 
Se  fuiv.  Neuf  règles  pour  bien  tra- 
duire, 320.  Se  fuiv. 
Travail  des  mains  chez  les  moines , 
peut-il  fufïîrc  fins  les  études  ,  47. 
Eft-il  exclu  par  les  études  ,  81.  & 
fuiv.  L'obligation  des  moines  à  tra- 
vailler desmains,  84.  &  fuiv.  jul- 
qu'à  ut.  Sentiment  des  Saints  fur 
ce  fujet ,  74.  &  fuiv.  En  quel  cas 
peut-on  en  difpcnfcr,  80.  &  fuiv. 
9*.  &  fuiv.  Les  conditionsqui  doi- 
vent accompagner  le  travail  dcsrc- 
Jigieux,  94.  Se  fuiv.  La  clcricature 

c'en 


TABLE  DES 
n'en  difpenfc  pas  les  moines,  101. 
&  fuiv.  Ni  les  richeflès  «les  monaûc- 
rcs ,  104.  &  fuiv.  V.  Etudtt. 
Trinité,  Traité  des  Pctes  fur  ce  fujet; 
188. 

Tiuthemb  t  fesfentimens  fur  1  étude 
des  religieux ,  16.  Il  attribue  les  dc- 
fordres  des  monaftercs  aux  défauts 
d'études,  48.  Il  auroit  mieux  aimé 
quitter  fa  dignité  ,  qu'abandonner 
lécude.  l}8 

y. 

VAnité,  on  n'en  doit  point  tiret 
de  Iafcience,  38-9.  Se  fuiv. 
Vérité  ,  elle  cft  toujours  la  même  dans 
toute  matière,  144.  Ecueils  à  éviter 
pour  ceux  qui  la  recherchent,  J88. 
&  fuiv.  LaconnoilTancedc  la  vérité 
doit  cftrc  une  des  Eus  des  études , 
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J84.  &  fuiv.  Il  faut  queccfoitpritv* 
cipalcment  des  veritez  qui  ont  rap- 
port aux  rcœuts  &  à  la  volonté.  jSç. 
Elles  doivent  palier  de  l'cfprit  au 
cœur,  Î?M9* 
Vie  religieufe,  fa  fin  ,  6.  7 

Vies  des  Saints,  les  fuperieurs  doivent 
les  lire,  37  j 

Vincint  de  Lerins  ,  éloge  de  fort 
Coinmon'utnum ,  1S7 
Viviers ,  abbaye  fondée  par  Cafliodo- 
rc.  fa  Bibliotéquc,  -.  > 

Univcrfîté  de  Bénédictins  à  Salzbourf» 
Cj.  Les  moines  ont  des  collèges- 
dans  les  Univcriî'cz ,  *7. 7».  Même 
les  moines  de  l'Ordre  deCireaur, 
7.  71.  On  n'y  doit  envoyer  les  re- 
ligieux qu'avec  de  grandes  précau- 
tions ,  2f£ 


Fin  de  la  Table  des  Matières. 


CORRECTIONS  &  ADDITIONS. 

PAge  tj.  ligne  18.  Hfit  quelque  ,  16.  tig.  24.  concernoient ,  41.  Hg.  iy.  au- 
cuns ,  41.  Hg.  20.  peur ,  4j.  lig.  if.  ReyncCandace  ,  47.  Hg.  dern.  cette, 
$6.  Hg.  21.  publics,  124.  Hg.  13.  cet,  if.  aufqucls,  ifi.  Hg.  n.Saci, 

Hg.  11.  Bouteau,  16S.  Hg.  j.  efilicez.  les  ,  172.  Hg.  ij.  rendu,  214.  Hg.  30. 
font  prcfque  insupportables ,  119.  Hg.  27.  Après  S.  Grégoire  Taumaturgc  S. 
Bjftle  ,  Sec.  250.  Hg.  17.  Tillemont ,  254.  Hg.  ay.  en  moins,  271.  Hg.  17.  après 
les  enfans ,  ajoutez.  Ce  faint  Docteur  lifoit  néanmoins  les  auteurs  profanes ,  de 
forte  qu'il  fut  obligé  de  faire  fur  cela  fon  apologie  dans  fa  lettre  à  Magnus  Ora- 
teur Romain  ,  xÎL.Hg.6.  après  latins  ,  aj$ûte\^  exceptez  les  nominatifs  de 
Michael,  Gabriel ,  &  auttes  Semblables.  29  1.  Hg.  if.  &  une 
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E  X  T  R  tA  I  T    D  V  PRIVILEGE 

du  Roy. 

PAk  Grâce  &  Privilège  du  Roy ,  donné  à  Paris  le  pre- 
mier jour  de  Mars  1691.  ligné  par  le  Roy  en  Ton  Con- 
(eil  ,  Bulte  au  :  Il  cft  permis  au  R.  P.  Dom  Jean 
Mabillon  Religieux  Bencdi&in  de  la  Congrégation  de 
S.  Maur  ,  de  faire  imprimer  par  tel  Libraire  ou  Imprimeur 
qu'il  voudra  choifîr  ,  un  Livre  intitulé  TRAITE'  DES 
ETUDES  M  0  NA  STI  J£V  ES  ,  cependant  le  tems  &  cf- 
pace  de  huit  années  confccutivcs  >  à  compter  du  jour  qu'il 
fera  achevé  d'imprimer  :  &défcnfes  font  faites  à  tous  Librai- 
res ou  Imprimeurs  ,  d'imprimer ,  vendre  ,  ni  débiter  ledic 
Livre  ,  même  d'impreflîon  étrangère  >  fans  le  confentemenc 
de  l'Expofant  ou  de  fes  ayans  caufe ,  à  peine  de  mille  livres 
d'amende  ,  confifeation  des  exemplaires  contrefaits  ,  &  de 
tous  dépens ,  dommages  &  interefts  ,  comme  il  efb  plus  ample- 
ment porté  par  ledit  Privilège. 

Rejrijbi  fur  le  Livre  de  U  CtmmunAHti  dis  Libraires  &  Imprimeurs  de /ViV  , 
le  6.  Mars  i6pi. 

Ledit  R.  P.  Dom  Jean  Mabillon  a  cédé  Se  tranfporté  !c  prefenc 
Privilège  à  Charles  Robustel,  Libraire  à  Paris,  fuivant  l'ac- 
cord fait  entr 'eux. 

^Achevé  (C imprimer  pour  U  première  fois  ,  le  i6.Jnin  1691. 


•y  'Année  Chrétierme.contenant  des  R-flexionr 
JL*  pOOf  tou-.  les  DunanchcsScprincipalcs  Fcrcs 
dcl'jnitéc,  tuée*  dcsfaints  Pères  ,  in  n.  3.  vok 
6.  liv. 

Livres  de  11  Bible  traduit!  en  François  avec  des 

Réflexions  urées  des  laints  Pcrcs  f 
La  Gencfe ,  m  8.  4.  1. 10  f. 

L'Exode  6c  le  Lcvitique  ,  in  t.-  4.  L  f.  f. 

*  Les  Nombres  &  les  Dcutcronomc.in  S.4. 1.  io.ft 
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CATALÛ  GUE 

DES     LIVRES  IMPRIMEZ 

Ou  qui  font  en  grand  nombre,  à  Paris  chez,  LaMzert  RoullanD 
Libraire  &  Imprimeur  ordinaire  de  la  Reyney& Charles  Robustel 
rue  famt  Jacques  aux  armes  de  14  Reyne  &  au  fxlmicr.  165)0. 

temps  dans  l'Eglifc  Romaine  parMonlîeur  Cou* 
tel ,  in  11.  1  1  <  f 

Chrétien  i.uericur,où  la  conformité  intérieure  q'ué 
doivent  avoir  les  Chrét.cn*  avcc  Jefus  Chrilt  . 
par  Moniteur  de  Bcrnicrcs  .  U  ,  u  t  voi .     4  ^ 
—---de  même  le  Tome  x.  £-parc,ncnt ,  m  rit 
1. 1.  i«.-f. 

Confolanon  intérieure  ,  ou  le  livre  di  i'Imitatiort 
de  Jcfus-Cbrift  félon  fon  or.gmal,  traduit  d'un 
ancien  exemplaire  plus  ample  que  les  édition» 
vulgaires ,  in  n.  t  £ 

*  Dcffenfc  de  l'ancienne  tradition  des  Eglifes  de 
France  fur  la  Million  des  premiers  Prédica- 
teurs Evangcliqucs  dans  les  Gaules ,  in  u.  i.  L 

Dif«.ours  du  Mouvement  Local  arec  des  remar- 
ques du  mouvement  delà  lumière  par  le  Perc 
Ignace  Gallon  Pardies  ,  in  n.  1. 1.  i0.  Çm 

*  Explications  morales  tirées  des  raints  Pères  fur 
les  plus  beaux  endroits  des  quatre  Evangcliftcs  , 

[■.«>  1. 1. 10.  f! 

*  Heures  Catholiques  ,  contenant  in  recueil  de 
tout  ce  qu'un  Chrétien  ciï  obligé  de  faire  pour 
arrivera  une  heureufe  En  ;  avec  l'explication 
des  principaux  M  y  Itères  de  nôtre  Religion',  par 
Moniteur  Abelly  ,  in  16.  i.'I.  10.  f. 

*  Homélies  ou  fermons  de  faim  Jean  Chrytolto- 
mc  fur  l'Epittrc  de  S.  Paul  atx  Romains  ,  in  ». 
3.  t  10.  f. 

*  -  -  1  Sur  la  première  Fpiftfe  de  S.  Paul  aux 
Corinthiens  ,  in  8.  4.  |. 

*  Hiltorredcs  Martyre  de  Cordoué  ,  in  11.  t.  L 
Hiliouedu  monde  par  Monlîeur  Chevreau  ,  in  il. 

f-  vol.  9.  1. 

Hiftoirc  des  Empereurs  8c  dcsaJtres  Princes  qui 
ont  régné  durant  les  îî  x  premiers  ficelés  de  l'fc- 
glife  ,  des  petfecutions  qu'.ls  ont  faites  aux 
Chrétiens  ,  de  leurs  guerres  contre  les  Juifs  ,  • 
des  Ecrivains  profanes  &  .les  perfonnes  les  plus 
illuftres  de  leur  terr.s  :  juftifiéc  par  les  citations 
des  Auteurs  Originaux ,  avec  des  Notes  pour 
éclaircir  les  principales  difficulté!  dcl'Hrftoi- 
re.  par  le  Heur  D.  T.  Tome  premier  ,  in  4. 
7-  î.  10.  f. 


*  Les  1.  premiers  livres  des  Rois ,  in  8. 

*  Les  1  derniers  livrer  des  Rois  ,  m  8. 

*  Jofuéj  les  Juges  St  Ruth  ,  in  8. 
*Tobie  Judith  i&  Ellher,  in8. 

*  Les  Proverbes  de  Salomon ,  in  t.* 

*  L'Ecclefiaftiqnc  ,  in  I. 

*  L'Ecclcltaltc  &  la  fagefTc  ,  in  8. 
Le  Prophète  Ifiie,  in  1/ 
Les  xti.  petits  Prophètes  ,  in  8. 


*  Job  ,  in  8. 
♦Le 


1.1.  f. 

L f. 
l.t.  f. 
4.  k 

4* 
4- 

pif. 
3-  I-V 

4!  1. 10. 


^  es  Pfcaumcs  de  David  ,  m  8.  3.  roi;        lu  - 
•'Explication  de  faint  Auguftin  8c  des  autres  Pc- 
rcs latins  fur  le  nouveau  Tcrtamcnt.in  4.  i,  vol. 
II.  Iiv. 

* ——La  même,  in  S.  4. roi.  14.  I. 

*"        -La  même  ,in  8.  4.  vol.  pap.  fin-    16.  1. 
Bernicrcs  Louvigny  Oeuvres  fpirituclles  conte- 
nant fes  Lettres  ck'Maximcs,  in  8. 1.  vol.  4.  L 

1*1  c 

■  ■  Les  mgmes ,  m  11. 1.  toI.  3. 1. 
'          Pcnfécs  fur  les  principaux  Myftcrcs  de  la 

Foy.inn.  f; 

■  »  ■  «l'Intérieur  Cfcrétien ,  in  14.  .it.  f. 
■  -LcCbréncn  intcnçjir  où  la  conformité; 
inférieure  que  doivent  avoir  les  Chrétiens  avec 
Jefus-Chtift ,  in  11.  t.  vcl.  4.  1. 

 du  même  le  Terne  1.  fepaicment  .in  u. 

1.  L  «•  f. 

*  Le  Combat  dcs  Chréticns.  traduit  du  latin  de  S. 
1  lidorc  avec  la  vie  du  même  Samt.in  11.  i.I.io.f. 

•  "Convcrfations  Chrétiennes  dans  Icfqucllcs  on 
j'ultifie  la  vérité  de  la  Religion  fctlc  la  morale 
de  Jcfus-Chrift  ,  in  rt  Bruxelles.  1,  L 

Calcul  Ecclefiaitiqu.c  ou  manière  de  compta  les 


,,  même  le  Tomé  L  feus  U/rtJft,'*  *- 

♦  rmitation  de  Jcfus-Chrift  ,  traduction  nouvelle, 

in  u.  '  |' 

La  même  in  S.  /'  .' 

«  !  La  même  in  lUaM********  ** 

io.  f.  ,  | 

«  _       La  même  in  U-  ,  f  ... 

.  La  même  félon  fon 

de .Coololation  intérieure  m  »i- 

*  «"*mc  i  m  l«  ■  *5B^  „„..r 

lefus-Chnft  pemtcnt  ,  ou  cxcrc.ee  dep.ctc  pour 
J  ,  /        .  '     &  pour  une  rerraitc  de 

le  temps  du  Carême  ,  a.  r"uu   u  . 
dix  .ours  ,  avec  de»  Relions  fur les  7  P'cau- 
£  li  Pénitence  Par  f  Piètre  de  l'Oratoire  in 

1,1.  X  O.  I . 

j-fus'-Chrift  convertit  parmi  les  hommes  dans 
,Cfon  Evangile ,  apl^é  \  tous  les  ,ours 

Journée  Vhrct.cnpe  par  un  Prêtre  de  l'Oratoire! 


Inicncur  Ch^icn.ou  conformité  intérieure  que 
doivent  J*otf  !"  Chrétiens  avec  Icfus-Chnft 

ïnftitutes  Cocftumicres  de  Loifcl ,  in  ri.       î.  I 

*  Lettre  d'une  Carmélite  à  une  perfoonc  engagée 
'  dans  l'hcrclic  ,  avec  les  mot.rs  de  la  conver- 
sion de  Madame  la  DuchclTe  d'Yorch,  >n  nnX 

La  meilleur  Manière  d'entendre  la  MelTe  par  Mon- 
fieur  le  Tourncux  ,  in  11.  .  .  V  I0, 

*  Méditations  pour  tous  les  jours  de  la  fcmainc^ 

fainte  ,  in  H*  *    .        t  ■ 

♦Mcd.tat.ons  fur  l'humilité  &  fur  la  pénitence 
'   pour  tous  les  ,ours  de  la  fcmainc ,  tn  H»  11 
/  Méditation*  pour  tous  les  jours  de  1  année  fur 
les  Evangiles  de  chaque  fema.nc,  par  Moniteur 

le  Maiirrc  Docteur  de  Sorbonnc  ,  in  11.  ?.  vol. 

Mémoires  de  Henry  de  Lorraine  Duc  de  Guifc 

3.  i. 

in  11.  .  \Z 

Maximes  du  Gouvernement  par  Clavigny  ,  in  u. 

Ç  p 

*  Manuel  Chrétien  ,  qui  renferme  généralement 
tout  ce  qu'un  Chtct.cn  cft  oblige  de  faire  pour 
parvenu  hcureulement  à  Dieu  ,  m  11. 1.  L  to.t. 

Nouveau  TcfUmcnt  GiccLat.François.in  8.  x.  v. 

0   -  le  même  latin  françois  ,  in  11.  i.  vol. 

f  le  mène  tout  français  ,  m  11. 

 le  même  «  S.  1.  vol.  M 

pourriture  de  l'a-nc  ou  Méditations  fur  la  Partion 
de  Noilre-Srigmut  Jef.is-Chr.lt  ,  m  11.    I.  I. 

Nouvelle  fc.cncc  des  term,  par  Menard.m  ir.  If.l. 

£>bfcrvat.ons  rbvfiqucs  «t  Mathématiques,  rour 
fervir  i  l'Hiftoirc  naturelle  &  à  la  perrcftion  de 
r  Allronomic  Se  de  la  Getgraph.c  envoyées  de 
S  am  avec  les  Referions  de  Meilleurs  de  1  A- 
«dcmic  61  quelques  nçtes  du  Pcrc  Oouye  ,  in 


t.  fig. 

Oeu  vres  diverfes  de  Monfienr  A  rntuld  d'Andilly, 

contenant  les  Vies  des  Pcres  aux  deferts  le  au- 
tres Ouviagcs  dcpiCic  ,  intol.  3.  val.    33.  liv. 

—  —  du  B.  Jean  DaviLa  .  traduites  par  Moniteur 
Arnauld  d'Andilly  ,  in  fol.  n.  1. 

m          Chictiennes  de  M.  ArtuuJd  d'Andilly  ,  m 

4-  '  î-t 

■  les  mêmes  ,  in  1 1.  ut.  franco»  j.  I. 

*  Prières  Chrétiennes  en  forme  de  Méditations  fur 

les  Myrtercs  de  NoiUc-  seigneur  &  de  la  famte 
Vierge  &  fur  toutes  les  Fêtes  de  l'année ,  in  t»» 

i.l.  10.C 

«  Prières  Choilîcs  tirées  de  S.  Auguftin.ip  ie».  re.  f. 

*  Prières  tirées  des  Saints  Pcres  pour  dure  pendant 
la  Mcfle  ,  in  18.  «•  t 

*  Paraphrafci  fur  les  7.  Pfcaumei ,  de  la  Péniten- 
ce ,  in  18. 

*  Pcnfc'cs  Chrétiennes  tirées  de  l'Ecriture  fainte  * 
des  Saints  Pcres  pour  tous  !es  jours  du  mois  , 
avec  des  petites  méditations  pour  tous  les  jour! 
de  l'année ,  m  14.  >°-  C 

*  Pfcaumes  de  David  nouvellement  traduits  en 
trançois  .avec  les  Cantiques  ,  in  u.    |*X  10^ f. 

I-  mêmes  avec  l'ordinaire  de  la  Mcfle, 
in  *>  i.l-  H.  l. 

'««  mêmes  avec  lcsHymncs  &  l'ordirui- 
rcdclaMéflc.in  18.  i.l.  10.L 

 les  mêmes  mis  dans  l'ordre  de  l'Office 

divin  avec  le  propre  du  tems  6c  des  iamts  & 
l'ordinaire  de'la  MclTc  ,  in  11.  *•  L 

de  la  Paix  de  l'ame  ,  avec  un  exercice  pour  le  fou- 

bgcmentdcs  amesdu  Purgatoite  .  m  s 4-  «t»- 
Paroles  de  Noftrc  Seigneur  Jcrus-Chnft  fur  Je» 
principaux  My  Hères  de  noire  foy  &  U  pratique 
des  vertus  Chrétiennes  ,  in  14.  »*♦  f- 


*  Recueil  des  famts  Pcre»  des  huit  premiers  fiecles 

touchant  la  Tranfubftantiation ,  l'Adoration  4c 
le  Sacrifice  de  l'Euchariftic ,  pour  l'ioftruAion 
des  nouveaux  convcit.s ,  in  it-  *•  ljr- 

*  Recrets  d'une  ame  touchée  d'avoir  abufe  long- 
temps de  la  famteté  du  Pater  ,  m  18.  &  na  1.4. 

Recueil  Chronologique  dcdiverfcs  Ordonnances, 
Bc  autres  attes  ,'p  cces  &  extraits  concerrunt  les 
Mariages  Clandeftms  .in  8.  «  J- 

*  Réflexions  des  5amts  Pères  fur  la  fume  Eucba- 
nftte,  appliquées  aux  Evangiles  &  Fêtes  des 
Saints  ,  pour  l'utilité  de  ceux  qui  veulent  com- 
munier, in  11.  .  

*  Réflexions  fur  les  huit  Béatitudes  du  ferraon  de 

Tclus-Chnft  fur  la  montagne ,  ou  font  rcntci- 
me7.  tous  les  devoirs  d'une  ame  Chret.ene  <*• 
qu.  peuvent  fciv.r  de  teg'.e  pour  tous  les  mo- 
yens de  nûtrc  vie  ,  in  18.  avec  figures  ,  l£ 
Reflexions  fur  la  Talfion  de  Notre-Sci&ncui  Je 
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